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SOMMATIRE 
DU ONZIEME LIVRE. 


 AAEMOIRES r. 99 —160r. A faire du Marquiſat 


a de Saluces : artifices du Duc de Savoie pour ne point 
le reftituer. Voyage de Henry IV. a Blois. Diſſolution de 
ſon mariage avec Marguerite de Valois : ſes amours avec 
Mademoiſelle d Entragues , qui ſe fait donner par ce Prin- 
ce une Promeſſe de mariage : hardieſſe de Roſny dans cette 


occaſion. Articles de mariage avec la Princeſſe de Florence, 


arretes. Faits etrangers, Roſny prend la tutelle de ſes Ne- 
veux D' Epinoy. Permiſſion pour les Manufattures d'etoffes 
precieuſes , revoquee. Roſny eft fait Grand-Maitre de Ar- 
tillerie; & il y donne tous ſes ſoins. Ze Duc de Savoie vient 
2 Paris : met les Courtiſans dans ſon parti : cherche à cor. 
rompre Roſny 3 puis 4 Pexclurre des Conferences : nobtient rien, 

Sen retourne. Nicole Mignon vent empoiſonner le Roi. 
Diſpute publique de I Eveque d'Evrenx &. de Du-Pleſfis- 
Mornay. Nouveaux ſubterfuges du Duc de Savoie: Raiſons 
de lui declarer la Guerre: preparatifs de Roſny pour cette 
Guerre. Henry TV. eponſe par procureur la Princeſſe de Flo- 
rence, Priſes de Chambery , Bourg, Montmelian , Charbon- 
nieres G c & autres details ſur cette Campagne: Grands ſer. 
vices qu rend Roſny , malgre la jalauſie & Poppoſition des 
Courtiſans. Le Cardinal Aldobrandin vient negocier pour la 
Paix: reception que lui fait Roſny : Conferences rompuès par 
la demolition du Fort de Sainte-Catherine 3 repriſes par Roſ- 
ny, qui conclut le Traite : Articles de ce Traitè. La Reine 
arrive a Paris: eſt requ# par Roſny à Þ Arcenal, Faits Etrau- 
gers. 1 | | Eons 
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CONTENUS DANS LE SECOND VOLUME. 


"a "SOMMAIRES 
SOMMAIRE 
DU DOUZIEME LIVRE. 


AEMOTRES' de'Pannte 1601. Affaires de Finan- 
ce, de Monnoye, de Commerce & c. Defenſe de tranſe 
porter les Eſpeces d Or & d' Argent hors du Royaume. Cham- 
bre-de-Juſtice ttablie , avec peu de fruit. Reflexions de P Au- 
teur fur le luxe & la corruption des meurs. Suppreſſion d Of 
ficiers de Robe & de Finance. Voyage de Henry IV. a Or- 
leans. Affaires des Provinces-Unies. Henry va à Calais. In- 


7 


falte faite 2 Madrid à Þ Ambaſſadeur de France. Ambaſſu- 


des du Grand- Seigneur & des Venitiens. Eliſabeth vient 2 
Dowvres : Lettres reciproques de Henry & d Eli ſabeth. Roſny 
va 2 Donvres : Entretien entre Eliſabeth & lui, on ils jettent 
les fondemens du Grand Deſſein contre la Maiſon d Antriche: 
ſageſſe de cette Reine. Mort du jeune Chatillon-Coligny. Naiſ- 
ſance de Tonis X T1T: Henry fait tirer ſon horoſcope par La- 
Riviere. Affaire des Iſles avec le Grand- Duc de T ofcane 
terminee. Roſuy fait donner Þ Ambaſſade de Rome an Comte 


de Bethune , malgre Villerei &. Sillery : oppoſition de ces Mi- 


niſtres aux ſentimens & 4 la Politique de Roſny. Particula- 
rites ſur la Conſpiration du Martchal de Biron : Rofny cher- 
che à le faire rentrer dans ſon devoir : Henry Penvoie en Am- 


baſſade 2 Londres 3 en Suiſſe : il reprend ſes brignes à ſon re- 


tour. Depoſitions de La-Fin, Queſtion du faux D. Sebaſtien 3 &. 
autres faits Etrangers. FFF 


SOMMAIRE 
DU TREIZIEME LIVRE. 


MENS de 1602. Princes Etrangers d Paris. 
Henry V. va 4 Blois: ſujet. de ce 72 Saite de 


la Conſpiration da Marechal de Biron : Conſeil tenu J Blois 


@ cette . 5 : deſſein darriter les Ducs d'Epernon & de 
Bouillon: 


Brouillerie entre le Rei & Ia Reine: Converſation de Hen 
avec Roſny, a ce ſujet. Fruits du voyage de Henry dans les 


y 3 N. 
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e premier ſe juſtifie : manege adroit du fecond. 
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DES L'IVRES. 4 


Provinces : il ſe determine à faire arreter Biron ; particala- 
ritts ſur ſa detention & colle du Comte & Auvergne; ſar ſon 


' proces , ſon d xecution : Quelle part eut Roſny: dans tonte cette. 


affaire. Henry pardonne an Baron de Tax 3 an Comte a An. 
vergne, qui le trahit de. nouveau: raiſons qu'il ent d'en uſer 


_ ainſi avec le Comte d Auvergne. Te Prince de Joinville eff 


arrete : le Roi lui pardonne auſſi , & le retient en priſon. 
Ze Duc de Bonillon ſe defend adroitement de venir à la Cour. 


Soupgons que les Courtiſans jettent dans leſprit de Hemy 


contre Roſny : Converſation carienſe entrtux , à cette occa- 


fron. Affaire des Avocats : diſcours de Sigogne. Edits G. 
Reglemens ſur la Monnoye, le Commerce, la Finance & c. 


Mines deconvertes en France. Edit contre le Duel, Renon- 
vellement de Þ Alliance avec les Sniſſes. Voyage de Henry a 
Calais. Suite des Expeditions militaires entre les Eſpaznols 


& les Flamands, Antres Afﬀaires Etrangeres. 
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SOM MAIRE 
DU QUATORZIEME LIVRE. 


| EMOTIRES de anne 1603. Troubles 4 Metx : 

Henry y va, & en chaſſe les Sobolles : Autres Afﬀai- 
res traitces pendant ce voyage. Memoire contre le Cardinal 
d Oſſat : examen des ſentimens & de la conduite de ce Car- 
dinal. Suite des Affaires des Pays-Bas. Brigues du Duc de 
Bouillon, & nouvelles mutineries des Calviniftes. Mort d E. 
lifabeth : Jacques IJ. Roi de la Grande- Bretagne. Retour de 
Henry : Ses converſations avec Roſny ſur la mort d Eliſa- 
beth : il ſe determine à Penvoyer Ambaſſadeur à Londres: 
Deliberations dans le Conſeil, & Intrigues à la Cour ſur cet- 
te Ambaſſade. Maladie du Roi. Inftruttions publiques & par- 
ziculieres , donntes a Roſny : Il part avec une ſuite nombreu- 


ſe. Carattere du jeune Servin.” Roſuy S embarque 4 Calais: 


Inſulte qui lui eft faite par le Vice-Amiral Anglois : ma- 


niere dont il eft regu a Douvres, 4 Cantorbery c. il eft re- 


gu dans Londres avec les plus grands honneurs : Sa ſeverite 
duns Þ Affaire de Combaut. Etat des Affaires Politiques de 


la Grande Bretagne: Carattere des Anglois, du Roi Jacques, 


a ij 


iv SOMMAIRES 


de la Reine Gc. fattions differentes en cette Cour. Conft- 
rences de Roſny avec les Conſeillers Anglois; avec les Depu- 
res des Etats-Generaux 3 avec le Reſident de Y eniſe &c. II 
obtient 0 premiere Audience: ſa peine de ne pouvoir y parot« 
zre en habit de Denuil. 8 


 SOMMAIRE _ 
DU QUINZIEME LIVRE. 


VIZ E des Memoires de 1603. Continuation de Am- 
F baſſade de Roſny à Londres. Detail de ce qui ſe paſſa 4 
ſa premiere Audience: entretien public du Roi d' Angleterre- 
avec lui, ſur differens ſujets :. Evenemens à la Cour de Ton- 
dres , favorables & contraires à ſa Negociation : diſpoſitions 
des differentes Cours de F Europe. Premiere Conference de Roſ- 
ny avec les Miniſtres Anglois. Intrigues de PEſpagne. Secon- 
e Audience; & entretien particulier du Roi Jacques avec 
Roſny , qui Ini perſuade de ſoutenir les Provinces- Unies : 
autres matieres traitees entreux. Seconde Conference de Roſ- 
ny avec les Miniſtres de Sa Majeſte Britannique , qui cher- 
chent à faire echouer ſa Negociation : Procede imprudent du 
Comte d Aremberg. T raifieme Audience: Roſny eft admis d 
Iz table du. Roi d' Angleterre : entretien public ſur differens 
ſajets. Troiſieme Conference de Roſny. avec les Conſeillers An- 
glois & les Deputes des Provinces-Unies : artifices & mau- 
vaiſe foi de Cecil. Quatrieme Audience: entretien . ſecret de 
Roſny avec le Roi Jacques; od il lui communique les Deſſeins 
Politiques de Henry V. & de la Reine Eliſabeth , & les 
lui fait goiiter : explication ſommaire de ces Deſſeins. Jacques. 
fe declare publiquement en faveur de Roſny. 


pn IT 


 _SPOMMATIRE.' 
DU SEIZIEME LIVRE. 


Lu ITE des Memoires de 1603. Continuation de I Am- 
7 baſſade & des Negociations de Roſny à la Cour de Lon. 


8 os 
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DES LINXE& 2 


3 F ormule de T raite avec Sa M ajefte Britannique 775 
fance de ce Traite, Depeche de Roſny interceptee. Audien- 


ce de Conge 3 & dernier Entretien de Roſny avec le Roi Jac- 


ques : Preſens qu'il fait 2 Zondres: Son retour: danger qu'il 
court ſur la Mer. Accueil que lui fait Henry V. entretien 


public entr eux ſur ſa Negociation. Suite de Petat des Afﬀaix 


res d Angleterre : troubles &. querelles particulieres dans cet- 


te Cour. Concluſion du T raite fait par Roſny. Continuation 


des Afaines d' Angleterre , d Eſpagne, des Pays-Bas, & au- 


tres Etrangeres. Roſny reprend ſes travaux dans la Finance: 
Henry le ſoutient hautement dans une querelle qu il à avec. 


le Comte de Soiſſons: Il regoit le Roi a Roſny. Voyage de 


Hen en Normandie: ce qui ſe paſſa dans ce Voyage. Mu- 


tinerie des Proteſtans, & Aſſemblee de Gap, Roſny eft fait 


Gouverneur de Poitou. Etabliſſement de la Soie en France: 


„ 


Entretien ſur ce ſujet , dans lequel Roſny cherche a en diſſua- 


der Henry: Remarques ſar ſon opinion touchant la Soie & le 
Luxe. Colonie etablie en Canada. | | 
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 SOMMAIRE _ 
DU DIX-SEPTIEME LIVRE. 


JEM OTRES de Vannee 1604. Jettons preſentes 4 Sa 
Majefte par Roſny. Mort de la Ducheſſe de Bar: cir- 
conſtances de cette mort; & affaires qu elle occaſionne. Delibe- 
rations du Conſeil ſur le retabliſſement des Jeſuites : Converſa- 
tion de Roſuy avec H ar IF. & raiſons qu'il apporte contre 
ce retabliſſement : 4 quelles conditions ils ſont retablis : prote- 
ction que leur accorde Henry. Le Pere Cotton recherche Roſuy. 


Memoire contre le Cardinal d Oſſat: ſentimens de-Roſny , peu 


favorables à ce Cardinal & à la Politique des Catholiques. 
T rahiſon de Nicolas Z' Hite : comment decouverte ; particula- 
rites ſur ce ſujet: Examen de la conduite de Villeroi. Memoire 
de Roſuy ſur les Religions. Promotion de Cardinaux; & affai- 
res de Rome. Converſation curienſe de Henry avec Roſny , ſur 


les chagrins domeſtiques que Ini cauſent la Reine & la Marqui- 
ſe de Verneuil. | IA | 


a 11j 


"I 

= 
{ 
2 
q 
| 


96 


SOMMAIRE 
DU DIX-HUITIEME LIVRE. 


VE des Memoires de Pannee 1604. Continuation de 

) Particle precedent , ſur les chagrins & les bronifleries dome= 
Aiques de Henry IV : Roſny Semploie à les faire finir : riſques 
qu'il court à cette occaſion , de la part de la Reine & de Is Mar. 
guiſe de Yerneuil : maliggite de celle-ry. Condnite ſage & de. 
fentereſſee de la Reine Marguerite. Cabale des Proteſtaus G- 
des Seditieux du Royaume. Voyage de Henry dans les Provin- 
ces, projette & rompu. Roſny va viſiter ſon Gouvernement: com- 
ment il eft regu a La- Rochelle, a Poitiers & c: haine des Pro- 


S OM M AI X E S 


teſtans contre lui : autres particularites & fruits de ce voya- 


ge : Accueil que lui fait Henry, a ſon retour. Juſtification du 


Duc d' Epernon , fauſſement accuſe. Nouvelles brigues du Comte 


d Anvergne : moyens employes par Roſny pour Parreter : Tettres 
qu'il regoit de lui, & qu'il lui ecrit : Comment le Comte d Au- 
vergne eft arrtte : On commence ſon proces. La Marquiſe de 
Verneuil eft aulſi arritee : Roſny eft charge d aller Pinterroger : 
il ne peut par conſeils ni par prieres , engager Henry à la 2. 
ſortir de France : foibleſſe de ce Prince pour ſa Maiireſſe. 


dk 
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SOMMAIRE 
DU DIX-NEUVIEME LIVRE. 


 CUITE des Memoires de 1604. Henry IF. fait depoſer 
ſes threſors a la Baſiille : Conſeil convoquò a ce ſujet. Con- 


federations G. Maximes de Roſuy ſur le Gouvernement: Moyens 


qu'il emploie pour recouvrer de Pargent. Verification des Ren- 
tes: autres Operations & details de Finance: Reglemens de 
Police & de Milice. Etabliſſement d'un H e militaire. 
Talens & qualites de Henry V. pour le Gouvernement. Cau- 
ſes de Paffoibliſſement des Etats. Rupture entre la France G. 
ee au ſujet du Commerce: Roſuy le retablit par un 
T raite ; particularites & tencur de ce T raite.. Suite des Affai- 


res des Provinces-Unies , de  Eſpagne & de Þ Angleterre: Ac- 


cord & T raite entre ces deux dernieres Puiſſances : Sujets de 
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mecontentement des Provinces-Unies contre Þ Angleterre. Te 
Connetable de Caſtille paſſe par Paris: eniretien qu'il a avec 
le Roi: Autre comverſation entre Henry V. & Roſny ſur cet 
Ambaſſadeur. Principe errone de Roſny ſur la Zoi Salique. 
Acheminement à la reiiffite des Grands Defieins de Henry. A 


8 * 


Faires des Griſons, & du Fort de Fuentes: demarches de Jt 


France, & autres particularites ſur cette Affaire. Conteftation 

avec le Pape, au ſujet du Pont d Avignon; terminee par Roſe. 

ny en faveur du Roi. Affaire de Facquiſition du Comte de Saint- 

Paul: bon conſeil a cette occaſion , donne par Roſny a Henry. 
Ordres Religieux etablis en France. ts 
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S OMMAIRE 
DU VINGTIEME LIVRE. 


N EM OTR ES de Pannee 1605. Fin du Proces des Com- 
1 tes d Auvergne & d Entragues: complaiſance & foibleſſe 
de Henry IV. pour la Marquiſe de Verneuil. Les Jeſnites obtien- 
nent la demolition de la Pyramide. Grand Demile de Rofny avec 
le Pere Cotton, au ſujet du College de Poitiers: Il fe juſtifie contre 
les calomnies de ſes ennemis : on le reconcilie avec le P. Cotton. 


— 


Ses brouilleries & ſon raccommodement avec le Duc d Epernon G’. 


Grillon : Traits de Ihumeur fantaſque de Grillon. Nouvelles ca- 
lomnies contre Roſny , qui le mettent 4 deux doigts de ſa diſgrace: 
Converſation touchante de Henry avec lui, dans laquelle ils ſe 
 reconcilient : detail intereſſant ſur toute cette affaire: Autre ten- 
tative des ennemis de Roſny pour le perdre. Mariage de ſa Fille 
avec le Duc de Rohan : Lientenance-de-Roi de Saint-Jeat + 
d Angely , refuſte par Henry au Duc de Rohan: autres grates 
& gratifications atcordees & refuſees à Roſuy par le Roi. Def. 
ſeinde Henry de faire epouſer Mademoiſelle de Melan au Mar- 
quis de Cæuvres. Ve 


vi SOMMAIRES 
 SOMMAIRE 
DU VINGT-UNIEME LIVRE. 


Vr E des Memoires de Pannee 160 5. Details de F inance” 


de Gouvernement. Reflexions de (Auteur fur la Taille, 


la Gabelle exc. Dettes de la France, acquitees : tat flariſſant 


da Royaume : Application de Henry IV. aux affaires de I Etat: 
ſes Tettres a Roſny. Mort de Clement VII. Leon AI. doit ſon 
exaltation à la protection de Henry : Sa mort. Paul V. Pape. 
Eloge de Þ Ambaſſade du Comte de Bethune. Bref de Paul V. 2 


Roſny : eftime qu on a pour ce Miniſtre , à Rome. Suite des Af 


faires d Eſpagne , de Flandre & d' Angleterre: Mecontentemens 


des Rois de France & d' Angleterre , contre Þ Eſpagne. Affaires 
des Calviniſtes: Avis donnes a Henry ſur leurs mauvais deſ- 


ſeins : ſentiment de Roſny ſur Petat preſent de ce Corps. Indiſpo- 
ſitions de Henry. Aſſemblee des Proteſtans a Chatelleraut : Ob- 


jet de Henry & des Huguenots dans la tenuò de cette Aſſemblee. 


Roſny y eſt envoye de la part du Roi: Inſtructions publiques & 
particulieres qu'il regoit : Il S abouche en paſſant avec la Reine 
Marguerite, Nouveaux avis ſur la conduite des Chefs de la Re. 
ligion. Manege du Duc de Bouillon & de ſes partiſans , contre 
Rofny : Conduite ſage de celui-cy : diſcours d Ouverture, plein de 
, fermete : Il refuſe la Preſidence de cette Aſſemblee , GW. 


SOMM AIR E. 
DU. VINGT-DEUXIEME LIVRE. 


F VT E des Memoires de 1605. Continuation des details 
fur P Aſſemblee de Chatelleraut. Nouveaux artifices du Duc 
de Bouillon: Lettres qu'il ecrit au Roi, & d Aſſemblée. Deten. 


tion des Luquiſſes. Avis differens donnes a Henry IV. ſar les 


Seditieux: conſeil de Roſny ſur ces avis. Roſny deconcerte les 
projets des Chefs Proteſtans a Chatellerant : ily termine a ld. 
vantage & 4 la ſatisfattion du Roi, la Queſtion des Deputes 
Generausx 3 celle des Villes de ſuretè, & c: ilweſt point ecoute ſur 
Affaire d'Orange : Il met fin a Þ Aſſemble 3 y explique les vo- 
lontes du Roi, & revient enrendre compte à $a Majeſte. Voyage 
de Henry IV. en Limoſin: Roſuy ly accompagne : Turenne , &. 

les 
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| DES LIVES ix 
les autres Places du Duc de Bouillon ſe rendent au Roi : re- 
tour de Sa Majeſte. Roſny tient les Grands. jours: punition de 
Meyrargues des Luquiſſes. Mort de Theodore de Bexe : 
marques deſtime &. damitic qu'il donne 4 Roſny. Differend 
de Roſny avec le Comte de Soiſſons, au ſujet de la Grande. 
Maitriſe de Þ Artillerie : Autre avec le Duc d Epernon , au ſu- 
jet de la Ville de La-Rochelle : Reception que fait Henry aux 
Deputes de cette Ville. Retour de Roſny a Paris; od il rend 


compte au Roi. Arrivee de la Reine Marguerite 2 Paris: ac- 


cueil quelle regoit de Leurs Majeftes, Memoire de Roſny ſur 
les Duels 3 on il expoſe Porigine & les differens uſages du Duel: 
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E temps fixe par le Compromis fait entre 
les mains du Pape, au ſujet du Marquiſat de 
1 Saluces , Scroit paſle, ſans que Sa Sainteté eut 

rien decide ſur cette affaire; parce que le Duc 
| — de Savoie, qui ſcavoit mieux que perſonne, 
que la deciſion ne pouvoit lui cre favorable (1), s toit ſer- 
vi pour Eluder le jugement, de tous les maneges ordinaires 
a cette petite Cour, qui fait ſa Politique d' employer ega- 


— —— 


lement pour ſa conſervation , ou ſon 7 ory Faw la” 
1 


ruſe , le manque de parole, les ſoumiſhons , & Parrache- 
ment au plus fort. La premiere idce qui vint au Duc de 
Savoie, fut de revoquer un Compromis, qu'il n'ayoit fait 
que pour gagner du temps, ou dans Peſperance , que peut- 
etre la France ſe brouilleroit avec le Saint-Siege: Mais com- 
me ce procedè auroit eu quelque choſe de trop affectè; il 


(1) Ce Marquiſat toit un Fief || la Maiſon de Savoie n'ayoit aucun 
mouvant du Dauphine , ſur lequel || droit. | ; 
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fice, pour engager le Pape a den | 
deporter volontairement. Il manda a ſon Ambaſſadeur 4 


Rome, qu'il avoit des avis certains de France & d'Italie, 


que Clement VIII. Setoit laiſſe gagner par le Roi, ſous la 
condition fecretre, que Sa Majeſte Très-Chrétienne, S obli- 


5 4 ceder enſuite au Pape lui-mème, tous ſes droits ſur 


Marquiſat de Saluces. L Ambaſſadeur rrompe le premier 
par fon Maitre, s expliqua fur cette colluſion, de maniere 
que Sa Sainteté, qui n'avoit acceptè Parbitrage que pour 


le bien des deux Parties, Sen demit auſſi-ror avec indi- 


pour ce Demele, d'aucuns Arbitres Etrangers. Il crut en 
quant ce Prince, d' honneur, en obtenir ce qui faiſoir le 


gnation. 


Le Duc de Savoie, 


qui navoit point doutè que le Pape 
endant entendre au Roi, qu'il ſe 


ne prit ce parti, faiſoit 175 
remettoit entierement à ſa 


diſcretion, ſans qu'il füt beſoin 


f 


be. 


jet de la conteſtation, qu'il n'oublioir pas de lui faire repre- 
ſenter comme quelque choſe de ſi mince valeur, qu'il ne 
meriroir pas ſeulement Partention d'un auſſi grand Roi. C'eſt 


avec ces inſtructions, qu'etoient. venus a Paris les Sieurs de 


Jacob de La-Rochette, de Lulliu, de Brerons & de Ron- 


cas, Agens de Monſieur le Duc de Savoie. 
de pareilles vues, le Miniſtre & | 
Prince eſt ordinairement celui qu'on commence à mettre 
dans ſes interèts; & pour dire la choſe plus clairement, 
qu'on cherche a corrompre. On ne lui cache mEme preſ- 
que pas qu'on vient a lui dans ce deſſein; quoiqu'il ne pa- 
roifle pas fort- honnète. On n'uſe pas non- plus dans ſes pa- 
s, de la mème circonſpection, qu on apporteroit dans un 
Congrès. Ces Meſſieurs me dirent donc, que leur Maitre 
ne pretendoir point tenir de Sa Majeſte le Marquiſat de 
Saluces , autrement qu' titre de grace & de pur don; & ils 
nyinſinuoient en mème temps aſlez ſignificativemenr, que ce 
Preſent reflueroit auſſi de M. le Duc de Savoie 4 moi, à- 
proportion de Pimportance de la choſe, & de la maniere 
dont je m' employerois a la faire rèüſſir. Je ne voulus point 
comprendre le fens de ces dernieres pa 
chement des premieres ,en parlant aux quatre Agens, que 
comme on ne {cauroir gratifier quelqu'un, que de ce qu'on 
poſſede, il falloit que M. le Duc de Savoie commencãt avant 


Avec d 


roles, 


E parei 


* . 
\ 3 
L : { 
* 


Mer! 


le Confident du 


oles : Je conclus {e- 


- Royal d'Eſpagne. 1 71185 


France, de dire un jour: Je ne ſuis 


— ——— 
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| rout, Tremertre 4 Sa Majeſte le Marquiſat de Saluces; & 


qu alors ce Prince, que je leur aſſurois avoir pas lame moins 
grande que Son Alteſſe, en uſeroitRoyalemenr: fur quoi, je les 
priai tres - ſerieuſement de sadreſſer directement au Roi. Ils 
e firent, rebures du ton dont je leur avois parle. Henr: 

en prit un extremement poli avec eux, mais ſi ferme a T- 
gard de tout ce qui pouvoĩt intereſſer I Etat, qui ils juge- 
rent après pluſieurs tentatives inutiles, qu ils n'avance- 
Toient rien par cette volil Te. 

Ils voyoient toute la France, & la Cour elle-meme, plei- 


ne de mecontens & de ſeditieux: Ils imaginerent qu'en les 


ouſſant à quelque reſolution violente, on pourroit donner 
Henry, aſſez d occupation dans ſon propre Royaume, pour 
lui faire perdre de vue toute affaire au-dehors. La preſen- 
ce du Duc de Savoie leur parut neceſſaire, pour engager 


oo fortement ceux des Seigneurs, qui preteroient Poreille 


leurs ſuggeſtions, Ils lui ecrivirenr, que ſon interèt deman- 
doit owil ir un voyage a Paris. Ce deſſein eroit parfaite- 
ment dans le caractere du Duc (2): il y conſentir, & en fit 
demander la permiſſion a Sa Majeſtè, qui Fauroir refuſce, 
fi elle Pavoir pu honnerement ; mais le Duc de Savoie lui 
en Oroit juſqu au moindre prerexte, en proteſtant qu'il n'en- 
treprenoit ce voyage, que yun venir lui-meme traiter avec 
Sa Majeſte, ou pluſtor, ſe ſoùmettre a toutes ſes volontès: 
Ce qu'il accompagnoit de tant de plaintes contre l' Eſpa- 
gne, qu'il paroiſſoit Erre ſur le point den venir a une rup- 
ture avec cette Couronne, & mettre deſormais tout ſon 


ſalut dans ſon union avec la France. Il venoit de refuſer 


la propoſition avantageuſe que lui avoit fait le Roi d' Eſpa- 

one, be lui envoyer ſon Fils & fa Fille ainèe, pour les faire 

paroitre a la Cour de Madrid, comme Princes du Sang 

Cette demarche du Duc de Savoie, acheva de determi- 

ner le * a ne plus ſe mèler de affaire de Saluces: Mais 
t 


avoient d' abord paru eſſentielles: l' une, de ne rien relacher 
de la ſatisfaction que lui devoit le Duc de Savoie: autre, 
I) On dit qu'il echapa a ce Prin- >> pas venu en France pour recucillir , 
de, pendant ſon ſèjour à la Cour de |} >> mais pour ſemer, « e. 


* 1 


A ij 


perdre de vũè au Roi, les deux choſes 5 lui 


1599 
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1599. d'eclairer ſes demarches aupres des brouillons de la Cour. 10 
Le Marechal de Biron étoit toujours celur à qui il don- 7 


noit le premier rang parmi eux. Sa Majeſte ſcut, que pen- 
dant le ſ&jour qwavoirt fait ce Marechal en Guyenne, il 
avoit ſollicitè la Nobleſſe de cette Province, de s attacher 4 
lui; & qu'il avoit mème tenu a table avec toutes ces Perſon- 
nes, des diſcours d'un Ennemi de Pautorite royale. Tout 
cela auroit pu n'erre qu'un effet du faſte & de Porgueil de 
ce Marechal mais ce qui y donnoit le plus de me ; C'eſt 
qu'en mEme temps fes mences a la Cour de Savoie, quoi- 
que conduites avec toute la precaution poſſible, vinrent auſſi 
à la connoiſſance du Roi : Er le voyage que fit cette annee - 
Sa Majeſte 4 Blois, neut point en effet A motif, que 
de deEconcerrter les projets de Biron, & de contenir les Peu- 
pie dans le devoir ; quoique ce Prince ne le propofat en pu- 
blic, que comme une partie de plaiſir, pour jouir de la 
beaure de ce Climar, pendant FEre, & pour y manger , di- 
ſoit-il, d'excellens Melons. Il lui Eroir dailleurs indifferent, 
dans I'etart owt Etoient les chofes , de geloigner de Paris. 
- Faccompagnai Sa Majeſte, dont le {cjour a Blois n'a rien 
d'aſſez intereſſant, pour que je m'y arrete : il ſe paſſa dans 
les ſoins que je viens de marquer , joints a celui de pour- 
fuivre cette diſſolution tant a e Mariage de ce Prin- 
ce avec Marguerite de Valois. wy | 
| Tant que la Ducheſſe de Beaufort avoit vecu ; peu de 
perſonnes avoient fonge a preſſer d de ſe demarier; 
| ſoir de peur que ces inftances ne tournaſſent a Pavantage de 
fa Mairreſſe, qui Eroir univerſellement haie, ſoit pour ne 
pas s expoſer a la colere de cette femme, toujours fort 4 
craindre, quand meme ces deſſeins auroient Echoue : Mais 
{i-ror qu'on la vit morre; il ſe fit comme une conſpiration du 
Parlement, de tous les autres Corps & du Peuple, à ce ſu- 
jet. Le Procureur-General vint prier Sa Majefte de donner 
cette ſatisfaction a ſes Sujets. Le Roi, quoique fort- indèter- 
mine ſur le choix, promit pourtant de combler les vœux 
„J oo ü 
Je repris plus fortement mon commerce de Lettres avec 
la Reine Marguerite. Je ne m'erois point mis en peine de 
lever Tobſtacfe cette Princeſſe avoir apporte en der- 
nier lieu, au ſujet de Madame de Beaufort, au conſentement 
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qu'on exigeoit delle z parce que je le regardois comme une 


- 


— 


reſſource, a laquelle tout le monde ſeroit peut- Etre bien 
oblige d'avoir recours, ne fiit-ce que pour lier les mains de 
la Cour de Rome, fi le Roi ſe fur enfin laiſſè gagner par a 
. Maitreſle; & que dailleurs la complaiſance que j; avois tou- 
jours trouvèe dans Marguerite, me repondoit quelle n'en 
faiſoĩt pas le prẽtexte d'un refus abſolu. Je fus confirme dans 


cette opinion par la ReEponſe qu'elle fit d Uſſon, à la Lettre 
que je venois de lui Ecrire, ou je lui parlois du ſacrifice qu'on 
attendoit d' elle, dans les termes les plus reſpectueux, mais 


pourtant très- clairs, comme il les faut dans de pareilles Ne- 


gociations. Pour 5 que de ſon core elle comprenoit 
parfairement de quoi il s agiſſoit, elle sexpliquoit nettement 
fur le Billet peaches & elle Vattachoir a des condi- 
tions ſi peu onereuſes, qu'il ne devoit plus apres cela y avoir 


de difficulte: Convenir d'une penſion honnere pour elle, & 
payer ſes Creanciers ; c'eſt tout ce qu'elle demanda : & elle 
donna pour terminer de ſa part cette affaire avec le Roi, ou 
avec moi, un homme qui ne nous eroit pas ſuſpect, quoi- 


wil lui far fort-attache ; c'eſt ce meme Langlois, qui avoit 

bien ſervi Sa Majeſte dans la reddition de Paris, & qui 
en avoit recu pour rècompenſe, une Charge de Maitre-des- 
Requeres. * = | 
On eit-trouve difficilement un homme de plus d'eſprit 
dans les affaires. Il vint apporter à Sa Majeſte une ReEponſe 
de (3) Marguerite: car le Roi avoit cru qu'il devoit auſſi 
hai Ecrire; ce qu'il avoit fait avec bonte & politeſſe, mais 


beaucoup moins expreſſivement que moi. Avec la Lettre, 


Langlois apporta VErat des demandes de la Princeſſe, ſur 
leſquelles on fut auſſi-tõt d'accord. Pour rendre la choſe 
plus ſolide, Langlois ſe chargea & vint facilement à bout, 
de la faire Ecrire de {a propre main au Pape, dans des ter- 
mes qui fiſſent comprendre a Sa Saintetè, que non- ſeulement 


on ne lui faiſoĩt à cet 8 os aucune violence, mais encore 


qu'elle avoir pour la conſommation de cette affaire, le meme 
empreſſement que toute la France. D'Offat muni d'une pa- 
reille Piece, ne trouva pas de grands obſtacles. Il fut ſecon- 


. (3) Liſez ces deux Lettres de Hen- 
ry IV. à Marguerite de Valois, & 
de Marguerite à Henry, dans les 5 
Tome II. A ij 
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1199. de par Sillery, qui cherchoit à effacer la honte de ſa pre- 


miere commiſſion. Le Saint- Pere n'apportoir plus à la gra- 
ce qu on lui demandoit, que des delais de formalitè & de 


bienſèancè, ſans Ecouter les inſinuations des envieux: car 


cette eſpece haiſſable d' hommes ſe trouve ou ſe mèle par- 
tout. Enfin il commit pour mettre la derniere main à cette 
Procedure , qui ne pouvoit etre faite qu'en France, l' Evè- 
que de Modene ſon Neveu & ſon Nonce, avec deux Ad- 
joints de la Nation, VArcheveque (4) d' Arles & le Cardinal 
de Joyeuſe. Le biais qu on crut devoir prendre, fut de de- 
clarer les deux Epoux libres de tout engagement mutuel , 
pour cauſe de nullitè dans leur Mariage. | | 


Pendant qu'on travailloit a expedier cette affaire, Henry 


de retour à Fontainebleau, & paſſant la plus grande partie 


de ſon temps dans les parties de plaiſir & de table, enten- 
dit parler de Mademoiſelle (5) d'Entragues ; & ſur le portrait 
que lui en firent les Courtiſans empreſles a flater ſon pen- 


chant pour le ſexe, comme d'une Fille auſſi belle que vive 


& ſpirituelle, il eut envie de la voir, & en devint aufli-rot: 
paſhonnement epris. Que ne pouvoit- il preyolr tous les cha- 


rins que cette nouvelle paſſion devoit lui cauſer dans la 
uite: mais la deſtinèe de Henry eEtoit que le meme foible 
qui devoit ternir {a gloire, empoiſonneroit auſſi ſa vie. 
La Demoiſelle netoit pe novice. Quoique ſenſible: au 
plaiſir de ſe voir l'objet des | 
elle Peroir encore davantage à ambition, qui la flatoib 
que dans la conjoncture preſente, il ne lui etoĩt pas impoſ- 


(4) Horace Del Monte, Archeve- | Pieces de ce Divorce, dans Matthieu, 


„ 


pourſuites d'un grand Roĩ, 


eck Arles: Francois de Joyeuſe, le 
cond des Fils de Guillaume. Ces 
trois Commiſſaires S aſſemblerent 
dans le Palais de Henry de Gondy , 
Eveque de Paris; & apres avoir mil- 
rement Examine les raiſons de part & 
dautre , ils declarerent le Mariage 
nul, pour cauſe de parente , de Re- 
hgion , d'affinite ſpirituelle, de vio- 
lence & de defaur de conſentement 
du core de Pune des Parties. Henry 
IV. & Marguerite de Valois etoient 
Parens au troiſieme degré: la Mere 
de ſeanne d Albret, qui s' appelloit 
auſſi 17 » Etant Sœur de 
Francois I. Voyez 1 Hiſtoire & les 


tom. 2. liv, 2. De-Thou, liv. 123. la 
Chronologie Septenaire. ann. 1599. 
: (5) Catherine Henriette, Fille de 
Francois de Balzac, Seigneur d'En- 
' rragues , de Marcouſſy & de Males- 
herbes, & de Marie Touchet, Mai- 


treſſe de Charles IX. qu'il epouſa en 
ſecondes noces. Les Ecrits de ce 


temps· la nous la repreſentent com- 
me moins belle, mais plus jeune que 


la belle Gabrielle, gaie, ambitieuſe, 


hardie &c. Ce portrait qui ſe rap- 
pour a ce que dit ici le Duc de Sul- 
» ſera bien confirme dans la ſuite 


e ces Memoires. 
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ſible de jouer fi bien ſon perſonnage, quelle obligeat ſon 
Amant a convertir ce titre en celui d Epoux. Ele ne ſe 
preſſa donc pas de ſatisfaire ſes defirs. La fierte & la pu- 
deur furent employees tour- a- tour; & enſuite l'interèt: Elle 
ne demanda pas moins de cent mille ecus, pour prix de ſa 
' derniere complaiſance. Lorfqu' elle s apperqut qu'elle r'avoir 
fair qu'irriter la paſſion de —_— par un obſtacle, qui me 
parut 4 moi ſi capable de la refroidir, qu'il fallut que Sa 
Majeſte uſar de la derniere violence pour me tirer cette 
ſomme d'argenr; elle ne deſeſpera plus de rien, & eur re- 
cours a d'autres fineſſes: Elle allegua la gene où la tenoĩent 


ſes (6) Parens, & la crainte du reſſentiment 1 ils ſe 


porteroient contre elle apres ſa faute. Le Prince ſatisfaiſoit 
a tout cela de ſon mieux, mais jamais au gre de la Demoi- 
felle, qui lui declara enfin, apres avoir pris le momenr fa- 
vorable, qu'elle ne lui e e jamais rien, qu'il ne lui 
ent fait une promeſſe de fa main, de Fepoufer dans Pannee : 
Ce n'eroit point pour elle-mème, diſoit-elle, en accompa- 
pom cette Etrange | pv once de Pair de modeſtie qu'el- 

connoiſloit propre a enflammer le Prince, > pes deman- 
doit cette promeſſe: une verbale lui eùt ſuffi; ou pluſtôt, 
elle n'en auroit point exige du- tout, perſuadèe qu'elle ne- 
toit point d'une naiſſance a oſer prerendre a cet honneur : 
mais elle avoir beſoin de cet Ecrir, pour lui fervir d'excuſe 
de fa foibleſſe, auprès de ſes Parens. Comme elle vit que le 
Roi balancoirt encore; elle eut Padreſle de gliſſer, quelle re- 
er dans le fond cettè Promeſſe comme une chimere, 
gachant bien que Sa Majeſte n'etoit pas comme le commun 
de ſes Sujets, en priſe au Tribunal des Officiaux. 

Voici aſſuremenr un grand Exemple de la tyrannie de La- 
mour. Henry n'etoit pas fi aveugle, qu'il ne vit clairement 
que cette fille cherchoit à le tromper: Je ne dis rien des 
raiſons qu'il avoit d ailleurs, de ne la croire rien moins qu u- 


(6) Cette crainte n'croit pas abſo- i pas fi traitable, non plus que le Com- 
lument ſans fondement: Si nous en || te d Auvergne, Frere uterin de la 
croyons le Marechal de Baſſompier- . Demoiſelle: ils chercherentquerelle 
re dans fes Memoires; la Mere eEtoit || au Comte du Lude, dont Henry IV. 
a la veritè di humeur fort- complai- || ſe ſervoit en cette occaſion; & em- 
ſante; & meme C'eſt- elle qui attira || menerent cette Demoiſelle a Mar- 
le Roi 4 Malesherbes , maiſon on || couſſis, on le Roi ne laiſſa pasd' aller 
elle demeuroit: Mais le Pere n'eroit la trouver, tom. 1. SOS e 
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1599. ne veſtale; non-plus que des intrigues d'Etat, dont ſon Pe- 


re, {a Mere, ſon Frere & elle-mème avoient ete convain- 
cus, & qui avoĩent attire à toute cette Famille, un ordre de 
ſortir de Paris, que je venois de leur faire ſignifier tout re- 


cemment, de la part de Sa Majeſte : Malgre tout cela, ce Prin- : 


ce foible conſentit à la fin a la volonte de ſa Maitreſle, & 
lui en donna fa parole. | . 

Un matin qu'il etoit prèt a partir your aller chaſſer, il 
m'appella dans la galerie de Fontainebleau, & me mit aux 
mains ce honteux Papier. C'eſt une juſtice que je ſuis dau- 
rant plus oblige de rendre a Henry, qu'on voit que je ne 
cherche pas a pallier ſes defauts : que dans les ou grands 
excès ol ſa * le porta, il prit toujours ſur lui d'en fai- 
re Paveu, & de ? en conſulter a ceux qu'il connoiſſoit les 
plus oppoſes a ſes rèſolutions: ce qui eſt une ou de droi- 
rure & de grandeur d'ame , qu'on trouve dans fort-peu de 
Princes. Pendant que je Giſois une lecture, dont chaque 
mot Etoit pour moi un coup de poignard; Henry tantor ſe 
derournoir pour cacher ſa —_— rantor cherchoit a ga- 


gner ſon Confident, en s accuſant & en $excuſant tour-a-, 


tour. Pour moi, je donnois toutes mes reflexions au fatal 
Ecrit. La clauſe d'epouſer une Maitreſſe, pourvũ qu'elle 
eur dans Pannee un Enfant mile, (car c'eſt en ces termes 


qu'elle toit concue ) me paroiſſoit a la verite, ridicule & 


viſiblement nulle : mais rien ne me raſſiroit ſur la honte & 
le mepris qui alloit rejaillir ſur le Roi, d'une Piece qui ne 
pouvoit manquer tot-ou-tard de faire un eclart terrible: Jen 
craignois encore les ſuites facheuſes, dans la conjoncture 
preſente de la diſſolution a laquelle on travailloit ; & cette 
penſce me rendoit muet & immobile, 
Henry qui vit que je lui rendois froidement le papier, 
maĩs avec une agitation d eſprit, dont il s apperqut aiſement, 
me dit: „Lala parlez librement, & ne faites point tant 
le diſcret. Je ne pus encore trouver ſi- tõt les paroles dont 
je deyois me ſervir: Et il weſt pas beſoin que j'apporte ici 
des raiſons de mon embarras : il n'eſt que trop Keile a ju- 
ſtifier aupres de ceux qui ſcavent ce que c'eſt que d'erre le 
Confident des Rois, dans des choſes on il S agit de com- 
battre leur reſolution , qui eſt toujours une volontè abſo- 
lus & immuable, Le Roi m' aſſura de nouveau, que je pou- 
vois, 


—— 
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entre mes mains les morceaux de PEcrit pour en refaire un 


ſecond ; je profitai de ce moment, pour lui repreſenter avec 


force, tout ce que le Lecteur ſent de lui- meme que je pou- 
vois dire. Le Roi mecouta tout irritè qu'il toit, juſqu'à 


ce que je ceſſaſſe de garler ; mais mairriſe par ſa paſſion, 
rien ne le put faire changer de reſolution : tout l'effort ſur 
lui-meme dont il fut capable, fut de ne pas bannir un Con- 
fident trop ſincere. II ee de la galerie ſans me dire une 
ſeule parole, pour rentrer dans ſon Cabinet ou il ſe fit don- 
ner une <Ecritoire par Lomenie, & en reſſortit au bout d'un 
demi-quart d'heure qu il employa a refaire une autre pro- 


meſſe. J etois au bas de l'eſcalier, lorſquiil deſcendit: Il paſſa, 


fans faire ſemblant de me voir: il monta a cheval, & alla 
en chaſſant du core de Malesherbes , ou il ſejourna deux 
jours.” - (44, LTH 1 1 


U 


je ne crus pas que cet incident dut ſuſpendre affaire de 


la diſſolution, ni empècher qu'on ne cherchat une Femme 


pour le Roi: Au- contraire, Pun & autre ne m'en ſembla 
- plus prefle. Les Agens de Sa Majeſtè a Rome, firent 
onc alors la premiere ouverture du Mariage-d'Henry avec 


la Princeſſe Marie ()) de Medicis, Fille du Grand Duc de 


(7) Marie de Medicis, Fille de || Elle cut en dot fix cens mille ecus , 
Francois, Grand Duc de Toſcane, & || fans. ſes Bagues, Joyaux &c. La 
de PArchiducheſſe Jeanne d' Autri- Chronologie Seprenaire , annte 1600, 
che, Fille de Empereur Ferdinand. || pag. 12 1. Matthieu, tom. 2. liv. 2. pag. 
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Florence. Le Roi nous laiſſa faire; & nomma meme , 
mais par pure importunite , pour y travailler avec celui 
ue le Grand Duc devoit envoyer a Paris, M. le Connera- 
ble, le Chancelier, Villeroi & moi. Nous ne fimes pas 
languir cette affaire: Joannini , qui etoĩt / homme du Grand 
Duc, ne fur pas ſi- tot arrive, qu en moins de rien les Arti. 
cles furent dreſſes & ſignès de nous tous. -Th 
Je tus charge de les aller communiquer au Roi, qui ne 
v attendoit pas a une fi prompte expedition: Auſſi lorſque 
j eus repondu,a la demande qu il me fit d où je yenois,»» Nous 


v venons, Sire, de vous marier, « ce Prince demeura un 


quart· d heure, comme sil eur cre frappe de la foudre: En- 
45 il ſe mir à parcourir ſa chambre a grands pas, en ron- 
geant ſes ongles, ſe gratant la tète, & livre a des refle- 
xions qui Pagitoient fi violemment, qu'il ne put encore de 
long- temps me rien dire: Je ne doutois point que tout ce 
que je lui avois repreſentè, ne fit alors ſon effet: Enfin re. 
venant à lui- meme, comme un homme qui a pris une der- 
niere reſolution : » HE bien: dit- il, en frappant de Vune de 
» ſes mains ſur l'autre, he bien! depardieu t ſoit : il n'y a 


„ remede : Puiſque pour le bien de mon Royaume , vous di- 


» tes qu'il faut que je me marie; il faut donc fe marier. « 
Il m'avoua que la crainte de ne pas mieux rencontrer la 
ſeconde fois que la premiere, Etoir tout ce qui faiſoit ſon 
irrèſolution. Etrange bizarrerie de Veſpric humain: Un Prin- 
ce qui S ctoir tire avec ſucces & avec ome , de mille cruel- 
les diſſenſions que la Guerre & la Polirique lui avoĩent ſuſ- 
citèes, tremble a la ſeule idee de querelles & de noiſes do- 
meſtiques, & paroit plus trouble que lorſque cette meme 
annee encore, ſur Pavis d'un Capucin (8) de Milan, on avoir 
ſurpris au milieu de la Cour, un Italien qui ètoit venu à 
Paris dans le deſſein de poignarder ce Prince. Le Mariage 
conelu ne put sx ecuter que Pann&e ſuivante. 

Les autres faits Errangers, dont il me reſte a faire la re- 
marque pour celle-cy , font : la Guerre dans les Pays-Bas: 
Elle y commenca dune maniere aflez vive, auſli-ror que 


336. Sc. ra t les Negocia- I Henry IV. Fen remercia lui aneme, 
tions de d Oſſat & de Sillery pour || & lui fit faire pluſieurs offres par ſon 


ce Mariage. | ; Ambaſſadeur aRome. Maithieu , tom. 
18) Il $'appelloit Frere Honorio. || 2. by. 2. p. 302. | 12 


th. 
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PArchiduc eur paſle dans ces Provinces : Sur les plaintes 
rEiterees de PEſpagne , le Roi fir defenſe à ſes Sujets d'y 
aller porter les Armes au ſervice des Etats, mais ſeulement 
pour la forme; parce que la Politique de FErar ne voulant 
pas qu'on laiſſat opprimer les Flamands ; non: ſeulement Sa 
Majeſtè ne punit point les contraventions a {a defenſe, mais 
encore elle favoriſa ſous-main ces Peuples: La Guerre en 
Hongrie; ſur laquelle je rai rien à dire, ſinon que le Duc de 
Mercœur demanda & obtint d' y aller ſervir dans les Trou- 
pes de PEmpereur : La Revolution arrivee en Suede ; ou le 
Roi regnant, & elu Roi de 3 (9), fut derhrone par ſes 
Sujets, qui mirent en ſa place Charles, ſon Oncle, Duc de 


Victoire que remporta ſur lui ſon Concurrent, - 15 

En voici d'autres, qui me ſont perſonnels. Lorſque jetois 
a Blois, la Princeſſe d'Epinoi (10) vint me demander mon 
aſſiſtance auprès du Rol, contre les Princes de Ligne, qui 
vouloient uſurper ſon bien & celui de ſes Enfans. Ces En- 
fans ètoient au nombre de cinq, dont elle en amenoit qua- 
tre avec elle, trois Garcons & Vaince de ſes Filles: la Ca- 
dette etoit Elevee chez Madame de Roubais, Veuve du 
Vicomte de Gand, ſon Oncle & le mien. Elle me dit, qu'e- 
tant le plus proche Parent qu'euſſent ces Enfans en France, 
du core paternel, leur tutelle me regardoit. Je m' en char- 
eai volontiers, pour leur faire rendre juſtice. J eus la ſatis- 
ction, qu' au bout de ſix ou ſept ans, pendant leſquels j eus 
ſoin de ces Enfans comme des miens propres, je les remis 
dans la poſſeſſion de tous leurs Biens, qui montoient a cent 
vingt mille livres de rente. J aurai ſujet dans la ſuite, de mar- 

quer les obligations :qu'ils ont euts à Sa Majeſte. 
Dans le meme temps, les Marchands de Tours vinrent 
me prier de leur aider à obtenir la permiſſion d'ctablir 
des Manufactures de toutes les Etoffes d'Or, d' Argent, & 
de Sole , qui juſques-là ne s toĩent point encore fabriquees 
(9) Sigiſmond : Ce malheur lui ar- II d'Epinoi , mort en 1594. Les Prin- 


riva, pour avoir voulu retablir la ces de Ligne, dont il eſt parle ici, 
Religion Catholique en Suede. I ſont LAmoral, Prince de Ligne, 
Voye ſur toutes ces Affaires Etran- Gouverneur d' Artois, & qui avoit 
geres, De- Thou, le Septenaire & I Epouſe Marie de Melun, Dame de 
autres Hiſtoriens, année 1599. 1] Roubais, D' Antoing &c. & ſes Fre- 

(10) Hippolite de Montmorency, res. | 


Veuve de Robert de Melun, Prince | 


— : 


Supermanie; & perdir toute eſperance d'y rentrer , par la 
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en France, avec une defenſe d'y en laiſſer a Pavenir entrer 
aucune venant des Pays Errangers, It-m'afſurerent> qu'ils 
awoient des Fonds ſufflans Dur fournirirout ce qui en pou- 
voir Etre conſommè dans een, Je ne leur deman- 
dai pour leur repondre; que le temps de maſſurer par moi- 
meme. { leur rapport toit fincere ; & m' tant convaincu 
du contraire, j eſlayai de les detourner d une entrepriſe dans 
laquelle on n'echoue pas impunemenr. Je ne les perfuadai 
as. A mon refus , ils;£adreflerent directement à Sa Maje- 
{te : & je crus devoir garder le filence ſur un ctablifſement 
qui pouvoit en effet, Etant bien conduit, ètre d'une grande 
urilice. Le Roi vaincu par leur importunitè, leur accorda 
tout ce qu'ils demandoieng: Mais il s etoit A peine paſle fix 


12 


mois, que faute d'avoir bien pris leurs meſures, ils virent 


e des Permiſſions, qui avoient fait murmurer tout le 
monde par incommoditè, & le ſurcroit de depenſe, que ce 
nouvel arrangement cauſoit aux acheteurs (1 1). 


dont M. d'Eſtr6es Eroit le Grand- Pere. Lexpedient 138 
e defaire 


1 „ £ 


— 
2 
© 
2 
— 
nM 
O 5 
RD 
My 
py 
_ ne 
Q.. 
nM 4 
— 
* 
Do. 
— 
»A 
.S 
— 
a) 
8 
9 
8 
. 
tt 
EY 
883 
- = 
8 
N 
8 | 
2 - 
© 9 
2. 
pw * 
O 
Lo 2 
0 
Fo 


les, on meilleures , ou a meilleur 
diminuoit conſiderablement les pro- marchè. Aujourd hui une grande 
fits, contribuerent auſſi beaucoup a || partie des Etrangers viennent les 
la faire revoquer, Chronologie Septenai- [| prendre chez nous; & la defenſe ne 
ve, p. 94. axnte 1599. Il en eſt de ces || fubliſte plus, que pour les Indiennes , 
Etoffes, comme de toutes les autres || toiles peintes &c. Mais il ſeroit à 
> tag du Commerce: Lailiberre dp || ſouhaiter, ou bien qu'on y tint plus 
ommerce , qui doit regner entre exactement la main, ou mieux, qu'on 
toutes les Nations du monde, ne 8 faire en France, qui tinſſent 
nous donnera à cet egard, aucun avan- || li 
rage ſur nos voiſins, quꝰ autant que 
nous trouverons le moyen de faire 
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| 4un fi bon uſer, 
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eu de ces Etoffes fi commodes , & 
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la premiere, deja fort- conſiderables; en Verigeant en Offi- 1599. 


ce; en lui donnant autoritè ſar. tous les Lieutenans-Gene- 
raux dans les Provinces ; en en rehauſſant les gages; enfin de 
m' en expedier les Proviſions gratis: Mais jb avouè qu aucune 
de ces offres ne me tenta; & que je ne pus me refoudre 4 


ſervir ſous un autre, apres avoir manque la premiere pla- 


ce. Je ne m'excufai pourtant de deferer aux volontes du Roi, 
ue ſur les affaires dont j'erois charge : en quoi je n impo- 
ai point a ce Prince, qui apres bien des prieres dont je 


ſcus me defendre, me quitta en colere, en me diſant qu il 


ne m' en parleroit plus; mais que puiſque je voulois ne ſui- 
vre que mon caprice, il agiroit de ſon core a fa volonte. 

Sa bonte pour moi lui fit au moment meme oublier cet- 
te menace, Il fit propofer a d'Eſtrees de ſe defaire de fa 
Charge. Je wen fus pas pluſtor informe , que je fis offrir par 
8 Madame Du-Peche, trois mille ecus a Madame 
de Nery qui gouvernoit ce Vieillard, pour faire reiiflir la 
choſe; Le Grand-Maitre preſſè par cette femme, dit au 
Roi, qu'il conſentoit à prendre rècompenſe de ſa Charge. 
Le Roi me le redit incontinent; en ajoùtant qu'il n'exigeoir 
de moi pour Pavoir fache, que de mettre dans peu fon Ar- 
tillerie en Etar de lui faire obtenir le Marquiſat de Saluces: 


qu'on lui confirmoit chaque jour, qu'il ne ſe feroĩt ceder 


que de force; ceſt-a-dire, au moyen d un grand nombre de 


Sieges, tous aſſez difficiles: Car c'eſt-la la maniere ordinai- 


re de faire la Guerre en Savoie. Je remerciaĩ Sa Majefte , 
& je convins avec d' Eſtrèes, pour quatre-vingt mille ecus.. 


Tous les menus droits montant encore à une ſomme conſi- 


derable; je fus oblige en cette occaſton, de prendre en rente 


cent mille ecus, de Morand, Vienne & Villemontèe: Et 
trois; jours apres je fus pourvu ſolemnellement de la dĩignitè 
de (12) Grand-Maitre d' Artillerie, & en prètai le Ser- 


(12) Le Roi la declara Charge de ſþ dreſſer, & ſur- tout fa valeur & 
ta Couronne, en faveur de M. de || ſon bon fens a le faire valoir: Fe- 
Sully. Brantõme, dans Vendroit od f moin ce qu il fit dernietement pour 


il nous donne la ſuite des Grands- ola Guerre de Savoie, ou en moins. 


Maitres de “Artillerie, en parle ain- „d'un rien, il montta tellement fa 
flo Du depuis M. de Roſny Pa (1a ||: >> E & diligence-,- quo 
vit pluſtoven Campagne, que de 
V nore: ſi bien cet Etat, qu'il en fait avoir penſé. c Ves des Hommes II- 
beau voir fon Arſenal , fon eſprit || luſtres, article M. de Rofny', tom. T. pag. 
» & ſon induſttie a:Vavoir fait ſtbien | 2275 228. Hb 


Cc 


3 in 


5 


9 


* 


— —_— ꝶ; • E 


1599 


14 MEMOIRES DE SULLY, 
ment. toit la quatrieme grande Charge, dont je me trou- 
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vois honore. Son produit annuel ètoit de vingt- quatre mille 
livres. Je crus que la reconnoiſſance qu'exigeoit de moi ce 


nouveau bien-fait de Sa Majeſte, conliſtoit a donner tous 
mes ſoins a l' Artillerie: Je vins viſiter PArcenal, ou tour 
me parut etre dans un etar fi deplorable, que je reſolus d'y 
demeurer , pour pouvoir vaquer 4 ſon retabliſſement; quoi- 
ue ce Chateau far alors fort- mal bari, denue de tour, & 
— aucune commodite. | 
Les affaires de l' Artillerie Etojent encore pires. Je com- 
mengai par une reforme des Officiers de ce Corps, qui 
n'ayant pas la moindre teinture de leur metier, r'etoient 
proprement que les Valets de Meſſieurs de la Juſtice & des 
Finances. D'un ſeul coup jen caſſai environ cinq cens. Je 
m'abouchai enſuite avec * Commiſſaires pour le Salpetre 
& je fis avec eux des marches pour une proviſion conſidera- 
ble de poudres, que je fis voir au Roi. Je traitai de mème 
avec les Maitres de Groſles - Forges , pour le Fer propre 
aux affuts, Bombes &c; avec les Marchands Errangers, pour 
le meal ; avec les Charrons & Charpentiers , pour les Ou- 
vrages en bois, neceſſaires aux deſſeins que javois formes. 
Sa Majeſte vint viſiter elle-mème ſon Arcenal quinze jours 
prey que je m'y fus etabli; & elle en fit dans la ſuire un de ſes 
plus — amuſemens: Elle ou beaucoup de plaiſir a voir 
tous les preparartifs qui s'y faiſoient, & Pexrreme diligence 
avec laquelle je m'y appliquois. 
On ne pouvoit y en apporter trop, dans la conjoncture 
preſente des affaires de Savoie, dont le detail & celui de la 
Guerre ou elles engagerent, va remplir entierement ces Me- 
moires pour toute Pannee ſuivante. M. le Duc de Savoie 
partit de ſes Etats ſur la fin de celle- cy, pour venir en Fran- 
<e, avec les intentions que j'ai deja marquees ; mais elles 
ne purent etre aſſez ſecrettes, pour lui faire recueillir tout 
le fruit qu'il ſe promettoit de þ 
la conduite paſſee de ce Prince & de celle de ſes Agens, & 
la connoiffance qu on avoit de ſon caractere, ne lui ètoient 


pas deja trop favorables. On eur a ſon ſujet, quelque choſe 


de plus poſitif encore. Leſdiguieres manda à Sa Majeſte, 
que le Duc faiſoir fortifier diligemment ſes Places, ſur- tout 
celles de Breſſe, & qu'il les rempliſſoit de Munitions de 


es tromperies. L' Examen de 
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— | — — 8 — 
LIVRE ONZIEME. 


15 
Guerre & de bouche. On ſcut par le Comte de Carces & le 
Sieur Du- Paſſage, qu'il avoir fait de grandes inſtances a la 
Cour de Madrid, & preſſè le Pape d'agreer un ſecond Com- 
e ve en lui faiſant entendre que toute I Italie eroit intereſ- 


[4 


ce à ne pas ſouffrir que Sa Majeſte tres-Chrerienne poſſedat 
rien par-dela les Monts. Les Rèſidens Francois a Florence 
mandoient, que le Duc ne partoit point dans d' autre in- 
tention que de ſurprendre le Roi; qui de ſon core etoit per- 
ſuade que ce ſeroit le Duc lui-meme qui pourroir bien ètre 
pris pour dupe, non-ſeulement avec lui, mais encore avec 
le Roi d'Eſpagne & les autres Princes d'Iralie : Car ceux- 
cy ne cachoient point leur averſion pour Thumeur inquiette 
& ambitieuſe de M. de Savoie; & le Roi d'Eſpagne navoit 
pas oublie qu'il s etoĩt plaint hautement, que pendant qu'on 
donnoit en dot a Pune des Infantes, les Pays-Bas & la Fran- 
che- Comtè, qui valent mieux que les deux Caſtilles & le 
Portugal; celle qu'il avoir epouſce, n avoit eu qu'un Crucifix 
& une image de la Vierge. Une infinitè d autres indiſeretions 
ſemblables, ſuivies de rapports & de plaintes reciproques , 
avoient ruine abſolument leur premiere intelligence. 

La ſuite fit voir la juſteſſe de ces obſervations, que le Roi 
me faiſoit faire en me montrant la Lettre de Leſdiguĩeres: 
mais il ne temoigna en public aucun reſſentiment de ce 
qu'il apprenoit des procedes du Duc de Savoie: il m'ordonna 
meme de ne rien oublier du core des Finances & de P Artil- 
lerie, pour lui faire faire à Lyon, la reception ordinaire des 
Souverains Etrangers. Je crois que ce Prince neut aucun 
ſujet de fe plaindre de moi; mais qu'il nen fut pas de meme 
de MM. les Comres de Saint-Jean, (1 3) qui lui refuſerene 
certains honneurs , que les Ducs de Savoie ſoutiennent qu'on 
leur doit rendre dans ce Chapitre, comme Comtes de Vil- 
lars. La plus grande magniticence fur a Fontainebleau & 
a Paris, où de ſon cote le Duc (14) ſe fit voir dans un tat 
tout-a- fait digne de ſon rang. 


| (13) Ce fut par Ordre du Roi, ſe- II Comte de Villars etoit ſorti de la 


lon P. Matthieu, tom. 2. lip. 2. pag. 
323. que les Chanoines de Lyon re- 
erent au Duc de Savoie la place 
de Chanoine d' honneur dans leur 


Cathedrale, qu' ils avoient accordee | 
au Duc ſon Pere; & cela par une rai- 


ſon tres. naturelle, qui eſt que le 


Maiſon de Savoie depuis ce temps- 
1a. Cette Ceremonie conſiſtoit a pre- 
ſenter la Chappe & LAumuſſe au 


Duc de Savoie, à Ventree du Cloitre, 


à lui donner rang dans VEglife parmĩ 
les Chanoines &c. 
(14) Malgre cette magnifique re- 


— — 


— 
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Trois jours apres qu'il fut arrive à Paris, le Roi qui n'e- 
toit pas fachè de lui faire voir le nouvel ordre obſerve 2 
T Arcenal, me manda qu'il viendroit y ſouper avec le Duc, 
& les Principaux mb & Dames de ſa Cour. M. de 
Savoie s'y rendir de {1 bonne heure, que je ne pus prendre 
une ſi grande diligence , pour un effet du hazard. Il me 


demanda à voir les Magazins. Ce n'etoit pas de ce core- 


la que je voulois le faire tourner: la pauvrete des vieux 
Magazins me faiſoit honte a moi-mèëme. Sans lui repondre, 
je le menai dans les nouveaux atteliers. Vingt Canons nou- 


vellement fondus, autant qui etoient prèts a Fetre , qua- 


rante affuts complets, & quantite d'autres ouvrages aux- 
quels il vit qu'on travailloit avec ardeur, le jetterent dans 
un {i grand eronnement, qu'il ne put sempecher de me de- 
mander ce que je voulois faire de tout cet attirail. Mon- 


» ſieur, lui répondis- je en riant, c'eſt pour prendre Mont- 


melian. « Le Duc fans faire appercevoir que cette reponſe 
Pavoit un peu deconcerte, me demanda d'un ton de plai- 
ſanterie & de familiarite, ſi jy avois ete; & comme je lui 
repondis que non: » Vraiment , je le vois bien, reprit-il ; 
„ car vous ne diriez pas cela: Montmelian eſt imprenable. cc 
Je repartis du meme ton dont il me parloit, que je ne lui 
conſeillois pas de forcer un jour le Roi a renter cette en- 
rrepriſe ; parce que je croyois Etre ſar de faire perdre a 
Montmelian ce titre d'imprenable. 


Ces paroles rendirent dans le moment meme, notre con- 


verſation très- ſerieuſe: M. de Savoie prenant de la occaſion 
de parler du ſujet qui l'amenoit en France, avoit deja com- 
mence a me faire ſentir d'une maniere polie, qu'il ẽtoit in- 
ſtruir que je ne le favoriſois pas auprès du Roi : mais nous 
n'eames pas le temps d'en dire davantage: Sa Majeſte arri- 
va; & on ne ſongea plus quia la joie & au plaiſir: Ce qui 


n'empecha pourtant pas que des le ſoir meme on ne nom- 


mar de part & d'autre, des Commiſſaires pour examiner ce 


qui faiſoit le ſujet de la conteſtation. M. le Connetable , 


[2 - - o - 7 
le Chancelier, le Marechal de Biron, Meiſſe, Villeroi & 
| | ERS | mol, 
ception, le Due de Savoie ſentit bien [|| » fair mon meſſage , dit-il; je m'en 
des la premiere fois qu'il parla 4 » puis aller, quand je vondrai. Mat- 


Henry LV. qu'il n obtiendroit point || threw, ſur le Voyage de ce Prince en Frau- 
ce qu il etoit venu demander; » J'ai || ce. Tom. 2. liv. 2. 


(15) Le 


N 
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= moi, furenr ceux du cote du Roi: & de la part de M. de 

#2 Savoie; Belly ſon Chancelier , le Marquis de Lullin, les 

4 Sieurs de Jacob, le Comte de Morette, le Chevalier de 
Brerons & des Allymes. wy, 

Le Duc de Savoie avoit deja {cu mettre dans ſes interets 
une partie de nos Commiſlaires : il acheva de les gagner, par 
les grandes libèralitès qu'il leur fit a Poccaſion des Erren- 
nes, ainſi qua toute la Cour (15). Perois celui qui lui fai- 
ſois le plus de peine; parce que toutes les fois que la Que- 
ſtion avoit cte agitce entre les Commiſſaires, je m'en etois 
toujours tenu conſtamment a alternative, de reſtituer a 
Sa Majeſte le Marquiſat de Saluces, ou de lui donner en 
Echange la Breſſe & tous les bords du Rhone depuis Geneve 
juſqu'à Lyon. Si ce n'eſt qu'il eut ere trop incivil de de- 
mander mon excluſion des Afſemblees ; on auroit pris ce 
parti: On revint encore a celui de me gagner a quelque prix 
que ce fur. OT | 

Des Allymes (16) vint le cinquieme jour de Janvier, me 
faire de la part de Son Alteſſe, les complimens ordinaires: 
II me pria le plus poliment du monde, de faire attention 
aux raiſons du Duc ſon Maitre, c' eſt-à- dire en bon Francois, 
de les accepter; parce qu en meme temps qu'il me faiſoit 
cette priere, il me preſentoit le portrait de Son Alteſſe, dont 
la boëte enrichie de diamans valoit quinze ou vingt mille 
ecus. Pour m' aider un peu a entrer en compoſition avec ma 
conſcience, il me dit que ce portrait venoit d'une Fille de 

France; & il ajoùta pendant qu'il me voyoit occupè à en 
admirer les brillans, qu'il m'eroit donne par un Prince, qui 


1600. 


" (15) Le Duc envoya au Roi deux 
grands baſſins & deux vaſes de 
>> Criſtal pour ſes Etrennes: Et le 
Roi lui donna une Enſeigne de dia- 
>» mans, dans laquelle entr' autres il 
do y en avoit un, où l'on voyoit le Por- 
„ trait de Sa Majeſtè: Ceroit une 


v très- belle Piece, de laquelle le Duc 


>> fit un grand crar. . . Il n'y cut aucun 
>> qui lui donnar le bon Jour ,a qui il 
ne fit quelques Preſens. cc &c. Chro- 
nologie Septenaire, annte 1600. On dit 
qu'il avoit mis la Ducheſſe de Beau- 
fort dans ſes interèts; enſorte que fi 


cette Dame n'etoir pas morte, il ya 


Tome T1, 


apparence qu'il eũt pu ſe diſpenſer de 
rendre Saluces. Le Duc de Savoic 
jouant a la Prime avec Henry IV; 
ſur un coup de quatre mille piſto- 
les Henry abbarrir ſon jeu, croyant 
avoir gagné: Le Duc qui avoit ga- 
gnè en main, ſe contenta de montrer 
ſon jeu au Duc de Guiſe & a d' Au- 
bigne qui etoient à ſes cõtès & brouil- 
la les cartes. C'eſt d Aubigne qui rap- 
pore ce trait de la generofite , ou de 
a Politique du Duc de Savoie. 

(16) Rene de Lucinge des Ally. 
mes, Ambaſſadeur de Savoie en 
France. | 

G 


1600. 


me ſouvenir dun Prince fi obligeant. Je ſeparois en effet 


ad — 


alt 


18 MEM OIRES DE SULLY, 


avoir autant d'artachement pour le Roi, que d'amitie pour 
moi. Je demandai a des Allymes, en tenant toujours le por- 
trait, quelles Etoient les propoſitions = avoir a faire. II 
deploya aufli-tor toute {on eloquence, ſe croyant au moment 
decilit, & commenca au defaur de raiſons, a faire valoir la 
prerendue rupture de ſon Maitre avec I Eſpagne: Il offrit de 
ſe joindre au Roi, pour lui faire faire la conquere de Na- 
ples, de Milan & de PEmpire mème: rien ne lui coũtoit; 
& 4 Pentendre , on auroit cru qu'il pouvoit-diſpoſer de tous 
ces Etats, pour leſquels il ne doutoit point, ajouta-t-il , 
que le Roi ne laiſſat volontiers au Duc de Savoie un me- 
chant Marquiſat compoſe de pieces rapportees. 

e ne pus me contenir plus long-remps : Je r à des 
Allymes, que fi le Roi redemandoit le Marquiſat de Salu- 
ces, ce n' toit point a cauſe de fa valeur: objet trop peu 


conſiderable; mais pour l'honneur de ne pas laiſſer demem- 


brer un ancien Domaine de la Couronne, & qui avoit eteE 
uſurpe dans un temps, ot: le Duc de Savoie comble des li- 
beralites d' Henry IV. a fon retour de Pologne, devoit en- 
core gen abſtenir par reconnoiſlance. 2 remerciai le 
Deputé, de tout ce qu'il avoir mis d' obligeant dans 
ſon diſcours pour moi; & pour payer ſes complimens par 
d'autres complimens , je Paſſurai qu'apres que M. de Sa- 
voĩe auroit fait · une reſtitution pure & ſimple de Salu- 


ces, je n' oublierois rien pour porter Sa Majeſte a lui 


faire avoir a lui-mème les riches Royaumes dont il avoir 
fair “offre, & qui Paccommoderojent encore mieux que le 
Roi. P'ouvris la boëte a portrait en diſant ces paroles; & 
apres en avoir admire Pouvrage & la matiere, je dis a des 
Allymes, que le grand prix etoit un motif pour moi de ne 
av Paccepter : mais que $s'il me permettoĩt d'en ſeparer la 

cre & les diamans, je garderois volontiers le portrait, pour 


Fun de l'autre, lorſque des Allymes me dit qu'il ne lui ap- 
partenoit pas de rien changer aux gratifications de ſon Mal- 
tre. je le priai donc de remporter le tout: Et il ſe retira, 
fans aucune efperance de m'attirer a lui , & a ce qu'il me 
parut, peu content de ma maniere dagir. 

Il ne reſtoĩt plus qu'a tacher de m'exclurre des Aſſem- 
blees. Sur le refus qu'en fit Sa Majeſte, le Duc de Savoie 
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imagina de lui demander que le Patriarche (27) de Con- 
ſtantinople aſſiſtàt a ces Aſſemblees au nom du Pape: Ce que 
le Roi accorda, ne ſongeant point a la fineſſe cachee ſous 
cette propoſition. Le lendemain ce Prince ayant envie de 
jouer a la paume a la Sphere, nomma pour lieu de Aſſem- 
| blee la maiſon du Connèëtable, par la commoditè qu'il trou- 
va à faire ſa partie au ſortir de cet Hotel, apres qu'il au- 
roit vu entamer la Conference. Il ſortit en effet, après avoir 
exhortè tous les Commiſſaires a n avoir egard qu à la juſti- 
ce: Il me dit en particulier, & a Poreille : „ prenez bien gar- 
» de a tout, & faites enſorte qu'on ne me trompe pas. e 
Le Roi ætant parti; je vis qu au- lieu de s aſſeoir, tout le 
monde ſe partageoit deux a deux, trois à trois; & que le 
Nonce s'entretenoit tantõt avec Pun , tantòt avec l'autre, 
ſans ſouffrir qu'on trairar rien en forme; & ſur- tout qu'il evi- 
toit eee a de m'adreſſer la parole. Bellievre me dit 
enfin, que le bon homme de Patriarche ne pouvoit vaincre 
le ſcrupule qu'il avoir, de communiquer avec un Huguenot; 
& 2 prioit au nom de toute PAſſemblee, de vouloir 
bien m'abſenter; parce que rien ne ſe feroit fans cela. Je 
percai en un inſtant la cauſe de tout ce manege ; & faiſant 
une profonde reverence , je me retirai, dans Pintention d'al- 
ler faire de ce pas mon raport au Roi. Je le rencontrai en- 
core dans la galerie, ou: il s toit arrere a parler a Bellen- 
greville : Il me demanda avec quelque ſurpriſe, ou allois, 
& ſi tout Etoir deja fini: Et lorſqu' il ſut ce qui s toit paſſe, 
il entra dans une grande colere, & m' ordonna de retourner 
dans I Aſſemblee, diſant que sil y avoit quelqu un a qui ma 
preſence dèplùt, c toit a lui a ſe retirer, & non pas a moi. 
troublaĩ un peu la joie de I Aſſemblee, en y rapportant 
e nouvel ordre du Roi. Le parti qu'on prit, fut de laiſſer 
le temps ſe paſſer à chercher des expediens; & de remet- 
tre à Fapres-midi a entamer la Queſtion, lorſqu'on vit Pheu- 
re du diner S avancer: Mais on eut beau faire auprès de Sa 
Majeſtè, je demeurai du nombre des Commiſlaires ; & il 
fallur que le Nonce ſe defir de fa repugnance. Bretons & 
Roncas ſe tournerent ſur tous les ſens, pour n'etre point 
obliges den venir à la reſtitution du Marquiſat. Ils offri- 


(17) Le Pere Bonaventure de Ca- | & Nonce de Sa Saintete, 
latagirone , General des Cordeliers, | n 
| | ij 


— 
— 
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1600. rent den faire Phommage-lige à Sa Majeſté; & ſi cela ne 
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— 


ſuffiſoĩit pas, de tenir la Breſſe aux m@mes conditions. Je 
fis aiſement tomber toutes ces propoſitions; & je rèünis tou- 
tes les voix, a donner au Duc de Savoie l'option de rendre 
Saluces, ou de ceder en fa place le Pays de Breſſe juſqu'a 
la Riviere de Dain, le Vicariat de Barcelonette, le Val de 
Sture, celui de la Perouſe , & Pignerol. Dans ce ſecond 
cas on auroir reſtituè toutes les autres Places priſes de part 
& d'autre (18). | : 

Le Duc de Savoie avoit attendu toute autre choſe de 
Meſſicurs les Commillaires : mais la verite eſt, qu'ils n'o- 
ſerent combartre ouvertement un Parti, qu'ils voyoient Etre 
celui du Roi. Toure leur reſſource fut de ſe joindre en faveur 
de M. de Savoie a tous les Courtiſans, qui ne ceſſoient de 
redire au Roi, qu'il ne devoir bes agir à la rigueur avec un 
Prince, dont I Alliance acquiſe par un bienfait peu conſide- 
rable pouvoit lui procurer mille fois davantage qu'un mau- 
vais Fief très- difficile a conſerver. L'option qu'on 2 
a M. de Savoie, fut encore un pretexte de lui accorder fix 
mois pour ſe dererminer : Il en vouloit dix-huit: Et moi je 
ſoutenois que la choſe n'avoit pas beſoin de delai. Pallat 
faire part a Sa Majeſtè de cette reſolution, qu'on avoit pri- 
le malgre moi; & je lui repreſentai Pinconvenient de don- 
ner au Duc de Savoie un ſi long temps, pour renouer ſes 
intelligences & ſe preparcr a la guerre; lorſqu'un inſtant 
devoit ſuffire a ce Prince, qui d'ailleurs avoir deja pris fon 
parti. Henry prevenu par tous les diſcours des Courti- 
fans fur la neceſſitè d'accorder un delai a M. de Savoie, 
me demanda comment je pretendois faire autrement : 
» Faire reconduire honorablement , lui dis-je , le Duc de 
„Savoie par quinze mille hommes d'Infanterie & deux 
» mille de Cavalerie, & vingt Canons, juſques dans Mont- 
» melian, ou telle autre Place qu'il choifira ; & alors le faire 
» Cxpliquer ſur Foption, « Le Roi ne goùta pas mon avis: 


(18) Il y eut une eſpece d'accord | faire ER le Duc de Savoie; pour 


eonclu ſur ce Plan entre les Com- Fobliger a Petfectuer : Mais le Roi 
miſftires, qu'on ſe douta bien que le || rejerta cette propoſition. Voyez les 
Duc de Savoie n'obſerveroit pas, par || varticularitcs de la Negociation & 
tous les delais qu'il demandoit. Sur- || du (our du Duc de Savoie a Paris, 
quoi quelqu'un propofa a Henry IV. || dans M. De-Thou & te Septenaire, 
comme le rapporte Le-Grain , de II axes 1599 & 1600, 


3 gh, . 
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avoit de mauvais deſſeins, fit cacher 


Sorciere: Elle n'avoit que beaucoup 
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il avoit deja donne fa parole du contraire. you fus verita- 
blement fache :. Er j'ai toujours ere perſuade que fans 
cette complaiſance, Sa Majeſte auroit evite la Guerre, 
& recu une entiere ſatisfaction. Tout ce que je pus ga- 


21 


gner, fut de faire orer trois mois ſur les fix qui avoient ètè 


accordes, 


* 


Le Duc de Savoie voyant que: Sa Majeſt, laſſe de tou- 


tes ſes ſollicitations, ne lui donnoit plus a la fin d autre re- 


ponſe que ce peu de mots: Je veuæ mon Marquiſat, partit 


peu de "_ apres pour $sen retourner a Chambery , at- 
rendre en ſe preparant a la defenſe , Pexpiration du terme, 
qui tomboit au mois de Juin. Il ren auroit pas eu beſoin, 


ſi le deſſein de la nommee Nicole Mignon avoit reiiffi : Elle 


avoir entrepris d'empoiſonner le Roi (19): elle crut pouvoir 
en faire part a M. le Comte de Soiflons, qui faiſoit en tou- 
tes occaſions eclater ſon mecontentement : mais cette fem- 


me lui fir tant d'horreur, qu'il alla incontinent la denon- 


cer: Elle avoua ſon crime, & fut brulee vive. 

Il ne ſe paſſa rien de remarquable pendant trois mois , 
que la diſpute de MM. Du-Perron & Du-Pleflis. Sur la fin de 
Pannee derniere il parut un (20) Livre de celui-cy ſur VEu- 
chariſtie, qui fur regarde par tout le Parti comme un Chef- 


(19) En faiſant entrer chez le Roi, 
ſon Mari qui ctoit Cuiſinier, par le 
moyen de M. le Comte de Soiſſons, 
Grand-Maitre de la Maiſon de Sa 
Majeſte. Elle avoir ere connue des 
Princes, & meme de Henry IV. a 
Saint-Denis, ou elle tenoit une des 
principales Auberges pendant la 
Guerre. M. le Comte de Soiſſons, 
auquel elle dit qu'il ne tenoit qu'a 
lui d'erre le plus puiſſant Prince du 
monde, ſe doutant que cette femme 


— 


| ſe recrierent ſur la fauſſetè d'une in- 

finitè de cirations qu'il renferme: Ce 
qui obligea Du- Pleſſis a propoſer une 
eſpece de defi, qu'on engagea VEve- 


ſicurs Lettres & pluſieurs dèmarches 
de part & d' autre, pour convenir de 
la forme dont on devoit y proceder, 
& dans leſquelles il paroit que Du- 
Pleſſis ſe repentit plus dune fois de 
'$erre tant avancé; le Roi decida 
pour une diſpute publique entre les 
deux Adverſaires , dans laquelle on 
verifieroit chaque jour cinquante de 
ces Paſſages; iuſqu'à ce qu'on,cur 
examine tous les cinq cens que M. 


p Du Perron avoir trouves a cenſurer. 
de m&Echancete , & un peu de folie. || On ? aſſembla dans la Salle du Con- 


Chronologic Septenaire, annee . GOO. ſeil à Fontainebleau, en preſence du 
(20) Ce Livre a pour Titre, Iaſtruction]] Roi & des Commiſſaires nommes 
de /a Sainte Euchariſtic 5 & il attaque || par lui; qui furent: Du core des Ca- 
la Meſſe, par le temoignage preren- || tholiques , le Preſident De- Fhou, 
du des Saints Peres. Si-töt qu'il pa- |} Avocat Pithou & le Sieur Martin, 
rut, pluſieurs Docteurs Catholiques II Lecteur & Medecin de Sa Majeſté: 
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dans un Cabinet Lomenie , qui en- 
tendit les moyens dont clle com- 
ptoit ſe ſervir. Elle fut accuſèe d etre 


— — 


que d Evreux a accepter. Apres plu- 
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d'ccuvre, & que j envoyai auſſi- tot a M. d Evreux qui etoit 
alors dans ſon Diocèſe. La difference de Religion n'a jamais 
detruit les ſentimens d'amitie & de reconnoiſſance, que 
ce Prelat a toujours eus pour moi, ni ceux d' eſtime, d'at- 
fection & de veneration, que jai toujours conſerves pour 
ſon merite, pour ſes talens, & meme pour la qualite qu'il 

portoir, de mon Evèque: Nos Lettres reciproques ctoient 
Ecrires ſur ce ton. Je fus fort-ſurpris de lire dans la reponſe 
qu'il me fit au ſujer du Livre que je lui envoyois, Que les 


Du core des Calviniſtes, Freſne-Ca- 
naye & Caſaubon , le Jeudi 4 Maia 
une heure apres-midi. De ſoixante- 
un paſſages que Du-Perron envoya 
a ſon Adverſaire , celui-ci ne $'eroit 
prepare que ſur dix-neuf qu'il avoir 
choiſis parmi tous les autres: De 
»>ceux-la , dit- il au Roi, je veux per- 
„ dre l' honneur, ou la vie, s'il s'en 
„ trouve un ſeul faux :« Cependant il 
fut convaincu de mauvaiſe foi ſur 
tous ceux qu'on èxamina: & on ne 
put en examiner que neuf. Sur le pre- 
mier, qui ètoit de Scot, & le ſecond, 
de Durand, le Chancelier pronon- 
ca, de Vavis de tous les aſſiſtans, 
que Du- Pleſſis avoir pris Vobjection 
pour la reponſe : Sur le troiſieme & 
quatrieme de Saint Chryſoſtome, & 
cinquieme de Saint Jerome 3; qu'il 
avoit omis des mots eſſentiels: Sur 
le fixieme , qu'il ne ſe trouvoit point 
du-tout dans Saint Cyrille: Sur le 
ſeptieme, tire du Code; qu'il toit 
veritablemenr de Crinitus, mais que 
Crinitus avoit falſifie le Texte du 
Code: Sur le huitieme qui en renfer- 
moit deux de Saint Bernard; que 
Du- Pleſſis avoit dũ les ſeparer , ou 
du- moins mettre entre deux un &c. 
Sur le neuvieme de Theodoret; qu'il 
Etoit tronquè, & qu'on y avoit pris 
le mot d'Idales, pour celui d' Images. 
Il n'y eur que cette ſeule Conferen- 
ce: Du- Pleſſis- Mornay stant trou- 
ve malade le lendemain, & s en ètant 
alle a Saumur quelques jours après, 
ſans prendre conge du Roi. Freſne- 
Canaye, l'un des Commiſſaires , & 
Sainte-Marie du Mont, autre Pro- 
teſtant diſtinguè, ſe convertirent peu 
de temps apres cette diſpute, Henry 


| 


IV. y prit lui-meme quelquefois la 
parole. Du-Pleſſis prerendoir prou- 
ver par Pautoritè de Saint Cyrille, 

ue les Chreriens n'etoient point 

ans l'uſage d'adorer la Croix; & ce- 
—.— 1] allegua le reproche que 
Empereur Jullien faiſoir aux Chre- 
tiens de Padorer. >> Il n'eſt pas vrai- 
»>ſemblable , reprit ce Prince, que 
D 8 Tapoſtat eut reproche aux 
„Chrètiens qu'ils adoroient la 
>» Croix, $'ils ne leuſſent adorèe en 
» effet: autrement il ſe fur fait moc- 
>> quer de lui. « Ce fut lui auſſi qui 


dit, que du moins on devoit avoir 


mis un Cc. dans le paſſage de Saint 
Bernard. | 

Un Catholique ayant fait remar- 
quer à un Calviniſte, que Du- Perron 
avoit deja gagnè pluſieurs paſſages 
ſur Du- Pleſſis: >» N'importe , repon- - 
dit le Proteſtant , pourvu que ce- 
„lui de Saumur lui demeure. Mat- 
thieu, ibid. Ce fait qui eſt rapporte 
de la meme maniere dans pluſieurs 
Livres dogmariques , eſt generale- 
ment atteſte par tous nos bons Hi- 
ſtoriens , & par ceux-memes quitrai- 
rent le plus favorablement les Prote- 
(tans : M. De-Thou, liv. 123. p. 843. 
Et cer Ecrivain etoit l'un des Com- 
miſſaires: Matthieu, ibid. Chronol. 
Septenaire, p. 123. & ſuiv. Suppl. au 
Journal d' Henry IV. Tom. 2. p. J 1. & 
ſurv. Vol. 8778. MAL. de la Bibliot. du 
Roi: Le-Grain & pluſieurs autres, out 
Pon voit tout le detail de cette diſpu- 
re. On ne doit donc ajouter aucune 
foia la maniere dont elle eſt rappor- 
tèe dans la Vie de Du- Pleſſis, hv. 2. 


| pag. 269, | | | 
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erreurs & les fauſſeres Sy ſuivoient de fi pres, qu'il auroit 


fallu le cenſurer d'un bout a Tautre: „Non, que je veuille 
»» accuſer M. Du-Pleſſis de mauvaiſe foi, ajoaroir PEvEque 
„ d' Evreux avec autant de moderation pour fon adverſaire, 
„ que de politeſſe pour moi; mais je youu {on malheur, de 
s Etre fe aux rapſodies des compilateurs , qui Font mal 
„ ſervi.« Le reſte de fa Lettre ne contenoit que des com- 


plimens ſur la Charge de Grand-Maitre dont je venois d'&- 


tre pourvu, & des aſſurances de la joie qu'il reſſentiroit, 
» $'il me voyoit, diſoit-il, obeir aux Canons de I'Egliſe, 
»» mol qui commmandois aux Canons de la France. cc 

Je n'ai jamais eu de Du-Pleſlis route la bonne opinion, 
dont je voyois tous mes Confreres prèvenus; & j aurois ere 
fort- fachè de cautionner l' xactitude de ces gros volumes, 


qu'il faiſoit ſuivre de ſi près: Car celui de IEuchariſtie avoit 


Etè precede d'un autre Traite ſur I' Egliſe. Pour bien ecrire, 
ſur ces matieres ſur- tout, il faut longtemps penſer: C'eſt 


ce que je repondois a l' Evèque d'Evreux : mais je lui mar- 


quois en mEme temps, que je ne pouvois croire que le Li- 
vre de Du-Pleſſis ne fir comme il me le ſoùtenoĩt, qu'un 
tiſſu de fautes. Javertis Du- Perron des ce temps là, que ce 
ſeroit entr'eux le ſujet d'une grande diſpute; parce que Du- 
Pleſſis ne laiſſeroit pas fa reponſe & ſes e eee ſans re- 
plique: C'eſt auſſi tout ce que ma Lettre renfermoit de ſe- 
rieux: les complimens, les louanges, & une invitation de 
venir viſiter mon Domicile, remplifſoient le reſte; & ne 
meritent pas d'etre rapportès (21). 

Ce que j avois | arriva ; exceptè que je ne m'etols 
attendu qu'a une diſpute par Ecrit, & non a une difpute pu- 
blique. Je voulus interpoſer Vautorite du Roi, pour empè- 
cher les deux Champions d'en venir juſques-la. Du- Pleſſis 
fut le plus (2 2) opiniarre, & perſiſta a meſurer ſes armes 
avec celles de M. PEveque d' Evreux. La choſe ſe paſſa ainſi 
qu'un chacun ſcair - Du- Pleſſis ſe. defendir a faire pitiè, & 
en ſortit a fa honte. Le Roi qui avoit voulu honorer ce 
defi de ſa preſence , donna mille louanges a Vefprir & à Ve- 

(21) Voyez ces Lettres dans! Ori- [] vous prie de me laiſſer faire, & de 
ginal , tom. 2. Part. 1. p. C2. vs ne vous en meler point; car vous 

(22) Monficur , dit Du-Pleſſis a [» ne Vavez pas nourri. « P. Matthieu, 


M. de Roſny: »» Mon Livre eſt mon || tom. 2. liv. 2. p. 340. 
enfant; je le defendrai bien: je II | 


— 
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rudition de M. d' Evreux. »» Que vous ſemble de votre Pa- 
» pe, « me dir Henry pendant la diſpute : Car Du Pleſſis 
Etoit parmi les Proteſtans, ce qu'eſt le Pape parmi les Ca- 
tholiques. » Il me ſemble, Sire, lui repondis-je, qu'il eſt 
„ plus Pape que vous ne penſez; puiſque dans ce moment 
» 11 donne le bonnet rouge a M. d' Evreux: Si notre Reli- 
» gion n'avoit pas de meilleur fondement que ſes jambes & 
2 bras en croix, je la quitterois dans Pinſtant. c 

C'eſt a cette occaſion que Sa Majeſte ecrivant au Duc 
d'Epernon, lui manda, Que le Dioceſe d'Evreux avoĩt vain- 
cu celui de Saumur: Que c'croit un des plus grands coups 
pour PFEgliſe de Dieu, qui ſe fur fait depuis long-temps : 


529 


wen procedant de cette maniere, on rameneroit plus de 


Proteſtans a l' Egliſe, qu'on ne feroit en cinquante ans par 
la violence. Cette Lettre dont le tour n' toit pas moins ſin- 
gulier, que le choix que Henry faiſoit du Duc d' Epernon 
pour la lui adreſſer, fit autant de bruit que la diſpute mè- 
me, lorſqu' elle cur ere rendue fs.” ce qui ne pou- 
roit manquer darriver, ctant en de pareilles mains. Les uns 
diſoient que ce Prince ne Pavoir ecrite , que pour detruire 


pluſieurs ſoupcons que {a Converſion n'empèchoit pas qu'on 


ne concur tous les Jos contre ſa Catholicitè & qui don- 


noient lieu aux jeſuites, d'en parler peu avantageuſement, 
dans les Lettres qu'ils ecrivoient a Rome: Les autres s ima- 
ginanr que cette Lettre avoit un ſens plus cache que celut 
qu'elle paroiſſoit offrir d'abord , ſourenoient que le Roi na- 
voit eu en vue que de perſuader, ſoit 'Eſpagne, ſoit les Cal- 
viniſtes, qu'on ne faiſoit que d'inutiles efforts pour porter 
le Conſeil de France a agir contre èux par des voies violen- 
tes & ſanguinaires. | | 

Le mois * vint, ſans que M. de Savoie ſe füt mis en 
peine de ſatisfaire a ſon engagement; & Sa Majeſte com- 
menca a voir clairement elfe n'en obtiendroit rien que 
par la force: Mais outre les perſuaſions des Courtiſans, 
qui ſemblojent avoir tous vendu leur voix au Duc de Sa- 


voie; ce Prince croit alors retenu par un obſtacle bien plus | 


fort: ceſt ſon attachement a ſa nouvelle Maitreſſe, à la- 
quelle il avoir fair prendre le titre de Marquiſe de Verneuil: 
Il ne pouvoir plus ſonger a la quitter; & j'ai quelque con- 
fuſion de dire qu après que je I'eus enfin engage à force 
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d'inſtances 4 prendre la route de Lyon, il delibera Sil ne la 
meneroit point avec lui: a 2 il fut encore pouſle par les 
Flateurs de la Cour (2 ;). Elle toit devenue groſſe; & dans 
la conjoncture du Billet qu'elle avoit entre ſes mains, la 
choſe devint doublement intereſſante pour Henry. Le Ciel 
vint encore à ſon ſecours: Le tonnerre entra dans la cham- 
bre de Madame de Verneuil pendant un orage violent; & 
la frayeur qu'elle eur de le voir paſſer par- deſſous ſon lit, la 
fit accoucher d'un Enfant mort. Le Roi apprit cet accident 
a Moulins od il s' toit avance, & d' où il jettoir triſtement 
les yeux ſur Fendroit ow: il laiſſoit ſa Maltreſſe: Il fit quel- 
ues reflexions qui le rendirent a lui-meEme z & il continua 
N route vers Lyon, ou ſes Troupes avoient ordre de le 
joindte. 5 | | 41135} 5 
Je devois faire la meme choſe, auſſi-rot que Paurois ache- 
ve de mettre ordre aux affaires du Gouvernement, & aſlure 
les fonds, & les autres moyens de faire la Guerre. Je n'avois 
as attendu pour cela le moment de execution: Pavois Ecrit. 
a tous les Receveurs Generaux, que Sa Majeſtè leur deten- 
doit d' acquiter d'autres aſſignations que celles qu' ils ver- 
roiĩent expedices pour les Garniſons des Frontieres, & pour 


1600. 


le payement des Gens de Guerre; parce que toutes les au- 


tres ſerojent payees directement au Threſor-Royal, ou je 
leur enjoignis de faire voiturer inceſſamment tous leurs de- 
niers. Je defendis aux Payeurs des Rentes d'en acquiter au- 
cunes, juſqu'à nouvel ordre; & cela afin qu ils wen payaſſent 
point, a leur ordinaire, qui avoĩent ere amorties, ou Creces 
fans argent. Je fis faire une levee de Milice, que j aĩmaĩ 
mieux qu'on incorporat dans les anciens Corps, que d'en 
compoſer de nouveaux Regimens. Fapportaĩ des ſoins enco- 
re plus particuliers pour l' Artillerie: Pexpediai-un ordre aux 
Lięutenans d' Artillerie du Lyonnois & du Dauphine , & 
aux Commiſſaires d' Artillerie de la Bourgogne, de la Pro- 
vence & du Languedoc, de raſſembler toutes leurs meil- 
leures Pieces; de fabriquer un nombre d' affuts & de bou- 
lets proportionne ; & de faire tranſporter le tout avec les 
(23) Elle vint en effet le trouver 4 I raccommodes , ce Prince mena fa 
Saint-André de La-Coſte. Bafſom- || Maitreſſe 4 Grenoble, où il demeura 
Pierre qui etoit avec Henry IV. dit || avec elle ſept ou huit jours, & en- 
que les deux Amans ſe brouillerent || ſuite a Chambery. Tom. 1. p. 86. & 
au premier abord; mais que stant II f#ive fo wb 
Tome 11, __ 
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11600, poudres & autres proviſions, a Lyon & a Grenoble. Je 
m' tois mème tranſportè a Lyon, dans la crainte que mes 
ordres neuſſent pas ere Executes; & Jen revins en trois 
jours. | | £7 | | 
Je donnai les memes ordres dans les autres Provinces. Je 
fis marche a Paris avec des Voituriers, pour rendre à Lyon 
dans quinze jours trois millions, trois cens milliers peſant, 
ſans: expliquer quelle eſpece de Marchandiſe : & ils $'y 
obligerent devant Notaire. Ils furent bien ſurpris, lorl 
qu'on leur delivra cette charge en vingt Canons, fix mille 
boulets, & autres uſtenſiles d' Artillerie peu portatifs. IIs 
pretendirent que des Pieces ſi lourdes ne pouvoient- paſſer 
our Marchandiſe de tranſport : mais les ayant menaces de 
Fire ſaiſir leurs charrettes & leurs chevaux; & eux-memes 
ne voulant pas perdre les frais qu'ils avoient deja fairs ; ils 
ſe determinerent a faire ce qu'on leur demandoit : & feus 
le plaiſir de voir arriver tout cela a Lyon en ſeize jours; 
au- lieu que par les voies ordinaires, il auroit fallu deux 
ou trois mois, & une depenſe infinie, pour faire ce tranſ- 
On douta toujours que le Roi ſe portàt ſerieuſement 4 1 
recommencer la Guerre, juſqu'a ce qu'on vit Sa Majeſte IF 
prendre elle-mème fa route du core des Monts. Le Chan- 1 
celier de Bellievre qui en avoir toujours diſſuade forte- 
ment, voyant que mon avis l'emportoit, vint me trouver, 
pour me faire gouter, $'il eroit poſſible, les raiſons qu'il 
avoit de ne pas 1 Je ne le regardois pas comme 
un de ceux avec leſquels il toit inutile d' entrer en explica- 
tion: Sa ſinceritè ſe montra encore dans la maniere dont il 
me parla, & par les reflexions dont fon eſprit me parut 
agite. L Etat de la France, pour laquelle toute Guerre quel- 
le qu'elle fut, ne pouvoĩt ètre que ruineuſe: L honneur du 
Roi, intereſſè a maintenir un ouvrage auſſi ſolide que la 
Paix de Vervins: Le reproche d'infraction, auquel il S expo- 
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foit : La crainte d'avoir fur les bras tous les Allies du Duc de 
Savoie, contre leſquels on n'avoĩt a oppoſer qu'une Armee 
aflez bien pourvuè d' Artillerie a la verite, mais de fix ou 
ſept mille hommes d' Infanterie ſeulement, avec douze 
ou quinze cens hommes de Cavalerie, (ainſi le croyoĩt Bel- 
lieyze ) & manquant outre cela de tous les vivres & provi- 
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ſions neceſſaires: voila a quoi ſe reduifirentilesobjections 16. 


du Chancelier. e il 1 250134 . it 2 511711100, 3H 

Je crois'quon na rien vu dans-ces Memoĩres, non. plus 

ue dans toute la conduite de ma vie, ſur- tout depuis que 
Jai ere appelle au Gouvernement des Affaires publiques, 
qui me mette dans la neceſſitè de juſtifier un penchant trop 
marque pour la Guerre. S'il paroit a quelqu un qu en cette 
occation ſai agi contre mes Maximes, Ceſt quen effet, il 
n'y a aucune Maxime, quelque generale qu'elle ſbit; qui 
je le crois, que la Guerre eſt toujours un mal, il eſt vrai auſſi 
que ſouvent c'eſt. un mal neceſſaire, & mème indifpenſa- 


puiſſe repondre a tous les cas; & qu'en 1 comme 


ble, lorſqu'on ne peut faire valoir que par elle, des droits 


auxquels il y auroit de la lachete a renoncer: comme il eſt 
vrai encore que la generoſitè & la douceur, qui ſont deux 
des e eons qualires des Souverains, employees contrè les 
regles de la prudence , ne doivent paſſer que pour manque 


de conduite, & pour une veritable foibleſſue.. 


A cette reponſe generale, je joignis en parlant à M. de 


Bellievre, les raiſons particulieres à la Guerre preſence.” Je 


fis voir au Chancelier , qu'il s alarmoit afſez/ mal-a-propos; 
Le Roi d' Eſpagne eroir le ſeul Allie redoutable, qu'on au- 
roit pu apprehender qui ne ſe joignit au Duc de Savoie: 


Mais qu'on faſſe attention, que le Roi d'Eſpagne regnant 


neeroit qu un jeune homme ſans experience, ni talens pour 
la Guerre; aflez occupe a reduire ſes propres Sujets; ltere 
a un Miniſtre tout auſſi eloigne de la Guerre, & par ſon ca- 
ractere, & par Penvie de e tout l' argent que la 
Guerre auroit conſommè; enfin auſſi mècontent lui-meme 
du Duc de Savoie, que convaincu avec toute / Europe, que 
le Roi redemandoit ici ſon propre Bien: je crois qu' alors Li- 
dee qu'on aura de cette Guerre, ſera celle d'un pur diffe- 
rent entre le Roi de France & le Duc de Savoie, ou pluſtor 
d'un entètement de celui- cy, fonde ſur une mauvaile pre- 


ſomption & ſur les brigues i en ſa faveur dans le 


Conſeil de France. Cela ſuppoſe, le ſucces de cette Guerre 
dependoit de la promptitude avec laquelle on la pourſui- 
vroit. Je ſotitins au Chancelier , quavec quatre mille hom- 
mes le Roi avanceroit plus ſes affaires cette annee, qu'a- 
vec trente mille Vannee ſuivante: mais je ne laiſſaĩ pas de 
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Le Duc de Savoie voyant contre ſon attente, une Armee 
Frangoiſe (24) prere à lui tomber ſur les bras, cut recours 
a ſes artifices ordinaires, pour laiſſer venir du- moins FHiver, 
avant qu'on eũt commence aucun acte d'hoſtilitè. Il envoya 
Depures fur Depures vers Sa Majeſte a Lyon. Tantor il pa- 
roiſſoit vouloir —.— ſincerement les conventions, tan- 
tor il les Eludoir par les raiſons les plus ſpecieuſes; & quel- 
quefois il y ſubſtituoĩt de nouveaux projets d'un avantage 
viſible pour Sa Majeſte. Il trompa encore ſi bien ce Prince, 
que Henry croyant de bonne foi qu'il ne paſſeroit pas Lyon, 
Sy arrera beaucoup plus long- temps qu'il n'auroir du. Tant 
que je fus dans cette Ville auprès de Henry, je le previns 
contre les ruſes de M. de Savoie: mais ſi-tõt que fen fus 


parti pour revenir a Paris, comme je Pai dit, accelerer les 


reparatifs de la Guerre; le Due de Savoie en impoſa i 
bien a Sa Majeſte par fa feinte ſinceritè, qu'elle nvecrivit de 
ſuſpendre mon travail; parce que rout eroit accommode, 

En effet le Duc de Savoie ayoit accordè tout ce qu'on lui 
demandoit, mais de parole ſeulement, afin de gagner du 
temps; & il avoit 347 0 qu'on ſe donnat rèciproquement 
des otages : Manege fort- propre a reculer Pexecution d'une 
parole , par le temps qu'il " 4a a les nommer & a les en- 
voyer. Pecrivis au Roi tout ce que je penſois de ce pretendu- 
accommodement : & ſans crainte de defobeir a ſes ordres, 
je fis avancer mes Munitions de Guerre (25); & je vins 4 
NMobargis , Con j envoyois mes Bagages par la Loire, 


_ (24) Il & raſſüroĩt, dit-on, ſur [f (25) P. Matthieu dans le derail 
ene ſcajs quelles predictions d'A- II qu'il fair de cette Expedition de Sa- 
Rrolognes , qui avoient avaneè qu au voie, donne en differens endroits de 
mois d Aour il my auroit point de , grandes louanges au Duc de Sully, 
Roi en France: » Ce qui ſe trouva || & lui fait honneur- en grande partie 
> fort. vrai, dir Perefixe, parce qu'en || du ſucces de cette Campagne, tom. 2. 
> cè temps. il ètoit victorieux au %. 2. Pp. 352, 361, 365, Ce. 
„ milicu de la Savoie, c. ll | | 
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comptant prendre moi-meme la poſte. Je regus en cet en- 1600. 
droit une Lettre du Roi, qui ne contenoit que ces deux 
mots: »» Vous avez bien devine; M. de Savoie ſe moque de 
» nous: venez en diligence, & roubliez rien de ce qui eſt 
» neceſſaire pour lui faire ſentir ſa perfidie. 

Une autre Lettre que m'ecrivoit Villeroi, m'inſtruiſit 

lus particulierement de tout ce qui s toit ras en dernier 

jeu. Le Roi avoit fait venir Roncas, qui ſe tira fi mal de 


e 
Fexplicartion que Sa Majeſte eur avec lui, que ce Prince 
ayant voulu qu'il sengagear de maniere a ne plus laifſer de 
ſubterfuge; le Depure Savoiard ſe trahit enfin par ſes equi- 
voques: ce qui mit le Roi dans une f grande colere, que 
ſans vouloir FPentendre davantage, il avoir pris ſur le cham 
fa route vers Chambery : C'eſt de cet endroit qu'etoit date 
le Billet que je venois de recevoir. Sa Majeſtè $'imagina que 
cette Ville ſe rendroit a ſon approche, & ne lui donneroit 
point la peine d'y mettre le Siege: en quoi elle fur trompee. 
Le Roi employa ce temps a travailler a fon Mariage avec 
la Princeſſe Marie de Medicis : Er cette Negociation qui 
ne pouvoit que faire fort-grand plaiſir au Pape, ne fur pas 
inutile à Sa Majeſte pour empècher le Saint Pere de s' in- 
terreſſer pour le Duc de Savoie. D' Alincourt, qui etoit ce- 
lui que Sa Majeſte avoit envoye 4 Rome pour ce ſujet, ob- 
tint tout ce qu'il demandoit. Le Mariage fut arrere; & il ne 
s'agit plus que d envoyer a Florence, une perſonne qui put 
Faccomplir par Procureur. Belle-garde follicita fort cet 
honneur; mais il ne put obtenir que d' etre porteur de la 
Procuration, qui le deferoit au Duc de Florence. 
Pendant que cette CEremonie $'executoir & Floren- 
ce (26), Henry croyoit ne devoir paroitre occupe que 
de Ballets, de Comedies & de Fètes; mais il n'en fair 
pas moins ſoigneuſement tout le plan de la Campagne. II 
chargea Leſdiguieres de reconnoitre éxactement le Cha- 
teau de Montmelian : & fur fort rapport, qu avec vingt 
Pieces de Canon & vingt mille coups a tirer, on pouvoit 
en venir a bout; il refolurt de Fattaquer. Il fit auſſi recon- 
noitre celui de Bourg- en-Breſſe par Vienne & Caſtenet, 
qui Etoient a moi: & leur D 1 ayant auſſi cre, qu'on pou- 
voit sen emparer; il fut rèſolu qu on chercheroir a ſe ren- 


(26) Voyez-en le detail dans la Chronologie Septenaire 2. ann. 16008 
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dre maitre des deux Villes, par le moyen du petard, & dans 
une mẽéme nuit; en attendant le temps propre à aſſieger en 
forme les deux Citadelles. Le Marechal de Biron, que Sa 
Majeſte en chargea, donna Expedition de Montmelian a 
Crequi  & reſerva pour lui celle de Bourg. | 
Le Roi avoit choiſi ſans le ſgavoir, celui de tous ſes Offi- 
ciers Generaux:le moins propre a faire rèüſſir cette entre- 
priſe: Biron Eroir des ce remps-la engage fort-avant avec 
M. de Savoie: on croit mème que ſon 'Traite pouvoit bien 
etre du- moins ebauche. Il fit avertir Bouvens, Gouverneur 
de Bourg, de ſe tenir ſur ſes gardes, & lui marqua la nuit 
& Theure ow Pon comptoit le ſurprendre. Tout ceci a ere 
ouve depuis: Mais ce qui eſt ſingulier, c eſt que cette tra- 
iſon n'empècha pas la priſe de Bourg, & dans la mème 
eie avoirerrefolue, 2 5 cont orion att e 
Bouvens communiqua a la Garniſon & aux Habirans de 
Bourg, Vavis qu'il venoit de recevoir ; les exhorra a ſe bien 
defendre ; alluma de grands feux; doubla, tripla meme les 
Corps-de-garde; enfin prit pour la nuit de Patraque toutes 
les precautions poſſibles, julqu'a faire lui-mème ſentinelle. 
Tout le monde attendoit avec une veritable impatience l'heu- 
re de minuit, qui etoit marquee dans le Billet, & qui de- 
voit ètre effectivement celle de l' attaque: Cependant il arri- 
va que le Marechal de Biron, qui etoir lui-meme à la tète 
de {es Troupes, ſoit pour donner plus de temps au Gouver- 
neur, ſoit pour faire manquer Pentrepriſe, ou enfin par un 
pur hazard, prit un detour ſi long, eee de minuit il 
Eroit le point du jour, lorſqu'il parut devant Bourg. Il vou- 
lut alors perſuader aux Officiers qu'ils devoient remettre la 
choſe a une autre fois, Pheure ëtant indue pour ces ſortes 
de coups; & pluſieurs de ces Officiers joignirent leurs rai- 
ſons aux ſiennes: mais cet avis fut ſi bien combattu par 
Saint-Angel, Chambaret, Loſtange, Vienne, & ſur-tout par 
Caſtenet qui s toit fait fort d'y attacher le Petard en plein 
jour, quand meme les Baſtions ſeroient garnis; & encore 
par Botfle a qui Sa Majeſte en avoit promis le Gouverne- 
ment, que Biron y conſentit, pour ne pas paſſer pour timide; 
& croyant d' ailleurs que ce deſſein alloit bien-ror Erre de- 
concertè. | 
Il en arriva tout autrement : La Garniſon & les Bourgeois 
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ayant veille juſqu a deux, trois, enfin quatre heures, cru- 
rent ou que Fentrepriſe avoit echoue, ou qu'elle n' avoit 
etè qu'imaginaire: Ils allerent dejeuner, & ſe coucher, lorf- 
qu' ils virent le jour pret a paroitre; & laiſſerent le ſoin de 
arder les murailles a quelques Sentinelles, qui tant acca- 
lees de ſommeil, sen acquiterent fort- mal. Caſtenet avec 
trois hommes de confiance que je lui avois donnés, S- 
tant avancè juſques ſur la r „ayant chacun un 
petard a la main, & ſuivis de douze hommes bien armes, 
& d'une bravoure Eprouvee ; la Sentinelle cria, Qui va-la! 
Caſtener repondir , comme je Vavois inſtruit , que c'erojenr 
des Amis de la Ville, qui venoient avertir le Gouverneur, 
que des Gens de Guerre avoient paru a deux mille. pas, & 
Sen étoient retournes : il ajonta qu'il avoir pluſieurs choſes 
a dire a M. de Bouvens, de la part de M. le Duc de Savoie ; 
& dir à ce Soldat, qu'il allar Vavertir de lui faire ouvrir la 
porte. La Sentinelle quitta ſon poſte, pour Sen aller chez le 
Gouverneur: Caſtenet ne perd point de temps: il gavance 
juſqu'à la porte; poſe ſon Lake! qui emporte le Pont-levis, 
& fait une breche par laquelle les douze hommes entrenr 
promptement, a la faveur de courtes echelles , les Fofles 
werant pas fort-profonds ; & apres eux tout le reſte de PAr- 
mee. Tout ceei fur fi rapide, que la Ville ſe trouva pleine 
en un moment; & que Bouvens neut que le temps de fe 
retirer precipitamment avec {a Garniſon dans la Citadelle. 
La Ville Je Montmelian (27) fut priſe de la meme ma- 
niere: & Sa Majeſte fit inveſtir Chambery. Les Bourgeois 
cffrayes ne parlerent point de defendre la Ville; & ſe re- 
trancherent dans le Chateau, od ils firent d' abord fort-. bon- 
ne contenance: Cependant ils demanderent des le lende- 
main a capituler, intimides par une batterie de huit Pieces 
de Canon, dont ils n'oſerent attendre l'effet. II ne s'y com- 
mit pas la moindre violence, par Fordre uy mit Sa Ma- 
jeſte. Les Dames Frangoiſes qui avoient ſuivi leurs Maris 
geErablirenr à Chambèry: Er des le lendemain de la reddi- 
tion, mon Epouſe donna chez ſon Horefle un Bal aux Da- 


he added — 


(27) Conſultez encore ſur toutes . de M. de Sully. Yours auſſi le 
ces Expeditions militaires, De-Thou, |} 1. Tome des Memoires de Baſſom- 
Matthieu & la Chronologie Sepre- pierre. . 
naire, aante 1600, Il y eſt parlè- avec lf 
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mes les plus diſtinguees de la Ville, ou tout ſe paſſa avec 
la meme gaietè, que ſi Chambery n'eurt point change de 
Maitre. ö | | 5 82 
Le Roi me renvoya après cela a Lyon, pour donner or- 
dre a Ventretien & au tranſport de l' Artillerie; & m' ordon- 
na de viſiter pendant ce voyage, les Citadelles de Sainte-Ca- Fo 
therine, de Seiſſel, de Pierre-Charel, de Cluſe, & les au- bw 
tres places de la Breſſe; particulierement le Chateau de 1% 
Bourg: Il me manda encore de faire proviſion de gabions 1 
de trois pieds de haut, & de neuf de large: ſur quoi je lui 
repondis, que de pareils gabions n'etoient propres au- plus 1 
qu'a faire un parquet pour des moutons achetes dans la Ta- * 
rantaiſe. Il alla de fon core ſe ſaiſir pendant ce temps-ld EX 
de Conflans, Miolens, Montiers, i Saint-Jean 9 
de Morienne & Saint-Michel : Aucune de ces Places ne tint. 3 
devant le Canon. La priſe de Miolens rendit la liberte a un 5 
homme, qui y etoit détenu dans les ee er quinze 
ans: Feugeres me l'amena, a cauſe de la ſingularitè d'une 
28 qui avoir ete faite a cet homme, ſur la duree de 
2 captivitè & ſur la main qui Fen delivreroit ; laquelle ſe | 
trouva exactement verifiee. 5 | 6 
Je pars de Lyon, pour executer la commiſſion que Sa 
14,0005 tir. Majeſtè m'avoit donnee : Je vins diner a Villars, & coucher 
me 4 Bourg, où je fus bien recu & bien traitè par le Marechal 
de Biron. Quand il eut {cu que je venois viſiter Ia Citadelle, 
il fir tout ce qu'il put pour m' en detourner, en me repre- 
ſentant que c etoit m' expoſer a un peril evident. Il avoit rai- 
ſon: Ventrepriſe ſe trouva très-hazardeuſe; mais c'eſt parce 
que ce Marechal n'ayant pu m'empecher d'executer mon 
deſſein „il en avoit fi bien inſtruit'les Ennemis (je ne puis 
me perſuader le contraire, ) que par- tout où je me preſentois, 
je me trouvols vis-a-vis d'une batterie. Cela n' empècha = 
que je ny demeuraſſe nuit & jour, juſqu'a ce que jeufle fait 
toutes mes obſervations. CCC 
Biron qui s toit peut- &tre attendu que je porterois la pei- 
ne de ma curioſitè, voyant qu'il ne m'en eroir rien arrive , 
me dreſſa d'autres embiiches. Le jour que je devois partir 
de Bourg pour retourner 4 Lyon, je recus avis qu'un Parti 
de deux cens hommes des Ennemis venoit d'arriver 4 un 
Chateau proche de l'endroit ou devoit erre ma couchee, 
pour 
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pour ce jour-la. Pen parlai a Biron, qui bien eloigne alors 
de cette crainte {i obligeante pour moi qu il m' avoit mar- 
quee, traita Pavis de ridicule. Il ne fit par la qu augmenter 
mes ſoupcons. Je lui demandai une eſcorte de Soldats : il 
sen defendir ; puis il me dit qu'il alloit donner ce ſoin a ſes 
propres Gardes; mais il leur ordonna ſecrettement de re- 
venir, & de me laiſſer a Villars: ce qu' ils ſe mirent en de- 
voir d'executer malgre mes prieres, ſi-tòt que j; eus mis pied 
a terre a Villars, & que mes mulets eurent ètè decharges. 
Laffectation de ce procede me parut viſible: je fis rechar- 
ger mes mulets, fis encore environ _ lieues , & ne 
marretai qu'a Vimy où je me crus en ſurere. Le doute que 
javols , que Biron avoir entrepris de me livrer au Duc de 
Savoie, ſe changea alors en certitude: Trois heures apres 
ue je fus parti de Villars, les deux cens hommes vinrent 
23 ſur Fa maiſon ou ils croyoient que J'etois , & paru- 

rent tres-faches d'avoir manque leur coup. 
Un Courrier de Sa Majeſte nvattendoit a Lyon, pour 
me demander un équipage d' Artillerie, avec lequel on pur 
forcer Conflans, la ſeule des petites Villes quavoit attaque 
le Roi, qui lui eüt reſfiſte ; mais qui ſe rendit a Papproche 
du Canon. Le Roi que j'allai trouver a Saint-Pierre d' Al- 
bigny , me dir qu'il craignoit de ne pas venir fi aiſement 
a bout de Charbonnieres, & du Chateau de Montmelian ; 
& il paroiſloit faire difficultè den entreprendre le Siege, aux 
approches de P'Hiver. Paſlurai Sa Majeſte , qu'au-lieu de 
cinq mois qu'il jugeoir que pourroit durer le Siege de Mont- 
melian, il ſeroit fait en autant de ſemaines, pourvu que 
les Travaux fuſſent toujours pouſlez pendant ce temps: la 
avec la meme ardeur. Le Roi n'ajoũta aucune foi a mes 
paroles: il dit meme a mon Frere & a La-Varenne, apres 
= je me fus retire , que mes envieux tiroient avantage 
la preſomprion qui paroiſſoit dans mes diſcours. JErois 
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pourtant certain de ne rien avancer legerement, par at- 


rention que Javois apportce 4 obſerver les endroits foibles 


de ce Chareau, qui apparemment avoient Echape aux au- 


Le Roi ayant laifſe le lendemain ſon Armee a mon com- 


mandement , pour faire un tour a Grenoble; j employai ce 


temps non plus a obſerver Montmelian, ſous le Canon du- 
Tome II. ; Y E 
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34 MEMOIKES DE SULLY, 
ſuel nous Etions , mais à faire le plan de tous ſes dehors, & 
e la diſpoſition des batteries, avec leſquelles je comprois 
emporter ce Fort. Fnſuite je vins trouver le Prince a Gre- 
noble, où il eroit ſans ceſſe a deliberer avec ſon Conſeil 


ſur cette entrepriſe , qu'il m'avoir formellement defendu de 
commencer en ſon abſence. 'inſiſtai de nouveau, & je 


trouvai toujours les memes oppoſitions. Je ne ſcais ſi c'eſt 
par inimitiè pour moi, que le Comte de Soiſſons, le Duc 
d' Epernon, La- Guiche & tant d'autres, ſe montroient ſi 
deraiſonnables, ou bien fi c' toit par attachement a M. de 


Savoie. Il n'y eut de tout le Conſeil, que MM. de Leſdi- 


guieres & de Crequi, qui furent de mon opinion. Je jettai 
ſur la table le plan que je venois de faire; & je ſortis, en 


diſant que pendant qu'on acheveroit de deliberer fur Mont- 


melian, jallois toujours tout diſpoſer a le prendre; & ce- 
pendant attaquer Charbonnieres : que exemple de ce Fort, 
pour lequel je ne demandois que huit jours , apprendroit 
peut- &tre ce qu'on pouvoit faire de Montmelian. 

e vins en effet mettre le Siege devant Charbonnieres, 
ou j eſſuyai des fatigues 1 La premiere difficultè 


fut de faire approcher du Canon à la portèe de la Place. Le 


ſeul chemin qui y conduit eſt extremement etroit , borde 
d'un core par la Riviere d'Arc, dont toute la rive eſt cou- 


rm de droit fil, & de Fautre par des rochers impratiqua- 


les. On pouvoit a-peine faire une lieuè par jour; parce qu'a 
tout moment on ctoit oblige de dereler le Canon, une 
des routs portant preſque toujours a faux ſur le precipice, 
On m'ẽavoit du-noins aſſure d'un temps favorable; parce 
qu'il eſt preſque toujours beau dans ce Climat pendant PAu- 
romne : Cependant il ſurvint des pluies fi fortes, & de ſi 


grands debordemens , que les huir jours que j'avois aſſure 


ſuffire pour s emparer de la Place, avoient preſqu'ere con- 


fumes en voitures ſeulement : C'eſt Pexcufe que j apportaĩ 


dans le Conſeil, contre la remarque maligne que M.le Com- 


te de Soiſſons & les autres ne manquerent pas d'y faire ſur 


la promeſſe que ſavois faite. Le Roi qui me regardoit dans 
ce moment, appercevant que Javois le viſage entierement 


couvert de boutons & de rougeurs , accourut ; & apres m'a- 


voir dcboutonne , il $ecria en regardant mon cou & ma 
Poitrine: » Ah: mon Ami, vous eres perdu : « il fit appel- 
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ler Du-Laurens (28), qui apres avoir examine ces puſtules, 
dit qu'une faignee & un peu de menagement les diſſiperoit. 
Ce netoit qu'une ebullition de ſang, pour avoir travaille, 
ſue , & m'Ctre refroidi après avoir Ete penetre T0 la pluie; 
& que je ne ſentois pas moi-mEme. Je me fis ſaigner fi-tot 
que je fus arrive a Semoy , qui etoit mon Quartier. Le Roi 
prit le fien a la Rochette, d'ou il m'envoya le lendemain 
Thermes ſcavoir l'tat de ma ſantè, & fut fort- ſurpris , lorf- 
que Thermes lui rapporta qu'il m'avoir trouvè a cheval, 
viſitant mes batteries. 

Avant que de les dreſſer, je voulus reconnoitre la Place 
encore plus exactement , en commengant par Aiguebelle: 
c'eſt ainſi qu'on nomme la petite Ville qui eſt au pied du 
Fort. Il me ſembla que jerois reconnu partout, & que tout 
conſpiroit contre moi: tant j eſſuyois de decharges, des 
que j oſois ſeulement me montrer. Le Roc ſur lequel Char- 
bonnieres eſt ſitue , me parut comme inacceſſible de tous 
cores, & ſans aucune priſe pour le Canon. Pen fus veri- 
tablement afflige : Cependant a force d'examiner, je crus 
remarquer un endroit out ce qui paroiſſoit par dehors un 
Roc naturel, pouvoit bien n'erre qu'un remplage de terre 
recouvert de gazon. Je moderai la joie de cette decou- 
verte , juſqu'a ce que la nuit m'eat donne les moyens 
de m'en aſlurer. Papprochai fort-pres du mur a la faveur 
des tèenebres: & ce fut avec un veritable tranſport de joie, 
qu' en ſondant le terrein avec ma pique, je trouvai qu'elle 
avancoit tout autant que je voulois; & que ce Baſtion eroit 
tel que je Pavois juge. Je ne balangai plus par quel core je 
feroiĩs battre le Fort; & il ne fut plus beſoin, que de trou- 
ver dans la campagne un endroit propre à aſſeoir ces bat- 
teries: car tous les environs de Charbonnieres ſont à la ve- 
rite couverts de Montagnes qui commandent la Place, mais 
{1 eſcarpees, qu'un homme a pied a bien de la peine a y mon- 
ter. Je me mis encore a ramper le long de ces Montagnes , 
qui me parurent en effet horribles, & inabordables au Ca- 
non; exceptè une ſeule, ſur le penchant de laquelle je vis 
un chemin, ou il y avoit quelqu apparence qu'a force de 
bras on pourroit guinder quelques Pieces de Canon: Le mal- 


2 


heur eſt que ce chemin unique debouchoir dans un autre, 


(28) Andre Du-Laurens , Mcdecin du Ri. 175 | 
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ui paſſoit {i pres du Fort, qu'on pouvoit y atteindre avec 
des pierres. 0 | 


a 


Ce fut un obſtacle de plus, mais qui ne me refroidit pas. 


Je choiſis deux cens Frangois & autant de Suifles, a qui je 
promis chacun un ecu, ils venoient a bout de monter par 
ce chemin fix Canons que je leur donnai, ſur la hauteur 
que je leur montrois. Je choiſis pour cette manceuvre, une 
nuit fort-noire : je leur recommandai ſur-tout de faire le 
moins de bruit qu'ils pourroĩent: Et pour empecher les Aſſie- 

Es d'y faire attention, je fis avancer par des chemins oppo- 
Fs des chevaux & des Charreriers, dont les cris & le claque- 
ment des fouets attirerent tout le feu des Ennemis de ce 
core , fans aucun effet; parce que ces Charretiers ne mar- 
choient que bien couverts d'arbres, de Gabions & meme de 


murailles. Cependant mes Travailleurs Echappoient aux A(- 


fieges erourdis de leur propre feu. JPavois nomme pour 


veiller ſur cette extraordinaire voiture, & pour encourager | 


mes gens, La-Vallee (29), Lieutenant d' Artillerie en Breta- 

ne, avec quelques autres Officiers. Il ſurvint une pluye ſt 
04K que La- Valle & les Officiers laiſſerent leur poſte pour 
aller ſouper, & les ſoldats leur Canon à moitiè chemin. Je 


ſoupconnai ce qui ctoir arrive; & ayant pris ce chemin, je 


les rencontrai comme ils ſe retiroient. Je les reprimandat 


feverement : Je les menagai qu'ils rauroient. d'argent de 


trois mois; enfin je les ramenai a Pheure mème reprendre 
le collier: ils Sartelerent , & le Canon recommenca a rou- 
ler. Je ne les abandonnai plus, que quand je les vis hors de 
danger: ce qui n'arriva pas fans quelque echec : Le retar- 
dement qu'ils avoient apporte, les fir decouvrir fur la fin: & 
il y en eur ſix de tuces, & huit de bleſſés. 

Je regagnai mon Quartier pendant PFobſcurite, fi trempe 
de pluie, & ſi couvert de bout, que je n'etois pas recon- 
noiſſable; mais d'ailleurs extrèmement fatisfait d'avoir mis 
mes fix Pieces hors d' tat d' etre inſultẽes, quoiquelles ne 
fuſſent pas encore ſur le haut des Rochers. Je dormis une 
heure : Je dejeunat : enſuite je retournai pour finir ce tra- 
vail. Je rencontrai La-Vallee, qui ne ſgachant pas ce javois 
fait, cormenca a ſe faire fere de Vouyrage de la nuit. Le 
demenri que je lui donnai, & les reproches dont je Pacca- 

(29) Michel de La-Vallee Piquemouche , Gouverneur de Comper, 
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blai , deyoient le couvrir de confuſion : mais C toit le plus 
intrepide menteur que Jaye jamais vu.» Quoi ! vous y avez 
„ Er, me dit- il ſans perdre contenance ; vraiment javoue 
„ que je ſuis un ſor : Oui vous Fetes, lui repondis-je , & pis 
„encore; mais n'y retournez plus, & reparez votre faute. 
On ne doutoit point que les Aſſieges ne cherchaſſent a re- 
parer leur ſurpriſe : Cela n'empecha pas qu'a neuf heures du 
matin, ſans aucun ſecours de chevaux, & par les ſeuls bras. 
de mes Travailleurs , le Canon rarrivat enfin ſur le haut 
du Rocher, où j'avois fait proviſion pendant ce temps-la 
de Gabions, de Madriers, & de tout ce qui eſt neceſſaire 
pour y faire des plate-formes. . 

Un dernier inconvenient, c'eſt que quand il fallut rem- 
plir les Gabions, il ne ſe trouva point de terre à plus d'un 
demi-quarr de lieu: tout ce qu on pouvoir tirer de ce terrein 
ingrat, n'etoit que du pierrotage, dont on ne pouvolt pas 
meme ſe ſervir pour former les embraſures & les plate-formes, 
ſans riſquer à faire eſtropier tout le monde. Les Officiers 
qui faute de ce ſecours ſi commun, ſe voyoient expoſes à 
tout le feu de la Place, vinrent m' apprendre leur ſituation 
avec beaucoup d' effroi. Je leur dis ſans faire ſemblant d'& 
tre emu, qu' ils commencafſſent toujours la paliſſade que j a- 
vois ordonne, qu'on fit le long du bord des Rochers, en la 
faiſant fort- haute & fort- &paiſſe, pour derober du- moins aux 
Ennemis la vuè du Canon, qu ils auroient pu demonter : Ce 
qui fut promptement execute; ces Monragnes étant preſ- 
que toutes couvertes de Bois. Pour ſupplèer au reſte, je fis 
abbattre par les Charpentiers & Pionniers de Armee, deux 


cens gros herres qui furent taillès en billots; les uns ronds, 


pour remplir les Gabions; les autres quarrès, pour former 
ſolidement le logement des ſix Pieces de Canon: Et afin de 
cacher encore davantage aux Ennemis leur derniere poſi- 
tion, à quoi contribuoit beaucoup la paliſſade avec toute ſa 
ramee, j avois fait percer ſur les deux cores quantitè dem- 
þrafiires gabionnees, ſur leſquelles les Ennemis ne diſcon- 
tinuoient point de tirer; & ils. eee Pendroir de la 


paliſſade oi Etoit Artillerie, ju qu au moment od tout ſe 


trouvant prèt de notre cote- pour faire taire celle du Fort, 
on devoit lever la paliſſade qui. couvroit notre Canon. 
A deux heures après- midi tout ce travail etoit parfait: 
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& Sa Majeſté vint le viſiter environ une heure _ Elle 
me marqua en m' embraſſant, la ſatisfaction qu'elle en reſ- 


th 


ſentoit; elle ne voyoit aucune difficultè a faire commencer 


en ce moment a battre: Je lui fis comprendre qu'il Eroit en- 
core neceſſaire d en impoſer aux Aſſieges, juſqua ce que la 
nuit füt venue. Ce Prince ſe rendoit a mon avis: mais le 
Comte de Soiſſons, d' Epernon, la Guiche & Villeroi, qui 


le ſuĩvoiĩent, lui ayant fait obſerver que ſon Canon n'avoit 


pour objet qu'un Roc, vis-a-vis lequel il eroir inutile de per- 
dre plus de temps; Henry ſe rapprocha, & me dit qu'il 
vouloit qu'on tirit a Pheure mème quelques volces de Ca- 
non fur lle Ravelin oppoſe. Je fis encore mes repreſenta- 
tions, & peut- tre avec un peu trop de chaleur: il me fa- 
choit beaucoup de voir un Ouvrage qui m' avoit tant conte, 
expole a ctre detruit par trop de prècipitation: Ma reſiſtan- 
ce mit en colere Henry, qui me commanda une ſeconde 
fois, & d'une maniere tres-abſolue , de faire tout ce qu'il 
demandoir, en ajoutant meme que j'oubliois qu'il etoirt le 
Maitre. „ Oui, Sire, lui repondis-je auſh-rot, vous eres le 
» Maitre, & vous allez ètre obei; quand je devrois tout 
„ garer, « Je fis renverſer la paliſſade, & donnai ordre qu'on 
tirat: mais je ne voulus pas en ètre le temoin : je me reti- 
rai fort- chagrin. Tt 

Comme le Canon n'etoit pas pointe; tout le monde $'en 
mela, & Padrefloit ou bon lui ſembloit, ſans que perſonne 
atteignit au veritable endroir. Apres une centaine de coups 
perdus, le Roi envoya La-Gueſle me chercher, pour ſe plain- 
dre a moi du mauvais effet de mes batteries. Je repondis à 
La-Gueſle, que je priois Sa Majeſte de m'excuſer; mais que 
le Soleil erant pret a ſe coucher, il n toit plus temps de rien 
entreprendre. Sa Majeſtè fit ceſſer de tirer: & tout le monde 
SErant retire; je vins coucher au milieu de mes batteries, 
que je fis perfectionner tout le reſte de la nuit, malgre la 
1 qui continuoit en abondance. Les Aſlieges travail- 

0 


ent auſſi beaucoup de leur core, & n' toĩent pas fans ap- 


prehenſion qu'on ne trouvàt enfin Pendroit foible, vers le- 
* ils portoienr leur principale attention: Jen jugeois ain- 
1 par les feux & les ie: „que je voyois allumes dans 
le Fort: je me contentai d' interrompre leur ſecuritè, par 
quelque coup de Canon tirè de temps en temps. 
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> i pointe du jour il geleva un brouillard fi epais, qua 
ſix heures on ne voyoit pas le Fort. Ce contre-temps me 
fachoit; parce que toutes mes batteries Etoient prètes, & 
que je m'ctols vantè la veille, que je prendrois Charbonnie- 
res dans la journèe. Je m'imaginai que Pagitation de Pair 
cauſce par le Canon, diſſiperoit peut-erre le brouillard. Jen 
fis tirer quelques volces a coup perdu. Soit hazard, ou effer 
naturel ; ce que je n'avois propoſe que par jeu, reiiflit au- 
dela de mon eſperance: Tout le reſte de PArtillerie neut pas 
pluſtõt repondu au Canon de deſſus la Montagne, que le 
nee diſparut. Ce qui avoit occupe les Aſſiegès toute 
la nuit, etoit l'etabliſſement d'une batterie de quatre Pie- 
ces de Canon, vis-a-vis les ſix miennes, que Vimprudence 
de la veille leur avoir decouvertes, & qu'ils chercherent à 
demonrer en ce moment. Je compris qu il ne leur en falloir 
pas laiſſer le temps: Je fis pointer une Piece qui donnant 
droit dans leur embraſuͤre, rendit inutiles deux de leurs qua- 
tre Canons, tua un Canonnier, & en bleſſa deux autres: 
mais cela n'arriva qu'après que leur decharge eur tuè de no- 
tre cote ſix Canonniers & deux Pionniers, bleſſè deux 
Commiſſaires d Artillerie & douze autres Perſonnes, & en- 
fin rendu inutiles deux de nos Pieces, juſqu'a ce qu'on les 
eür delogees de la. 

Le Roi accourut au bruit ſur les neuf heures; & fit ap- 
porter ſon diner dans un endroit que j avois fait preparer 
de facon qu'il pouyoir tout voir fans peril: C'etoit un Pare 
fait des plus gros arbres , couches dans leur entier les uns 
ſur les autres en forme de rempart. En montrant a Sa Ma- 
jeſtè les corps de ceux qui venoient d'ètre tues , je lui fis 

ſentir que c'etoir l'effet du mauvais conſeil de la veille: 
Ce que 2 ne diſois pas ſans deſſein, voyant que ces mè- 

mes perſonnes ne ceſſoĩent point encore & de blamer mon 
ouvrage, & de prevenir Sa Majeſte contre moi. Je m' em- 
barraſſaĩ peu de tous leurs diſcours; & je dis hautement 
que n'ayant point encore mange, quoique jeuſle travaillè 
toute la nuit, je laiſſois la place libre a tous ceux qui vou- 
droĩent faire le Grand-Maitre: mais qu'a mon retour fi Fort 
ne me permettoit pas de diſpoſer ſeul & à mon grè de mes 
batteries, jᷣabandonnerois tout. Ma Table de Grand-Maitre 
Etoit de quatre Couverts, & dreſſèe ſous une eſpece de de- 
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1600. mi- voüte taillee par la nature dans le Roc, & rapiſlee de 
| lierre. Le Roi m'envoya un fort-grand pate de truite, qui 
lui Eroir venu de Geneve. Mon diner fut court. Je retour- 
nai encore ſupplier Sa Majeſte, qu'on me laiflar faire ſeul 
les fonctions de ma Charge; & je lui renouvellai la pro- 
meſſe, que la journee ne ſe paſſeroit point, ſans que je le 
rendiſſe maitre de Charbonnieres. Le Roi repondit qu'il 
ſeroir content, Sil toit ſeulement dans trois jours. La- 
Gueſle prit la parole, & dit que il Etoit dans la place, il 
ſcauroit bien empecher qu'elle ne fur priſe d'un mois: 
„Allez vous y en donc, leur dis-je a tous, farigue enfin de 
„leurs diſcours; & ſi je ne vous fais pas tous pendre au- 
» jourd' huĩ, je veux paſſer pour un fat. | 
Le Roi ſe retira = ſon Enceinte, & me laiſſa delivre 
de Iimportune preſence des Courtiſans, pendant trois heu- 
res qu'il paſla a attendre ſon diner, a diner, & a viſiter le 
Parc entier de l' Arrtillerie. Au bout de ce temps-la je le vis 
revenir avec M. le Comte de Soiflons, a qui il diſoit aſſez 
haut pour que je l'entendiſſe: „ Cette place ne ſera pas pri- 
» ſe aujourd'hui : « A quoi M. le Comte repondoit d'un ton 
de complaiſant, que Sa Majeſte qui avoit plus de connoiſ- 
ſance de la Guerre que perſonne, devoit bien employer fon / 
autoritè pour me forcer a obcir, au- lieu de ſe conſumer 4 
batrre un Roc, que le Canon ne pouvoit endommager. Je 
fus venge dans le moment meme. Le Roi arrivoir juſtement 
dans le temps que les Ennemis batroient la chamade , & 
que le Lieutenant de la Place en ſortoit, pour venir traiter 
avec moi. Je priai Sa Majeſte de ne point entrer dans la Ca- 
pitulation; & je dis au Lieutenant, 2 pouvoit rentrer; 
parce TE je voulois que ſa Garniſon ſe rendit a diſcretion : 
ce qu'il fir avec une feinte hardiefle, & en diſant qu' ils 
eroient deux cens dans le Fort, qui ſgauroient bien le faire 
tenir encore huir jours. Henry ſe retira, & me laiſſa Leſdi- 
guieres & Villeroi, qui vouloient qu'on acceptar les condi- 
tions que propoſoient les Aſſiegès: Leſdiguieres me mena 
meme vers le Fort, pendant que le Lieutenant y entroit, 
pour me faire comprendre el. Ennemis n'etojent pas en- 
core reduirs a Vextremire. Je Farrètai, lorſque nous n tions 
plus qu'a deux ou trois cens pas de la Courtine : je lui dis 
qu'il y auroit de la temerite à S. expoſer à la bouche du Ca- 
c non 
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non de la Place; & je pris le chemin d'un Roc a cent pas de 
la, qui me mettoit à couvert, pendant que ces Meſſieurs in- 
ſulroient aſſez mal-a-propos a ma prudence. Ils changerenr 
| bien-ror de langage : une decharge terrible les obligea de 
me ſuivre. | 

Le Lieutenant de la Place revint une ſeconde fois, & ne 
changea preſque rien à ſes premieres propoſitions. Je le ren- 
voyai fans vouloir Pecouter: Ce que voyant Villeroi, il me 
dit que ſi la Ville manquoit a erre priſe ce jour-la, il ne 
pourroirt ſe diſpenſer d'en faire ſon rapport au Roi, comme 
d'un coup manque par ma faute. Je ne fis pas ſemblant de 
Pentendre : Je donnai aux Aſſiegès ma derniere volonte par 


e * 
* 
Pa * . 


Ecrit; & je revins faire jouer les batteries. La ſeconde vo- 


lee mit le feu aux poudres des Aſſiegès, & leur tua vingt 
ou vingt-cinq hommes & {ix ou ſept femmes: A la troiſie- 
me, le petit Ravelin tomba tout entier: & ils ne purent 
2 porter de ſecours à la breche; parce que le Canon ba- 
ayant un chemin bas qui y conduiſoit, leur enlevoit à cha- 
que coup leurs meilleurs Soldats. Cela les fit reſoudre a bat- 
tre une ſeconde fois la chamade. Je feignis de ne pas m'en 
appercevoir; quoique je viſſe leur Tambour enlevè en l'air, 
haut de deux toiſes, d'un coup de Canon qui entra dans la 
terraſſe ſous ſes pieds, ſans lui faire pourtant aucun mal. 
Les Aſſieges eleverent un drap au bout d'une pique, en 
criant qu'ils ſe rendoient, & quils prioient qu'on ne tirar 
plus. Je ne ceſſai point encore pour cela; juſqu'a ce que les 
Ennemis ayant tendu la main de deſſus la breche à nos Sol- 
dats, j eus peur de tuer quelques Francois avec eux. Je mon- 
tai à cheval, & entrai dans Charbonnieres en courant. On 
pouvoit en uſer comme avec une Ville emportèe d aſſaut: 
mais il auroit fallu avoir le cœur bien dur, pour ne pas ſe laiſ- 

ſer deſarmer par un objet auſſi digne de pitiè que celui qu'elle 
me er c'Etoient toutes les femmes, les bleſles & les 
brules, qu'ils envoyerent ſe jetter a mes pieds. Je nai vu en 
aucun endroit le {exe auſſi beau queen cette Ville, ni en par- 
ticulier une femme d'une beaute auſſi achevèe, qu'une de 
celles qui vinrent me demander grace. A u- lieu d'execurer 
la menace que je leur avois faite, de les faire tous pendre, 
je m'en tins aux conditions que je leur avois impoſces d'a- 
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bord; & je fis conduire la Garniſon au lieu de ſüretè que 
j avois marque. | | : 

Le ſucces de Charbonnieres n'empecha pas que je ne 
trouvaſſe de grandes difficultès encore dans le Confeil a fai- 
re agreer Pattaque du Chateau de Montmelian. La conteſ- 
tation fut extremement vive :»» Regardez bien à ce que vous 
„ faites, me dit Sa Majeſte, entraince par le grand nom- 
„bre: car fi nous ſommes contraints de lever le Siege, tout 
„le monde criera après vous; & moi peut-etre tout le pre- 
„mier. « On ne connoifloit point encore dans ce temps-là, 
ce que peut pour un Siege une Artillerie forte & bien ſer- 
vie. Ce qui venoit de ſe paſſer devant Charbonnieres, avoit 
fi fort confirmè les idees que je m'etois formees a cet egard, 
que je ne fis point de difficultè de m'engager hautement a 
emporter Montmelian dans cinq ſemaines, comme je Payois 
deja promis dans un er Conſeil. Je n'y mis qu'une con- 
dition, que Sa Majeſtè ne put me refuſer; parce qu'elle l'ac- 
cepta d'avance, ſans la ſcavoir: c'eſt qu'elle ne ſe trouveroit 
point à ce Siege Je e "ag qu'il ſeroit fort-meurtrier. Je 

e la Ville & celui de lattaque, que j a- 
vols trace: Et tout le monde ẽtant convenu de me laiſſer 


* 


faire; je vins mettre le Siege devant le Chateau de Mont- 


melian. 

Ce Chareau eſt aſſis ſur un Roc preſque auſſi dur que ce- 
lui de Charbonnieres, fi eleve, qu'il commande toute la 
campagne, eſcarpè en precipice, & inacceſſible par tous les 
Cores, exceptè celui de la Ville, dont la pente eſt beaucou 
moins roĩde; mais ſur laquelle en recompenſe regne un Foſſe 
dans le Roc mème, large, profond , & d'un travail fi peni- 
ble, qu'il n'a pu Erre execute qu' avec la pointe du cĩſeau 
acerè: outre trois Baſtions qui ne peuvent ètre ſappes, ni 
mines ; leurs fondemens etant de roc vif, preſque impene- 
trable, & de plus d'une roiſe & demie de jane uf a La 
campagne eſt ſemèe de quelques Montagnes : mais les unes 
font fi Eloignees , qu'elles paroiſſent erre abſolument hors 
de la portèe du Canon; & les plus proches ſont d'un ſom- 
mer ſi droit & fi pointu, d'un roc ſi dur & ſi nud, queloin 
de pouvoir y clever & y ſervir le Canon, on a de la peine 
à croire qu un homme y puiſſe gravir. La Place ẽtoĩt alors 


- 


pourvue de trente Pieces de Canon ; de as, a tirer au- 
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moins huit mille coups ; avec une Garni 
& d'abondantes munitions. | 125 1. 
La premiere reflexion qui me ſoùtint contre des difficul- 
res en apparence inſurmontables, c'eſt que quelque ferme 
& continu que parũt ètre le Roc, ſur lequel, ou pluſtòt dans 
lequel ètoĩent conſtruits les Baſtions, il Eroit impoſſible qu'il 
fir par- tout d'une egale ſolidire ; & pour peu qu'il eut un 
ſeul endroit foible, Partillerie que j'avoĩs, m'y aſſũroĩt un 
paſſage. Pour m'en eclaircir, je commencai a faire ouvrir 
des Tranchees vis-a-vis le Baſtion nommè Mauvoiſin; parce 
que fans elles i] eut ere impoſſible de Sen approcher d&aflez 
pres , pour diſcerner {i toute cette maſſe n'etoit qu'un Roc 
entier, taille avec le ciſeau: mais le Roc qu'on rencon- 
tra encore à fleur de terre, ne permit pas de pouſſer plus 
avant les Tranchees. _— 
 Feus recours a la ruſe; je fis conſtruire dans une nuit fort- 
obſcure , une cabane de claie & de chaume, fort-pres de 
ce Baſtion, & aſſeʒ bas pour que le Canon de la Place ne 
ut y plonger: Elle fut criblee de coups de Fuſil, {i-ror que 
e jour Peut decouverte aux Aſſiegès; mais elle ne fut pas 
renverſce; & il n'y avoir perſonne des norres. Je laiſſai les En- 
nemis pendant: quelques jours decharger leur colere ſur cet- 
te cabane; juſqu à ce que d'eux-memes ils ceſſaſſent de tirer 
deſſus: ce qu' ils firent enfin, croyant qu'elle n'avoit Ete miſe 
la, que pour leur faire conſumer inutilement leur poudre. 
Si-rot que je me fus appercu que les Aſſiegès la negligeoient, 


je m'y rendis moi-meme la nuit, ayant pour toutes Armes 


on proportionnee, 


une grande rondache, dont en cas de beſoin je pouvois cou- 


vrir tout mon corps contre les coups de feu. Pobſeryai de- 


la avec le dernier ſoin tout ce Baſtion: j'y appercus de la 


lumiere dans le bas; d'où je conclus qu'il ètoĩt creux, & 
par conſequent qu'il n'etoir pas de plein roc, qui n'eut pu 


tre percè en- dedans a cette profondeur: Les Aſſiegès y fai- 


foient ſans doute alors quelque reparation. Le jour etanr 


venu a paroitre, je vis encore que le flanc cEtoit ſans Epau- 
le: autre indice que ce n'etoir pas le Roc pur qui formoit 
Pun & Pautre ; & que ce flanc ſe preſentoit nud, & aiſe à 
entamer avec le Canon. C'en erolr aſſez; & je n'eus plus 


d'autre ſoin que de me tirer de 1a ſain & fauf : ce qui ne- 


Fy 
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1600. toit pas fans difficultè en N jour; n' tant qu'a cent pas 
du parapet, qui Eroit borde de ſoldats; & en ayant deux cens 
à traverſer, avant que de me voir a couvert. Je pris le mo- 
ment ou les Gardes ſe relevant, le Soldat commence a ſe 
negliger; & laiſſant la ma rondache, je me mis a courir de 
routes mes forces. Quatre Sentinelles n'appercurent, crie- 
rent & tirerent en meme temps: leur mouſquerade ſiffla 2 
mes oreilles, & me couvrit de fable & de caillou, ſans me 
bleſſer: Avant que les autres Soldats fuſſent prers, javois 
deja gagne le te prochain logement. 

Favois choiſi dabord _ lacer une batterie de Canon, 
une Elevation du core de [Pere , ou des degres tailles de 
main d homme, pouvoient en rendre la monree plus facile: 
Mais depuis en ayant reconnu de l'autre cote de eau une 

autre, qui donnoit ſur la Citadelle, & dont Payantage etoir, 

que de 1a on voyoit le chemin qui conduit au puirs du Cha- 
teau, celui du Magazin, Ventree du Donjon, & le poſte des 
Corps- de-Garde; je preferai celui- cy, & je fongeai au moyen 
d'y hide arriver ſix Pieces de Canon. Cette eminence ætoit 
3 en precipice de tous cotes, hors un ſeul, par lequel 
auſſi le chemin pour y monter, s allongeoit d'une Iieuè; mais 
ce ne fut pas le plus grand inconvenient: Lorſque les Pieces 
de Canon y eurent cte portèes, on ne put pas y trouver un 
terre- plein aſſeʒ grand pour les y poſer; & il fallut appla- 
nir des Rochers ſi durs, que ce travail Etoit regardè comme 
ridicule, par la pluſpart des Officiers. 

Les Ennemis n'en jugerent pas de meme. Des le moment 
qu' ils virent que nous entreprenions de nous loger ſur ce 
Pic, ils y pointerent auſſi ſix Pieces de Canon, & y firent un 
feu continuel. La premiere volce y fut tiree un jour que 
jetois a y faire travailler, ayant a la main mon biton de 
Commandement, veru dune mandille verte & paſſementèe 
d'or, & portant ſur ma tète un pennache blanc & verd. Je 
remarquai que cette volèe avoit paſſe beaucoup au- deſſus de 
ma tète; & que celle qui la ſuivit, porta au- contraire beau- 

coup plus bas. Voyant qu'on alloit mettre le feu à une troi- 
Heme, je dis a Leſine, a mn & a Feugeres, que celle-cy 
pourroit bien donner au milieu; & que ſans doute les Aſſie- 
ges qui m'avoĩent appercu , m'ajuſtoient. Je me retirai de 
deux pas derriere yn banc de Rocher, d'où je tenois d une 
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| LIVRE: ON ZLIEME 2 a 
main ma pique plantèe a Pendroit ou avoit Et mon corps: 
Un boulet raſa la pique : les autres allerent tuer trois Pion- 
niers & deux Canonniers, & caſſer des flacons & des bou- 
reilles, qui avoient ere apportees pour faire collation, & 
placees dans un trou du Rocher. Cet accident fut rappor- 
re a Sa Majeſte , comme une remerite de ma part: Et ce 


Prince m'ecrivir aufſi-ror,, que ma Perſonne lui erant en- 
core plus neceſſaire pour les Affaires que pour la Guerre, il 


vouloit que je me menageaſle autrement qu'un ſimple Sol- 
dat, qui a ſa fortune & fa reputation a faire; & qu'il me 


rappelleroit, ſi je n'obeifſois à cet ordre. 


Henry ne put reſiſter a Venvie de voir Vordonnance de 
ce Siege; & il m'ecrivirune ſeconde fois, pour me faire con- 
ſentir a lui rendre la parole qu'il m'avoit donnee du con- 


traire, o obligeant de aller que dans les ſeuls endroits que 


je lui déſignerois, & ſans autre ſuite que MM. le Comte 


de Soiſſons, d Epernon, Bellegarde & moi. Je le 2 du- 
moins de cacher avec un mauvais manteau la 


orure de 
ſon habit, & d' & viter ſur- tout aux depens d'une demi-lieue 
de chemin de plus, de paſſer dans un certain champ couvert 


de cailloux, vis-a-vis lequel les Aflieges tenoient continuel- 


lement en faction trente ou quarante Soldats armes de 
Mouſquets, & dix ou douze Pieces de Canon pointes; parce 
qu'ils 3 que c' etoit par ce champ, quꝰ on paſſoit a tout 
moment, pour aller a la batterie nouvellement poſce ſur le 
Rocher. Je crus qu'il auroir cette complaiſance: mais quand il 
fur ſur le lieu, il ne put ſe reſoudre a uſer de cette precaution 
& mes prieres ayant encore ete inutiles, nous marchames 
tous cinq a la file. Quelques mouſquetades qu'on eſſuya d'a- 
bord, firent pialir quelques-uns de la Compagnie: Ce fur 
bien autre choſe en entrant dans le champ. Il ſe fit a-la 
fois une decharge de groſſe Artillerie & de Mouſqueterie ſi 


terrible, qu' en un moment nous nous vimes tous Converts, 


de terre, & la peau effleuree d'une grele de ces petits cail- 
loux. Heary fit le ſigne de la Croix: „ Ceſt a ce coup, lui 
v dis- je, que je vous reconnois pour bon Catholique. Al- 
» lons, dit: il, il ne fait pas bon ici. « Nous doublames le 
pas, en regardant comme un bonheur ſingulier, qu aueun 
de nous n'y eùt Etc tuè, ou du moins eſtropiè. On ne parla 
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1600, point au retour, de prendre la meme route: on prit celle des 
Montagnes, où je fis mener des chevaux pour la compagnie. 
Le Roi ſentit quelque confuſion d'avoir ainſi fait Pavan- 
rurier. Cela fit que quelques jours apres, lui ayant mande 
que toutes mes batteries Eroient prètes, & Sa Majeſte qui 
Eroit alors de retour de la Tarantaiſe, ayant encore voulu 
les voir; elle m'ordonna de faire une trève de quelques 
heures avec le Gouverneur du Chateau. La curioſitè du Roĩ 
etant ſatisfaite; il me prit envie de jouir du droit de Grand- 
Maitre, lorſqu'il exerce ſa Charge en preſence de Sa Ma- 
jeſte : Mais comme cela ne pouvoit ſe faire ſans une dechar- 
ge d'Artillerie: ce qui auroit EtE regarde comme une in- 
Ren a la treve, qui n'etoit pas encore expirèe; pour en- 
gager les Aſſieges a la rompre les premiers, je dis a _ 
ques Commiſſaires, de faire porter a la batterie du Rocher, 
certaines munirions dont on avoit beſoin. Ceux du Chateau, 
qui n'avoient encore rien perdu de leur fierte, & qui le re- 
pentoient peur-ctre d'avoir accorde la trève, $ccrierent 
qu'on la fauſſoit, & qu'ils allojent tirer : & en effet ils ti- 
rerent douze ou quinze coups de Canon. Javois donne or- 
dre que ſi cela arrivoit, on ſe tint prer pour leur repondre 
auſſi-ror par une decharge generale: C'eroit la premiere; & 
elle donna bien a penſer aux Aſſiegés, — virent cin- 
quante Canons a la fois battre leur Donjon: Ils furent les 
remiers a demander la continuation de la trève; ſur- tout 
1 5 ark ſeconde decharge ſucceda rapidement a la pre- 
miere. Des ce moment ils commencerent a perdre l'idèe que 
leur Citadelle etoir imprenable; & chercherent ſecrette- 
ment les voies de compoſer a Vamiable. . 
Ce furent deux Femmes, qui furent chargees (30) par 
hazard de cet accommodement. Madame de Brandis, Fem- 
me du Gouverneur de Montmelian , & qui ertoit avec lui 
dans le Chateau, ſe plaiſoit a faire de ſes mains de petits 
ouvrages de compartiment & de verroterie. Elle envoya à 
mon Epouſe, qui etoit dans la Ville, des boucles d'oreille, 
& deux chaines de verre de fa facon, d'une grande delica- 
teſſe. Madame de Roſny lui renvoya en Echange, du Vin & 
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( 30) L'Hiſtorienqui nous a donne || honneur de la reddition de Mont- 
la Vie du Duc d Epernon, lui fait 
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du gibier ; & lui fir demander Sil n'y ayoit point moyen 
qu'elles puſſent ſe voir. Elles en obtinrent la permiſſion, & 
paſſerent trois apres-dinees enſemble fi familierement, qu'el- 
= en vinrent juſqu'a Examiner enſemble comment on pour- 
roit rendre honnetement Montmelian. Elles en informe- 
rent leurs Maris; qui loin de sy oppoſer, les autoriſerent 4 
continuer leurs entretiens, ou elles ſe cachoient Pune a Pau- 
tre, qu'elles agiſſoient avec permiſſion. Madame de Brandis 
cur une indiſpoſition, qui lui fit avoir beſoin de reſpirer 
Pair de la campagne. Son Mari crut pouvoir me faire de- 
mander cette grace par le moyen de mon Epouſe, qui ſai- 
ſiſſant cette occaſion, ſcur ſi bien repreſenter au Comte 
de Brandis la neceflite a laquelle il alloit ᷑ètre rèduit, ſans 
bag peut- tre obtenir après cela des conditions honora- 
ples, que ce Gouverneur conſentit a traiter avec moi; & 
m' envoya une 1 a cet effet. Jen donnai avis au 
Roi , qui propoſa la choſe dans fon Conſeil. Il y fut rèſolu 
qu'on accorderoit un mois au Gouverneur; apres lequel, 
Sil n'eroir pas ſecouru, il remettroit ſa Place. Jerois ſtir 
qu'elle n'auroit pas dure ſi n : Ceroir d'ailleurs 
comprer ſur la bonne foi , fort-douteuſe dans un Ennemi. 
2 dis mon ſentiment; mais il ne me ſervit de rien de com- 
attre une rèſalution, ot. Venvie n' avoit pas moins de part 
que la crainte. 3 
Le Roi ne commenca a fe repentir d'avoir mieux aime 
deferer aux conſeils du Marechal de Biron & du Duc d' E- 
pernon qu' aux miens, que lorſque le bruit fe rèpandit peu 
de temps avant Vexpiration du terme accorde aux Aſſiegès, 
qu'il venoit a leur fecours une Armee de vingt-cinq mille 
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1600, 


hommes de de-la les Monts. Ce Prince me communiqua. 


Pembarras ou cette Nouvelle le mettoit. Il Eroit bien deter- 
mine a aller au- devant des Ennemis, & a les combattre; 
mais il ſentoir combien il y avoir de riſque a laiſſer derriere- 
foi une Place comme Montmelian : il me demanda fi de fa- 
con ou dautre, il ne me reſtoit point quelque moyen de 
m' en mettre en poſſeſſion avant ce temps- la. Toute difficile 
que la choſe paroiſſoit, elle rèüſſit pourtant : & voici com- 
„ | h 
Depuis Ia ſuſpenſion d"Armes, le Comte de Brandis laiſ- 
ſoĩt entrer dans ſon-Chareau tous les Etrangers qui y appor- 
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toient les vivres & les autres ſecours, dont ſes blefles & Ma- 
dame de Brandis elle-mème avoient beſoin. Comme il n'y 
avoit qu'une ſeule porte pour y entrer ; la preſſe y ẽtoit 
uelquefois fi grande, qu'il sy donnoit quelques coups , 
155 e Gouverneur ne vouloit ou ne pouvoit pas faire juſ- 
tice; parce que parmi ces Gens en grande partie ſoldats, 
il y en avoit pluſieurs Francois. Il me pria de remedier moi- 
meme a cet inconvenient ; & je crus que c' toit la Pocca- 
ſion que je cherchois. Je mis a la porte du Chateau un Corps- 
de- garde de cinquante hommes tous choiſis, commandes 
par des Officiers qui erant inſtruits de mon deſſein, accoutu- 
merent les Gardes du Chateau a les voir entrer au-dedans, 
d'abord au nombre de trois ou quatre ſeulement, enſuite en 
plus grand nombre; juſqu'a ce qu' enfin la Garniſon n' oſant 
plus ni les en empecher, ni tirer ſur eux; ils ſe virent preſ- 
que auſſi maitres dans le Chateau qu'elle-meme, ſans quelle 
en retirat aucun ſecours: au- contraire, loin d' appaiſer le de- 
ſordre, ces Francois lLaugmenterent encore. 

Brandis ne prit tout ce manëge que pour un effet de la 
licence du Soldat, & m'en porta ſes plaintes, Je lui repon- 
dis qu'il pouvoit faire main-baſſe ſur tous ces Etrangers, 
que je ſuppoſois ètre de la campagne: il repliqua qu'il lau- 
roit fait, ſans le grand nombre de mes Soldats qui ſe trou- 
voierit mEles avec eux: que pluſtor que de les maltraiter, 
meme ſans mauvaiſe intention; il aimoit mieux me charger 
ſeul du ſoin d'arrèter le trouble & la confuſion. Je parus ne 
me rendre a cette idee , qui eſt tour ce que je ſouhaitois le 
plus, que pour retablir la tranquillice ; & je dis a ce Gou- 
verneur, que —— Scilemenr a bout, ſi j; avois en- 
dedans de la porte un Corps-de-garde de pareil nombre que 
ö celui du dehors, Il le trouva bon. J'y fis donc entrer cin- 

; 22 Soldats; mais ce ne fut pas les ſeuls: trente les avoient 
= - deja precedes, & un beaucoup plus grand nombre s'y gliſſa 
avec eux. Þy vins moi mème avec toute ma ſuite : Dès-lors 
la partie ſe trouva ſi forte, que nous pouvions diſpoſer du 
bas Fort, & en partie du Donjon. 
Brandis connut alors ſa faute: mais ne pouvant la repa- 
rer, qu en {ſe montrant encore plus genereux; il vint me by 
trouver, & me dit qu'il conſentoit que je priſſe poſſeſſion . 6 
du Donjon ; & qu'il Fen remettoit totalement à ma parole =_ 
& 8 
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& à ma bonne foi. Je reſolus de ne pas abuſer de fa confian- 
ce, & d'obſerver fidellement les conventions. Je ſoupai & 
couchai dans le Donjon; & des le lendemain meme du jour 
où javois requ cette commiſſion du Roi, je vins lui dire 
que fans rien craindre de Montmelian, il pouvoit marcher 
a la rencontre de ſes Ennemis : ce que Sa Majeſte fit en bon 
ordre, & à la tète de ſon Armee ; mais Favis quelle avoit 
recu ſe trouva faux. | 

La Garniſon de Montmelian en ſortit apres le mois Ecou- 
le, & remit la Place a Sa Majeſte, qui m'ordonna d'y eta- 
blir Crequi avec ſa Compagnie: La Garniſon en fut ren- 
forcèe; & on la pourvut de tout abondamment. Je voulus 
perſuader au Roi qu'il devoit demanteler cette Place, qu'on 
ne pourroit ſe diſpenſer a la Paix de rendre a M. de Savoie; 
& qu'on en fit autant de toutes les autres Forteſſes conqui- 
ſes: mais les conſeils des Courtiſans, qui ſembloient ètre 
aux gages du Duc de Savoie, ſauverent Montmelian contre 
la bonne Politique. 

Les Lettres en chiffre du Marechal de Biron, qu'on ſur- 
prit deux ans après, eclaircirent le myſtere de cette con- 
duite, tant pour Montmèlian, que pour tout le reſte. Biron 
marquoit au Duc de Savoie, a qui elles S adreſſoient, qu il 
avoit obtenu a la Garniſon de Montmelian un mois, afin 
qu'il eũt le temps d'en faire lever le Siege: qu'il n avoit rien 
a attendre de ſes Amis, sil ne faiſoit pas un effort pour 
ſauver cette Place, aſſez forte pour tenir trois mois: Il Paſ- 
ſüroit de la peine qu'il ſentiroit de la reddition. Dans la 
Lettre qu il ecrit a ce Prince après la priſe du Chateau, il 
lui declare que fa negligence a le ſecourir, avoit reduit au 
ſilence les Seigneurs Francois de ſon Parti, qui ſe ſeroient 


declares contre le Roi, ſi en “ avangant pour ſe joindre a 


eux, il leur avoir facilitè les moyens de le faire avec quel- 

ue ſtrere. Malgre l'affectation de ne pas mettre leurs noms 
fn le papier „ils y ſont tous ſi bien deſignes,, qu'on les re- 
connoir ſans peine. Le ſilence que j obſerve ſur ces noms, 
neſt favorable qu'a quelques · uns, que le Public n'a peut- tre 
pas ſoupconnes. | | 
-, Montmelian ne S toit pas encore rendu, lorſquꝰ on apprit 
dans PArmee Francoiſe, que le Cardinal Aldobrandin, Ne- 
yeu & Legat du Pape, etoit en chemin pour venir traiter 
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1600. avec Sa Majeſte Vaffaire de la Paix, & celle de ſon Maria- WT 
ge. Le Roi mayanr charge Caller recevoir cette Eminence . 
avec toutes ſortes d'honneurs; je m'avancai a ſa rencontre, 
avec un Corps tres-leſte de trois mille Fantaſſins, & de cin 
cens Cavaliers. Il put bien s appercevoir qu'il avoit . 
un Grand-Maitre d' Artillerie, par la maniere dont il fut ré- 
gale en approchant de Montmelian. La trève me mettant 
en état de me ſervir de toute l' Artillerie de cette Place, 
comme de la mienne propre; je les joignis toutes deux, pour 
lui faire plus d' honneur. Le ſignal fut donne par une En- 
ſeigne blanche, miſe ſur la batterie du Rocher. La mienne 
commenca apres un fort- grand feu de Mouſquererie ; & fut 
ſuivie de celle du Chateau; de maniere que Pune & autre 
ayant eu le temps de recharger, cette double decharge de 
cent ſoixante- dix Canons faite avec tour PFordre poſſible, 
& encore multiplièe par les echos que forment toutes ces 
gorges des Montagnes, fit le plus bel effet du monde; mais 
non pas, je crois, dans Feſprit du Legar , qui 2 effrayse 
que fares d'un honneur rendu avec un appareil ſi terrible, 
croyoit que toutes ces Montagnes alloient culbuter, & eut 
recours pluſieurs fois au ſigne de la Croix. = 

Je menai diner ce Cardinal a Notre-Dame de Miens, & 
je le previns ſur deux choſes touchant les affaires dont il . 
me parloĩt: Pune , qu'il ne crut pas toutes les perſonnes qui 0 
viendroient ſe faire de fere aupres de lui de la part de Sa 
Majeſte : Paurre, que ſi toutes ces perſonnes lui promettoĩent 
qu'on rendroit a M. de Savoie toutes les Places priſes ſur 
lui, fans les raſer, il les crüt encore moins; parce qu'aſſũ- 
rèment cela rarriveroit point. Apres cet avertiſſement, je 
le remis entre les mains de ceux qui Etoient venus le cher- 
cher de la part de Sa Majeſte ; & je continuai mes hoſtilites 
par les attaques de la Citadelle de Bourg, & du Fort Sain- 
te-Catherine. 

On fit marcher cette derniere avant l'autre, a la priere 
de la Ville de Geneve, que le Roi eroit ravi d'obliger. En 
1 arrivant pres de ce Fort, qui eſt ſituè ſur un Tertre, au 
| milieu q une raſe Campagne dont il paroit ètre le centre; 
1 le Marechal de Biron pres duquel je me trouvai par hazard, 
me demanda ſi dans l'inſtant, & a cheval comme nous tions, 
je voulois venir reconnoitre la Place avec lui. Je lui rèpon- 
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dis, que pour faire cette obſervation en plein jour, nous 
Etions trop brillans & trop empanaches : Il montoit un che- 


val blanc, & portoit un grand panache de mème couleur: 
„Point, point, me dit- il, ne vous mettez point en peine: 


„ Morbieu! ils n'oſeroient tirer ſur nous. Allons donc, re- 


„ pris- je, comme vous voudrez; car $'il pleut ſur moi, il 
„ degouttera ſur vous. « Nous vinmes juſqu'a deux cens = 
du Fort: Nous obſervames tour ce Fort long-temps, ſans 


qu'on tirat que douze ou quinze mechans coups d' Arque- 


buſe, & je crois, en Pair ; quoique nous fuſſions au nombre 
de vingt Chevaux. Jen erois dans une ſurpriſe extreme : 


» Monſieur, lui dis-je, il n'y a perſonne là-dedans, ou bien 


» ils dorment, ou ont peur de vous. « Le Roi eut encore 
plus de peine a le croire ; parce qu'y ẽtant alle la veille avec 
ſix Chevaux ſeulement, il ſe fit à ſon approche decharges 
ſur decharges : Et moi-meme y etant retournè le lendemain 


à la pointe du jour, a pied, & n'ayant avec moi qu Erard& 


Feugeres, je fus recu avec un fi grand bruit d' Artillerie, 
que le Roi envoya Monteſpan, croyant que c' toit une ſor- 
tie: „A qui en veulent ces gens- là, me dit Monteſpan, qui 
ne voyoit perſonne? A moi, lui répondis- je; mais Jai vu 
»» ce que je voulois voir, « Je conjecturai a-peu-pres d'où 
pouvoit venir ce reſpect, qu'on portoit par-tour au Marechal 
de Biron. Je vis que les flancs des Baſtions de Sainte- Carhe- 


"Tine Etoient ſi mauvais, qu'ils Etoient en grande partie Ebou- 


les ; & que le Fofle n'etoir pas en meilleur.crat. Paſſurai Sa 
Majefte, que les Tranchees rauroient pas ere pluſtot pouſ- 
ſees juſques ſur le bord du Fofle, que la Place ſe rendroit: 
Et en effet les Aſſiegès qui d'ailleurs manquoient de tout, 
craignirent d'Etre emportes d' aſſaut; & demanderent a ca- 
pituler, Sils n' etoĩent pas ſecourus dans fix jours. 

Je demandai au Roi la permiſſion de faire un tour a Ge- 
neve, apres que j'eus fait ouvrir la Tranchee : Jy arrivai le 
lendemain avec cent Chevaux, & fort-a-propos pour raſſũ- 
rer cette Ville effrayèe de la grande quantite de Catholi- 
y 5 qu'elle voyoit au-dedans de ſes murs : MM. de Guile, 

Elbeuf, d' Epernon, de Biron , de La-Guiche & autres y 
Eroient avec toute leur ſuite. Jeus beau Vaſſurer que Sa Ma- 
jeſté lui vouloit du bien.; & que je ren ſortirois point, 


tant que tous ces Meſſieurs y ſeroient: le ſouvenir des per- 
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ſecurions palltes Etoit encore trop preſent a Peſprir de cett 


Bourgeoiſie: Elle ne fut point contente, que je ne Veuſle de- 
livree du ſujet de fa crainte: Ce que je fis des le ſoir, en 


lf 


parlant a ces Meſſieurs, qui partirent tous le lendemain. La 


Ville deputa dix ou douze de ſes Principaux Bourgeois, 
ayant Beze, leur Miniſtre , a leur rere , pour complimen- 
ter Sa Majeſte , & ticher d'en obtenir un Point qu' ils te- 
noient fort- ſecret: c' toit la demolition du Fort de Sainte- 
Catherine, qu' ils ſouhairoient paſſionnẽment. Bèze parla 


en homme d'eſprit, & qui ſcair louer delicatement: Il fe- 


licita les Proteſtans, du bonheur que le regne d'un fi grand 
Prince leur annongoit. Henry remercia les Depures & la 
Ville, a qui il offrit de la gratifier de celle de ſes Conquè- 


tes qui Etoir le 40 a la bienſeance: & prevenant leur de- 
I 


mande, il leur dit tout bas qu'ils auroient le plaiſir d'erre 
les maitres du ſort de la Citadelle de Sainte-Catherine ; & 
qu'il leur donnoit ſa parole en ma preſence (il me tenoit 
alors par la main, ) qu aucune ſollicitation ne pourroit Pem- 
8 de le faire raſer. Les Depures ſe retirerent pleins 
e joie. | = 
cur les inſtances du Cardinal Aldobrandin , Sa Majeſte 
avoir conſenti qu'il ſe tint des Conferences a Lion au fujer 
de la Paix; & avoit nomme pour traiter avec le Legat, le 


Cardinal Du- Perron, le Connctable, le Chancelier , Ville- 


(31) Cette Princeſſe partit de Flo- [| >» ſans entrer plus avant: La Reine 
rence le 17 Octobre, s'embarqua a [fs appereut bien de ce mouvement, 
Livourne, & avec une Eſcorte de || dont toutesfois elle ne fit aucune 
dix-ſept Galeres arriva a Toulon; || » demonſtrarion , que de pouſler les 
d'on elle vint à Lyon par Marſeille, |} „ plats en arriere, à meſure qu'on la 


w=_ 


—— 


Avignon &e. Le Roi y arriva en || »ſervoit;& mangea ſi peu, qu'elle 
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polte le 9 Novembre. 1 le Roi || »>SAaflir pluſtor par contenance, que 
arriva (je prens ces paroles dans les pour ſouper. Après que Von Veur 
Memoires les plus fidelles de ce II deſſervie, elle ſortit incontinent, 
temps-la ) >» la Reine etoit a ſon ſou- || >> & ſe retira en fa chambre. Le Roi 
>» per : Et la voulant voir & conſide- || >> qui n'atrendoir autre choſe, arriva 
rer a table ſans ètre eonnu, il en- f la porte d'icelle , & faiſoit mar- 


 i*% 4 


otra juſques en la Salette, qui eroit || > cher devant lui M. le Grand, qui 
> fort-pleine... mais il ny eut pas || ”frappa ſi fort que la Reine jugea 
v pluſtor mis le pied, qu'il fur re- || que ce devoit etre le Roi, & Sa- 
>connu de ceux qui etoient le plus V vanęa au meme inſtant que M. le 
„ près de la porte: Ils ſe fendirent || > Grand entra ſuivi de Sa Majeſté, 
„ pour lui donner paſſage: ce qui fit || aux pieds de laquelle la Reine ſe 
>-que Sa Majeſte ſortit a [ir ant, 


—— 
* 


jetta. Le Roi Fembraflant „& 


Duc de Savoie, & bien ai 
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pas — appris cette arrive, qu'il quitta ſes Quartiers 


de Guerre, & ꝰy achemina par un temps extrèmement plu- 
vieux, courant en poſte avec un grande partie des Seigneurs 
de fa Cour. Il Etoit onze heures du ſoir, lorſque nous arri- 


vimes au bout du pont de Lion; & nous y attendimes une 


heure entiere qu'on vint nous ouvrir, penetres de froid & 
de pluie; parce que Sa Majeſté pour le plaiſir de ſurpren- 
dre la Reine, ne voulut point ſe nommer : Ils ne $'eroienr 
point encore vus Pun l'autre. Les Ceremonies du Mariage 
ſe firent ſans pompe : Nous vimes ſouper le Roi, qui nous 
envoya enſuite en faire autant; & ſe retira dans Vapparte- 
ment de la Reine. 9 
L'arrivèe de Sa Majeſte ne fit qu'echauffer encore davan- 
tage la conteſtation au ſujet des Articles de la Paix. Les 
Pleniporentiaires Etoient preſque tous dans les interèts du 
5 de faire leur Cour au Legar. 
Ceſt ce qui fir que Henry jugea à-propos de fe faire ren- 
dre compte de leur Negociation : Et il blama fort les Com- 
miſſaires d'avoir excede leur pouvoir. Bellievre & Villeroi 
avoient promis au Legar, qu aucune des Places priſes ne ſe- 
roit dèmolie; mais 25 Sainte- Catherine, ſur laquelle 
le Légat avoir fait des inſtances particulieres, comme étant 


le meilleur & · mème le ſeul boulevard du Duc de Savoie 


contre la RE ublique de Geneve, Henry leur fit ſentir qu'il 


foupconnoir la ex avec laquelle ils avoient fouſ- 
crit {ans avoir conſulte, a un Article de cette importance; 
& ajodta, qu'il leur declareroit fa volontè ſur ce point dans 


> Payant relevec;cene furent qu hon- »A la Reine, laquelle fit reponſe , 
„ neurs, careſſes & baiſers , reſpects || ->qu'elle n'eroit venue que pour 
& devoirs mutuels. Apres que tes || >» coupe & obelt aux volonres de 
„complimens furent paſſes, le Roi || »Sa Majeſte , comme fa très- humble 
1a prit par la main, & Fapprocha || » Servante. Cela lui Sagron's.' > fancy 
„ de la cheminee, ou il parla a elle Sadite Majeſte fe fit deshabiller, 
>> une bonne demi-heure , & Sen alla & entra en la chambre de la Rei- 
>» de-la ſouper : ce quril fit aflez lege- ne, qui Eroir deja au lit &c. chro- 


— — 


v rement. Cependanr il fit avertir || nologie Septenaire, année 1600. ot l'on 


„Madame de Nemours quelle dit || peut voir auſſi les particularites du 
4 la Reine, qu'il étoit venu ſans || voyage de la Reine, de fa rece- 
„lit, Sattendant qu'elle lui feroir prion dans les Villes de France &c. 
„ part du ſien, qui leur devoit ctre De-Thou, liv. 125, Matthieu-;tom. 2. liva 
commun des-lors en-avant. Mada- 1. p. 378. Cc. . En 
me de Nemours porte ce meſſage 


G ij 


1600. 
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"260d. quelques jours. Il me fir appeller; & me dit qu avant que le 


. 9 


de Dauphiné. 


Legat lui eũt fait a cet cgard les ſollicitations auxquelles il 
Sartendoir, le plus court Etoit de faire ſauter les cinq Baſ- 
tions du Fort, & d' avertir la Bourgeoiſie de Geneve de ve- 
nir achever la demolition. Jamais ordre n'a cte {i prompte- 
ment, ni mieux Execute: Dans une nuit les Genevois mirent 
cette Citadelle rès-pied- rès- terre; & emporterent meme 
tous les matériaux; de maniere qu'on auroit eu le lende- 
main de la peine a croire qu'il y eũt jamais eu un Fort en 
cet endroit; & que la Nouvelle en fut repandue d' abord 
comme d'un effet du feu du Ciel. Lorſqu'on eur ſqu la veri- 
re, le Legat en congut un grand reſſentiment; & ne laiſſa 
pas d' avouer dans ſon chagrin, que j etois le ſeul qui ne Fa- 
voit point flare la-deſſus ; & qu'il n'avoir pas fait aſſez d at- 
tention a mon avis. Ce qui le fachoir le plus; c'eſt que ſur la 
foi des Commiſſaires, il seroit avance du-contraire au Pa- 
pe. La Negociation en fut entierement rompue pendant 
trois ou quatre jours: Et lorſqu'apres ce temps-la on la re- 
prit; ce fut avec tant in, ee de la part de cette Eminen- 
ce, quelle rejetta toutes les propoſitions qu'on lui fit. Ces 
194 pes ay etojent : Que le Duc de Savoie cederoit au Roi 
e cours de la Riviere du Rhone & ſes environs, juſqu'a des 
diſtances deſignees : Qu'il ne pourroit Elever aucun Fort à 
une heue pres, pour favoriſer le paſſage des Eſpagnols : 
Qu'il laiſſeroit a la Republique de Geneve la jouiſſance de 
certains Villages auſh ſpecifies : Que Bechedauphin ſeroit 
demoli, & Chareaudau bin reſtituè: Enfin que le Duc paye- 
roit cent cinquante mille Ecus, pour les frais de la Guerre. 
Le Roĩ regardant cette affaire comme manquee, par en- 
tetement du Legat, ſe reſolut a continuer la Guerre encore 
ou vivement ; & m' ayant fait appeller, il me communiqua 
on deſſein, qui eEroit d'aller chercher le Duc de Savoie a la 
tète de toute ſon Armee ; pendant qu' avec I Artillerie je 
battrois la Citadelle de Bourg. Nous avions chacun des 
obſtacles particuliers dans ce Gable projet; outre la diſette 
d argent qui nous Etoir commune. Je trouvois Pentrepriſe 
de Bourg tres-difficile à Executer ; la ſaiſon Etant auſſi avan- 
cce qu'elle Veroir. La difference que je fais entre ce Cha- 
teau, & celui de Montmèlian, avec lequel il me ſemble 
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qu'il peut aller de pair: c'eſt que pour qui nauroit que dix 
ou douze Pieces de Canon, Montmelian vaut à la verité 
dix Places comme Bourg ; parce que la priſe de Montme- 
lian depend d'avoir aſſez d' Artillerie pour en foudroyer tous 
les dehors : Mais pour une Armèe forte de ſoixante Canons, 
la Citadelle de Montmelian weſt pas plus difficile a em- 
porter que celle de Bourg; parce que comm plus regulie- 
re que autre, ne peut ctre attaquee que merhodiquement, 
& pied-a-pied. Si jen avois ere cru, lorſque je conſeillai 
qu'on sy attachar d'abord au partir de Montmèlian; elle au- 
roit pu Etre alors au pouvoir du Roi. 

Pour ce Prince, ſon embarras venoit de ce que n' ignorant 
pas de quelle maniere la pluſpart de ſes Officiers Generaux 
conſpiroient contre lui, avec le Duc de Savoie & PFEſpagne ; 
il avoit tout a craindre en s engageant avec eux dans le pays 
Ennemi. Leſdiguieres étoit le . {ur lequel il pùt compter: 
Sa fidelitè avoit paru en dernier lieu dans l'avis qu'il avoir 
fait donner a 3 que le Duc de Bouillon ſe ſervoit 
d'un nommè Ondevous, pour entretenir ſes liaiſons avec les 
Grands du Royaune. Il eſt vrai, que ſi Calignon eur ete plus 
diligent à &acquiter de ſa commiſſion , Ondeyous n'auroit 
pas eu le temps de s vader comme il fit, & que ſa detention 
auroit mis en Evidence tous les projets des factieux: mais il 
y a toute apparence, que ce n'etoit pas la faute de Leſdi- 

guieres. 3 conſeillai au Roi de ne ſe repoſer que ſur lui; & 
pour ſe Patracher encore davantage, de le faire Marechal 
de France, & Gouverneur de Pièmont. A Vegarddes autres, 

il Etoit facile de rendre leur mauvaiſe volonte fans effet, en 
leur donnant des Emplois loin du gros de  Armee. 

Mais ce qui nous parut le plus preſſè a tous les deux, Etant 
d'avoir de Fargent : nous convinmes que je partirois dans 
my jours pour Paris; & qu'afin de pouvoir y vaquer pen- 

ant ſix Semaines entieres, j employeroĩs ces quatre jours, 4 
faire tous les prepararifs neceſſaires pour PYattaque de Bourg; 


1 
— 8 „ 


a faire faire montre aux Soldats, du peu * qui nous 


reſtoĩt; & a pourvoir a toutes les depenſes, ſoit extraordi- 
naires, ſoit ordinaires de la Maiſon du Roi. Je fis des le 
lendemain prendre les devans a mon Epouſe, & à mes Equi- 
pages; & je leur dis d attendre de mes Nouvelles a Rouanne, 


1600, 
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où je comptois, lorſque j'y ſerois arrive, leur faire prendre 
la Loire juſqu'a Orleans. Ils m'y attendirent trois ou quatre 
jours de plus; parce que mes meſures furent rompuès, par le 
changement qui arriva dans Vaffaire de la Paix. | 

Etant alle prendre conge du Roi; il approuva qu'avant 
de partir, je viſſe auſſi le Legat, qui avoit toujours marque 
beaucoup d'eſtime pour moi. Pentrai chez lui tout botte : 
mes chevaux de poſte m'atrendoienr de l'autre cote de la 
Riviere, vis-a-vis ſon logis. Il me demanda ou j allois en cer 
Equipage : „ En Italie, lui dis-je: c'eſt a ce coup que j'irat 
en bonne compagnie baiſer les pieds du Pape. Comments 
» en Italie, reprit- il, fort- &tonnè? Ho: Monſieur, il ne faut 
2» pas cela: je vous gen , aidez-mol a renouer cette Paix: & Je 
parus ne pas refuſer d'y travailler encore, mais par reſpect 


pour {a mediation ; le Roi ayant perdu de vuë toute idee | 


de Paix. Je repris en deux mots tous les principaux Arti- 
cles deja propoſes ; & je demandai enſuite au Cardinal, Sil 
vouloir ajoùter foi a ce que jallois lui dire. Comme il m'en 
aſſůra, je lui dis qu'il pouyoir tenir en ce moment comme 
une choſe tres certaine , que de ces Articles Sa Majeſte ne 
ſe relacheroit jamais ſur ceux qui concernoient la rive du 
Rhone , les Villages dans le voiſinage de Geneve, Cha- 
reaudauphin & Bechedauphin, parce que je connoiſſois ſur 


tous ces points Pintention de Sa Majeſte comme elle-me- 


me: Il m'en demanda les raiſons, que je me diſpenſai de lui 
dire, a cauſe du peu de temps que j avois pour cela. Apres 
_—_ eut fait quelques tours de chambre, en faiſant ſes re- 
exions; il me demanda avec la mème proteſtation de ſin- 
cerite, {1 en m'accordant tous ces points, il ne ſeroit plus 
fait mention de tous les autres. Je lui repondis, que je 
croyois pouvoir le lui garantir. Sur quoi il me pria Jaller 
communiquer au Roi ce qu'il venoit de me dire. Henry 
me vit revenir avec plaiſir. Je retournai un moment apres 
vers le Legar, avec un plein pouvoir de Sa Majeſte; & dans 
Pinſtant nous conclumes un (3 2) Traitè, qui languiſſoit de- 

puis ſi long-rtemps. 
| En 


* Gb M. De- Thou, Matthieu & | annte 1601, Voyez auſſi ce Traite , 


hronologie Seprenaire en par- 


Mem. de Nevers, tom. 2. p. 77 5. & ſuive 
lent conformẽment i ce recit , ibid. 
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En voici les conditions: Qu'en echange du Marquiſat de 
Saluces, auquel le Roi de France renoncoit, le Duc de Sa- 
voie c&deroit a Sa Majeſte les Places de Central , Monts & 
Roqueſparviere, la Breſſe en entier, les bords & environs 
du Rhone, d'un & dautre core juſqu'a Lyon, excepte le 
Pont de Grezin & quelques paſlages neceſlaires a Son Al- 
teſſe pour entrer en Franche-Comtre ſans cependant quelle 
acquir par cette ceſſion, le droit de tirer de ces endroits au- 
cun tribut, d'y barir aucun Fort, faire paſſer aucunes Gens 
de Guerre, que de la permiſſion du Roi; & a condition que 
pour ce droit de paſſage au Pont de Grezin, le Duc paye- 
roit à la France cent mille ecus : Qu'il remettroit encore à 
Sa Majeſte la Citadelle de Bourg, le Bailliage de Gets, Cha- 
teaudauphin & ſes dependances, avec tout ce qui peut ètre 
compris dans la Province de Dauphine dega les Monts: 
Qu'il renonceroit pareillement a la propriete d'Aus, Chou- 
ſy, Vulley, Pont-d'Arley, Seiſſel, Chana & Pierre-Charel 
aux environs de Geneve : Que les Fortifications de Beche- 
dauphin ſeroient raſees : by le Roi en rendant de ſon cò- 
re tout ce qui neſt point ſpecifiè ici de ſes autres conquè- 
tes, pourroit en retirer PArtillerie & les munitions qui y 


etoiĩent actuellement. Les autres Articles regardent les cri- 


minels refugies & les priſonniers de Guerre, les Benefices 
Eccleſiaſtiques, les echanges de Terre entre Particuliers 
&c. Il y eſt articule pour le Duc de Nemours, qui a une par- 
tie de ſes Biens dans cette Contrèe, qu'il ne ſera inquiete, 


ni pour ceux qui relevent du Roi, ni pour ceux qui ſont de- 


pendans de Son Alteſſe. Je ne dis rien des autres clauſes 
communes a tous les Traires. 

Quoique ce Traite fur ſignè de moi au nom du Roi, du 
Legat pour le Pape, & des Agens du Duc de Savoie; celui- 
cy pouſle par le Comte de Fuentes, en retarda ſi fort len- 
tiere concluſion par ſes plaintes & ſes langueurs, que le Rot 
crut ne devoir point encore deſarmer. Il fit un (3 3) voyage 
en poſte à Paris, en attendant que le Duc ſe fur determine, 


(33) »IIpartit, dit Baſſompierre , 


| „ demain diner 4 Villeneuve; & 
vo une nuit en poſte, de Lyon, pour 


„ paſſant la Seine au bas des Tuile- 


>5$en revenir a Paris: Et stant em- || ries, s'en alla coucher à Verneuil 
>> barque ſur l'eau a Rouanne, il vint || »(pres Senlis). Nous demeurames 
>» deſcendre a Briare: de Briare il vint || trois jours a Verneuil, puis vinmes 
->coucher a Fontainebleau, & le len- | 


Tome II. 


— 


>a Paxis. . Enfin la Reine arriva à 


1600. 


mon ge OS 


re achevee dans une ſeule Campagne. Sa Majeſte declara 
que la Breſſe ne ſeroit point compriſe dans la Generalite de 
Lyon; mais qu'elle ſeroit rciinie a la Bourgogne, & reſſor- 


an tte —— Ah. toads. att. Ae * *** 


r * P 
— — 


58 MEMOIRES DE SULLY, 


S'il Eroit oblige de 1 en Savoie; il avoit des meſures 


à prendre pour les affaires du dedans de ſon Royaume, & 
ſur- tout de Paris, dans un temps ou tout cEtoit rempli de 
factieux. Il laiſſa le Connetable & Leſdiguieres avec de 
bonnes Troupes ſur cette Frontiere , en attendant ſon re- 
tour; & a Lyon pour terminer les affaires de la Paix, Vil- 
leroi & deux ou trois autres Commiſſaires. 


Mais Sa Majeſte ne ſe trouva point aer de retourner 


en ces Provinces. Le Duc de Savoie après bien des mutine- 
ries , revint a des reflexions plus ſenſèes; & conſiderant 
tout ce que ſon opiniãtretè lui avoit deja conte, il ſe trouva 
fort-heureux d' accepter le Traite , dans la forme ou il venoĩt 
d' tre mis. On y joignit donc les dernieres formalitès: & la 
Paix fut publice a Paris & a Tours, avec les ceremonies 
accontumees. L'execution des Articles ne ſe fir pourtant 
pas, fans que le Duc de Savoie fit naitre pluſieurs autres 
difficulres, qui arrèterent Villeroi a Lyon une partie de 
Pannee ſuivante. Ce ne fut qu' en ce temps-la qu'on fut par- 
faitement d'accord: & l'Eſpagne qui S toit melee * 
avant dans cette affaire, en donna elle- mème le conſeil au 
Duc de Savoie. Henry marqua en toutes ces occaſions beau- 
coup de deference pour le Pape: il accorda tous les delais , 
que le Duc de Savoie engageoit le Legar a demander par le 
Comte Octavio Taſſone: Ce n'etoit pas Pavis de Villeroi; 
mais Sa Majeſte croyoit qu apres avoir obtenu au fond tout 
ce qu'elle pouvoit demander, elle ne devoit pas marquer 


tant de rigueur ſur la maniere, ni s expoſer a voir peut- tre 


la Guerre ſe rallumer pour ſi peu de choſe. Celle-cy fut 
auſſi avantageuſe au Roi, que le peut jamais Etre une Guer- 


tiroit a la Cour des Aides de Paris. 


La Reine ne prit pas incontinent après, la route de Paris. 
Elle amenoit avec elle D. Joan, ſon Oncle , barard de la 
Maiſon de Medicis; Virgile Urſin, ſon Couſin, qui ayant 


» Nemours; & le Roi courant a ſoi- || » fix jours, elle arriva à Paris logee 
o xante chevaux de poſte, I'y alla chez Gondy « & c. Mem. de Ba om- 
„trouver, & Vamena a Fontaine- || pierre, tom. 1. p. 89. & 90. 

blau, où ayant demeure cinq ou 
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vs ce jour, alla loger aux Fauxbourgs 
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Eres nourri jeune avec elle, avoit congu des eſperances 
au-deſſus de ſa condition. Pluſieurs autres Italiens & Ita- 
liennes Etoient aſa ſuite: entr' autres un jeune homme nom- 


me Conchini, & une fille nommee Leonore Galegai, qui 
joucrent dans la ſuite un grand role. Je la precedai a Paris 


de huit jours, pour y faire ordonner la ceremonie de ſon en- 


tree (34), qui fur des plus 1 en toutes manieres. 
Le lendemain le Roi l' amena diner avec toute ſa Cour chez 


DS ney 


* 


moi à PArcenal. Elle Eroit ſuivie de toutes ſes filles Ita- 


liennes, qui trouvant le vin d'Arbois fort de leur gour, en 
burent un peu _ que de beſoin. Pavois dexcellent vin 
blanc, & auſſi clair qu'eau de roche: jen fis remplir les ai- 


guieres; & lorſqu'elles demandoient de Peau pour tremper 


le vin de Bourgogne, ce fut cette liqueur qu'on leur pre- 
ſenta. Le Roi les voyant de ſi bonne humeur, ſe douta que 
je leur avois joue piece. La conjoncture du Mariage du Roi 
= qu'on ne parla pendant tout PHiver que de parties de 
aiſir. | | 
l La guerre parut fort- allumèe cette annee en Flandre. Le 
Prince Maurice d' Orange gagna au mois de Mai contre 
PArchiduc Albert, une Bataille (3 5) ou l' Amirante de Ca- 
ſtille, ſon bras droit, fut fait priſonnier. Il alla enſuite met- 
tre le Siege devant Nieuport; mais il fut oblige de le lever. 
Je ne dirai rien de celle de PEmpereur & du Grand-Sei- 


(34) Il ne paroit pas qu'on ait fair [| (37) Ceſt la Bataille de Nieuport, 


à cette Princeſſe la ceremonie d'une |} donnee dans le mois de Juillet: Les 


Entrce ſolemnelle dans Paris :>> Les || Eſpagnols y perdirent huit mille 
>> Pariſiens, dit au- contraire la Chro- || hommes. Le Prince d Orange n'en 
o nologie Septenaire, vouloient ſe [| fur pas moins oblige de lever le Sie- 
>> Preparer A lui faire une très belle ge, qu'il avoit mis devant Nieuport, 
& tres-magnifique Entree , & en || & de ſe retirer en Hollande. La pluſ- 
> ſupplicrent le Roi: Mais Sa Ma- || part de ces faits errangers ne ſont or- 
jeſtè voulut que les frais de cette I dinairement pas rapportes dans nos 
» Entree fuſſent employes en des {| Memoires avec plus d'exactitude 
>>choſes plus neceſſaires. Et quelques |] que d'erendue. Je ne crois pas qu'il 
lignes apres :>> Arrivant a la fauſſe- |] ſoir a-propos que je m' attache a les 
>>porte du Fauxbourg Saint-Marcel; f detailler dans ces Notes: Il vaut 
le Sieur Marquis de Roſny fit tirer || mieux renvoyer le Lecteur aux Me- 


v par trois fois tout le Canon de VAr- || moires & Hiſtoires du temps. Con- 


> 2 1 pars dans la litiere , le —_ de r les 2 e 

o long des Foflcs de la Ville; & pour || les & particulicres ſur les Expedi- 
—— tions militaires entre r Ame de 

„Saint-Germain a Ihotel de Gon- || VEmpercur & celle du Grand-Sei- 

dy, & le lendemain, chez Zamet, | gneur, dont il eſt parlè ici. 

& puis au Louvre, « 10 id. | : | | 

Hi 
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x 600. 
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gneur en Hongrie, ſinon que le Duc de Mercœur y fur fait 


Lieutenant-General de Sa Majeſte Imperiale. Je ſupprime 
auſſi les magnificences du Jubile (36) Seculaire a Rome; & 
je termine les Memoires de cette annee par un fait, qui four- 
nit une reflexion bien ſenſee fur les Duels. Breaute (37) Se- 


cant battu en combat ſingulier, il tua ſon adverſaire, & fut 


enſuire aſſaſſinè lui-mème. 


(36) On compte qu'il y eut trois 


cens mille Francois, tant hommes 
que femmes, qui allerent a Rome 
agner les Indulgences du Jubile. 
oyez-en les ceremonies dans le Sep- 
tenaire, annte 1600. & autres Me- 
moires de ce temps-la. | 
(37) Charles de Breaute, Gentil- 
homme Francois, du pars de Caux , 
Capitaine d'une Compagnie de Ca- 
valerie au ſervice des Etats: Son Ad- 
verſaire ctoit un ſimple ſoldat Fla- 
mand, Lieutenant d'une Compa- 


| 


2 


gnie du Gouverneur de Bolduc, 
contre lequel il ſe battit en combat 
ſingulier de vingt Francois contre 


vingt Flamands. Apres avoir eu l'a- 


vantage dans une premiere attaque 
où il tua ſon Ennemi; il fut fait pri- 
ſonnier dans une ſeconde, & tuè par 
ordre du Gouverneur de Bolduc. 
» Il cherchoit les Duels, dit l Auteur 
»de la Chronologie Septenaire, 
5 e leſquels il s toit abſentè de 
>> la Cour de France. 


Fin du onzzeme Livre, 
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E viens dachever le dernier derail militaire 
qu'on verra dans ces Memoires, du-moins qui 
regarde la France. La vie d' Henry le Grand, 
= | patlce route entiere juſqu'ieĩ dans le tumulte 

— des Armes, n'offrira plus dans la ſuite que des 
actions d'un Roi pacifique & d'un Pere de famille. La ma- 
niere dont avoit ete conduite & termine la Campagne de 
Savoie, ne laiſſant aucun lieu de douter que la Paix ne dir 
plus Erre troublee cette fois par aucun des anciens Enne- 
mis de cette Monarchie, & qu'elle ne ſubſiſtart autant qu'il 
plairoit à Sa Majeſté; je repris de nouveau par ſes ordres, 
& ſous ſes yeux, les projets de Finance que la Guerre avoir 
encore ſuſpendus, & pour ne plus les interrompre. Apres 
Videe que j'ai cy devant donnee de Ferat des affaires qui 


concernent PVinterieur du Royaume, on auroit torr aſſùré- 


ment de regarder comme un genre de vie oiſif, celui qu'el- 


les nous firent embraſſer à ce Prince & a moi: sil eſt moins 
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1601. tumultueux & moins bruyant, il n'en eſt peut- tre que plus 
OCCUPC. 


„ 


Me voila donc encore renferme dans mon Cabinet, ot. 
Jepluche avec la derniere attention tous les abus qui re- 
ſtoienr a extirper dans la Chambre des Comptes (1), les Bu- 
reaux des Finances, le Domaine, les Aides, les Gabelles, 
les Tailles, les Equivalens, les cinq Groſſes-Fermes, les 
Decimes & tout le reſte. Je travaille en meme temps ns 
le preſent & pour l'avenir, en m'attachant a faire enſorte 
que l'ordre que j'ctablis dans la Direction de toutes ces par- 
ties, ne puĩſſent Crre renverſè dans la ſuite. Je m'occupe des 


mopyens d'enrichir le Roi, ſans £f mb {es Sujets; d'etcin- 


dre ſes dettes; de reparer ſes maiſons; de perfectionner Part 
de fortifier ſes Villes encore davantage que celui de les 
attaquer & de les defendre ; de faire proviſion d'Armes 
& de munitions. Je medite ſur la maniere de retablir & de 


recommencer les ouvrages publics, comme chemins , ponts, 


levees & autres barimens , qui ne font pas moins d'hon- 
neur au Souverain, que la magnificence de ſes propres mai- 
ſons, & qui ſont d'une utilite generale. Je commence pour 
cela a rechercher quel emploi on avoit fait des deniers 
octroyès a ce ſujet aux Villes & Communaurtes , ou pluſtor 


de quelles friponneries on avoir uſe dans le maniment de 


ces fonds. 


L'idee de drefler pour chaque partie des Finances, des 


Etats generaux , qui en preſcrivent nettement & unifor- 
mement la forme, m'a toujours paru fi heureuſe, & i pro- 
pre a conduire à la plus grande exactitude , que jerendis 
cette methode ſur tout ce qui en ètoit capable. Des le pre- 
mier jour de cette annèe, en preſentant au Roi les jettons 
d'or & d argent ſuivant la courume ,je lui preſentai en meme 
temps cinq de ces Etats generaux , dont chacun avoit rap- 
port a quelqu'un de mes Emplois, compris dans un volume 
que j avois fait relier fort-proprement. Dans le premier, 
qui ètoit le plus important, parce que jy entrois dans le de- 
tail de tout ce qui me regardoit comme Surintendant, Etoit 
renferme d'une part tout ce qui ſe leve d'Argent en Fran- 
ce par le Roi, 4 

autre, tout ce qui doit en ètre deduit en frais de percep- 

(1) Conſultez auſſi ſur ces operations P. Matthieu, tom. 2. liv. 3. P. 444. 


e quelque nature qu'il puiſſe ètre; d'une 
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tion, & conſèquemment ce 2 revient de net dans les 
coffres de Sa Majeſte. Je ne ſcaurois croire que [Videe de 


ces ſortes de Formules ne ſoit pas venue a quelqu'un, de- 
puis que les Finances ont etc aſſujetties a quelques Regle- 
mens: L'interèt ſeul doit en avoir empeche Pexecution. Quoi- 
qu'il en ſoit, je ſouriendrai toujours que fans ce guide, on 
ne peut travailler qu'en aveugle, ou en fripon. 

Le ſecond de ces Etats etoit fait uniquement pour Pinſ- 
truction du Garde du Threſor-Royal: Il y apprenoit de quel- 
le part & a quel titre lui ctoit remis tout ce qui paſſoit 
de deniers royaux par ſes mains pendant Pannee de ſon 
Adminiſtration ; — de combien il pouvoit diſpoſer ſur 
cette ſomme totale; & a quoi l' employer. Le troiſieme 
avoit ẽtè fait pour la Grande-Maitriſe de “Artillerie: Un 
Memoire Exact de Recette & de Depenſe ; un Inventaire fi- 
delle de tout ce qui fair partie de PArrtillerie , comme le 
nombre & la qualitè des Canons & autres Armes; la quan- 


titè des Inſtrumens de Guerre, & celle des proviſions de 


bouche, repandues dans les differentes Places, ou Maga- 
zins; Verat des Arcenaux, & des Places de Guerre; & au- 
tres obſervations à ce ſujet: voila ce qui le compoſoit. Le 


quatrieme appartenoit a ma Charge de Grand-Voyer, & 


expoſoĩt les frais fairs & a faire pour la reparation de tout 
ce qui eſt de la dependance de cet Emploi, tant a la char- 
ge du Roi, qua celle des Provinces. Enfin le cinquieme com- 
prenoit le denombrement de toutes les Villes & Chateaux, 
articulierement ſur les Frontieres, qui demandoient actuel- 
ee quelques depenſes, avec une eſpece de Devis des Tra- 
vaux qu'il falloit y faire, tire de leur ſituation & de leur 
etat preſent. | . 
Le Roi corrigea ſur mes repreſentations, quantite d' abus 
dans la Monnoie : principales cauſes du deperifſement du 
Commerce, qui roule ſur elle. Le 5 eſt celui par le- 
quel il eroit permis de conſtituer de Fargent au denier dou- 
ze, & meme au denier dix (2): Loi auſſi dommageable pour 


(2) Ceſt ainſi qu'a penſè de nos | operation qui mcttoit les Particu- 
jours un Prince connu par ſon habi- || hers pecunieux dans la neceſſitè de 
letè, & ſes lumieres ſuperieures pour || recourir au Commerce, & à la cul- 
le Gouvernement: fortement per- || ture des Terres, infiniment prefera- 


— 


ſuade qu'il y avoit a gagner en tou- || bles au ſterile ꝑroduit des Rentes. 
tes manieres pour I Etat, dans une | 
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1601. la Noblefle, que pour le Peuple: pour la Nobleſſe; parce 
que route ſorte de trafic lui erant interdit en France, fa ſeu- 


le richeſſe eſt dans les Fonds de terre, qui en demeurojent 
avilis: pour le Peuple; parce que content d'une indolence 
qui lui rapportoit autant qu auroit pu faire ſon induſtrie, il 
laiſſoit inutile a l' Etat une ee immenſe d' argent, qu'il 


auroit cherche ſans cela a 


aire fructifier d'une maniere lu- 


crative pour tout l' Etat. Le denier douze fut defendu ; & le 


denier 


eize lui fur ſubſtitue. 


La Monnoie frappéëe au Coin des differens Princes de 
Europe avoit eu cours en France juſques-la, & s$'employoir 


indifferemment avec la Monnoie marquee de l'empreinte 


du Souverain. A exception de la Monnoie 1 dont 


la privation ſubite auroit produit un trop gran 


vuide dans 


le Negoce; il fut defendu d expoſer aucune autre Monnoie 
que celle de France (3). Il eroir encore plus neceſſaire de ſe 
paſſer des Marchandiſes de nos voiſins, que de leur Mon- 


noie. Le Royaume étoit entierement rempli du travail de 


leurs Manufactures: Et il eſt incroyable qu'elle plaie lui cau- 
ſoient ces croffes , ſur- tout celles d'Or & d'A 2 L'entree 
de celles-cy & de toutes les autres y fut detendue ſous de 
très- grandes peines : Et comme la France ne pouvoit pas 
trouver chez elle de quoi remplir cette quantite d'Etoffes 
mers te qui s' conſommoient, on eut recours au verita- 


le remede, qui eſt de Fen paſſer: Ln de toute cEroffe, 


on il entreroit de cette matiere precieuſe , fut aboli par le 


Prince (4). 


(3) lleſt vrai que les Eſpeces d'Or 
& d' Argent Etrangeres ne doivent 
Pas avoir cours, & crre confonduès 
avec celles du Prince dans le Com- 


merce interieur, & dans les payc- | 


mens de Particuliers a Particuliers: 
Mais n'eſt- il pas evident, que plus 
elles abonderont dans nos Monnoies, 
plus notre Commerce ſera floriſſant? 
Auſſi THiſtorico Matthieu remar- 
que, tom. 2. liv. 3. pag. 446. que cette 
dctenſe fit tomber preſqu entiere- 
ment le Commerce en France: Et le 
Duc de Sully convient lui-meme 
plus bas, qu'il fut oblige de recou- 
rir a un autre moyen. Nous exami- 
nerons cette Queſtion avec lui, lorſ- 


qu'il y reviendra dans le Livre ſui- 


Toutes 


vant, Quant ala defenſe d' employer 
Or & F Argent dans les habillemens 


& les meubles, nous aurons auſſi oc- 


caſion dans la ſuite de dire notre ſen- 
riment ſur les principes qu'il crablirt , 
par rapporr an luxe, 55 

>» (4) Il montroit par fon exem- 
0 + a retrancher la ſuperfluire des 
> habits : car il alloit ordinairement 
„ vètu de Drap gris , avec un Pour- 
>» point de Satin, ou de T afferas fans 
>» decoupure , paſſement, ni brode- 
„rie. II louoit ceux qui ſe vètoient 
de la ſorte, & ſe- mocquoit des au- 
tres, qui portoient, diſoit-il, leurs 
»» Moulins & leurs Bois de haute-tu- 
o taie ſur leurs dos. » Peref. 3. Part. 


(5) Autrement 
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Toutes ces Declarations rendoient a une derniere, par 
laquelle on defendit de tranſporter hors du Royaume au- 
cune Eſpece d'or ou d'argent. A la peine de confiſcation 
des Eſpeces qui ſeroient interceptèes dans le tranſport, 
on joignir celle de tous les Biens des contrevenans , rant 
ceux qui feroient par eux-memes , que ceux qui fayori- 
feroient ce tranſport. Le Roi temoigna publiquement 
combien il avoir cette affaire à cœur, par le ſerment qu'il 
fit de raccorder aucune grace pour cette ſorte de malver- 
ſation, & meme de regarder de mauvais œil tous ceux qui 
oſeroiĩent le ſolliciter de Paccorder. Tout cela n toit capa- 
ble que d' obliger les contrevenans a ſe cacher plus ſoigneu- 
ſemenr. Je crus qu un Exemple auroit plus de force que 
toutes les menaces contre un mal auſſi inyetere. Je n'igno- 
rois pas que pluſieurs perſonnes tres-conſiderables, & de la 
Cour meme, ſe faiſoient un fond de ce mauvais trafic, en 
faiſant paſſer ces Eſpeces ſous leur nom, ou en vendant bien 
cherement Pautorite que leur donnoit leur correſpondance 
chez VEtranger & dans les endroits de paſſage. Je jugeai 
à-propos de me tourner du core de ceux qu'on employoit 


pour ces correſpondances ; & je leur promis pour recom-. 


enſe de leur avis, le quart des ſommes qui ſeroienr ſaiſies par 
eur moyen: Je*pouvois en diſpoſer: le Roi m' avoit attribuè 
ces confiſcations en entier: Moyennant cela je fus bien ſervi. 
Un mois s'ëtoit a peine écoulè, que je requs avis par un 
homme de neant, les auteurs n'ayant pas —_ ſe nommer, 
wil ſe preparoitun tranſport de deux cens mille ecusenor,qui 
evoit ſe faire en deux voitures, dont la premiere ſeroit moin- 
dre de beaucoup que la ſeconde. Après avoir pris toutes mes 
precautions ; comme je trouvai cette ſomme un peu forte, 
je crus Crre oblige d'en parler au Roi, qui apporta cette mo- 
dification au droit qu'il m'avoit donnè: que fila ſomme ne 
paſſoit pas dix mille Ecus, je pouvois me Papproprier tou- 
te entiere: mais que l'excèdent ſeroit pour lui; „ ce qui lui 
„ viendroit, diſoit-il, bien Apropos, ayant fait quelques per- 
tes au jeu, qu il n'avoit oſè me faire connoitre, ni pren- 
» dre ſur ſes propres deniers. « Je navois pas de vuès aſſez 
mercenaires, pour attendre a profiter de la ſeconde voiture. 
15 fis Epier la premiere, & avec tant de vigilance, qu'elle 
fut arrètèe a demi- lieuè hoxs des Terres de France: Elle nau- 
Tome 11, 8 I | 
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roit pu I'etre dans le Royaume, ne fur-ce gu'a un quart de 
lieuè de la Frontiere , ſans fournir aux contrevenans un 
rerexte pour ſe la faire relacher. Il sy trouva en Ecus au 
Soleil, Piſtoles, Piſtolers & Quadruples, quarante-huir mil- 
le Ecus, qu'on avoit enfermes dans le fond de quelques bal- 
lots de marchandiſe commune. Les conducteurs ne la recla- 
merent de perſonne : la volonte du Roi Etoit trop connug 
ſur cet article: Ainſi quelque bruir que fit cette priſe a la 
Cour; elle fur deſavoiice de tout le monde: & le. partage 
en fut fait par Sa Majeſtè de cette maniere: Elle sen reſer- 
va ſoixante-douze mille livres; en fit donner vingt-cinq mil- 
le livres aux donneur d' avis; & m' abandonna les quarante- 
ſept mille livres reſtans, en me promettant que quelque 
conſiderables que puſſent ètre les autres caprures qui ſe- 
roĩent faites dans la ſuite, elle ne m'en retrancheroit plus 
rien: Mais il ne ſortit plus d' argent: Pexemple avoir degou- 
te d'un trafic auſſi ruineux. | 
Ceux que preparoit-la Chambre de Juſtice (5), qu'on ètablit 
contre les Traitans, Threſoriers, Receveurs & autres gens 
de plume, qui avoĩent malverſe dans leurs Emplois, devoient 
en apparence produire des effets bien plus terribles encore. 
Mon avis fut, qu'on ne devoit pas ſe borner a leur faire 
rendre gorge a tous: je conclus pour des peines afflicti- 
ves contre ceux qui ſeroĩent trouvès coupables de pecular. 
Pourquoi en effet a-ron juge a-propos d'excepter ce cri- 
me de ceux que la Juſtice pourſuivit (6), fi ce neſt que 
For eſt en poſſeſſion de couvrir tous les crimes qu'il fair com- 
mettre? Je. voudrois, Sil Etoit poſſible, faire paſſer dans 
Veſprir des Frangois Vindignation que je ſens contre un abus 
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( 5) Autrement appellèe Chambre- 
Royale: Elle étoit compoſce d'un 
Preſident du Parlement de Paris, de 


deux Conſeillers, de deux Maitres jj amendes pecuniaires; mais qu'on y 


des Requètes; d'un Preſident & de 
quatre Conſeillers de la Chambre 
des Comptes; d'un Preſident & de 
trois Conſeillers de la Cour des Ai- 
des; d'un des Avocats Generaux du 
Parlement &c. On envoya dans les 
Provinces , des Commifſſaires pour 
—— contre ceux qui avoient 
malv 


* . 
(6) M. de Sully me paroir raiſon- il chap. 4. Section F. 


te des Chambres de Jultice , il de- 


ner juſte, lorſqu' en ear. Tutili- 
mande qu'on ne $'y 


orne pas aux 


joigne des peines afflictives : Et I 
me parolt avoir plus de raiſon enco- 
re, lorſque dans la ſuite il conſeille 
de ſupprimer ce moyen comme ab- 
ſolument inutile, & de recourir 4 ce- 
lui d' abolir tout- a- fait en France 'u- 
ſage des Traites de Finances: Et c'eſt 
auſſi le ſentiment du Cardinal de 
Richelicu. Teſtament Politique 1 Part. 
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LIVRE DOG 67 
auſſi pernicieux, & tout le mepris dont je ſuis rempli pour 
ceux qui lui doivent leur el vation. Si nous comprons pour 
peu de choſe de nous rendre mepriſables a nos voiſins par 
cette indigne coùtumèe: car il nen eſt point qui attaque plus 
directement Phonneur de la nation; ne nous cachons pas du- 
moins les maux qu'elle nous cauſe a nous mèmes: Rien n'a 
plus contribue a pervertir parmi nous Pidee de la probité, 


de la ſimplicitè & du deſintereſſement, ou a rourner ces 


vertus en ridicule: rien n'a plus fortifiè ce penchant mal- 
heureux au luxe & a la molleſſe, naturel a tous les hommes, 
mais qui devient chez nous une ſeconde nature, par le ca- 
ractere de vivacitè, qui fait que nous nous attachons tout- 
d'abord avec fureur a tous les objets qu'on offre a notre 
plaiſir: rien en particulier ne degrade ſi fort la Nobleſſe 


| Francoiſe, que ces fortunes ſi rapides & ſi brillantes des 


Traitans & autres gens d'affaires; par l'opinion trop bien 
fondee qu'elles ont repandue, qu'il n'y a e plus en Fran- 
ce que cette ſeule voie pour we parvenir aux honneurs & 
aux premieres places, & qu alors tout eſt oublic, tout de- 
vient permis. | | 
A remonter a la ſource, les vertus militaires ſont preſ- 
que les ſeuls endroits, uu leſquels Sacquierr , ſe conſerve, 
a veritable Nobleſſe: & on ne trou- 
vera dans cet uſage ni opinion, ni prejuge, fi Pon fait at- 


tention que rien reſt {i naturel que d'accorder la preemi.. 


nence a celui des Etats, par lequel tous les autres ſubſiſtent, 
& S entretiennent dans la ſurete, fans laquelle il n'eſt point 
de Biens: Mais cet tat ne conduit point a faire une gran- 
de fortune; & cela par un effet de la ſimplicitè, qui prouve 


encore & Panciennete & la puretè de ſa premiere inſtiru- 
tion: il n'eſt rien qu honorable; parce qu' alors on ne con- 


noiſſoit guere que Phonneur, qui par erre le prix des belles 


actions. Aujourd'hui que les idees ſont changees , & que 
Por met le prix a tout, on compare le Corps de cette gene- 


reuſe Nobleſſe avec celui des gens de Finances, de Juſtice, 
& d'affaires; mais ce n'eſt que er, deferer a ceux cy tous 
les reſpects, qu on ne peut ſe diſpenſer de rendre a ceux qui 
ſont les ſeuls puiſſans, & nos veritables ſuperieurs: qualité 


dont les premiers ſe ſont trouves depouilles (7). Et com- 
(7) Le meme Cardinal de Richelicu ſe plaint de cet * & propoſe 
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ment cela n arriveroit- il pas ? puiſqu on voit la Nobleſſe 


elle meme penſer ſur cet article preciſement comme le peu- 
ple, & ne pas ſe ſoucier de mèler par une honteuſe alliance 
avec un Sang pur & illuſtre, celui d'un Roturier, qui ne con- 


d'y remedier ſuivant les idees du 
Duc de Sully : » Les Gentilshom- 
mes, dit-il , ne peuvent $s'clever 
„ aux Charges & Dignitès qu au prix 
de leur ruine... Au- lieu que main- 
„ tenant toutes ſortes de gens y ſont 
v recus, par le ſale trafic de leur bour- 
v ſe; Pentrce en doit etre fermce a 
„ Tavenit a ceux qui n auront pas le 
„ bonheur d' etre dune naiſſance no- 
ble «« & c. Ce Miniſtre conclut en 
un autre endroit après M. de Sul- 
ly, que » le moyen de faire ſubſi- 
„ ſter la Nobleſſe dans la puretè de 
» cœur qu'elle tire de la naiſſance 
„(ce ſont ſes paroles) eſt de retran- 
cher le luxe, & les inſupportables 
v depenſes. qui ſe ſont introduites 
>> PEU-A-PCU. & I. Part. chap. 3. Sect. 1. 
Cependant Vimpartialitè dont je fais 
profeſſion „ m'oblige a convenir 
que les ſentimens qu'expoſe le Duc 
de Sully, ont quelque choſe dou- 
tre, & qu'il y a en tout cet endroit, 
un peu de ce qu on appelle invective 
& vaine declamarion. Je previens 
davance ſur une remarque, que nous 
aurons encore occaſion de faire dans 
la ſuire : C'eſt que les changemens 
arrives dans Ferart politique de I'Eu- 
rope par les differentes circonſtan- 
ces, & ſur- tout par Feſprit de Com- 
merce, qui paroit en ètre lame au- 
jourdꝰ hui, ont oblige à changer quel- 
you choſe a ces anciennes Maximes 
ur le luxe, les depenſes &c. Voici 
donc a quoi il me ſemble qu'on peut 
Sen tenir ſur toute cette matiere : Il 
eſt vrai que la profeſſion qui a pour 
objet la defenſe de VErtar', doit ètre 
en poſſeſſion des premieres & prin- 
cipales Dignitès; ou, ce qui revient 
au meme, qu'on doit toutes ſortes 


degards, d' honneurs & de reſpects | 


a celles qui y ſont attachees. Le Duc 
«c Sully a enſuite raiſon de remar- 
quer, i de toutes les Profeſſions , 
c'eſt celle pour qui le luxe & la mol- 


leſſe ſont le plus à eraindre : De 1& | 


| 


cet Eloignement dans les Officiers de 
rẽſider a leurs Regimens , & cette 
averſion de la jeune Nobleſſe pour 
une Etude qui devroit l'occuper tou- 
te entiere: De la cet attirail aſiatique 
de bonne- chere & de plaiſir, dont 
on s' accoũtume a ſurcharger les Ar- 
mees :De la les fatigues & tous les 
autres travaux de la Guerre impoſſi- 
bles a ſupportera des corps, que la 
debauche a uſes prefque des la plus 
grande jeuneſſe. Enfin on convien- 
dra encore avec M. de Sully, que 


choſe de honteux; & qu en general 
nous avons trop ncglige un point de 
la Police , qui a toujours ètè regarde 


aux fondemens de la force d'un 
tat, l'attentionà procurer & a met- 


qu'on convienne, qu'un des princi- 
paux ſoins du Souverain devant 
etre de maintenir & d' affermir I'u- 
nion parmi ſes Sujets, en banniſſant 
la jalouſie entre les Conditions, & la 
haine des differens Ordres Fun pour 
Lautre, & que la Guerre n'ctanr plus 
comme autrefois, le vrai & mème lo 
ſeul moyen de rendre un Royaume 
floriſſant, la plus grande partie des 
Maximes dictees dans cet eſprit, 
porte a faux. Ne ſeroit- il pas bien 
plus à- propos d'obliger les Familles 
nombreuſes à ſe partager entre la 
Guerre, la Marine, I'Egliſe , le Com- 
merce &c. & de permettre ce der- 
nier à la Nobleſſe, comme un moyen 


| fans lequel il eſt deſormais impoſſi- 


ble que les grandes Familles ſe ſoit- 
nennent ?Nous reviendrons encore 
lus d'une fois a trairer ce ſujet: 
ais il eſt certain en general, & une 


| mediocre attention ſuffit pour Sen 


convaincre , que les Maximes Ge 
Gouvernement pour la Politique, 


la Police, le Commerce &e, ne doi- 


Tabus des mesalliances eſt aujour- 
d' hui porte à un point qui a quelque 


avec raiſon comme un des princi- 


tre en honneur le Mariage. Mais 
après tous ces aveux, il faut auſſi 
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noit que le Change, la boutique, le comptoir, ou la chi- 1691, 
cane. 5 | | | 
Tee abus en produit neceſſairement deux autres; la con- 
fuſion des Etats, & l'abbatardiſſement des Races: Celui-c 
ſe prouve encore mieux par Pexperience que par la raiſon. 
Il ne faut que jetter les yeux ſur tant de Gentils hommes 
merifs, dont la Cour & la Ville ſont pleins : vous n'y voyez 
plus rien de cette vertu ſimple, male & nerveuſe de leurs 
Ancètres; nuls ſentimens; nulle ſoliditè dans l'eſprit; air 
Etourdi & é&vaporè, paſſion pour le jeu & la debauche, 
ſoin de leur parure, rafinement ſur les parfums, & ſur 
toutes les autres parties de la molleſſe: vous diriez qu' ils 
cherchent a Pemporter ſur les femmes. Ils prennent encore 
le parti des Armes: mais de quoi ſont-ils capables avec de 
pareilles diſpoſitions , auxquelles ſe joint fort- ſouvent un me- 
pris ſecret pour une profeſſion qu'ils n'embraſſent que par 
contrainte ? Ce renverſement eſt deplorable ; mais il eſt in- 
evitable, tant que le merier qui na pour objet que la Gloi- 
re, ne ſera pas en poſſeſſion & du plus haut rang & des 
premiers honneurs. Pour cela il faut les enlever aux gens 
de fortune; & puiſque la honte meme dont on trouveroir 
couvertes ces Creatures du hazard, ſi on vouloit bien les 
Examiner, ne ſuffit pas pour nous les faire mepriſer , il eſt 
beſoin de leur marquer par de veritables fletriſſüres, quel 
eſt le rang qu'ils doivent occuper. 

Ces — 0h. font ſenſibles: le Roi les gouta fort: Et cepen- 
dant il n'arriva de cette Chambre 1 ce Qui en 
arrivera toujours: Il n'y eut que quelques Larroneaux qui 
payerent pour tout le reſte: les principaux coupables trou- 


vent pas ètre aujourdhui abſolument |þ en a qui doivent ow s aceompagner, 
les memes qu'il y a mille ans. On || ou ſe ſuivre, & ètre ſubordonnes les 
22 si maginer d abord, que ſur || uns aux autres: c' eſt ce quelle ne 
s changemens neceſſaires à tous ces || ſęait ni diſcerner, ni gourer. Il y a 
£gards ,, on ne ſcauroit mieux faire | err tout, exces ou abus: & c'eſt ce 
que de sen repoſer ſur le temps & ſur qu'elle ne ſcait ni prevoir , ni preve- 
les diſpoſitions naturelles , qui ren- |þ nir. Voila le grand point de la ſcien- 
dent tous les hommes fi eclaires ſur |} ce de gouverner : Science qui de- 
leurs veritables interèts & leur bien- || mande une Erude & une attention 
etre: Cependant une matheureuſe || continuelles. La main du Pilote n'eſt 
experience na que trop appris, com- pas neceflaire pour ſourenir le Vai 
bien il eſt dangereux de laifler à la I ſeau ſur les flots; mais. fans elle il 
multirude le choix des moyens d'y || echouera pourtant a la fin , ou du- 
parvenir, De ces changemens, il y It moins GC a ſon but 
110 
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verent une reſſource aſſürèe dans ce meme metal, pour le- 
quel on les pourſuivoit: ils en employerent une petite par- 
tie en preſens, & ſauverent Pautre. Ce . ee n' au- 
roit pas abſolument rœũſſi auprès du Roi, en Pemployant di- 
rectement: Mais on trouva accès auprès des Dames de la 
Cour, & de la Reine mème: on gagna le Connètabhe, Bouil- 
lon, Bellegarde , Roquelaure, Souvre, Frontenac, & quel- 
ques autres, qui pour n etre pas de cette volce, ne ſcavoĩent 


pas moins tourner Peſprit du Roi : tels ctoient Zamet, La- 


Varcnne , Gondy, Boneuil , Conchini & autres de cette 
eſpece. La complaiſance de ce Prince pour tous ceux aux- 
quels il laifloir prendre quelque familiarite avec lui, & ſur- 
rout pour les femmes, detruiſir toutes ſes belles reſolutions; 
de maniere que Forage ne tomba que ſur ceux qui pouvoient 
ſe reprocher de n' avoir pas encore aflez vole pour mettre 
leurs vols a couvert. On pourroit preſque regarder comme 
une operation de Chambre de Juſtice, le retranchement qui 
far fait dans le mème temps, d'une partie de ces Officiers de 
route © 45 „dont le Barreau & les Finances abondent; & 


dont la licence auſſi bien que l'exceſſive quantite, ſont des 


certificats ſans replique des malheurs arrives a un Etat, & 
les avant-coureurs de ſa ruine. | 

Au mois de Mai le Roi & la Reine eurent la devotion 
daller gagner le Jubile a Orleans. Jaccompagnai leurs Ma- 


jeſtes juſques a une demi-lieut par- delà Fontainebleau; d' ou 


elles vinrent coucher à Puiſeaux. Je profitai de cette petite 


vacance, pour aller viſiter la Terre de Baugy, qui venoit 


de m'ꝭtre adjugee par Decrer, pour de grandes ſommes qui 
m'croient dues ſur cette Terre; & ſur laquelle j'avois auſſi- 


ror commence a faire batir, de argent de la confiſcation 


des Eſpeces interceptèes, dont je viens de parler. Je fus ar- 
rètè a deux lieuès de ma couchee par un Courrier de Sa Ma- 
1eſte , qui ſe faiſoĩit entendre de fort- loin derriere moi : il 
m'apportoit une Lettre du Roi, qui contenoit ce peu de mots: 
» Je vous avois donne dix jours pour votre voyage de Bau- 
„ gy; mais j'ai recu des Lettres importantes de Buzenval, 
» que je veux vous faire voir: vous me ferez plaiſir de venir 
„ ce ſoir coucher ici a Puiſeaux, ou vous n'avez que faire de 


55 rien apporter: j'ai fait donner ordre pour votre logis; 'y 
„ al enyoyc mon Lit de Chaſle ; & fait commander a Co- 
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v» mon Ami, que jaime bien. « 


_ , . Poe I EY A. 
_— th th. _— — * 


— „ 


LIVKE DOUZLIEME = 


„ quet de vous. tenir un are . prèt, & votre dejeuner du 


» matin: car je ne vous tiendrai pas plus longtemps. Adieu, 


\ 


Je donnai le bon ſoir a mon Epouſe , qui m'accompa- 
enoit. Je ne pris avec moi que deux Gentilshommes, un 
Page, un Valet de chambre & un Palefrenier; & je vins 
a Puiſeaux, ou. je trouvai le Roi, qui ſe divertiſſoit a faire 
jouer la jeuneſſe de ſa Suite au ſaut & a la lutte dans la 
cour du Prieure. Si-rot qu'il me vit, il appella Paſquier, qui 
Etoir venu de la part de Villeroi lui apporter les Lettres de 
Buzenval. Buzenval mandoit au Roi, que le Prince Mauri- 
ce toit mis en Campagne avec ſon Armee groflie des 
Garniſons qu'il avoir tirèes de ſes Quartiers, & eſcortèe de 
pres de deux mille chariots: Qu' avec cette Armee il comp- 


toit. ( comme lui Buzenval l'avoit {qu des Officiers du Prin- 


ce d' Orange, & du Prince lui-meme ) traverſer le Brabant, 
le Pays de Liege, le Hainaut & VArrtois ; gagner le deſſus 
des Rivieres le - des Frontieres de France, dont il Sat- 
tendoit d'etre aſſiſtèẽ; & venir faire la Guerre aux environs 
de Gravelines, Bergue, Saint-Vinax, Dunquerque & Nieu- 
port: Que l' Archiduc fort-inferieur au Prince d'Orange, 
parce qu'il n avoit pas encore regu les Troupes qu'il atten- 
doit d'Iralie & d' Allemagne, regardoit avec ſurpriſe ces 
prepararifs , & n'oſoit s oppOſer a fa marche : mais qu'il ſe 
contentoit de le cotoyer, afin de Fobliger a ſe tenir ſerré, 
le retarder , & ſe trouver proche de Fendroit ou il yerroir 
fondre Forage. : Qu'il avoit rrouve cette demarche qu'on 
lui avoir communiquee, {i importante, qu'il avoir juge en 
devoir faire part au Roi. | | | 
La. connoiſſance que javois des Pays-Bas me fir trouver 
ce deſſein du Prince d'Orange fi hazardeux, que je jugeai 
qu'il pouvoit lui attirer une Tefaire totale. Il lui falloir faire 
un trajer . en preſence & ſur les Terres des Enne- 
mis, par un Pays ſi plein de Bois, de haĩes, de chemins creux 
& ctroits, tel eſt particulierement le Liegeois ,-que je le re- 
gardois comme inacceſſible 4 tant de chariots. Mon ſenti- 
ment ſe trouva conforme a celui du Roi. Après que nous en 
eumes long- temps confere enſemble ; il reſolut d'en dire 
ſon avis au Prince Maurice. * repris ma route de Baugy , 
ſur laquelle je viſitaĩ en paſſant, Sully que j'avois deſſein 
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1601. d'acherer, & que j achetai en effet Pannee ſuivante. Le Roi 
de ſon core continua ſon pelerinage d' Orleans: Il y poſa 
la premiere pierre, pour la recdification de l Egliſe de Sain- 
te- Croix; puis sen revint a Paris, ou je m' tois rendu trois 
jours avant Sa Majeſte. VVV 
Les Lettres de Henry firent changer d' avis a Naſſau, Il 
Place ſur le aſſiega Rhimberg, & le prit le dix Juin. L'Archiduc Albert 
Rhin. rit {a revanche, en venant inveſtir Oſtende (8) le cinq Juil- 
bw Maurice de ſon core mit le Siege devant Bolduc, =_ 
1 lui faire abandonner ſon entrepriſe, ou pour sen dedom- 
| mager par la priſe de cette Place, eſtimee la plus importan- 
te Fortereſſe du Brabant. 8 jugeai encore qu'il ne feroit ni 
Pun ni l'autre: & lorſque le Roi m'appella pour en ſcavoir 
ma penſèe, en preſence des Courtiſans, qui s toient trou- 
ves a l'ouverture du paquet par lequel il en recur la Nou- 
velle, & qui en oat tous fort-differemment ; je re- 
| pondis, que queq=e je fuſſe encore fort- jeune lorſque ja- 
14 | vois viſitè Bolduc , javois pourtant conſerve le ſouvenir de 
| cette Place; & que fans parler de fa ſituation, qui rendoir 
ce Siege d'un travail immenſe, il me paroiſſoit impoſſible, 
I yn la grandeur de la Place, & ſa nombreuſe Bourgeoiſie, 
d'en faire Penceinte de maniere qu'on empechar perſonne 
d'y entrer & d'en ſortir, a-moins var. Armee de vingt- cin 
| 1 mille hommes. Le Prince d' Orange manqua effectivement 
Bolduc : mais tout cela ne ſe paſſa qu au mois de Novembre. = 
La Guerre qui sallumoit ſi pres de notre Frontiere, fit = 
reſoudre Henry a ꝰapprocher 'n Calais, comme s'il n'avoit 
eu d' autre intention que de viſiter ce Pays. Quoiqu'il ſe de- 
fiat toujours des Eſpagnols, il ne craignoit point dans Ferat 
ou Etoient les Affaires de cette Couronne, 4 la voir ſe por- 
ter a rompre la Paix: mais il ne fut pas fache de leur nou 
ner un peu d' inquietude, pour ſe venger de tous les ſujets de 
meècontentement qu'il en recevoit journellement. Ils en fai- 
ſoient afſez pour obliger Sa Majeſte a quelque choſe de plus, 
ſi la Politique ne Fear emporte ſur le reſſentiment. Apres 
les reſſorts qu'ils avoĩent fait jouer inutilement pour rompre 
| | PFalliance TY 
(8) It en ſera ſouvent parle : Ce || De-Thou, le Septenaire & autres 9 
Siege ol de part & d autre il ſe fit Hiſtoriens, qu'il faut en voir le de- „ 


de ort- belles actions, ayant dure || tail. 
plus de trois ans: Mais c'eſt dans M. 


_ ] 


— — 
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Talliance des Cantons Suiſſes avec la France, & pour empè- 
cher le Pape de juger comme arbitre dans le differend du 
Marquiſat de Saluces, parce que Sa Saintere n' auroit pu ſe 
diſpenſer de condamner le Duc de Savoie; ils avoient en- 
voye à ce Duc dans la derniere Campagne, des Tae par 
le Comte de Fuentes. Leurs ſollicitations continuelles au- 
pres du Marechal de Biron, de Bouillon, d' Auvergne, du 
Prince de Joinville & de pluſieurs autres, n'etoient plus 
2 de perſonne: Biron en avoit fait de ſa propre bou- 
che Payeu a Sa Majeſte. En dernier lieu le Roi avoir regu 
a ſon retour d' Orleans, des avis certains de leurs pratiques 
dans les Villes de Metz, de Marſeille & de Baionne. 

Sa Majeſte avoir diſſimulè tout cela: mais rien ne Paigrit 
ſi fort contre cette Couronne, que la maniere outrageante 
dont (9) La-Rochepor, notre Ambaſladeur a Madrid, fon 
Neveu & toute ſa Suite, venoient d'Etre traitès en cette 
Cour. La-Rochepot en fit le derail dans ſes Lettres. » Par- 
„ dieu !-jen jure, $ecria Henry dans un violent mouvement 
„ de colere, fi je puis une fois voir mes affaires en bon or- 
„ dre, & aſſembler de Pargent, & le reſte de tout ce qui m'eſt 
>» neceſlaire, je leur ferai une ſi furieuſe Guerre, qu'ils ſe re- 
„ pentiront de m' avoir mis les Armes a la main. « I ferma 
pourtant encore. les yeux ſur un violement {i marque du 
Droit des gens; mais ce ne fut pas fans ſe faire une grande 
violence. »» 3 bien, me diſoit quelquefois ce Prince, 
55 2 par jalouſie de gloire & interèt d'Etat, il eſt bien dif- 
» ficile que la France & I'Eſpagne ſympathiſent jamais en- 


» ſemble; & qu'il faut prendre avec cette Couronne, d'au- 


„ tres fondemens que de ſimples paroles donnees, ſi on 
» veut ? etablir dans une parfaite (Frere. ce eroit aflez de- 
trompe du ſentiment 1 de Villeroi & de Sillery, 
qui ſoùtenoient quelquefois contre moi en ſa preſence, qu'u- 
ne Etroite liaiſon avec VEſpagne , non-ſeulement r'etoit ni 


(9) Antoine de Silly, Comte de | de I Ambaſſadeur , & trainerent ſon 
La-Rochepor : Son Neveu étant a || Neveu en priſon, avec quelques au- 
ſe baigner avec quelques Seigneurs tres Francois. Ce diffecend fut ap- 
Francois, fur inſultè par des Eſpa- || paiſe par le Pape, qui ſe fit envoyer 
IP „ qui jetterent leurs habits dans || a Rome les Priſonniers; & les remit 

a Riviere. Les Francois ſe vengerent || au Comte de Bcerhune , Frere de M. 
de cette injure , en tuant & bleſſant de Sully, Ambaſſadeur de France en 
queſques- uns de ces Eſpagnols , qui cette Cour. Voyez les Hiſtoriens 
tevinrent enſujte forcer la maiſon | cy- deſſus, aunte 1601. 
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impoſſible, ni dangereuſe pour la France; mais encore que 
c' etoit le vrai ſyſteme auquel on devoit s attacher. Je leur 
oppolſots la rivalite naturelle entre ces deux Couronnes, 


* 


Toppoſition d'interèt, & la memoire de tant d'injures fi re— 
centes; & je concluois qu avec un voilin auſſi ruſe & auſſi 


fourbe, il ne reſtoit d' autre parti à prendre, que de ſe de- 


fer & ſe defendre. Les dernieres Nouvelles venues de Ma- 


drid , me donnerent cette fois = de Cauſe ſur mes Adver- 
ſaires, du moins dans l'eſprit du Roi, qui ne balanca pas & 
ſe mettre en chemin du core d'Oſtende, apres qu'il eur ſa- 
tisfait a deux Ambaſſades celebres qu'il recur en ce temps-la. 

L'une de ces Ambaſſades fur % la part du Grand-Sei- 
gneur, qui ayant ſqu que le Sophi de Perſe, fon Ennemi , 
avoit fait une deputation ſolemnelle vers le Pape, FEmpe- 
reur, & le Roi d' Eſpagne, ſans faire mention du Roi de 
France, contre lequel il fembloir leur offrir ſon amitie en 
demandant la leur, ufoit du reciproque.. Sa Hauteſſe ſe ſervit 
en cette occaſion de fon (10) Medecin, qui etoit Chrétien, 
& qu'elle revètit du titre d Ambaſſadeur. Les termes avec lef- 
quels ce ſuperbe Potentat s exprimoit en parlant des Fran- 
coĩs (1 1), marquent une diſtinction dont on voit peu dex em- 
ples : Il faiſoit plus de cas, diſoit- il, de Pamitie & des Ar- 
mes des ſeuls Francois, que de tous les autres Peuples Chre- 
tiens enſemble : & quand meme ceux cy s' uniroient tous 
avec la Perſe contre lui; il croyoit pouvoir mepriſer leurs 
efforts, d'abord qu'il pourroit S aſſürer de Valliance & du 


ſecours d'un Roi , dont il paroifloit bien ne pas ignorer la 


ſuperiorite ſur tous ſes voiſins, quant aux qualites perſon- 
nelles. L' Ambaſſadeur Turc preſenta a Sa Majeſtè de la part 
de ſon Maitre quantite de riches preſens; & me donna deux 
cimeterres d'une faqon exquiſe, que je garde ſoigneuſe- 
ment. 


(10) Barthelemi Cœur, Marſeil- | >creance de I ES US.. terminateur 
lois renegar: II demanda au Roi, || des differends, qui ſurviennent en- 
de rappeller le Duc de Mercœur I» tre les Princes Chreriens; Seigneur 
d Hongrie; parce qu entre les Pro- de Grandeur, Majeſtè & Richeſſe, 
pheries que les Turcs croient, il y || & glorieux Guide des plus Grands, 
en a une, dit- on, qui porte que les || >> Henry IV. Empereur de France. «« 
Francois chaſſeront les Turcs de || &c. Tels ètoient les titres que Sa 
T Europe. | Hauteſſe y donnoit au Roi. . de 

(11)> Au plus glorieux, magnani- || /a Bibliot. du Roj , Pol. 9592, 

„me, & plus grand Seigneur de la II | 
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[autre Ambaſſadeur fut de la part de la Republique de 
Veniſe. Cet Etat eroit uni depuis long-remps avec la Fran- 
ce par des alliances particulieres ſouvent renouvellèes, & 
par l'interèt commun contre la Puiſſance Eſpagnole. Il avoit 
etè des premiers a complimenter Sa Majeſte tres-Chrerien- 
ne ſur ſon Mariage & ur la Paix, par les Sieurs Gradenigo & 
Delfin: Celui- cy Etoit encore de cette derniere Ambailide. 
Henry voulut qu'on regut ces Ambaſſadeurs a Paris, avec la 

lus haute diſtinction: Il les fit ſervir avec ſa propre vaiſ- 


ſelle d'Argent; & les combla de riches preſens. Il en avoir 


fair de meme valeur aux premiers. Toutes les Lettres qu'il 
m'ëcrivit alors, ne rouloient preſque que ſur ce derail : Car 
il Etoit à Fontainebleau avec * Reine, qui eroit fort- avan- 
cce dans fa groſſeſſe: ce qui fit que le Roi ne pouvant venir 
_ {i-ror a Paris, encore moins la Reine, qui avoir tant de part 
a cette Ambaſſade; Sa Majeſtè eut cet egard pour les Am- 
baſſadeurs Venitiens , de ne pas leur faire attendre ſon re- 
tour a Paris: il manda qu'il les recevroit a Fontainebleau, 
ou ſes Carroſſes & ſes Equipages les conduiſirent avec le 
meme honneur. | 
Les Archiducs ne manquerent pas d'entrer en ſoupcon, 
que le Roi en marchant vers Calais, pouvoit bien cher- 
cher a traverſer leurs deſſeins ſur Oſtende , par repreſail- 
les des mauvais traitemens fairs a La-Rochepot. Pour eſ- 
ſayer de decouvrir le but de ce voyage, ils lui deputerent 
le Comte de Sore en qualite FO as ſous prerexre 
de lui faire les memes complimens qu'il recevoir 1 toutes 
yo , {ur la groſſeſſe de la Reine. Ils enjoignirent a cet Am- 
aſſadeur de profiter d'un moment favorable, pour jetter 
quelques propos en forme de plainte ſur ce voyage. Sore 


ouvrit par-la un beau champ au Roi, qui au-lieu de le ſa- 


tisfaire ſur ces plaintes, en fit a ſon tour de fort-graves con- 
tre PEſpagne, & Taſſüra pourtant, mais d'une maniere bien 
generale, que la rupture ne viendroit point de lui, pourvũ 
que les Eſpagnols ne I'y forcaſſent point en continuant 
leurs mauvais procèdés:  Ambaſſadeur feignit d' tre con- 
tent de cette aſſürance. | | 
Laa Reine d' Angleterre ne ſcut pas pluſtor le Roi a Calais, 
qu'elle crut Poccaſion fertile pour ſatisfaire Pimparience 
qu'elle avoir de voir & d embraſſer ſon meilleur Ami, Hen- 
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ry ne ſouhaitoit pas moins cette entrevue , pour conferer 
avec cette Reine, tant ſur les affaires politiques de la Chre- 
tients, que ſur les leurs propres, & en particulier ſur celles 


dont les Ambaſſadeurs Anglois & Hollandois lui avoient 
touchè quelque choſe 4 Nantes. Elizabeth lui ecrivir la 


— - 


| 6 une Lettre également polie & pleine d' offres de 


ervices : Elle lui fir faire enſuite les complimens ordinaires, 
& reiterer ces aſſurances par Milord Edmont, qu'elle lui 
depura 4 Calais, pendant qu'elle gavangoir elle- mème juſ- 
ua Douvres, d'où elle fit partir Milord Sidney avec de 
econdes Lettres. | 
Henry ne voulut pas demeurer en reſte de courtoiſie. Il 
TEpondir a ces avances d'une maniere auſſi pleine d'egards 
& de reſpects pour le ſexe d'Eliſaberh, que d'eſtime & d ad- 
miration pour ſa Perſonne. Ce commerce dura quelque 
temps, au grand chagrin des r , auxquels un pa- 


reil voiſignage & une ſi Erroite correſpondance donnoit beau- | 
coup de jalouſie: Mais de toutes les Lettres que Secrivirent 


ces deux Souverains en cette occaſion, it ne m'eſt reſte en- 
tre les mains, que celle ou Elizabeth inſtruit le Roi des 
obſtacles qui l'empèchent de ' aboucher avec lui, en plai- 


gnant le malheur des Teres couronnees, de ſe voir malgre 


elles, eſclaves des formalites & de la circonſpectionʒ parce que 


Ceſt cette Lettre, (i 2) qui fut la cauſe du voyage que je fis vers 


(12) Cette Lettre, & tout ce detail || vouloit lui jouer: D'autres diſent, 
du Duc de Sully ſur les voyages || parce qu'il craignoir fi fort la Mer, 
d'Henry IV. & dElifaberh a Calais || qu'il ne pur ſe reſoudre a ꝰ embar- 
& a Douvres , ſuffiſent ſans autres quer. Perſonne ne ſe douta du vrai 
reflexions, pour faire voir combien motif qui fit propoſer cette entre- 
ont faux tous les jugemens qu'on || vue, qui occaſionna toutes ces Let- 
porta en ce temps. là, & qui ſont rap- || tres de part & d autre, & qui fit faire 


porres dans diffèrens Hiſtoriens ſur || 2 M. de Sully le voyage ſecret 1 


ces deux Teres couronnèes. On a dit || Douvres, dont il rend compte. Siri 
qu'Eliſabeth fit propoſer a Henry, || ne manque pas une occaſion d' ap- 
ou de paſſer à Douvres, ou du-moins || puyer ſur le reſſentiment qu'il ſup- 
de s aboucher avec elle a moitiè che- poſe qu'Elifaberh conſerva toujours, 
min de ces deux Villes; & que cette || ſoit de la Paix de Vervins, ſoit du 
opoſition cachoit un piege , dans || refus de Calais; ainſi que ſur lacrain- 
equel Elifabeth avoit envie de faire || te qu'avoit cette Princefle , que Hen- 
tomber Henry, qui eroit de s'aſſürer || ry ne $aggrandir trop, & ſur la ja- 
de {a Perſonne dans cette entrevue, || louſie de la Nation Angloiſe contre 
& de le retenit priſonnier, juſqu'a || Ia France ( Mem. Recend.Vol.1.p.130, 
ce qu'il lui eũt cede Calais: Que || 150. Cc.) Mais cet Ecrivain ſuffi- 
Henry IV. ne sen diſoenſa, que || ſammenr verſe dans les Negocia- 
parce qu'il ſe douta du tour qu on It tions Etrangeres, ſux- tout dans cel- 
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cette Princeſſe. Elle y marquoit à ſon très· cher & bien-aime 
frere, c'eſt ainſi quelle appelloit le Roi de France, qu elle 
en etoir d'autant plus fachee, quelle avoir quelque choſe 
à lui faire ſcavoir, qu'elle n'oſoit ni confier a perſonne, ni 
mettre ſur le papier; & que cependant elle etoit ſur le point 
de reprendre la route de Londres. | | 

Ces dernieres paroles piquerent la curioſitè du Roi, qui 
ſe donna inurilement la torture pour deviner à quoi e 
pouvoient avoir rapport. Il envoya le Secretaire Ferer me 
chercher, & me dit: „Je viens de recevoir des Lettres de ma 
„bonne Sceur la Reine d'Angleterre, que vous aimez tant, 
» plus pleines de cajolleries que jamais: Voyez ſi vous de- 


v vinerez mieux que moi ce qu'elle veut dire fur la fin de 
v ſa Lettre. Je convins avec Henry que ce n'etoit pas fans 


„ quelque grand ſujet qu'elle s'exprimoir de la forte. Il fur 
"dfola que je paſſerois le lendemain a Douvres, comme ſi 
je n'avoĩs d' autre deſſein que de profiter de la proximire de 


la Mer, pour faire un tour a Londres; afin de voir quel parti 


prendroit la Reine ſur mon arrivee, dont nous nous dou- 
tions bien quelle ne manqueroir pas d' etre inſtruite. Je ne 
parlai à qui que ce ſoit de mon paſſage, excepte a ceux de 
mes Domeſtiques qui devoĩent venir avec moi, & que je pris 


en fort- petit nombre. 


* 


je me mis dans une barque de grand matin; & j arrivai 
ſur les dix heures a Douvres, ou parmi la foule de ceux 


qui debarquoient & ſe rembarquoĩent, je fus tout- dꝰabord 
reconnu = Milord Sidney, qui m'avoit vu il n'y avoit que 
cinq ou {ix jours a Calais. Il etoir avec MM. Coban, Ra- 


lech & Greffin, & fut encore joint dans le meme moment 


par deux autres Anglois, qui etojent les Comtes d*Even- 


cher, & de Pembrock. Il me demanda en m'embraſſant, fi 


je ne venois pas voir la Reine. Je lui repondis que non: Fe 
Taſſürai mEme que le Roi ne fcavoir rien de mon voyage; & 


je le priai de wen rien dire non-plus à la Reine; parce que 


n' ayant point eu intention de la faluer, je navoĩs aucune 
Lettre 4 lui donner, & que je cherchois a faire incognito un 


voyage à Londres, qui ſeroit très- court. Tous ces Meſſieurs 


ſur ni pour les faits, ni dans les ju- 
- 


gemens qu 


le Regne de Henry IV. Il n'a connu 
| ni ce Prince, ni le Duc de Sully. 
K ih 


les de Italie & de PEſpagne , n'eſt | notre Cour & de notre Conſeil ſous 


x porte de interieur de 
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qu'un qui me dit qu'il m'arrètoit pri 
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reprirent en riant, que j avois pris une precaution inutile, 
parce que le Vaiſſeau de Garde avoit peut- tre en ce mo- 
ment deja donnè avis de mon arrivèe; & que je devois m'at- 
tendre à voir bien-rot un Meſſager de la Reine, qui ne me 
laiſſeroit pas aller de la forte, n'y ayant que trois jours 
qu'elle avoit parle publiquement de moi, & dans des ter- 
mes très-obligeans. Je feignis d etre extremement mortifiè 
de ce contre temps, mais de compter pourtant ſur le bon- 
heur de n'etre point decouverr, pourvu que ces Meſſieurs 
vouluſſent bien me garder le ſecret ſur Vendroit ou j'crois 
loge, & dou je les afſurai en les quittant bruſquement , que 
je partirois auſſi-tõt que Jaurois mange un morceau. Je ne 
faiſois qu'entrer dans ma chambre ou je parlois a mes 
Gens, lorſque je me ſentis embraſſer or derriere, par quel- 
onnier de la part de la 
Reine: C'etoit le Capitaine de ſes Gardes. Je lui rendis ſon 
embraſſade, & lui repondis en ſouriant, que je tenois cette 
priſon à grand honneur. | 
Il avoit ordre de m'emmener a Pheure-meme vers la Rei- 
NC: je le ſuivis: »» Eh quoi M. de Roſny, me dit cette Prin- 
» ceſſe, eſt-ce ainſi que vous rompez nos haies, & paſlez 
» ſans me venir voir? Jen ſuis bien Eronnee : car ſai vu que 
„vous mè'affectionniez plus qu'aucun de mes Serviteurs; & 


—_— 


2» je ne crois pas yous avoir donne ſujet de changer cette 


»» bonne volonte. « Je repondis en peu de mots ce qu'un ac- 


cueil auſſi gracieux exigeoir que je repondiſle : Apres quoi 
Je paſlai ſans affectation a entretenir Elizabeth des ſenti- 
mens que le Roi avoir pour elle. » Pour vous temoigner, 


v reprit-elle , que je crois tout ce que vous me dites de la 


o bien-veillance du Roi mon Frere, & de la votre ; je veux 


„ vous parler de la derniere Lettre que je lui ai Ecrite : je ne 


» ſcais ſi vous ne Paurez point vut ; car Stafford ( c'eſt le 
„nom de Milord Sidney) & Edmont m' ont dir qu il ne 
vous cachoit guere de ſes ſecrets. « Elle me tira a quar- 
tier en me diſant ces paroles, afin de pouvoir m' entretenir 
en libertè ſur Petar preſent des affaires de ' Europe: ce qu'el- 
le fir avec tant de nettetè & de folidire, en reprenant les 
choſes depuis le Traitè de Vervins, que je convins que cette 
grande Reine étoit digne de toute la reputation qu'elle s- 
rolt acquiſe dans I Europe. Elle n'entroic dans ce derail que 
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pour montrer la neceſſitè on eroit le Roi de France, de com- 
mencer de concert avec elle les grands deſſeins que Pun & 
Paurre meditoient contre la Maiſon d' Autriche: neceſſitè 
qu'elle erabliſſoir ſur les accroĩſſemens qu'on voyoit pren- 
4 chaque jour à cette Maiſon. Elle me rappella ce qui s- 


\ 


0 
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A 


toit paſle a ce ſujer en 1598, entre le Roi & les Ambaſſa- 


deurs Anglois & Hollandois ; & me demanda fi ce Prince ne 


perſiſtoir | toujours dans ſes memes ſentimens, & pour- 
L 
e 


9 „ . py 1 
quoi il differoit rant a mettre la main a Pocuvre. 

Je ſatisfis aces demandes d' Elizabeth, en lui diſant, Que Sa 
Majeſte rres-Chretienne penſoit en ce moment comme elle 
avoit toujours penſe : Que ce n'eroit pour aucune autre fin 
qu'elle faiſoir proviſion d'argent, de munitions & d'hom- 
mes de Guerre: Mais qu'il Sen falloit encore beaucoup que 
les choſes ne fuſſent en France, au point ou il falloit qu'elles 
fuſſent, pour entreprendre de detruire une Puiſſance auſſi 
affermie que celle des Princes Aurrichiens : ce que je juſti- 
fiai par les depenſes extraordinaires que Henry avoit ere 
oblige de faire depuis la Paix de Vervins, tant pour les be- 
ſoins generaux de ſon Etat, que pour reprimer les entre- 
priſes des ſeditieux, & pour la Guerre qu'il venoit de finir 
avec la Savoie. Je ne diſſimulai point a cette Princeſſe ce que 
Jai toujours penſè ſur cette entrepriſe: C'eſt que quand mè- 
me l' Angleterre & les Provinces-Unies ferojent tous les plus 
grands efforts dont elles ſont capables contre la Maiſon 
d' Autriche, à-moins qu'elles ne foient aidees de mEme de 

toutes les forces de la Monarchie Francoiſe, à qui le pre- 
mier role dans cette Guerre tombe de Kois par mille rai- 
ſons; la Maiſon d' Autriche en uniſſant les forces de ſes 
deux branches, pouvoit ſans peine non- ſeulement ſe ſoũte- 
nir contre elles, mais encore rendre la balance egale. Or 
n' etoit- ce pas une entrepriſe inutile & meme mater d' im- 
prudence, de n' employer pour ſaper cette Puiſſance formi- 


dable, que les memes moyens par leſquels on ſe tiendroĩt 


ſimplement ſur la defenſive avec elle? Qu'il toit donc in- 
diſpenſable d'attendre encore quelques annees a ſe declarer ; 
pendant leſquelles la France acquerroit ce qu'il lui man- 
quoit , & pour mieux aſſùrer le coup qu'on preparoirt con- 
tre PEnnemi commun, travailleroir avec ſes Allies a faire 
conſpirer dans la mème vuè les Rois, Princes, & Etats voir 
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1601, fins, principalement ceux d' Allemagne, _ ſont le plus for- 
tement menacès de la tyrannie de la Maiſon d' Autriche. 
| La maniere dont je m'exprimois fit aiſement compren- 
1 dre a la Reine d' Angleterre, que c'etoit moins mon ſenti- 
| ment que celui de Henry, que je lui expoſois. Elle me le 
donna a entendre, en avouant qu'elle le trouvoit ſi raiſon- 
nable, quelle ne pouvoit pas n'y point conformer le ſien. 
Elle ajoura ſeulement, qu'il y avoit une choſe ſur laquelle 
on ne pouvoit ſe prevenir mutuellement de trop bonne 
heure: C'eſt que le but de Punion projettèe Etant de reduire 
la Maiſon d' Autriche dans de juſtes bornes; il etoir neceſ- 
faire que chacun des Allies proportionnar fi bien de lui-me- 
me tous ſes deſirs en cette occurrence, qu'il n'en formar 
pow qui fat capable de choquer les autres: Qu'en ſuppo- 
ant par exemple, V'Eſpagne depouillee des Pays-Bas; cer 
Etat ne devyoir Etre convoite en tout ou partie, ni par le Roi 
de France, ni par celui d'Ecofle, qui devoir I'Erre un jour 
de toute la Grande-Bretagne, ni meme par les Rois de Suede 
& de Dannemarc, aſſez puiſſans par Terre & par Mer pour 
donner de l'ombrage aux autres Allies : Qu' il en devoir ètre 
de meme des autres depouilles qu'on enleveroit a cette 
Couronne, par rapport aux Princes les plus voiſins des Ter- 
res conquiſes: „ Car file Roi de France mon Frere, diſoit- 
„ elle, youloit ſe rendre Proprietaire, ou ſeulement Seigneur 
»» Feodal des Provinces-Unies; je ne le cele point, jen pren- 
„ drois un violent ſujet de jalouſie: de mon core je ne trou- 
„ verois point mauvais qu'il eur cette mème crainte pour 
„ mon cgard. « | - | 
Ce ne furent pas-la les ſeules reflexions que fit la Reine 
d Angleterre: elle y joignit pluſieurs autres conſiderations ſi 
ſages & i ſenſèes, qu'elle me rendit plein d tonnement & 
dadmiration. Il n'eſt pas rare de trouver des Princes qui en- 
fantent de grands deſſeins: Peſprit ' porte fi naturelle- 
ment dans le rang qu' ils occupent, qu'il reſt beſoin que de 
leur faire enviſager autre exces, qui eſt den former de i 
peu proportionnes a leurs forces, qu'on trouvera preſque i 
toujours qu'ils peuvent a-peine la moirie de ce qu'ils entre- & 
ue) wh Mais ſcavoir s appliquer a nen former que de rai- 
onnables; en regler ſagement Poxconomie; en prevoir & 
en prevenir tous les inconyeniens, en ſorte qu'il ne s'agiſſe 
plus 
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plus quand ils arrivent, que d' y appliquer le remede prepare 
de long- temps: c'eſt de quoi peu de Princes ſont capables: 
L'ignorance , la proſpèritè, la voluptè, la vanitè, la pareſſe 
meme & la peur, font entreprendre tous les jours des cho- 
ſes qui manquent mème de poſſibilitè. Une autre cauſe de 
ma Trade: c'eſt qu'Elizabeth & Henry, qui n'avoient ja- 
mais confere enſemble ſur leur projet politique, ſe ren- 
contraſſent ſi juſte dans toutes leurs idèes, que ce rapport 
s'Etendoirt juſqu'aux plus petites choſes. 

La Reine voyant que je la regardois fixement ſans lui 
rien dire, crut s etre expliquee trop obſcurèment pour que 
Jeuſſe pu comprendre toute l tenduè de es paroles. Lorl- 

ue je lui eus avoue ſincerement la veritable cauſe de ma 
— & de mon ſilence; elle craignit encore moins d' en- 
trer juſques dans les plus petites particularites de ſon deſſein: 
Mais comme j aurai une ample occaſion de traiter cette ma- 
tiere, lorſque je deduirai les grands deſſeins que la mort pre- 
maturee de Henry le Cn a fair echouer; je n'ex — — 
point le Lecteur à des redites inutiles. Jindiquerai a 
ici en peu de mots, les cinq points auxquels Sa Majeſtè Bri- 
tannique reduiſit un projet auſſi erendu que celui qu'on ver- 
ra dans ces Memoires : Le premier, de remettre P Allema- 
ges dans le mème ètat de liberté, par rapport a Velection 

e ſes Empereurs, & à la nomination du Roi des Romains, 
ou elle Eroit anciennement: Le ſecond, de rendre les Pro- 
vinces-Unies abſolument independantes de I'Eſpagne ; & 


d'en compoſer une Republique puiſſante, en y joignant gil 


Etoit beſoin , quelques Provinces demembrees de PAllema- 
gne: Le troiſième, d'en faire autant de la Suiſſe, en y incor- 
porant quelques Pays limitrophes, & ſur-tout l'Alſace & la 
Franche-Comtè: Le quatrieme, de partager toute la Chre- 
tientè en un certain nombre de Puiſſances a-peu-pres ega- 
les: Le cinquieme, d'y reduire toutes les Religions aux trois 
qui paroiſſent avoir le plus de cours en Europe. | 
Notre entretien fut fort-long. Je ne puis louer la Reine 
d' Angleterre autant qu'elle merire de l'ëtre, par les quali- 
tes du cœur & de 'eſprit, que je lui remarquai dans ce peu 
de momens que je paſſai avec elle, Je fis mon rapport au 
Roi, qui goura extremement tout ce qui m'avoit ere dit. 


Pendant le reſte du temps que Leurs Majeſtes paſſerent à 
Zome II. | y 
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1601. Calais & 4 Douvres, elles Sen entretinrent par Lertres. 

On convint de tous les preliminaires: Il fur meme pris des. 
arrangemens ſur l'objet principal, mais avec tant de ſecret, 
que toute cette Affaire eſt demeuree juſqu'a la mort du 
Roi, & meme long- temps après, au nombre de celles ſur 
leſquelles on n'a propoſe que des conjectures auſſi hazardees 
qu'oppoſces entre elles. 15 e 

Le Roi ne revint pas a Paris, ſans avoir exactement viſitè 
toutes les Places de fa Frontiere, & pourvu a leur ſarere. 
Du-reſte il ſe montra ſpectateur indifferent de la querelle 
des Eſpagnols & des Flamands ; & ne fit rien en faveur 
d'Oſtende, dont le Siege continuoit, ſinon qu'il ne s oppoſa 6 
pas que pluſieurs Frangois priſſent parti dans les Troupes 
du Prince d'Orange. Il en coura la vie a quelques- uns deux, 
ow leſquels on dut comprer pour une perte conſiderable, 
la mort du jeune (1 3) Charillon-Coligny , qui eur la tere 
emportèe d'un boulet de Canon devant Oſtende. Le Rot 
dit hautement en Papprenant, que la France venoit de per- 
dre un homme d'un grand mérite. J'y fus en mon particu- 

lier extrèmement ſenſible. Dans un age fi peu avance, Co- 
ligny avoit deja {cu reiinir preſque toutes les qualites qui 
font le grand homme de Guerre; la, valeur, le ſang-froid,, 
la prudence, Verendue de l'eſprit, & Part de fe faire aimer 
Egalement du Soldat & de POfficier. 

Mais la jalouſie des Courtiſans fit bien-tor a Coligny un 
crime de toutes ces vertus dans l'eſprit du Roi. Il toit Pro- 
teſtant: On rapporta à Sa Majeſte , Qu' il ambitionnoit deja: 
la qualitè de Chef des Reformes dedans ou hors le Royau- 
me, 4 quot il eroit ſollicitè par le Duc de Bouillon: Qu'en 
toutes occalions il avoit montre ravoir point de plus forte 
paſſion , que de ſuivre les traces de fon Pere & de ſon Aieul,, 
ou mème de les ſurpaſſer: Qu'il avoir aſſure qu'il ne regret- 
teroit point la perte de fa vie, pourvu qu'il evt eu la = 
faction de la perdre à la tete d'une Armee pour le ſalut de 

ſes Freres. Son affection pour les ſoldats fur traitee de ma- 


(13) Henry de Charillon-Coli- |] Coligny eEtoir originaire de Savoie, 

EE Fils de Francois, & Petit-fils || d'un tres-haur & ancien lignage * 

IAmiral de Coligny : Il avoir || (c'eſt ainſi qu'il en parle, & au- 

3 amene au ſecours d Oſtende un Re- || trefois Souverain, & très- grand 4 
| ment de huit cens Francois. Selon || tom. 3: p. 173. 


rantõme, la Maiſon de Chirtillon- | | 
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v dans Louiſe Bourgeois, Sage-fem- 
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nege adroit & dangereux. On fit entendre au Roi, qu'il avoit 
deja donne de la jalouſie au Prince d Orange; & que Sa 
Majeſte auroit eu tout a craindre un jour, du rejetton d'une 
Souche qui avoir fait tant de mal a nos Rois: Enſorte que 
lorſque jallai trouver Henry, pour le prier d accorder quel- 
ques graces à la Mere & au Frere du mort, il ne fit que me 
rEpeter tous ces diſcours, auxquels il navoĩt que trop ajou- 
re foi; & il me parut non- ſeulement conſole de la mort de 
Charillon, mais encore ſi prevenu contre toute cette famil- 
le, que je me deſiſtai d'une ſollicitation qui ne pouvoit plus 
que m'etre nuiſible a moi-mEme, par mes liaiſons & ma 
conformitè de Religion avec le Mort. 

Loe Roi eut le plaiſir de retrouver la Reine a Fontaine- 
bleau, dans une auſſi bonne ſantè qu'il Pavoir laiflee : Il ne 


la quitta que très- peu 2 le temps de ſa groſſeſſe, & 


parut prendre tout le ſoin poſſible de fa fante (14). » N'a- 
2» Menez point avec vous pour cette fois des perſonnes d' affai- 
v res, c m' ecrivit- il quelques jours avant Paccouchement de 
la Reine; » il n'en faut point parler pendant la premiere 
v ſemaine des Couches de ma Femme: nous ſerons, aſſez 
v Ooccupès a empècher qu'elle ne ſe morfonde. : 
Lie moment arriva, qui devoit combler de joie le Roi, la 
Reine, & tout le Royaume. La Reine mit au monde le dix- 
ſept Septembre (15) un Prince, qui-par ſa bonne ſantè & celle 
de ſa Mere, donna les plus heureuſes eſperances (16). Je 


crois pouvoir dire qu' aucune ſatisfaction n gala la mienne: 


V etois atrache a la Perſonne du Roi par les liens les plus 
Etroits ; javois cette qualite de plus que les bons Frangois, 


: (14) >» Nous liſons, dit Bayle, 


| >> ruina au-dedans les princi es de la 
>( Rep. des Letr. Janvier 1686.) 


»» {ante & de la bonne conſtitution. 
„»Le Roi invoquant ſur lui la Bene- 
>> me fort-habile , qu Henry IV. lui * diction du Ciel, lui donna la ſien- 
>» recommanda de faire fi bien ſon [ne, & lui mit ſon'Epee a la main, 


 >devoir aupres de la Reine Marie || »priant Dieu qu'il lui fit ſeulement 
2 


de Mcdicis , qu'il ne fut pas neceſ- a grace den uſer pour fa Gloirey 
>> faire de recourir à un homme; car || >» & pour la defenſe de fon Peuple. cc 
>> la pudeur , ajoũta- til, en ſouffri- P. Matthieu en parle dans les me- 
25 roit trop. 8 . Il mes termes: >> Mamie, dit il, a la 

(15) La nuit du Jeudi au Vendre- Reine, esjouiſſez- vous, Dieu nous 
di ſur le minuit. „a donnè ce que nous defirions. « 


(46 ] Perefixe dit au- contraire: || Cer Ecrivain ajoũte, qu'on ſentit un 
tremblement de terre à deux heu- 
res après minuit, tom. 2. liv. 3. pag. 
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d L'enfantement fut difficile, & 
Enfant fi travaillè, qu'il en Eroit 
2 tout violet; ce qui peut-ctre lui II 441. 
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186001. & les plus fideles de ſes Sujets, pour m'intereſſer a cet Eve- 
| nement. Il en eEroir ſi bien perſuade, qu'il me fir Phonneur 
| de m'en donner avis par un Billet, qu'il fit partir de Fon- 
| rainebleau a dix heures du ſoir pour Paris ou jerois alors. 
„La Reine, me diſoit-il en deux mots, vient d' accoucher 
„ tout preſentement d'un Fils: je vous en donne avis, afin 
» que vous vous en rejouiſliez avec moi. « Outre ce Billet, 
dans lequel il ne conſulta que ſon cœur, il m'en ecrivit un 
ſecond le mème jour, comme Grand-Maitre d' Artillerie, 
& me le fit rendre par La- Varenne. Il y parloit de la naiſ- 
ſance du nouveau Dauphin, comme d'un ſujet de joie pour 
lui, qu'il ne pouvoit aflez exprimer: „Non pas encore tant 
55 _ ce qui me touche, ce ſont ſes termes, que pour le 
» bien general de mes Sujers. « Il m'ordonnoit de faire tirer 
le Canon de PArcenal : ce qui fut Execute de maniere que 
le bruit Fen fit entendre juſqua Fontainebleau. Les ordres 
Etoient inutiles en cette occaſion. Depuis le premier juſqu au 
dernier des Sujets de Sa Majeſte ; les temoignages d' ale- 
reſſe ne tirerent rien de la crainte ni de la politique. 
Celle du Roi ne fut altèrèe que par un —— chagrin 7 
wil ſe procura volontairement. Il avoit pour premier Me- = 
Weis La-Riviere (17), qui n'avoit guere plus de Religion of 
que n' en ont. ordinairement ceux qui fe mèlent de profeſſer 
publiquement * vg judiciaire; quoiqu'on lui fit Phon- 
neur dans le monde, de dire qu'il cachoit un coeur Prote- 
ſtant ſous les dehors d'un Catholique. Henry qui fentoit 
deja pour fon Fils une paſſion qui lui donnoit la plus vive 
impatience ſur ſes deſtinèes, & qui entendoit dire d' ailleurs 
que La- Riviere avoiĩt ſouvent très-bien reiifſi , lui recom- 
8 manda de tirer l' horoſcope du Dauphin avec toutes les at- 
tentions, & les formalitès de ſon art. Afin de ſcavoir le mo- 
ment precis de fa naiſſance, il avoir cherche E plus excel- 
lente montre qu'on eur pu trouver. Il parut que cette idee 
lui toit enſuite ſortie de Veſprir; juſqu'a ce que nous ètant 
retrouves ſeuls Sa Majeſte & moi environ quinze jours 
apres, & notre entretien ayant tombe ſur ces prédictions, 
dont ai deja cy-devant parlè, que la Broſſe avoit faites au. 
ſujet de Sa Majeſtè & de moi, & quis toient trouvees fi par- 


- 
8 ty” 


N (17) La-Riviere ſucceda a D'Ali- | decin: Il avoir ẽtè au Duc de Bouil- 
bouſt dans la place de premier Me- 19 


lon, qui le donna au Roi. 
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fairement . envie reprit à Henry plus fortement 1601. 
3 , Cen faire Peſſai ſur la perſonne de ſon Fils. 

Il fir appeller La-Riviere, qui ſans en rien dire navoit "yas 
laiſſe que de travailler; & lui dit en ma preſence, mais fans 
aucun autre temoin : »» A-propos M. de La-Riviere, vous ne 
„me dites rien ſur la naiſſance de M. le Dauphin: Queen 
„ aveꝛ· vous trouve? Pen avois commence 8 choſe, 

» repondit La-Riviere; mais j'ai tout laiſſé 1a, ne me vou- 
» lanr plus amuſer a cette ſcience que j; ai en partie oublice, 
„ parce que je Pai toujours reconnue extrèmement faurive. * 

Le Roi vit tout- d' abord qu'il ne parloit pas ſincerement, 
ſoir que ce füt par crainte de deplaire a Sa Majeſte, ſoit mau- 
vaiſe humeur & fantaiſie, ſoit manege. d' Aſtrologue qui ſe 
defie de ſes ſecrets. » Je vois bien lui dit Henry, que ce n'eſt 
» pas la ou il vous tient; car vous n'Ctes pas de ces gens fi 
» ſcrupuleux: mais C eſt qu'en effet vous ne voulez me rien 
„ dire, de peur de mentir, ou de me facher: Mais quelque 
„ choſe quiil y ait, je le veux ſgavoir, & je vous commande 
„ meme {ur peine de m' offenſer, de m'en parler librement. cc 
La-Riviere ſe le fit encore dire trois ou quatre fois , & 
dit enfin avec un air de mutinerie feint ou veritable: 

» Sire, votre Fils vivra age d'homme, & regnera plus 
„ que vous; mais vous & lui ſerez d' inclinations & 
» d'humeurs bien differentes. II aimera ſes opinions & ſes 
„ fantaiſies, & quelquefois celles d'aurrui :-plus penſer que 
„ dire ſera de faifon : deſolarions menacent vos anciennes 
„ ſocieres : tous vos mEnagemens ſeront demeEnages. Il èxe- 
>» cutera choſes fort- grandes, ſera fort-heureux en ſes deſ- 

v ſeins, & fera fort parler de lui dans la Chretiente : Tou- 4 
„ jours Paix & Guerre: De lignee, il en aura; & apres lui | 
„les choſes empireront : C'eſt tout ce que vous en fcaurez 
„de moi, & plus que je n'avois refolu de vous en dire. « Le 
Roi apres avoir reve quelques momens ſur ce qu'il venoit 
dentendre : „Vous voulez, lui dit-il , parler des Hugue- 

» nots, je le vois bien; mais vous dites cela, parce que 
vous en tenez. J entends tout ce qu'il vous plaira , rẽpon- 
» dit La-Riviere ; mais vous nen ſqaurez pas davantage de 

» moi e: & il nous quitta bruſquement. Nous demeurames 
encore long- temps en converſation Sa Majeſtè & moi dans 
Fembraſyre d'une fenètre, repaſſant ſur chacune des paro- 
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1601. les de La-Riviere, qui demeurerent fort- avant dans Feſprit | 


du Roi. | | | 
Je ne pus ſcjourner long-temps a Fontainebleau; mais le 

Roi continua à me donner avec la meme affection des Nou- 
velles de tout ce qui S y paſloit. »» Vous ne ſcauriez croire, 
„ me mandoit-il, combien ma Femme ſe porte bien, vu le 
„ mal qu'elle a eu: Elle ſe cotffe d'elle-meme, & parle de- 
»» ja de ſe lever: elle va mème juſqu'a ſa garderobe ( c'E- 
2» toit le neuvieme jour apres ſa couche : ) Elle a un tem- 
„ perament terriblement robuſte & fort. Mon Fils ſe por- 
te bien auſſi, Dieu merci. Ce ſont les meilleures Nouvel- 
» les que je puis mander a un Serviteur fidele & affection- 
2 ne, & que j'aime (81). « II Penvoya nourrir a Saint-Ger- 
main, à cauſe de la bonte de l'air: & par une de ces atten- 
tions qui juſtifient quelquefois bien mieux le fond des verita- 
bles ſenrimens, que des demarches d'eclat, il voulut qu'on 
le montrar 4 tout Paris. Pour cela , il le fir porter a de- 
couvert au-travers de cette grande Ville. Les Pariſiens mar- 
e ar leurs acclamations redoublees, combien ils 

rolent charmes de cette popularite. 

Le Roi Etoit convenu avec la Reine, que fi elle lui fai- 
ſoir un Enfant male, il lui donneroir Monceaux en propre. 
» Ma Femme a gagne Monceaux , m'ecrivait-il encore | 
le meme temps, puiſqu'elle m'a fait un Fils: C'eft pour- 
22 quoi, je vous prie d'envoyer querir le Preſident Forget; 
» de conferer avec lui de cette affaire-la; & d' aviſer a la 
» ſarere qu'il y faut obſerver pour mes Enfans, donnant 
» ordre que la ſomme pour laquelle je le prends, ſoit bien 
» aſſuree. « La Ville de Paris avoir auſſi promis a la Reine 
une tenture de tapiſſerie, pour preſent de Couches: Sa Ma- 
jeſtè me fait ſonger dans cette Lettre à la demander. Il na- 
quit une (19) Infante en Eſpagne, dans le meme temps que 
le Ciel donnoir un Prince a la France. | 

La Negociation qui ſe traitoir depuis pluſieurs annees 

avec le Grand Duc & Florence, fut rerminee en celle-cy. 
Pour entendre de quoi il eſt queſtion ici; il faut ſavoir que 


(18) LV'Original de cette Lettrede II de M. le Duc de Sully. a 
Henry IV. à M. de Sully, exiſte en- (19) Anne-Marie-Mauricette , de- 
core aujourd'hui ; elle ſt datèe de puis Reine de France, n&e le 22 Sep- 
Fontainebleau du 27 Aofit, cabinet Ii tembre. _ 
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je lui repondis qu'il n'y avoit jamaĩs eu 
ma Famille, en effet c ëtoĩt pluſtor la une affaire de Ban- 
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ſous le Negne de Henry III. Ferdinand de Medicis, Grand 
Duc de Florence, ſe ſaiſit à la faveur des troubles qui de- 
ſoloĩent la France, des petites Iſles de Pomegue, de Rato- 


neau, & d'If, avec fon Chateau, aux environs de Marſeille. 


Henry réſolu de ſe les faire rendre, les fit redemander au 
Grand Duc en 1598, par d'Oſſat, qui etoir alors de-li les 
Monts. Le Grand Duc n'oſa repondre par un refus : il re- 
preſenta ſeulement qu'il „ de grandes ſommes 
a ces Iſles, qu'on ne pouvoit lui faire perdre. D'Offat leva 
de lui- mème cette diffculce, en engageant le Roi ſon Mat- 
tre à payer en dedommagement de ces depenſes, une ſomme 
de trois cens mille cus, pour laquelle douze perſonnes des 
plus riches & des plus conſiderables de France cautionne- 
rojent (20) Henry: comme fi Sa Majeſte wavoit pas pu re- 
pondre ſeule d'une ſomme auſſi mediocre. Le Roi ratifia ce: 
Traite ſans beaucoup d' attention; & le Duc de Florence fir 
partir peu de temps apres le Chevalier Vinta , pour finir 


avec Gondy Paffaire des Iſles fur ce plan. 


Les deux Agens ne fortirent pow du Conſeil pour cher- 
cher leurs cautions : & la choſe me fur propofee: comme 
aux _— trouvaĩ quelque choſe de fi ſingulier dans 
cette facon de proceder avec un Roi, dont la Puiſſance n'eſt 
ignorce en aucun endroit de l'Europe, que je ne ſis que rire 
au nez de ceux qui vinrent m'en parler. Villeroi eur beaw 
me repreſenter la neceſſitè de degager la pe de d Oſſat; 

e Banquiers dans 


quiers que de Gentilshommes. » Tous les autres, repliqua- 
» Til, nen ont fait aucune difficultè: Je le croĩs, lui repon-- 


9 
— 


» dis- je avec quelque in e ; auffi n'y en a-Cil pas un 


” qui ne ſoit ſorti, ou du Trafic, ou de la Robe. « It y eut la- 
(20) Ceſt ce que porte en effetle || ment apres la confection de ce Trai- 


cinquicme Article du Traite pale le || te; & dans celle a M. de Villeroi, du 


— Mai 1598, entre le Roi de 
France & le Grand Duc de Toſcane, 
par l'entremiſe du Cardinal d' Oſſat, 


qu'on peut voir tout- au- long a la fin 
du Recueil des Lettres de ce Cardi- 
nal. Au- reſte le Duc de Sully ne fait 
point ici de reproches d M. d'Oſſat, 
qu'il ne paroiſſe qu'il n ait prevenus 
lui-meme, dans la Lettre qu'il ecrit 
au Roi le 5 Mai 1598 , immèdiate- 


| 4 Aonit ſuivant. Il gen juſtifia dans 


la ſuite encore plus amplement par 
un aſſeʒ long Memoire, qui eſt auſſi 
j. infcre a la fin de ce Recueil. Cepen- 


dant on ne fcauroir trouver mauvai- 


| {es les raiſons que M. de Sully ap- 
borte contre cette diſpoſition, ni: 


croire que le Duc de Florence eũt 


l rompu le Traite , fans cette condi-- 


tion. 


160. 


Chancelier 
de Savoie. 
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deſſus une petite conteſtation dans le Conſeil, qui fur rap- 


portèe au Roi, Ce Prince ren fit que ſonrire, & dit qu'on 
avoir mal-fait de m' en parler, ſans le prevenir auparavant; 


parce qu'il ne m'en avoit pas parle lui-mème. » Je m' ton- 


„ne, ajoũta-t'il, qu'il ne vous air pas repondu encore plus 
» rudement : Ne connoiſſez- vous pas — uel homme 
» c'eſt; & combien il fair d' tat de ſa Nobleſſe: Achevez 
» cette affaire ſans qu'il s'y oblige, ni nul autre auſſi: auſſi- 
» bien n' avois- je donnè aucune charge a l'Evèque de Ren- 
» nes de s obliger a tout cela. Le Grand Duc ne ſe fit pas 
prier pour cette main-levee : il dechargea le Roi de la con- 
dition des douze Fidejuſſeurs, par 2 pour Sa Perſonne 
Royale, L'Acte qui en fut paſſe, eſt du quatre Aout 1598: 
Mais cette affaire ne fut conſommèe de part & d'autre, que 
par Parrivee du Chevalier Vinta dans celle-cy. 

Je fus auſſi commis a la liquidation de certains Biens en 
Piémont, dont M. le Comte de Soifſons vouloit traiter 
avec Sa Majeſte. Ils lui Etoient devolus par la mort de Ma- 
dame la Princeſſe de Conty, du Chef de la Princeſſe ſon 
Epouſe, qui etoit de la Maiſon de' Montafhe (2 1). Mon rap- 
port ne fut pas favorable a M. le Comte: je oy au 
Roi que ces Biens d'une valeur beaucoup moindre qu'on ne 
les faiſoit paſſer, Etoient de- plus fi litigieux, & {i — 9. 
tageuſement ſituès, que ces conſiderations en rabbatoient 
encore beaucoup du prix. M. le Comte diſſimula le reſſenti- 
ment que lui donna contre moi ce diſcours. 

Freſne-Canaye (22) fut nomme Ambaſſadeur a Veniſe, 
& Bethune, mon Frere, à Rome, au grand mecontentement 
des autres Miniſtres, ſur- tout de Villeroi & de Sillery, avec 


leſquels jeErois ſouvent expoſe a avoir des demeles, dont le 


Roi avoir la rere rompue, Ces deux Meſſieurs avoient en- 


trepris de me donner Vexcluſion du-moins dans toutes les 


Affaires Etrangeres, dont ils pretendoient que la connoiſ- 
ſance n appartenoit qu'a eux. Celle des Ambaſſades ètant de 
cette eſpece; ils dirent a Sa Majeſtè en ma preſence, qu'ils 

| auvoient 


(21) M. le Prince de e e | traffic, Fille de Louis, & de Jeanne de 


Epouſe en premieres noces Jeanne Coëme. i 
de Come, Dame de Bonnè table, (22) Philippe Canaye de Freſne. 


Veuve de Louis, Comte de Mentaf- Philippe de Bethune, Comte de Scl. 


He en Piemont: Et M. le Comte de || les, & de Charoſt. 
Soiſſons avoit Epouſe Anne de Mon- 7 


(23) Alphonſe 


> I; 


dont je puis dire qui 


2 is 
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avoient à lui propoſer pour l' Ambaſſade de Rome, des Su- 
Jets beaucoup plus capables que Bethune, »» = n'avoit, di- 
» ſoient- ils, aucune intelligence des affaires de cette Cour, 
„ & n'avoit encore rendu aucun ſervicea l Etat. « Mon Fre- 
re avoit pourtant 0 ẽtè charge de l Ambaſſade d' Ecoſſe, 
toit bien acquire : & on ne pouvoit 
Nier qu'il n'eat du- moins les bonnes qualires qui à mon ſens 
ne ſont pas les moins eſſentielles pour cette fonction; la pro- 
bitè, la circonſpection & la ſageſſe. Ainſi ce diſcours etoir 
tout enſemble — & mepriſant. Je le fis bien ſentir dans 
ma reponſe a ces Meſſieurs, en leur montrant de quel prix 
Etoient ces ſervices rendus a PErat dans Art militaire, 
qu'ils ſembloienr ravaler fi fort au- deſſous des autres. 
Villeroi pique a ſon tour de ce que je ne mettois pas les 
ſiens au premier rang, ſoũtint ſa Cauſe d'un air & d'un ton 
od il entroit beaucoup de chaleur. Il fallut que Sa Majeſte 


nous impoſar ſilence, en nous diſant qu'elle ſe ſentoit offen- 


ſee de ce qu'on tenoit de pareils diſcours en ſa preſence; 
& que ſans entrer dans la diſcuſſion de nos ſervices, il nous 
devoit ſuffire qu'elle nous tint tous trois pour bons ſervi- 
teurs. Je demandai pardon au Roĩ, de ce qu après ſa defenſe 
.Joſois encore ajouter un mot pour fermer la bouche a des 

erſonnes, que je voyois donner hautement la preference a 
Foifivers de la Robe, & au repos du Cabinet, ſur les tra- 
vaux , les dangers & les depenſes de la profeſſion militai- 
re; & je dis la-deſlus tout ce que je penſois. » Bien, bien, 


v je vous pardonne aux uns & aux autres, & je prends vos 


»» paroles comme il faut, reprit Henry en m'interrompant ; 
»» mais a condition que vous éviterez dans la ſuite ces pi- 


v» coteries, & que quand Pun de vous deſirera que je favori- 


„ ſe quelqu'un de ſes Amis, les autres ne Sy oppoſeront 
» point, mais Fen remettront à mon choix. Je decide pour 
55 fe preſent en faveur du Sieur de Berhune, dont ſlime 
» la Maiſon, Veſprit, la ſageſſe & mème la capacitè, Vayanr 
» employe dans pluſieurs affaires de Paix & de Guerre, 
v dont il Feſt dignement acquite.« Il promit a Villeroi qu'a- 
pres le retour de mon Frere, il diſpoſeroir de FAmbaſſade 


de Rome à ſa recommendation. Il nous exhorta encore 4 


demeurer unis; apres quoi il quitta la promenade, où ce d&- 

mele Pavoir retenu plus de deux heures; & ven alla diner. 

Je fis pluſieurs voyages cette annce à Fontainebleau, 
Tome 11, M 


— — eat ny 
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pour prendre les ordres de Sa Majeſte fur les affaires qui ne 
popyoient lui erre communiquees autrement : & comme 
nous 'fiimes ſouvent & long-remps Eloignes Pun de Fautre, 
je regus un plus grand nombre de Lettres de ce Prince que 
de conrume. Celle ou il parle du Marechal (2 3) d'Ornano 
eſt ſinguliere. Ce Marcchal lui avoit donne quelques ſujets 


de plainte. „ Je nai jamais vu, dit Henry, tant dignoran- 


» 


» ce & d' opinĩãtretè enſemble, mais je dis, tres-dangereu- 
» ſes: Il a fait le Corſe a toute ourrance. Faites qu'il ne me 
„ donne pas ſujet de le faire connoitre pour ce qu il eſt, 
» c'eſt- a- dire, indigne des honneurs qu'il a regus de moi: 
» fa ſeule fidelite m'y obligeoit; . ſes deſobeiflances me diſ- 
» penſeront bien-ror d uſer de ce terme: Il faut dire vrai, je 
» ſuis fort rebute de lui.“ Les Etats de Languedoc S tant 
tenus cette annee; ce Prince m'ecrivit qu'il falloit transfèrer 
le lieu de leur tenuk, dans le Bas Languedoc; » afin, dit- 
v il, que mes Serviteurs n'aillent pas pour la premiere fois, 
„ où Etoient ceux de la Ligue. « Il m' ordonne dans une au- 
tre, de faire venir des poulains de fon Haras (24) de Meun: 


&& dans une autre, de donner deux cens Ecus a Garnier, ſon 


Predicateur d Avent & de Careme. Le reſte que je ſupprime, 
ne renferme que des details peu conſiderables; quoiqu'ils- 


| (23) Aiphonſe D'Ornano , Fils de: jj >eroient de ſon haras. « Par les 
 San-Pictrade Baſtelica , Colonel des || malhcurs des derniers Regnes , le 
Suiſſes. | | I Haras du Roi &rojralors bien dechu 
(24) Des ſon jeune age, dit Bran- de VFerat od on Pavoit vu fous Henry 
>> tome , parlant de Henry II. (Yes || II. Meun , ou Mehun, en Berry, 
„des hommes illuſtres , tom. 2. pag, || Etoit le ſeul des endroits cy-deſſus 
42.) il avoir toujours fort-aime cer [| nommès, on Fon elevar des che- 
>Exetcice de chevaux: Auſſi Fa- iI vaux pour le Roi: Et cet etablifle- 
vcontinuè ; & en, avoit toujours ment crojt fort- peu de choſe ; com- 
„une grande quantité en fa grande || me on Te voit par les Archives du 
Ecurie, füt aux Tournelles, err || Secretaire Etat de la Maiſon du 
„gtoit la principale, a Muns, & || Roi, qu'on conſerve aux Petits- 
>>Sainr-Leger, & Oyron chez M. le Peres, a Paris, on Meun eſt nommé 
>> Grand-Ecuyer de Boiſſy; & la pluſ- Main, apparemmenr pour le diſtin- 
„part quaſi , voire les meilleurs , guer d'un autre Meun, fur. Vlndre 
» etoient de ſes haras, qui fe plaj- || auſſi en Ferry. 5 
>>ſoir à les bien faire entretenir. It || En 1604. le Duc de Bellegarde, 
youre que ce Prince ayant un jour || Grand-Ecuyer , fit transferer le Ha- 
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t voir ſes chevany au Grand. || ras du Roi à Saint-Leger, forer ap- 
Ecuycr de I Empereur; eelui-cy lui || partenant au Roi, par Marc-Antoi- 
dix > que PEmpereur fon Maitre || ne de Bazy, Capitaine du Haras. Là- 
24Yavgit-poitt d Ecurie plus belle il regur en 1618. quelques aceroiſſo 
g ilis en #alloir beaucoup, & la loua mens aſſez conſiderables; & de beau- 
> en toute extremitè, & ſur- gut qe 1 coup plus confiderables encore, en- 


quot la pluſpart de ſes chevaur f viran Taniiee r665 que feu M. Col- 


1 


— 1 ** 1 


—}ÞJ_ 


Ellen fol de Ia vigilance & de Farrention de ce Prince, 
Je vais comprendre dans un ſeul article, par lequel je fi- 


nirai les Memoires de cette annce, tout ce qui ſe paſſa au 


ſujet de la rEvolte du Marechal de Biron, dont on cut en- 


fin les preuves les plus poſitives. Des le 2 que le Roi 
Etoit 4 Lyon, & qu'il y avoit deja de violens oupqons con- 
tre ce Marechal , Sa Majeſte eut un emretien ſecret avec 


lui dans le cloitre des Cordeliers; & lui parut fi bien in- 


formee de toutes ſes differentes demarches aupres du Duc 
de Savoie , que Biron, ſoit qu'il crut en ce moment qu'apres 
une pareille découverte il ne lui convenoir plus que de ſon- 


ger 4 reparer fa faute, ſoir qu'il ne voulũt que tromper le 


Roi, lui avoua qu'il r'avoir pu en effet tenir contre les of- 
fres que lui avoit fait le Duc de Savoie, jointes a la pro- 
meſſe de lui faire Epouſer la Princeſſe (25) fa Fille; qu'il 
lui en demanda pardon, & lui proteſta avec la plus appa- 


rente ſinceritè, que de fa vie il ne retomberoit dans un pa- 


reil deElire. | 
Henry crut pong compter ſur une promeſſe, qui fur 
pourtant oublice preſque dans Pinſtant meme qu'elle fut 
faite. Biron reprit ſes premieres briſces ; fir 4 ſon ordinaire 
differens voyages dans les Provinces ; careſſa tout ce qu'il 
trouva dans la Noblefle de mecontens ou de mutins; ne les 
entretint d'un core que des injuſtices qu'il receyoit du Roiz 
de Pautre, que de ſon credit & de ſes intelligences hors du 
Royaume. Il renoua plus fortement que jamais avec les 
Bouillon, 'Entragues, d Auvergne & autres (26). II forga 


fon narurel , juſqu'a paroitre aux Soldats homme le plus 


bert, Miniſtre d'Erat , en augmenta | | Duc de Savoie, devoit receyoir du 
le Terrein, y fit former des Parcs, & || Roi d'Eſpagne & de ce Duc la Bour- 
caſſembler grand nombre d' Etalons || gogne , la Franche-Comre , & le 
& de Jumens , par Alain de Gar- Comte de Charolois en Souveraine- 
ſault, qui en Etoit Capitaine. Il y a {| re. C'eroir une partie du grand pro- 
demeurè juſqu'en 1715, qu'il a com- || jet de ces deux Couronnes , qui con- 


mence a s'établir en Normandie, || ſiſtoit a demembrer de cette manie- 


ſous la conduite de Francois-Gedeon: || re le Royaume de France, & a le 
de Garſault: Louis de Lorraine, || partaget entre les Gouverneurs de 
Comte d Armagnac, erant pour- lors || ſes Provinces. On peut en voir les 
Grand-Ecuyer de France. Depuis ce || preuves dans Vittorio Siri ( Mem. 


dernier ètabliſſement, il prend de || Rec. Vol. 1. p. 103. 127. & ſuiv. ) qui 


jour en jour une forme plus digne || louè auſſi les ſervices que le Comte 
du Haras du plus puiſſant — de Bethune , Frere de l' Auteur, ren- 
e ! Europe. dit en cette occaſion à Herry IV. 
(25) Lo Marechal de Biron en || pendant ſon Ambaſſade à Rome. 
Epouſant la troifieme des Filles du | (26) L'Aureur „ tout 
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I 601, humain & le plus affable, lui qui Eroir Vorgueil & bas 7 


te mème: & quanta la plus vile populace, comme aucun 
erſonnage ne coũte a faire a ambition, il Pattira a lui, en 
Piſant Phypocrire & le devor. Juſques-la pourtant on au- 
roit pu encore douter Sil n'ayoit point tenu ſes deſſeins ren- 
fermes dans lui-mème, & fi ce qu'on voyoit de lui toit 
point une ſuite de ce caractere _— remarque dans tant de 
perſonnes, qui pour montrer dans tous leurs diſcours un 
eſprit inquiet & ami des nouveaures, ſont pourtant quelques- 
fois bien Eloignees de ſe jetter tète baiſſèe dans la réèvolte. 
C'eſt a quoi sen tint fort longtemps Henry ſur le compte 
du Maréchal de Biron ; quoiqu'il continuat de Fobſerver 
ſoigneuſement, & _ ne pur SYempecher d' tre emu des. 
rapports qu'on lui fit de la conduite qu avoit tenue Biron 
dans le dernier voyage qu'il avoit fait a Dijon, ow il paſla la 
fin de Pannee precedente, & le commencement de celle- cy. 
Biron de ſon core , qui avoir fes Eſpions a la Cour, appre- 
nant I impreſſion que ſa conduite faiſoit prendre au Roi, ju- 
gea à- propos de m'ecrire a ce ſujer. Sa Lettre eſb datèe du 
3 Janvier: Elle ne roule que fur l'injuſtice qu'on lui fait au- 
pres du Roi, & que Sa Majeſte lui fait elle-meme de le 
croire capable de deſſeins dont il n'a la moindre pen- 
fee. Il me demande mon ſecours pour lui aider a faire con- 
noitre ſon innocence. Il juſtifie fon voyage en Bourgogne, 
ar les affaires domeſtiques qui le lui rendoient indiſpenſa- 
bie & aſſure qu'il ſera de retour dans deux jours. Enfin i 
me prie d ajouter foi a tout ce que me dira de a part Pre- 
vor, l'un de ſes Agens ordinaires, & qu'il avoit juge à-pro- 
os de me deputer. Les convictions 4 
rechal de Biron ont ſuivi cette Lettre de trop pres , pour 
22 puiſſe la juger ſincere: auſſi, loin de le croire, je ne 
s que m'en defier encore davantage. 


Pendant le {ejour que le Roi fit a Calais, il recut de nou- 


veaux avis contre Biron, encore plus clairs & mieux circon- 
ſtancies; parce qu”: 


re, ſe licentia auſſi davantage. Surquoi Henry, au-lieu de: 


prendre le parti qu'il ne devoir pas tarder plus longtemps. 


ce rècit ſur la conſpiration, la de- f extravagantes: >» Que le Roi ne m' of- 


tention & le proces du Marcchal de || >» fenſe point; car je me ſcais vengey 
Biron, qui ne ſoir confirme par les || des Rois & des Empereurs, & Mat- 
Hiſtoires & Memoires de ce temps- [| thieu:, tom. L. liu. 2. p. 33.3. | 
Ia. Ils rapportent de lui ces gardles ſIlTTTTTTTT!'k | 


. 


e Vinfidelite du Ma- 


be Biron qui ſe crut moins è&clai- 


4 
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4 prendre, ne pouvant encore regarder cer homme] com- 
me incurable , rèſolut au- contraire de womettre rien de 
tout ce qu'il crut capable de le guerir pas la douceur, les 
bons traitemens & les diſtinctions, fi ſenſibles au cœur 
d'un honnere homme. Biron avoit demande a Sa Majeſté 
une gratification de trente mille cus: Le Roi y trouva de 
la juſtice, & ne balanga pas a la lui accorder: & parce qu'il 
ſurvint quelques difficultès qui devoient en retarder le paye- 
ment, ce Prince m'ordonna. qu'on les levart , de fagon quion 
pur ſans delai ſarisfaire Biron, auquel je fis toucher a Pheure. 
meme une moitie de la ſomme en argent comptant, & lui 
aſlignai Pautre dans un an. 1 | 

Biron crut Cre oblige. de venir me remercier. Il me dit 
qu'il m'avoir 1 d obligation de cette ſomme qu' au Roi : 
Il ſe plaignit devant moi de ce que ce Prince le laiſſoit dans 
Poubli, & meme le mepriſoir , depuis qu'il n'avoir plus be- 
ſoin de ſon Epee : cette Epee, dilvir il , qui Payoit mis fur 
» le Throne. « Je n'avois garde de me taire en cette occa- 
ſion. Je fis voir avec une eſpece de reproche au Marechal , 
qu'il accuſoit Henry d autant plus injuſtement, que ce Prin- 
ce auquel ſeul il avoir obligation de: fa gratification, na- 
voit pas dedaigne de ſe rendre encore ſolliciteur de ſon paye- 


ment: Je pris occaſion de-la de parler encore plus librement 


1 lui remontrai, que quand mème il auroit des 
preuves du contraire, il devoit toujours fe ſouvenir qu'il 
parloit de ſon Maitre, & d'un. Maitre qui avoit de quoi s'at- 
tirer le reſpect de ſes Sujets, par ſes qualités — 
bien plus encore que par ſon rang: qu i devoit ᷑tre inſtruit, 


qu'il n'y a rien a quoi les Teres couronnees- ſe montrent 


plus ſenſibles, 2 manque de reſpect E leurs Perſon- 
nes, à la jalou 
Armes, & a Vingratirude pour leurs bienfaits. Ces termes 
Eroient. ce me femble, aflez expreſſifs: Pallai encore plus 
loin ; & ſi je ne dis pas poſitivement a- Biron que je le re- 
gardois comme un ingrat & un traitre; il ne tint qu'a-lut 
de le conclurre de tout mon diſcours.. Je E 
dre une autre emulation qui pur lui meriter. de veritables 
louanges: Pappuyai ſur la difference qu'il y a entre ſe ren- 
dre cher a-ſon Prince & a ſa Patrie; &. chercher a gen faire 
craindre: perſonnage odieux, & preſque. toujours funeſte 4- 
celui qui le joue. Je lui dis que. Sil vouloit s unir avec moi 


e affectation de rabaiſſer la gloire de leurs 


| pren- 


160. 


1601. pour travailler de concert a la gloire de VErat, & au bien 
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public , nous pourrions lui & moi les faire en quelque ſorte 
dependre de nous deux; lui, par ſes talens pour la Guerre 
moi, par la place que joccupois dans la Politique: en ſorte 
que nous gouterions le plaiſir qu'il ne ſe fit aucun bien, dont 
nous ne puſſions Etre, ou les auteurs, ou les inſtrumens. 
Je finis ma remontrance par vouloir Fengager a aller remer- 
cier Sa Majeſte de la gratification qu'il venoit d'en recevoir. 
A tout cela Biron, loin de paroitre touche de repentir, 
ou de tendreſſe, ne fit que repondre en exagerant ſon pro- 
pre merite fi hors de _ „& d'une maniere ſi fanfaron- 
ne, WF je compris clairement une choſe, dont je ravois 
eu juſques-la qu'un ſimple ſoupcon ; c'eſt que la rudeſſe de 
ſon eſprit, & Tinẽgalitè de ſon humeur provenoient en par- 
tie d'une legere teinture de folie proprement dite: folie au- 
reſte d autant moins excuſable, que Pempechant de raiſon- 
ner, elle ne PempeEchoir ni de mal parler, ni de mal agir. 
Ce qui m' en parut la preuve complette; C eſt que devant 
me regarder après tout ce que je venois de lui dire, du- 
moins comme un homme, en preſence duquel il ne pou- 
voĩt trop s obſerver, il eut Pimprudence de lacher quelques 


mots ſur les deſſeins oa lui rouloient dans la tète; les mE- 


- 


mes ſans doure qu'il ofoirt tenir publiquement. Je ne les re- 
levai point: mais il Yappercur lui- mème de fa bevue; & pour 
la reparer, il feignit d acquieſcer à mes raiſons, & de goũ- 
ter mes ſentimens. Des ce moment je deſeſperai fi bien 
qu'on pur jamais ramener cet homme a ſon devoir, que je 
erus que le mien m'obligeoit a ne rien deguiſer au Roi de 
ce que je le croyois capable de faire. | 
Le caractere de Henry a toujours ere de ne pouvoir que 
difficilement ſe defierde perſonne. Il me rEpondir, Qu'il con- 
noifloit parfairement Biron : Qu'il Etoir bien capable d'avoir 
dir tout ce qu'on lui en avoit rapporte : Mais que cet hom- 
me, qui par un effet de fa fougue naturelle, cauſe par une 
bile noire, n'Etoir jamais content, & s'elevoit au- deſſus de 
tour le monde, Etoit pourtant le premier a monter a che- 
val le moment d' après, & a courir tous les hazards pour 
ceux-là meme dont il venoir de dire tant de mal: Que ce- 
la meriroir bien quelqu'indulgence pour un ſimple dEfaur 
d' indiſcrètion de langue: Qu'il Eroit aſſure que Biron ne ſe 
porteroit pas juſqu'aux derniers effets de la defobeiſſance : 
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Que ſi cela arrivoit; comme il avoit deja montrè dans les 
occaſions ou il avoit ſauvè la vie a ce Marechal, & en der- 
nier lieu a Fontaine - Francoiſe, qu'il ne lui cèdoit en rien 


du core de l'intrèpidité; il ſcauroit bien lui faire voir en- 
core qu'il ne le craignoit pas. Le Roi ne changea donc 
rien a fa conduite a Vegard de Biron , que pour le careſſer 
encore davantage, & pour le combler d'honneurs : ce qu'il 


regardoit comme le veritable remede a ſon mal. 


II Venvoya Ambaſſadeur vers la Reine Elizabeth, avec 
laquelle il eur une converſation ſinguliere (27). Il fur aſſez 


imprudent, non-ſeulement pour lui rappeller Vaffaire du 


Comte d'Eflex , auquel cette Princeſſe yenoir de faire cou- 


per la tète, mais encore pour plaindre le Comte, de ce que 
tant de bons ſervices ne lui avoient attire qu'une fin {i tra- 
gique: Er Elizabeth eur la complaiſance de repondre à un 
Aan ſi ĩimpertinent, en expoſant les raifons qui juſti- 
fioient action a laquelle elle stoĩt portèe. Elle lui rappor- 
ta comment Eſſex s toit precipite follement dans des pro- 
jets beaucoup au- deſſus de ſes forces, & comment apres les 
preuves & meme une pleine conviction de fa revolte , pou- 
yant encore par ſa ſoumiſſion obrenir ſon pardon, ni ſes 
Amis, ni ſes Parens n'avoient pu le reſoudre a demander {a 
22 Je ne ſgais fi la Reine d' Angleterre voyoit dans Am- 

aſſadeur Francois pluſieurs trairs de reſſemblance avec le 


Favori Anglois ; les reflexions ſenſces fur le caractere des 
Teres Royales , & fur le devoir des Sujets, par leſquelles 


elle finit ſon recir, femblent le donner à entendre : mais Bi- 
ron n'en tira aucun fruit. N | 


Die retour de Londres, le Roi le nomma encore Ambaſ- 
fadeur Extraordinaire en Suiſſe, pour le renouvellement 


d' Alliance des Cantons avec la France: toujours prèvenu 
qu'un Emploĩ qui emporteroit Feſprir de Biron loin des Ar- 
mes, & le metrroir en commerce avec un Corps auſſi ſage 
& auſſi politique que le Senat Helvetique, en arracheroit & 
la fin toute ſemence de murinerie : Mais malheureuſement 
il eſt des paſſions qui ne vieilliſſent jamais : ce font Pambi- 
tion, Penvie & Tavarice : Er qui auroit bien ſonde le coeur 
de Biron, Fauroit peut-erre trouve atteint de toutes les trois. 


Il fut à- peine revenu de cette ſeconde Ambaſſade, que com- 
27) Le detail de cette Ambaſſa- [| luv. 2. pag · 426, & ſuivantesy 
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1601, me vil avoit cherche a ſe payer du temps perdu, il travailla 
plus fortement que jamais à realiſer toutes ſes anciennes 
| chimeres ; ſoir qu'il y füt entraine par le Duc de Bouillon, 
| Xe le Comte d' Auvergne, qui avoient auſſi leur Parti forme ; 
| ſoit qu'il les entrainar lui-meme dans le ſien. 
Pour ſe lier enſemble de facon qu'ils ne puſſent plus 
apres cela ſe manquer les uns aux autres, ces trois Meſſieurs 
ſignerent une Formule d'aſſociation, dont ils garderent cha- 
cun un Original. Cette Piece ſinguliere a ere produite au 
proces du Marechal de Biron : Ils s'y 2 * 
ment, foi & parole de Gentilhomme, & d' homme de Bien, 
de demeurer unis pour leur commune conſervation, envers 
& contre tous, ſans nul excepter (tous ces termes meritent 
d'ètre remarques ); de ſe garder le ſecret inviolablement 
ſur ce qui pourra ètre "revel: a Pun d'eux ; & de bruler cet 
Ecrit en cas d' accident a quelqu'un des Afſocies. Leurs deſ- 
| ſeins ne pouvoient reiiflir que par operation de PEſpagne 
7 & de la Savoie. Ils renouerent plus fortement qu'aupara- 
vant leurs intelligences avec ces deux Puiſſances: & pour 
les ſeconder de leur core, ils allojent ramaſſant tout ce qu' ils 
pouvoient trouver de mutins dans la Nobleſſe, & parmi les 
| Gens de Guerre: Pour entrainer dans la rebellion pluſieurs 
| des Villes les plus eloignees de Paris, principalement dans 
| la Guyenne & le Poirou, ils ſe ſervirent de la mutinerie qu'y 
avoir excitèe Perabliſſement du ſou pour livre; contre le- 
quel je m'erois fi fort eleve dans P Aflemblee des Notables ; 
& qu'il n'avoit pas EtE en mon pouvoir de faire ſupprimer 
depuis: il avoir cte ſeulement converti, parce quit etoit 
impoſſible de Petablir ſelon la premiere idee, en un ſubſi- 
de evalue a huir cens mille francs, dont une moitié avoir | 
etè fondue dans la Taille, & autre dans les Entrees des . 
Marchandiſes. E. 


Biron & ſes Aſſocies joignoient à ce motif celui de la Ga- F 
belle, qu ils perſuadoient à ces Peuples qu'on Etoir ſur le is 


point d'impoſer chez eux, pour achever de les accabler. 
Des Gens apoſtes qu'ils tenoient en grand nombre à leurs 


gages dans toutes ces Provinces, les entrerenoient dans des Wy 
alarmes continuelles. _ Gouvernement pourra jamais FE 
ſe croire exempr de ces fleaux de la tranquillitè publique = 


puiſque celui de Henry le Grand, {i doux, ſi ſage, & ſi po- A 
pulaire, ne Va pas Ete? Ne nous en prenons pourtant qu'a 50 
5 | la 
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la malheureuſe influence, que repandenr les Guerres Civiles 
ſur les mœurs des hommes. C'eſt leur poiſon qui engendre 


ces eſprits turbulens, que le repos fatigue , & pour qui la 
condition la plus heureuſe n'eſt qu une eſpece de langueur, 


De la cette manie qui les fait vivre fans ceſſe hors d'eux- 


memes); ſe prendre a Dieu & aux hommes des tourmens 
qu' ils ſe donnent a eux-memes; & repandre leur fiel contre 
les Princes, dont toute la puiflance qui eſt pour eux un 
ſupplice, ne ſuffiroĩt pas a ſatisfaire leur folle cupidire. 
Henry ouvrit enfin les yeux ſur le caractere du Marechal 
de Biron, qu'il geroir flare de bien connoitre ; & commen- 
ca a croire qu'il ſeroit oblige d'en venir au plus violent re- 
mede pour arreter la contagion. Les avis ſe multiplioient : 
Ils venoient de perſonnes non- ſuſpectes: ils ſe rapportoient 
tous: quelques-uns parloient de PAce daſlociation , & en 
articuloient les termes, pour Pavoir vu. Le plus circonſtan- 
cie & le plus ſuivi de tous ceux qui furent envoyes au Roi, 


fut celui que lui donna Calvairac (28). Il contenoit outre les 


rumeurs publiques, que Biron & ſes Adjoints avoient tou- 
chè pluſieurs milliers de piſtoles, par les mains de perſon- 
nes venus d' Eſpagne: Qu'ils attendoĩent de plus grandes 
ſommes encore, & des ſecours d'hommes: Que le Conſeil 


de Madrid y avpit mis pour condition, que les Rebelles 


commenceroient par ꝰ emparer de quelques bonnes Places 
maritimes, ou frontieres d Eſpagne: Que conformement 4 
cette Clauſe, il y avoir deja des entrepriſes formees ſur 


Blaye, Baionne, Narbonne, Marſeille & Toulon; & que le 


Comte d' Auvergne ne faiſoit qu attendre qu'elles sex ecu- 
taſfent, pour faire èclater celle qu'il avoir faite perſonnelle- 


ment ſur Saint-Flour. nh 2 
Tous ces avis meritoient bien qu'on mit tout en uſage 


pour en approfondir le ſujet. Le Roi vint expres a PArce- 


nal, ou il me trouva occupe a preſſer les Travaux commen- 
cès, pour me communiquer ce qu'il venoir d' apprendre; & 


il m'en fit le detail, appuye ſur le balcon de la grande Allee: 
je le ſuivis a Fontainebleau, dont il prit enſuite le chemin. 
Ceſt-la que nous devions prendre les dernięres meſures au 


ſujet du Marechal de Biron. 11 geroir long- temps ſervi pour 


les Négociations Etrangeres, de (29) La-Fin, homme vif, 


(28) Jean de Sudrie , Baron de | N Jacques de La- Fin etoir Gen- 
Calveyrac. | | 1] rilbomme Bourguigron , de la Mai- 
Tome II. 


1601. 


Dans la 
Haute Auver- 
gne. 
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ruſe, intriguant, que Bouillon & lui appelloient fouvenr eur 


Parent. La-Fin avoir fait pluſieurs voyages vers le Roi d'E(- 


pagne „le Duc de Savoie & le Comte de Fuentes: mais en- 


uite ſur quelque meconrentement que lui avoir donne Bi- 


ron, il Eroir retourne chez lui, ou il demeuroit inutile. On 
crut pouvoir le gagner, & le faire parler; & on ſe ſervit 
pour cela de ſon Neveu le Vicomte de Chartres (30). Pen- 
dant que celui-cy travailloit a faire venir ſon Oncle a Fon- 
tainebleau; je retournai a Paris preparer tout, pour un voya- 
ge que Sa Majeſte jugea a-propos de faire au-pluſtor dans 
tous les endroits ot: avoit paſſe Biron ; c'eſt-a-dire, en Poi- 
tou, Guyenne, Limoſin, & ſur-tout du cote de Blois. 

La- Fin ſe determina enfin a venir a Fontainebleau reye- 
ler tout ce qu'il avoir {cu de la conſpiration de Biron. Le 
Rot voulut qu'il -garrErat & füt loge a la Mi- voie, afin 
qu'il ne füt vu que de ceux qu'on enverroit conferer avec 
lui. Sa Majeſte jugea des le premier diſcours que tint La- 


Fin, que ma preſence y eroir neceſſaire; & m'ecrivit ces 


deux mots: » Mon Ami, venez me trouver en diligence , 
pour choſe qui intereſſe mon ſervice, votre honneur, & 
8 commun contentement de nous deux: Adieu, je vous 
» aime bien. « Je pris la poſte auſſi- tit: En arrivant a Fon- 
raineblean, je rencontrai Sa Majeſtè au-milieu de la grande 


Avenue du Chateau, qui alloit a la Chaſſe; & je eourus lui 


accoller la botte. Il y a bien des Nouvelles, mon Ami, me 
„ dit ce Prince, en m'appuyant la tète contre ſon cœur: 


„Tout eſt découvert: le principal Negociateur eſt venu 


» me demander pardon, & confeſſer rout. Il y embarraſſe 
„ beaucoup de gens, & des plus grands, & des plus obliges 
„a m'aimer: mais c'eſt un grand (3 1) menteur: & je ſuis re- 


fon de Beauvais- la- Nocle, „ le plus || mieux perdre le Marechal de Biron, 
„ pernicieux, dit Perefixe, & le plus || il feignit d'avoir toujours pour lui 
>> traitre , qu on eur ſcu trouver en || le meme attachement qu aupara- 
>> toute la France. Le Roi qui le con- vant. _ | | 
>> noiſſoit bien, dit plus d'une fois au (30) Pregenr'de La-Fin , Vidame 
>» Marechal: Ne laiflez point appro- I de Chartres. . 

cher cet homme de vous, c'eſt une (31) On doit fans doute regarder 
peſte, il vous perdra. «Il ſe porta 
a accuſer le Marechal de Biron, par |] cufation d'avoir cherche a attenter 


jalouſie de ce que le Baron de Lux || a la vie du Roi & a celle du Dau- 


Tavoit ſupplanté r de ce Ma- phin, dont La-Fin chargea le Ma- 
rEchal , & par reſſentiment de ce || rechal de Biron, ſuivant la Chrono- 
que le Comte de Fuentes $'apperce-,|| logie Septenaire; puiſque ſes parens 


vant qu'il le trahiffoit , avoir fait || fe fervirent de la preuve du contrai- 
 arrerer ſon Secretaire: Mais pour 


re, pour tacher d'obtenit fa grace: 


comme un de ces menſonges , Tac- 


Ee. 


IV. en ſe jettant a ſes pieds, qu il ne 


—_— 
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» ſolu à ne rien croire de lui, que ſur de bonnes preuves: Il 


„y en met entr' autres, que vous ne penſeriez jamais: or de- 


» vinez qui. Deviner un homme qui ſoit traĩtre: C'eſt, Sire, 
3» lui rèpondis- je, ce que je ne ferai jamais. « Apres m'avoir 
encore preſle inutilement deux ou trois fois; „M. de Roſny 
„ en eſt, medit-il, le connoiſſez-vous? Tous les autres nen 
» ſont-ils pas plus que moi, lui repondis-je en ſouriant : Si 
„ cela eſt, Votre Majeſte ne doit pas s en mettre beaucoup 
o en peine. Auſh ren ai-je rien cru, reprit ce Prince; & 
„ pour vous le montrer, j'ai commande a Bellievre & a Vil 
„ [eroi, de vous aller trouver, & de vous porter toutes les 
„ accuſations, tant contre vous, que contre tous les autres, 


v Pai meme dir a La-Fin, que je voulois qu'il vous vit, & 
v vous parlar librement. Il a ere aux Preſſoirs: il eſt cache 


„d la Mi-voie; & ira vous trouver ſur le chemin de Mo- 
„ ret: Mandez lui Pheure & Pendroir : & qu'il n'y ait perſon- 
„ ne que vous deux. | | | 
Je ne pouvois comprendre comment mon nom ſe trou- 


U 


voit, & avoir meme etè nomme dans cette mechante Ca- 


bale; fi cela partoĩt de quelqu'un des Gens de Biron, qui 
Simagina que je tois Ami de ſon Maitre ou de Biron lui- 
meme & de ſes Collegues, qui ſe croyoient cette imputa- 
tion permiſe _——— aux Miniſtres d'Eſpagne le nom- 


bre de leurs partiſans, ou celui des mEcontens du Gou- 
vernement. Deux Lettres que javois Ecritesa ce Marechal, 
par zele encore plus que par civilite, peuvent bien y avoir 


donne lieu; d'autant plus que faiſant alluſion a ce qui se 
toit dit entre Biron & moi dans la converſation dont j'ai 


rendu compre un peu plus haut, j'y marquois ſans aucune 


affectation, qu'il ne renoir qu'a lui de ſe rendre utile & 
_ tres-recommandable dans le Royaume par les moyens que 


je lui avois dit. Jy diſois encore a Biron : Que moi qui 


Etois toujours auprès du Roi, je ne lui avois point entendu 


tenir les diſcours qu'il vouloit que Sa Majeſtè eur tenus 
contre lui: Que je ne lui conſeillois pas d'en parler ainſi 
dans le monde; parce qu'on ne manqueroit pas de croire 
& de dire, qu'il ne feignoit du mècontentement contre Sa 


tage, dit M. de La-Force a Henry 


ſur votre Perſonne. Vol. 9129. Ma- 
nuſcrits de la Bibliot. du Roi, . 


Ny 


Sire, nous avons du moins cet avan- | ſe trouve point qu'il ait entrepris 


1601. 


1601. 


Matthieu, 
tum. 2.1, Jo P. 
482. & ui v. 


* 
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Majeſte, que parce que fa conſcience lui reprochoit beaucoup 
à lui- mème: Voila comment on peut avoir mal. interpret ce 
que je ne diſois que dans la vuè de rendre Biron plus ſage. 
Le ſentiment de Henry fut, comme il me le dit quel- 
que temps apres, que cette accuſation n'avoir ere faite con- 
tre moi, ni par Biron, ni par aucun de ſes Affidés; mais 
par La- Fin ſeul, a Vinſtigation de ceux qui croyoient par-la 
me faire perdre ma place. Quoiqu'il en ſoit, cette fauſſetè 
fir fi peu d' impreſſion ſur l'eſprit % Roi, que ce Prince, qui 
venoit de me donner le Gouvernement de la Baſtille, ayant 
cru que les Proviſions n' en devoient point paroitre ſous mon 
nom, mais ſeulement ſous celui de La-Chevalerie, changea 
d'avis a Poccaſion de Paffaire de Biron, & les fit ex 2 
ſous le mien; „ ne voyant, diſoit- il, que moi qui E pur 
„ bien ſervir, Sil lui arrivoit d'avoir des Oiſeaux en ca- 
„ ge. « L'ordre en fut donne a Villeroi, qui m'apporta ces 
Proviſions peu de jours apres, mais au commencement de 
Tannce ſuivante. F , 28 8 
Pieentretins La-Fin aſſez long-remps ſeul dans la forer ; 
enſuite je viſitai è&xactement avec Bellievre & Villeroi tous 
les Papiers qui renfermoient quelques preuves contre le 
Duc de Bouillon, le Marechal de Biron & le Comte d' Au- 
vergne; comme Lettres, Memoires & autres Pieces de 
cette nature. y vis quantitè de noms meles avec ceux de 
ces trois Meſſieurs: mais comme ce peut ètre avec la mè- 


— 


me injuſtice 75 le mien, qui y ᷑toit auſſi; je me garderai 


bien de leur donner fur un fondement auſſi leger, une pla- 
ce dans ces Memoires, qui pourroit les rendre plus juſte- 
ment ſuſpects aux eſprits defians , que les depoſitions de 
La-Fin. Nous rejoignimes tous trois Sa Majelte apres cet 
Examen: & le rèſultat du Conſeil renu entre nous fut, 
qu'on ne feroit rien eclater, pour ne pas prevenir Biron 
contre les moyens qu'on alloit commencer a mettre en uſa- 
ge pour le faire venir a la Cour, afin de Parrerer plus ſũ- 
rement ; & que Sa Majeſte 'entreprendroit cependant in- 
ceſſamment le voyage dont il vient d'erre parle. Nous ver- 
rons Pannee ſuivante, ce qui arriva de ces diſpoſitions. 

Il y a dans celle- cy quelques remarques a fire ,furce qui 


arriva en differentes Cours de Europe. Celle de Londres 


fut troublèe par la rèvolte qu exciterent les Eſpagnols en 
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Irlande. Elizabeth envoya aſſieger Quinzal, la plus forte 


Place qu'occupoient les Rebelles. Le Comte de Tiron, leur 
Chef, & Dom Alonce del-Campo, celui des Eſpagnols en 


Irlande, accoururent avec les forces qu'ils purent ramaſſer; 


& furent taillès en pieces par Milord Perſy: Alonce y reſta 
priſonnier ; & Quinzal ſe rendit. 


On a parle fort-diverſemenr de la deſtination is la Flotte 
qu*Equipoit pendant ce temps-la le Roi d'Eſpagne , fans 


pouvoir rien en dire de bien poſitiſ; parce qu'apres avoir 


rode quelque temps dans la Mediterranee, elle fur aſſail- 
lie de la tempere ; & ne put faire mieux que rentrer dans 


le Port de Barcelone preſque ruinee. Elle eroirt fort-con- 
fiderable ; & le commandement en avoĩt ete donne au Prin- 
ce Doria: Peut-erre regardoit-elle le Portugal, ou le vrai 
ou faux Dom Sebaſtien (3 2) continuoit a avoir grand nom- 
bre de partiſans. Ses diſeours; des feerets qui ſembloient ne 
pouvoir avoir Ete connus que du vrai Roi de Portugal, qu'il 


rèvëla; certaines empreintes naturelles ſur le corps, qu'il fit 


voir; & quelques autres rapports de cette eſpece avec Dom 
Sebaſtien, depofoient a la verite pour lui : mais 


Pa- 
vouer, aucun de ces temoignages ne paroſt ètre fans re- 


123 & le Roi d Eſpagne prit toujours le parti de ſe de- 


faire ſeerettement du pretendu Prince; ſans que la verite 
ait EtE jamais connue , du- moins que d'un très- petit nom- 


bre de perſonnes intereſſèes a ne pas la publier. 
II fur convoque une Diete a Ratiſbonne , dont Pob- 


jet eEtoir un accommodement propoſe entre les deux Re- 


ligions Catholique & Reformee. On Sen flatoit inutile- 


ment: Elle fur rompue des la premiere Queſtion qui y fut 


(32) C'eſt quelque choſe d'aflure- 


ment tres-fingulier,que cette reſſem- 


blance fi parfaite dans roures les par- 
ties, les ſignes naturels , & meme 


les defectuoſires du corps que la na- 
ture avoit miſe yau rapport de tous 


les Hiſtoriens, entre le vrai D. Se- 


baſtien, & cet homme, qu'on dir | 
avoir ere un Particulier Calabrois. 
On n'eſt pas moins embarrafle a de- 
viner comment il avoit pu parvenir 
à a connoitre des circonſtances de la 


vie de ce Roi de Portugal , fi parti- 
culieres & fi ſecrettes, qu'elles jet 


toient tout le monde dans Ladmira- 


| 


[ 


tion. Les Portugais plus trompes en- 
core par — pour le Sang 
de leurs Rois, & par leur haine pour 
IEfpagne (ce dernier motif pourroit 
— tre applique a M. de Sully) 
que par les preuves qu ils ont cru 
avoir, ont perſiſtè a ſolitenir les 
droits de cer impoſteur. Le Septe- 
naire lui eſt très- favorable an. 1601. 
p. 247. Voyez ce que nous en avons 
deja dit plus haut. Les Eſpagnols ſe 


rſuaderent avoir fi bien dècouvert 


a fourberie , lorſque Ferdinand „ 


— — 


Grand Duc de Toſcane; Feur remis 
entre les mains du Viceroi de Na- 


N 11 


1 6 O T. 


1601. 


Ferdinand 
d' Autriche. 

Appellée 
Chateauneuf 


par les Chré- 
tiens. 


bien peu digne du Throne , lache 


F, ne craignirent point de [ 


Mc 
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agitèe ſur Vautorire de la Sainte-Ecriture (33): & les Eſprits 
s'y aigrirenr ſi fort, qu'il fur impoſſible de les mona e 
les Catholiques Romains ſoùtenant que cette autoritè tire 
route ſa force de celle que lui donne le jugement de PE- 
_ „afin d'augmenrter encore de la prerogative d'infailli- 
ilire ſur ce point, tant d' autres droits dont ils font deja 
jouir {i gratuitement le Pape; & les Proteſtans traitant cet- 
te doctrine de ridicule (34). | | 
La Guerre allum&e en Tranſilvanie , continua au deſavan- 
tage des Vaivodes Battory & Michel, revoltes contre PEm- 
ym Ils furent defairs par Georges Baſte ; & Clauſem- 
ourg fut pris. Le Duc de Mercœur ne ſe ſignala pas moins a 
la tète des Troupes Imperiales contre les Turcs (3 5): Il prit 
Albe-Royale, en Hongrie, Fortereſſe reputce imprenable; 
& enſuire en chaſſa les Turcs, qui y revinrent mettre le Siege: 
pendant quel Archiduc plus malheureux Echoua devant Ca- 


— 


niſe; & que les Chevaliers de Malthe prirent & detruiſirent 


la Ville de Paſſava, dans la Moree. 


- Conſtantinople & l'interieur du Palais mème du Grand- 
Seigneur n'etoient pas moins agités par le meEcontente- 


ment des Janiſſaires, qui vinrent ètrangler en preſence de 
Mahomet III. lui-meme, ſept Mignons de ſon Serrail; & le 
menacerent de le depoſer. C'eroir dans la veritè un homme 


& enſeveli dans la debauche, 


(34) Ce ſera pourtant toujours aux 
'expoſer à la riſce publique, monte eux des perſonnes non-prevenuts , 
ſur un ane: apres quoi ils Yenvoye- 'un des faux Dogmes de Calvin les 
rent aux Galeres, Voyeʒ P. Matthieu, plus inſoutenables , que cette attri- 
tom. 2. liv. 3. pag. 451. bution qu'on donne au ſens des Sain- 
(32) Cette quellign fut debatrue || tes-Ecritures , de ſuffire a fe faire 
— pendant pluſieurs || connoitre de ſoi- meme; ou, ce qui 
cances, entre les Theologiens Ca- || eſt encore pis, de pouvoir ètre deter- 
tholiques de Maximilien , Duc de || mine par J eſprit partieulier. C'eſt la 
Baviere , & les Proteſtans de Ludo - principale ſource de cette monſtrueu- 
vic, Comte Palatin de Neubourg , || ſe confuſion de Sectes dont la pre. 
des Electeurs de Saxe, de Brande- || rendus ReEformee fut tout - d' abord 
bourg &c. Les deux premiers de ces {| inondee. 
Princes y aſſiſtoient en perſonne , & || (3 9 Le Due de Mercœur acquit 
furent gs de mettre fin à ce || par ſes grands Exploits, la reputa- 
Colloque, dont chacune des Parties, || tion d'un des premiers hommes de 
comme il arrive toujours, s attribua || Guerre de ſon temps. Voyez-les dans 
enſuite Vavanrage, De- Thon, Chronol. || les Hiſtoriens , ainſi que les autres 
$epten. ann, 1601, fairs dont il eſt parlè ici. 


Fin du douzieme Livre, 
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, cruel, traitre , avare, 
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'AciTATION des eſprits cauſce par tous les 
{onulevemens domeſtiques, qu'on vient de voir 


ctacles ordinaires. On travailla par ordre, & 


pour le divertiſſement de la Reine, à la compoſition d'un 


Baller dune grande magnificence. L'Arcenal eroit le lieu 
que le Roĩ avoit choiſi pour la repreſentation de ces Spe- 
ctacles, à cauſe de la commodite de ſes appartemens ſpa- 
cieux, ſoit pour les Acteurs, ſoit. pour les 5 Com- 
me je me trouvois hors d tat de donner les ordres neceſ- 
ſaires chez moi pour Vexecutionde celui: cy, parce que dans 
le temps qu'il devoit ſe faire, la plaie que j avois regue a la 
bouche pendant le Siege de Chartres, vint à ſe rouvrir; on 
avoit deja jettè les yeux ſur un autre endroit que I Arcenal: 


1602. 


„ 
[ 
1 
f 
f 
þ 
f 
* 
| 


— ——ů—— ee — —— 


que la Cabale de Biron embraſſoit l Anjou, le 
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1602, mais le Roi aima mieux qu'on attendit que je fuſſe gueri: 


ce qui retarda le Baller d'une huitaine. 

Vers la Mi-Careme, le Comte de Schombourg, Grand- 
Marechal de Empire, Envoye de la Cour de Vienne, arri- 
va a Paris, ou il fit ſon entree avec une Suite de quarante 
ou cinquante Chevaux. Sa Majeſte lui fit rendre tous les mè- 
mes honneurs, que le Marechal de (1) Bois-dauphin avoir re- 
cus à Vienne. Le Prince Fils du Marquis de Brandebourg fit 


auſſi quelque {cjour a Paris. Quoique ce ne ſoit pas la coũ- 


tume de defrayer les Perſonnes de ce rang, principalement, 


comme le remarquoit Sa Majeſte , lorſqu'elles ne ſuivent 
pas la Cour; elle voulut qu'on eur tous les egards poſſibles 
pour ce Prince, dont la Maiſon d'ailleurs des premieres de 
Allemagne, faiſoir profeſſion d'un attachement particulier 
a la France: Je regus ordre du Roi de lui faire chaque jour 
de la part de Sa Majeſte des preſens de vins & de viandes 
des plus rares. : 

Lorſque tout fut prèt pour le depart du Roi; & que 
Sa Majeſté eut donne, dans les differens * 5.0 qu'elle fit 
a Paris, les ordres neceſſaires, tant pour aflurer la paix & 
la tranquillice dans cette Ville & dans les Provinces, dont 
elle alloĩt sëloĩgner, que pour ce qui concernoit celles ol 
elle alloir paſſer, elle partir de Paris vers le vingt Mai, & 
vint a Fontainebleau, d'on elle s'achemina vers Blois. La 
Reine fur de ce voyage, avec toute ſa Maiſon. Je le fis auſſi; 
mais je ne partis que quelques jours après Sa Majeſte, qui 
me fit ſcavoir ſon arrivee a Blois, & le deſſein qu'elle avoit 
d'y {cjourner huir ou dix jours. Ce temps etoit neceſſaire 
au Roi, pour une diete qui lui avoit ete ordonnee par les 
Medecins, afin de guerir une fluxion qui lui croit rombee 
ſur la jambe, & qui avec le temps evit pu, comme il me le 
mandoit, ie nom de Goutte. Blois eroir d'ailleurs la 
Ville la plus propre a decouvrir les ſecrets du Marechal de 
Biron. Henry avoit dans toute cette Province, des perſonnes 
de confiance, qui s'y employoient uniquement; & qui deta- 
choient preſqu'a chaque moment des Courriers charges des 
Nouvelles 48 venoiĩent dapprendre. On ſcut par eux, 

Hef Poitou, 
I 


(1) Urbain de Laval „Marquis de Sable , mort en 1629. 
| | (2) Simon 
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Seigneurs de la Cour, dont cependant on ne Mai 
ons 


prietaires ne recevroient en dedommagement, que de mau- 
vaiſes rentes ſur P Horel-de-Ville de Paris tiendde pour ar- 
rèter les murmures, que deyoient cauſer une double -Deci- 
me, qu' ils faiſoient-croire que Henry avoit obtenù du Pape 
la permiſſion de lever, & la retractation: des remiſes faites 
ſur les Tailles de 1594, 1595 & 1596: Pen ai parle, lors 
de mon voyage dans les Generalites, | 

- Voila comment on peignoit preſque par tout le Royau- 
me, un Prince ſi bon, avec les couleurs d'un Tyran furieux 
& implacable. On avoit toujours des raiſons pꝓrètes pour lui 
enlever la Nobleſſe Catholique : On en avoit de differentes 
pour mutiner les Gentilshommes & les Officiers Proteſ- 
tans. On faiſoit entendre aux premiers, que ce Threſor & 
cette Artillerie formidables, dont le Roi:taiſoir. proviſion, 
n'avoiĩent pour objet que d'aneantir leurs Privileges, & de les 
mettre en ſervitude: On perſuadoit aux ſeconds, que la 
perſecution toit deja ouverte contre eux: que le 3 
de leurs Garniſons, les fonds pour Fentretien de leurs Vil- 
les, les penſions de leurs Chefs, de leurs Officiers & de 

Tome 11. 9 1 O 


TTVN TREMIEME as; 


I — 


— . — : — 


— 


. — — —  — — — — te 


1 
1 
| 
| 


1066 MEMOIRES DE SULLY, 


— 


— rr This A WY RT A a b AD om - — — 
16012 leurs Miniſtres, alloient ètre des cette annee diminues d'un 


tiers, & la ſuivante, de deux: apres quoi il ſeroĩt d' autant 
moins difficile de leur oter leurs Places de ſüreté, que c'e- 
roir deja un point arrètè dans le Conſeil, de fermer aux 
Reformes tout acces aux Charges, & aux Emplois publics, 
en refuſant de leur en expedier les Proviſions. 
Si les preuves contre la perſonne des Conjures avoient 
Ere auſſi claires, que letoient celles de leurs complots, le 
Roi auroit pu'des ce moment laiſſer un libre cours a fa ju- 
ſtice : mais par rapport aux Ducs, de Bouillon & de La- 
Trimouille, par exemple, la choſe n'en eroir pas encore aux 
memes rermes qu'a Pegard du Marechal de Biron & du 
Comte d Auvergne: tout ſe rëduiĩſoit a des ſoupgons contre 
eux, a la verite. tres-violens : Et pour ce qui regarde les 
autres Seigneurs de la Cour, dont les noms fe trouvoĩent 
auſſi meles dans la liſte, au nombre de huit; on en pouvoit 
faire une rroiſieme claſſe, ſous le nom de gens dont la con- 
duite Equivoque demandoit a Erre Eclaircie. Les Ducs de 
Bouillon & d'Epernon 'etoient du voyage de Blois: Le Rot 
imagina qu'il pourroit tirer deux mèmes la conviction de 
leurs ſentimens, en obſervant attentivement pendant le 
recit qu'il leur feroit des Nouvelles qu'il receyoit , leur 
maintien,& Pair de leur viſage. D'Epernon fut celui qu'il 
attaqua le premĩer. La veritè m'a oblige de parler lt fou: 
vant au deſavantage de ce Duc, que ceſt avec une verita- 
ble ſatisfaction que je me porte en cette occaſion a faire 
voir ſon innocence, & a publier ſes louanges. „„ 
D' Epernon entendant parler ſourdement a la Cour de bri- 
gues & de cabales, comprit aiſement que comme on juge 
ordinairement du prefent par le paſſe, fon nom ne manque- 
roit pas d'avoir place parmi ceux qu'on diſoit les Ennemis 
de Etat. Cela lui fit prendre les precautions de renouvel- 
ler à Sa Majeſte, lorſquelle ètoĩt encore a Fontainebleau, les 
aſſurances de ſa fidelité. Il n avoit point d autre preuve a lui 
en donner: & le malheur eſt que Henry prèvenu de longue- 
main contre d' Bpernon, n'y ajottoit pas beaucoup de foi. 
Il ne hiſla pas de lui ſcavoir gre de cette dEmarche : Et par- 
ce que d Epernon en lui parlant, m'avoit cite pour quel- 
que choſe, le Roi en me mandant a Paris ce qui venoit de 
ſe paſſer, me manda en meme temps que d Epernon lui ayoir 
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paru dans le deſſein de me rechercher; & m'qrdonna de le 
prevenir en tout; afin que ſi le crime qu'on lui imputoit, 


1 - " 


n' toit encore qu en deſſein, on neut point 4 ſe reprocher 


de l'avoir laiſſè ſe precipiter, lorſqu il ne falloit peut ètre 
que de bons conſeils & de bons traitemens pour Yen em- 
pecher. 1 : 


Je fis ce que le Roi m' ordonnoit; & des ce moment je 


tins le Duc d' Epernon dans mon eſprit pour ſuffiſamment 


diſculpe, Il parla a Blois au Roti de la meme maniere qu'a 


moi. II ne nia point qu'il n'eat entendu parler de mouve- 


mens, & d'intrigues ſecrettes: mais il dit que ꝙ avoit toujours 
Ere d'une maniere {i vague, & quel quefois meme ſi contra- 
dictoire, qu'il ne lui etoit pas venu dans l'idèe, —_ pur y 
ajouter aucune crèance: que ceux qu'on en diſoit les au- 
teurs ou les fauteurs, ne lui en ayant jamais donnè rien a 
connoitre , ni a entrevoir, il avoit traire de fable un projet 
dans lequel il ne trouvoit dailleurs que de Pextravagance; 
les conjonctures preſentes en rendant Vexecution viſiblement 
impoſſible. Quelqu' il füt, il offrit au Roi de demeurer pres 
de fa Perſonne, pour lui ſervir de caution de lui-meme , 
pendant fix mois; & ſi ce temps ne ſuffiſoĩt pas, il lui jura 
qu'il ne le quitteroit point, que ſes ſoupœons ne fuſſent en- 
tierement diſſipés. Le Roi n'eut rien a repliquer; & com- 
menca auſſi a trouver le Duc d Epernon beaucoup moins cou- 
pable qu'il ne Pavoit penſe. 5 1 

Il Fen fallut beaucoup que le Duc de Bouillon ne mon- 
tràt dans ſes paroles la mème ſinceritè. A la premiere ou- 
verture que lui fit Sa Majeſté, il traita tout de calomnies, 
inventees par des eſpions & des dèlateurs contre les Grands 
du Royaume, afin de ſe faire valoir, & de paroitre du- moins 
gagner Pargenr qu'on leur donnoit pour exercer cet em- 
ploi. Il joignit a ce reproche , Þ attaquoit tacitement Sa 
Majeſtè, une eee du paſſage du nouveau Teſtament: 
qu'il eſt neceſſaire que ces ſcandales arrivent, & que mal- 
heur a ceux qui les cauſent: Paſſage qui auroit ere plus juſte 
contre Bouillon & ſes Partiſans, en le prenant dans ſon ſens 
naturel. Bouillon ne Sen tint pas là: il continua en diſant, 
Quiil ètoĩt vrai qu'il avoit entendu dire que les Catholiques, 


auſſi bien que les Proteſtans, fe plaignoient qu'on les acca- 


bloic d'Impors ; & que plus les richeſſes & le bonheur du 
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Roi alloient croiſſant, plus ils devenoient pauvres & miſe- 
rables: Qu'ourre'ces plaintes communes, il avoir oui dire en 
certain'endroit aux Proteſtans : Que leur ſort eroit d'erre 
regardès tõt- ou-tard comme la peſte & excrement de 'E- 
rat”: Qu' ils y ſeroiĩent hais, perſecutès, proſcrits, eux & 
leurs enfans: Qu' on les excluroit de tous les honneurs & 
de tous les Emplois : Quenfin on ne ſe repoſeroit qu' après 
qu'on les auroit extermines : Que tous ces bruits ne fe re- 
pandoient, & ne prenoient tant de force, que parce que les 
perſonnes les plus qualifices du Royaume n'ctant point ad- 
miſes au Conſcil. ou ſe decidojent les affaires, ſoit a l' gard 
des differentes Religions, ſoit a Vegard' des Impòts, elles ne 
pouvoient inſtruire le peuple du motif des reſolutions qui 
y prenojent ; ni le peuple croire autre choſe, ſinon qu'on 
en vouloit en effet a fa liberte. 127 
Il reſt- pas douteux que le Duc de Bouillon en parlant 
ainſi , cherchoĩt a inſinuer au Roi, que tous les bruits de 
revolte n'avoient point d' autre fondement que les cris du 
peuple gemiſſant ſous le fardeau des Impors ; & que ce feint 
meécontentement qu'il affectoit, lui ſervoit à dèrober au Roi la 
connoiſſance de ſes ſentimens:mais tout ce qu'il y avoit d' aigre 
& de hardi dans ſes paroles, fait bien voir que ſa mauvaiſe 
Hhumeur ne put lui laiſſer paſſer cette occaſion ſans dèchar- 
ger ſon fiel. Il ajotita avec la meme fineſſe & le meme cha- 
grin: Qu'on avoit voulu lui perſuader a luimème, que Sa 
Majeſtè avoir entrepris d'abolir les privileges de ſa Vicom- 
re de Turenne, & acheter les droits de la Maiſon de la 
Mark ſur Sedan: Mais qu'a cela, auſſi-bien qua tout le reſte, 
il s' etoĩt contentè de repondre, qu'il fe tenoit affure que le 
Roi n'en feroit rien, a cauſe des obligations qu'il avoit euts 
de tous temps an Corps des Reformes. Il finit en proteſtant 
au Roi, que ſuppoſe que tout ce qu'on lui avoir rapporte 
de rèvoltes & d' attentats dans le Royaume, fur auſſi vrai 
wil le croyoit faux, pour lui il ne Ss toit ècartè en rien 
9 ſon devoir. | I 1 | 
Le Roi diſſimulant au Duc de Bouillon-ce qu'il penſoit du 
diſcours qu'il venoit de lui tenir, lui fit une propoſition, fur 


 Fideedecelle que le Duc dEpernon lui avoir faite'a lui-me- 


me, par laquelle il s attendoit bien a le jetter dans un grand 
embarras, Il dit au Due, qu'il-Etoit content de cette aſſũ- 
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roi, Maiſſe & moi. On y entendir avant toutes choſes, 


lni-mème, on le rameneroir aiſement 
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rance ; & qu'il ne lui reſteroir plus aucune defiance , Sil 
avoir ry la meme complaiſance qu'avoit eue dEper- 
non, de ne point * de la Cour, tant que cette af- 
faire dureroit: qu/au reſte il ne le retiendroit point pres de 
{a Perſonne, fans lui faire part de tous ſes deſſeins, & ſans 
Pappeller dans tous ſes Conſeils, comme il avoir paru le ſou- 
haiter ; afin qu'il vit par lui-meme attention qu'il 1 
toit a ſoulager le peuple; & qu'il put rendre aux Proteſtans 
comme aux Catholiques, un temoignage authentique de la 
puretè de ſes intentions. Bouillon garda en recevant ce 
coup, une preſence d'eſprit ſinguliere: Il fit une exclamation 
de joie & d'admirarion des ſentimens que Sa Majeſte lui 
temoignoit: Il rèpondit fur le fond de la propoſition, quil 
alloit fe mettre en erat d'y farisfaire , non- ſeulement pour 
{ix mois, mais pour toute fa vie, Sil eroit neceſſaire, en 
faiſant un voyage dans toute ſes maiſons , afin que rien n in- 
terrompit enſuite le long ſèjour qu'il comptoit faire a la 
Cour. Ceſt ainſi qu' en paroiſſant faire tout ce que fouhai- 
toit Sa Majeſté, il ſe reſerva pourtant de ne faire que ce 
qu'il voudroit lui-meme ; & qu'il tcur la prevenir = 
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ment ſur le depart ſubit auquel il ſe preparoir. 


Henry comprit tout cela: C'eſt ce qui le fir refoudre a 
aſſembler un Conſeil ſecret pour deliberer fur ce qu'il avoir 
a faire en cette conjoncture. Il n'y eur d'appellès a ce Con- 
{cil, que MM. le Comte de Soiſſons, le Chancelier, Ville- 
Deſcures, qui avoit ètè envoye convier le Marechal de Bi- pierre Fou- 
ron de la part de Sa Majeſte de venir a la Cour; & dont le geu, Sieus 
rapport fut tel, qu'il n'y eur qu'une voix ſur la detention Peſcures. 
de ce Marechal & du Comte d' Auvergne, ſi tôt qu'ils ſe- 
roient arrives. Le Roi propoſa enſuite, Sil ne ſeroit pas à- 
propos d'en faire autant des Ducs de Bouillon & d'Fpernon, 
pendant qu'ils Etoient a la Cour. Preſque tous les Aſſiſtans 
furent encore de cet avis: Er le plus diſtinguè de la troupe 
ne le modifia que pour dire que Biron toit le ſeul auquel 
il faudroit enfuire faire grace; parce que ne faiſanr rien de 

a la raiſon, lorſqu'or 
lui auroit ore ceux dont la ſocietè le perdoit. Je remar- 
que cet avis a cauſe de fa ſingularitè. „ 
Lee mien fut totalement oppoſé. Je ne pus gouter qu'on 
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1602. arretar d'Epernon, ni meme Bouillon. Si les ſoupcons tien- 
nent lieu de preuves en ces matieres, il falloit donc auſſi 
arrèter tous ceux que La-Fin avoir charges, & moi-meme 
tout le premier: c'eſt ainſi que je m expliquai. Qu'on ſup- 
poſe après cela qu' ils ſoĩient rrouves innocens, on manque 
par cette action precipiree les vrais coupables , Biron & 
d' Auvergne, qu'il eroit impoſſible d'arrèter au meme mo- 
ment; & dont la fuite õtoit encore toute eſperance de rien 
prouver contre les priſonniers. Le malheur eſt que crimi- 
nels ou innocens, ou ne pouvoit plus après cela ſe diſpenſer 
de les traiter comme reellement coupables , dans la crainte 
des effets ou le reſſentiment d'un outrage de ſi grand eclar 
Etoit ſeul capable de les porter, Le Roi ſe rendit a cette 
opinion; ſepara le Conſeil, Pheure de diner Etant venue 
& voulant m'entretenir ſeul {ur ce qui venoit d'erre agite , 
il me dit de diner en Soldat, & de le venir retrouver avant 
que tout le monde ſe fir raſſemble. | 
Etant deſcendu dans la cour, où jetois attendu par cette 
foule qui s attache aux perſonnes en place, je vis venir a 
moi le Duc d'Epernon, qui me dit avec la meme aſſùrance 
ue je lui avois remarquee : que des conſeils fi longs & i 
ſecrets alarmoient une infinite de perſonnes: mais qu'il n'e- 
toit pas de ce nombre; parce qu'il n'avoit rien a ſe repro- 
cher. Je lui repondis qu'en ce cas il n'avoit en effet rien à 
craindre; le Roi erant bien plus diſpoſe a pardonner a de 
veritables coupables, qui avoutroienr leurs fautes, qu'a pu- 
nir ſur un ſimple ſoupgon, ceux qui ne Peroient pas. „ Je 
» vols, lui dis-je, force gens qui s'eloignent de la Cour: 
„ mais ceux qui ont la conſcience nette ne le doivent pas 
» faire. Je ſuis de ce nombre, reprit d' Epernon; & je ne 
» partirai point de la Cour, tant que ces ombrages dure. 
» ront. Vous ne ſgauriez mieux faire, Monſieur, lui repli- 
» quai-je: & je vous promets que je ferai valoir dans Poc- 
» caſion cette reſolution que vous prenez. « | 
En arrivant chez moi, je dis a mon Maitre-d'horel qu'il 
retranchat tout un Service, & qu'il me ſervit ce qu'il avoir 
de prèt. Nicolas (2) arriva, comme je me mettois a table: 
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„ le Journal d' Henry IV. eroyant en 2 N 
» Dieu par benefice d' Inventaire, & 


>> Qui nen Etoit que mieux recu dans 


cretaire du Roi, „ Poete , Diſeur 


(2) Simon-Nicolas etoit un Se- 
» de bons mots, vieux pecheur, dit 
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„Lavez promptement, lui dis-je, ſans Vavertir des ordres 
„ donnes d la cuiſine ; & vous mettez à table. « Il fut bien 
furpris, torſqu'apres avoir bu deux coups, & mange un mor- 
ceau à la hare, il vit que je demandois le fruit, & en meme 
temps le cheval fur lequel je devois monter pour retour- 
ner au Chateau. Cet ordre ne lui plut pas: car il n'aimoĩt 
pas moins Ia bonne- chere que la plaiſanterie. „ Pardieu: 
» Monſieur, me dit-il, je ne m' tonne pas que vous paſliez 
» pour un des plus habiles Seigneurs de France: je ne con- 
„ nois perfonne qui puiſſe boire trois coups pendant votre 
» diner. La, la, Monſieur Nicolas, lui repondis-je, ne laiſſez 
v pas dachever de diner: pour moi pai une affaire qui m'ap- 

v pelle ailleurs. | | | 


Je rapportai a Sa Majeſtè les paroles que venoit de me di- 
re le Duc d'Epernon. Elle convint qu il pouvoir bien ne s- 
tre pas embarque dans une affaire, qu'il voyoir traiter par 
des perſonnes d' humeur & de Religion ſi differentes; & ou 
tant s' en faut qu'il y eũt rien a gagner pour lui, il y rif- 
quoit au- contraire a ſe faire depouiller de ſon Bien & de ſes 
Charges. D'Epernon avoir aſſez d'eſprir pour fentir que le 
projet des feditieux wavoir rien que de ruineux : » Ce n'eſt 
„ pas, ajoutoit le Roi, queen ſon cœur il ne fur peut- tre 
» bien aĩſe que quelqu'un me traverſat, afin que j euſſe dau- 
» tant plus affaire de lui; mais il ſcaĩt par fa propre expe- 
» rience, combien de pareils deſſeins font ſujets a &chouer. cc 
Sa Majeſte me chargea de Fenrretenir dans ces diſpoſitions ,, 
& de faire encore un effort aupres des Ducs de Bouillon & 
de la Trimouille, pour les arrèter a la Cour: mais d'atten- 
dre pour cela qu'on fur arrive a Poitiers ; parce que juſqu'à 
ce temps-la il pouvoit, lui venir des avis, qui le determine- 
roĩent. Je m'y employai de rout mon pouvoĩr, & en prefen- 
ce de MM. de La-Noue, de Conſtant, d'Aubigny & de 
Preaux : mais tour ce que je pus leur dire fur inutile. 

Il ſe traira a la Cour, pendant le ſejour que firent Leurs 
Majeſtes à Blois, d'une autre affaire fort- differente de celle 
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cy, dont le rècit me met dans quelqu'embarras; parce quel 


> les compagnies, ſelon Phumeur [| » d'une vie erernelle ;- il fit rẽponſe 
„ corrompuè de ce ſiecle miſerable... || qu'il eur: quirte volontiers fa part 
» Il mourut deux ans après, age de || >» de Paradis pour cinquanre ans de- 
» ſoixante-dix ans. Comme on lui , vie de plus,«c Journal de Heurꝝ INV. 
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le fir un aſſeʒ grand eclat pour ne devoir pas ètre paſlee ſous 
filence ; & que d'un autre core il ne m'eſt pas permis de la 
reveler ici, dans la crainte que j'ai de trahir le ſecret que 
Jai voue au Roi & a la Reine, qui ne sen ſont ouverts qu'a 
moi ſeul, & qu'elle regarde perſonnellement. Le tempera- 


ment dont je vais me ſervir, eſt de ne rien rapporter au- 


delà de ce qui tranſpira au-dehors, & vint à la connoiſſan- 
ce du Courtiſan. | Coe 

Il ſe repandir donc un bruit, que le Roi & la Reine 
avoient eu un differend enſemble: ce qui fut confirme; par- 
ce qu'un jour le Roi m'envoya chercher par Armagnac, de 
ſi grand martin, qu'il etoit encore au lit auſſi-bien que la 
Reine, & contre leur coũtume chacun dans leur apparte- 
ment. On remarqua que j avois fait pluſieurs allees & yenues 
de Pun a Pautre: On ſcur que je m'etois mis trois ou quatre 
fois a genoux devant le Roi & la Reine, comme {i j avois 
eu une grande grace a obtenir d'eux. Comme rien n'echa- 
pe en ces occaſions aux Courtiſans curieux; ils tirerent cha- 
cun leurs conjectures de ce que parmi les noms du Roi & 
de la Reine, on avoit auſſi entendu prononcer ceux du Duc 
& de la Ducheſſe de Florence, & de Mantouè, de Virgile 
Urſin, de Dom Joan, de Bellegarde, de Trainel, Vinti, 
Joannini, Conchini, la Leonor, Gondy, Catherine Selvage, 
avec celui de la Marquiſe de Verneuil. D' autres perſonnes 
furent deſignees, diſoit- on encore, ſous le nom myſterieux 
de couleur de Tanne. On chercha a faire parler mon Epou- 


ſe; parce qu'on dècouvrit que Conchini, qui avoit ſouvent 
affaire a elle, & qui lui rendoit publiquement le mème reſ- 


pect qu'un Serviteur a fa Maitreſle , ( i] Pappelloit meme 
ſouvent de ce nom) etoit venu la chercher pluſieurs fois de 
la part de la Reine, avec laquelle, ranror ſeule, tantét la 
Leonor avec elles, elle toit demeurce ſecrettement enfer- 
mce pluſieurs apres-dinees entieres. . 

Mais ce qui fournit le plus de matiere aux diſcours; c'eſt 
2 dans le temps que la conteſtation eroit le plus echaut- 


fee, La-Varenne vint m'avertir un matin que le Roi m'at- 


rendoir dans la nouvelle galerie qu'il avoir fair barir a Blois, 
au- deſſus de celles qui regnent le long des jardins d'en- bas: 
C'eſt celle ou Fon voir la repreſentation ſinguliere d'une bi- 
che avec le bois ꝙ un cerf. On prit garde que Sa Majeſte fit 
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mettre en ſentinelle au bout de cette galerie, qui n toit pas 


encore fermee , deux Suiſſes qui ne ſcavoient pas un mot de 
Francois; & que pendant deux heures & plus, que nous y 


demeurimes , on nous vit parler avec beaucoup d'action. 


On pouvoit malgrè la diſtance entendre quelques. unes de 
nos paroles, dont on ne tira aucune lumiere. Il n'en fut pas 
de meme de celles- cy, qu'on entendit proferer a Sa Ma- 
jeſte en ſortant, & qu'on recueillit ſoigneuſement : „Il n'en 
» faut plus parler: je me conduirai en tout par vos conſeils, 
» afin qu'il ne me ſoit plus reproche que je fais toutes cho- 


v ſes de ma tète: Mais ſouvenez- vous que peut-Etre vous & 


„ moi nous en repentirons un jour: car il ne ſgauroit pleu- 
» voir ſur moi, qu'il ne degoutte ſur vous. Je connois Feſprit 
„ de ceux qui gen melent : ils ſeront cauſe de beaucoup 
„de mal. Je ne nie point que la douceur & Pindulgence ne 
ſoient fort-louables ; mais vous ne nierez pas auſh que 
» Pexces n'en ſoit pernicieux. « On diſtingua auſſi ces pa- 


roles, que je repondis au Roi: Qu'a la veritè il y avoir de 


prudence a prè voir & a prevenir les accidens facheux; 
mais qu'il falloit auſſi ſe donner de garde de les avancer par 
des recherches trop curieuſes. C'eſt ſur ce fondement qu on 
ſoupconna que le Roi avoir eu deſſein de ſe porter a quel- 
ue dEmarche violente contre certaines perſonnes de la 
Maiſon & du Conſeil de la Reine (3). Je ne puis en dire 


davantage. 


De Blois le Roi vint a Poitiers. Il ſe montra enſuite dans 
le Limoſin & la Guyenne : Sa preſence fut d'une fi gran- 
de efficace, qu'il ne trouva nulle part d oppoſition a ſes vo- 
lontes, pas mEme a f Etabliſſement du 25 pour livre (J). 


(3) Ceſt dire la choſe aſſez clai- | On voit dans I'Hiſtoire de la Mere 
rement: Et les autres Memoires de || & du Fils. Tom. 1. p. 9. Que ce Prin- 
ce tems-la ſe rapporrant tous a cette || ce la menaca de Vun & de Pautre. 
idee , on ne ſcauroit preſque douter || M. de Roſhy trouvoit apparemment 
que Henry IV. n'cut pris la refolu- || ce ſecond parti un peu trop. violent; 
tion non-ſeulement de purger la || comme en effet il Tetoir, vu les cir- 


Cour de ces dElareurs , qui enveni- || conſtances. Le 20 b 
moient l'eſprit de la Reine contre (4) Le Septenaire dit que M. de 


lui; mais encore de faire ſentir un || Roſny fur envoye par Sa Majeſte 
peu fortement a cette Princeſſe ſon |} pour ce ſujet #1» Rochelle; & que 
andiſcretion , en ceſſant de la voir, || les Rochelois le chargerent de faire 
& en Fobligeant de vivre loin de lui || leurs repreſentations au Roi pour la 
dans une de ſes maiſons; peut- etre | ſuppreſſion de la Pancarte , ou Ta- 
meme en la renvoyant a Florence. rif de cet Import, 


Tome II. 
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Il auroit pu apres cela laiſſer ſubſiſter cer Impor : Rien n'en 
auroit trouble la levee : mais content de la ſoùmiſſion de 
fes Peuples, il prit ce moment pour le convertir d'abord 
en une menue Subvention, & peu apres pour le ſupprimer 
rout-a-fair. L'Edir de revocation porte, que Sa Majeſte ne 
s'y eſt determinèe uniquement qu'a cauſe de cette obciſſan- 
ce de ſes Sujets. Henry ſatisfait du ſucces de fon voyage (5), 
reprit le chemin de Fontainebleau, ou arriva peu de temps 
apres lui le Marechal de Biron. | . | 

La conſternation que le voyage de Sa Majeſte ayoit re- 
pandue parmi ſes Creatures, lui fir connoitre que ſes affai- 
res n'etoient pas a beaucoup pres auſh avancees qu'il gen 
etoit flate ; & lui fit prendre ce parti, dans lequel pluſieurs 
autres motifs le confirmoient. Son Traite avec FEſpagne & 
la Savoie n'etoit pas encore au point, qu'il pur en efperer 
inceſſamment le fecours d'hommes & d' argent qui lui etoir 
neceſlaire. Une reſiſtance trop marquèꝭe aux volontès du Rot 
pouvoiĩt donner de fa trahiſon les foupcons qu'il ne sima- 
ginoit pas qu'on eùt deja congus. It pouvoit meme arriver, 
ainſi que lui repreſentoit le Baron de Lux fon Ami & ſon 
Confident, que ſur des refus reiteres de paroitre devant le 
Roi, Sa Majeſte prendroit le parti de venir droit a lui, & 
main armee, comme a un rebelle: ce qui ſeroĩt le coup mor- 
tel pour ce Marechal, qui n'ctoir en erar ni de fe defendre, 
ni de l'attendre enferme dans une Place: toutes les ſiennes 
erant depourvaes de tout, principalement d' Artillerie. 

C'eſt une precaurion que j avois priſe, en preparant ce 
coup a Biron quelques mois auparavant. Je lui avois fait en- 
tendre que toutes les Pieces de Canon, qui Etoijenrt dans les 
Places de Bourgogne, devoienrt neceſſairement ètre refon- 
duës, & toutes les pondres rebattuès. L'attention avec la- 
quelle on voyoit que je veillois a tout ce qui regardoit ma 
Charge de Grand- Maitre, futhſoit ſeule pour Rire paſſer 
cette propoſition: mais pour ne point donner d'ombrage au 
Marechal , javois ere le premier a lui propoſer de reparer 
ce vuide, en lui faiſant fournir abondamment & en meme 

2» (5). Durant ce voyage de Poi- 
>» tiers, dit le Seprenaire , qui dura 
5 = de deux mois, la Cour fem- 
>» bloit triſte, le Roi penfif , nul 
> Conſeil ni d affaires aucunes de 


— 


v juſtice, finon à Blois. « Ce qui 
provenoit des chagrins publics & 
particuliers de Henry, dont il viens 
d etre fait mention. 5 8 855 


5 * N n he 
fa HS 7 £ » 
5 8 > NR v 
. 79 TSS 


* 


l 
AA ERS 
. 


ö 
N a 8 


SES * 

„ 
* ae 
$ 4 a * 5 a 1 


3 2 Ee” ST 6M 
|'LIVRE TREIZIEME. 115 
temps de PArcenal de Lyon, que je venois de remplir avec 
grand ſoin, tout ce qui lui croit neceſſaire. Je conſentis que 
Biron envoyart des Gens à lui juſqu'à Lyon, pour eſcorter 
les Batteaux qui deyolent ètre charges des Pieces que je 
lui envoyois; & qu'il ne fit partir les ſiennes que lorſque 
celles- cy arriverolent : Il ne ſcavoit pas que j avois mis ft 
bon ordre par- tout, que les Batteaux de Lyon, qui remon- 
toient la Saone forr-lentement , furent arreres'en chemin, 
K ce què ceux qui venoĩent de Bourgogne, fuſſent ſor- 
tis des Terres de fa dependance: Lorſque je vis les uns & les 
autres en ma diſpoſition, ceux de Lyon nallerent pas plus 
loin. Ce TU CRIT. 
Biron ne Ygappercut de la tromperie que je lui avois fai- 
te, que lorſqu' il ne fut plus temps d'y remedier : Il Yempor- 
ta dune Etrange maniere contre moi; & ſe vanta ſi publi- 
quement qu'il viendroit me poignarder, que le Roi m'ecri- 
vir de ne marcher que bien e eres Favois encore place 
comme ſans deſſein, les logemens de la Cavalerie-legere ſur 
les paſſages du Loin: mais tout cela, que Biron ne prit peut- 
etre que pour une envie de le chagriner, ne fut pas capable 
de lui faire ouvrir les yeux. De Lux & lui ne tirerent d'au- 
tre conſequence de l'impoſſibilitè ou ils Eroient de ſe defen- 
dre, ſinon, qu'il falloit en impoſer au Roi, juſqu'a ce-qu'ils 
y euſſent pourvy par le moyen de Tanger Deſcures & 
Jeannin agiſſoĩent avec eux de maniere a leur inſpirer cette 
{ecurite. La-Fin de ſon core avoit aſſure très-poſitivement 4 
Biron (6), que non-ſculement il ne l'avoit pas trahi ; mais 
2 n'ayant cherche a entretenir le Roi que pour le ſon- 
er, il TLavoit trouve fort- loin de ſon but: Ce qu'il lui con- 
firma encore a Fontainebleau, ot: il lui dit en paſſant ces 
deux mots: » Mon Maitre, courage, & bon bec. « Le ſe- 
cret dailleurs avoĩt ere fi bien garde de la part du Conſeil, 
qu'on r'avoit a la Cour aucune idee de ce qui ſe tramoit con- 
tre Biron ; & que d' Epernon ſcachanr qu'il arrivoit a Fon- 
tainebleau , envoya au- devant de lui, lui faire les offres de 
ſervice d uſage entre les Grands (7): En quoi il commettoit 
(6) Le Marechal de Biron croyoit [| pier indifferent. b 
lui avoir vu jetter au feu le Traite 7) Le Duc d' Epernon ne S eſt 
fait avec I Eſpagne: mais La- Fin Va- || point defendu d avoit rendu en cet- 


voit trompe. en ne brulant, au- lieu || te occaſion au Marechal de Biron, 
de ce Traitè, qu un morceau de pa- Il tous les bons offices qu'il pouvoit at- 
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1601. une grande imprudence , apres ce qui sctoit paſſè a Blois, 
comme il Pa avoue lui-meme bien des fois depuis ce remps-la. 
Ferois alle faire un tour a Moret, lorſque Biron arriva 4 
la Cour. Le Roi m' en donna avis par ce Billet: » Mon Ami, 
„ notre homme eſt venu: Il affecte beaucoup de rerenue & 
» de ſageſſe. Venez en diligence , afin que nous aviſions a 
„ce que nous avons a faire: Adieu, je vous aime bien. cc 
Je reyins auſli-ror de toute la viteſſe de mon cheval; & je 
trouvai le Roi qui ſe promenoit devant le pavillon ou j ctois 
loge, avec (8) Praſlin, qu'il quitta pour venir à moi. Il me 
prit par la main; & mapprit en continuant a ſe prome- 
ner, qu'il avoir eſſayè inutilement par toutes ſortes d en- 


- * * 
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nv 


rendre d'un Ami. >» Lorſqu'il traita 
„ avec lui de cette affaire , dit [Hi- 
„ ſtorien de ſa vie, i ne je fit point 
en termes ambigus comme les au- 
>> tres , mais fort-{ericaſement : il lui 
„ apprir la trahifon de La-Fin , & 


lui en donna toutes les -preuves ; || 


& I'cxhorta a recourir à la bohte 
» du Roi. Voila. .ce qui juſtific le 


„Duc dEpernon. Du-Pleſfis-Bauf- 
dx ſonniere » Gentilhomme d'hon- 


„ neur, & fort- attachè au Duc, qui 


„ eſt celui qu'il envoya au- devant 


» du Marcchal „ étoit principale- 


„ment cnarge de le porter par tou- 


> res ſortes de motifs a obrenir du 
Ro le pardon de fa fante. Aufft ne 
3 put-on jamais engager ce Genril- 
n 


omme afſure de ſon innocence 


» & de celle de fon Maitre, a ſe re- 
>»tirer'dans les Pays Etrangers, après 
„ que Ic Roi, qui n'avoit pas ignore 
>> cette dEmarche , eut fait arrcter le 


>»» Marechal de Biron: En quoi it ren- 
>» dir un grand ſervice au Duc d E- 


5 pn es il lui dogna enſuite un 
„ ſecond conſeil dont le Duc ſe trou- 


„ va fort- bien: c'eſt d' avouer fince- 
* . U . U 
> rement à Sa Majeſtè cette demar- 


„ che auprès du Marechal, & de lui 


» dire en- mème- temps dans quelle 
. . . 3 7 2 ". V2. 
v intention il Lavoit faite. Le me- 


me H iſtorien mele dans ce derail 

uclques ttaits qui dècouvrent le 

ond des ſentimens du Duc d'Eper- 

non, & ſervent en- mème- temps a 

faire connoitre ſon caractere. » Le 
\ 


— 


* 


» Duc d' Epernon; dit-il 5 & Biron 
>> Etant alles de compagnie au Lou- 
» vre , Pour faire leur Cour _ 
| »» diner; Sa Majeſte avertie de leur 
>> venue, ſe mit à la fenètre, pour 
voir au travers de la vitre leur de- 
„ marche & leur contenance. Un 
» Ami du Duc d Epernon, qui etoit 
„ aupres du Roi, Ven fit avertir , afin 
v qu it compoſat ſes actions... Il fit 
s tout. le contraire de ce qu'on lui 
e vouloit perſuader; & stant con- 
>» fixmè de. plus en plus dans les te- 
>»> moignages qu'il recevoit de ſa bon. 
„ ne conſcience, rempli c' une juſte 
» & genereuſe indignation de voir 
ss ſa fidelite ſoupconnèe, il marcha 
v Ja tere droĩte & les yeux tournes 
» vers la fenètre, od il fgavoit que 
>> le Roi Eroit . Le Roi le re- 
„ marqua, & le fit remarquer a ceux 
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c fix enſuite une partie a la pau- 
» me. Le Comte de Soiſſons etoir 
avec le Roi contre lle Duc d' Eper- 
non & le. Marechal. C'eſt a cette 
» partie que les Hiſtoriens de ce 
>» remps-la ont fait dire au Duc un 
| » bon mot, parlant au Marechal: 
v qu'il jouoit bien, mais quil fai- 
v ſdit mat ſes. parties &c. « Hit. de 
la vie du Duc 'd*Epernon',. ann. 16025 
| pag 501 & ſuiv. 1 ; 
| (8) Charles de Choiſeul, Marquis 
de Praſlin, Capiraine de la premiere 
| Compagnie des Gardes „mort Mare 
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chal de France en 1626, 
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0 ga etojent pres de lui... Sa Maje- 
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. Peref. ibid, » Apres le diner, dit le I 
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droits, à arracher de (9) Biron Vaveu de fa faute; quoiqu'il 


cachir fi mal tout ce qu'il avoit dans Peſprit, qu'on le liſoit 


ſur ſon viſage. Sa Majeſte me decouvrit enſuite ſes plus ſe- 


crets ſentimens ene Marechal. Elle avoĩt encore 
pour lui toute ſon ancienne tendreſſe, & ne le regardoir 
quavec compaſſion: Elle auroit fort ſouhaitè qu'on eur pu 
lui enſeigner des moyens, ſans rien riſquer, de ne point le 
traiter en criminel d'Etat: C'eſt ce qui n'etoit pas facile, 
du caractere dont on connoiſſoit Biron: sil etoit dangereux 
de le laiſſer Echaper;, lorſqu' il temoignoit ne ſe repentir de 


rien; il ne Feroit guere moins de le relacher fur fa bonne 


foi, apres lui avoir temoigne qu'on avoir en main la preu- 
ve de ſa trahiſu. = 2 a 30h a 
Le Roi revint encore une derniere fois au parti que fa 
douceur naturelle lui avoit toujours dictè, de chercher à 
faire rentrer le Marechal de Biron en lui mème: & comme 


il ravoir pu y reiiflir; il me chargea de Fentreprendre, & 


promit de m'avouer de tout ce que je pourrois dire a Biron 
pour: Pentrainer aux pieds de Sa Majeſtè, pourvn cepen- 
dant que je ne lui donnaſſe rien a connoitre de ce qu avoĩt 
dit La-Fin; afin de ne pas nuire au deſſein de Farrèter, au- 
quel il faudroit bien revenir, sil perſiſtoit dans fon, opinia- 
trets. „ Sil s' ore à vous, me dit Henry, ſur la confiance 
„ que vous chercherez à lui inſpirer en ma bonne volontè; 
» aſſürez-le, qu'il peut fans crainte me venir trouver & ma- 
» vouer tout: Sil ne me deguile rien, je vous donne ma 


(9) „Le Roi ennaye de ſes rodo- j „ Septenaire , il vint trouver le Roi 
„ montades & de ſon opiniatrete , || qui faiſoit un tour dans fa grande 
> le quitta, lui difant pour dernieres || Safle, lequel lui montrant ſa ſta- 
„ paroles: He bien L il faudra ap- ||: >» rue en relief, triomphant au deſſus 
v prendre la verite d' ailleurs: adieu j|. de ſes Victoires , lui dit, He bien, 
» Baron de Biron. Ce mot fut comme |] mon Couſin , fi le Roi d Eſpagne 
„ un eclair avant-coureur de la fou- I > m'avoit vu comme eela, qu ein di- 
dre qui balloit terraſſer; le Roi le { 
„ degradant par-la de tant d'entinen- ment, Sire, 1] ne vous craindroir 
„ res dignitès dont il Favoit hono- ö „ gure: Ce qui fur note de tous les 
>» IE... Le meme jour apres ſouper, le || Seigneurs preſens. Et lors le Roi 


* 


„ Comre de Soiſſons Lexhorta enco- ||. >» le Fegarda dune e&illade rigoureu- 


> re de la part du Roi de luĩ confeſ- || » ſe , dont il Sapperęut: & ſoudairy 
> ſer la verite „& conclut fa remon-- » Fhabillant ſon dire, il ajotira;, pᷣefi- 
„ trance par cette Sentence du Sage: |} tends, Sire, en cette ſtatuł que 
Monſieur, ſcachez que le couroux || voilà, mais non pas en cette Per- 
„ du: Roi eſt le Meſſager de la mort. [| >> ſonne. 
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> roit- il? Il repondit au Roi legere- 
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» parole royale que je lui pardonne de bon cœur. « 
Fallai chercher le. Marechal dans le Chateau, ou je le 
trouvai dans la chambre de Sa Majeſte, s entretenant avec 


La- Curce au chevet du lit. J etois ſuivi d'une aſſeʒ grand 


nombre de perſonnes. Il entendit qu'on me faiſoit place, & 
Savanca pour me ſaluer: ce qu'il fit tres-froidement. Je 
crus devoir commencer par chercher a lui faire oublier le 
reſſentiment que je ſcavois qu'il avoit contre moi: » HE! 
„ qu'eſt ceci, Monſieur, lui dis- je en Pembraſlant erroite- 
» ment? Vous me ſaluez en Senateur , contre votre ordi- 
„ naire : Ho! il ne faut pas faire ainſi le froid : embraſſez 


„ moi encore une fois; & allons cauſer. « Lorſque nous fü- 


mes aſſis au chevet du lit de Sa Majeſte ; & que perſonne 
ne put nous entendre: » He bien ! — tai dis4e , du 
» ron que je crus le plus propre a le gagner, quel homme 
„ Eres-yous? Avez- vous ſaluè le Roi? Quel accueil vous a- 


til fait? Que lui avez vous dit? Vous le connoiſſez: il eſt 


„ libre & franc, & veut que Pon ſoit de mEme avec lui. 
„ Lon m'a dit que vous avez fait le reſerve avec lui: cela 
» n'eſt point de ſaiſon, ni felon ſon humeur & la vöôtre: 
»» Je ſuis votre Parent, votre Serviteur & votre Ami : croyez 
„ mon conſeil, & vous vous en trouverez bien: dites moi 
» librement ce que vous avez ſur le cœur, & ſoyez fur que 
„ j'y apporterai remede; ne craignez point que je vous 
93 rromPpe; cc | 1 2 2 

A tout cela Biron ſe contenta de repondre 4 la fin indif- 
feremment: » Pai fait la reverence au Roi avec tout le reſ- 
„ pect que je lui dois: je lui ai repondu ſur tout ce qu'il 
„ m'a demande; mais ce n'a cte que des propos communs 


„& des queſtions generales : auſſi n' avois je rien davantage 


„ a lui dire. Ah: Monſieur, repris-je, ce neſt pas- là comme 


»» il faut en uſer avec le Roi: Vous connoiſlez la bontè de 


» ſon cœur: ouvrez lui le votre, & lui dites tout, ou a moi, 
» ſi vous Paimez mieux; & je vous reponds qu'avant qu'il 
» ſoit nuit, vous demeurerez contens Pun de l'autre. Je 
» rai rien a dire au Roi, repliqua le Marechal, ni a vous, 


» de plus que Jai fait: Mais fi Sa Majeſte a quelque defiance, 


»» ou quelque mecontentement de moi, que lui ou'vous me 
» le difiez librement ſur quoi * ce puiſſe Erre; & jy repon- 
» drai de meme. Ce qui fache le plus le Roi, lui dis- je, 


* * 
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„ dans envie que j avois de le ſauver, ce ſont vos froideurs : 


» car d'autres particularites, ajoùtai-je auſſi- tõt, il nen ſgair 
» point: Mais que votre conſcience vous juge vous mème; 
„& conduiſez vous de la mème maniere, que ſi vous fca- 
» viez que nous fuſſions informes de tout ce que vous avez 
» fait, dit, & penſè de plus ſecret; car je vous jure ma foi 
» que c'eſt le vrai moyen d' obtenir du Roi tout ce que vous 
„ pouvez deſirer. Je ne vous donne point d' autre conſeil 
» que celui que je prends ordinairement pour moi mème: 
» Sil nveft arrive de faire quelque peccadille; je m'en accu- 
» ſe au Roi comme d'un grand peche : & c'eſt alors qu'il 
» fait tout ce que je veux. He pardieu ! pourſuivis-je avec 
„ vivacite , fi vous me voulez croire, vous & moi nous 
» gouvernerons la Cour & les affaires. Je veux bien vous 
» croire, repondit encore Biron avec la meme nonchalan- 
„ce: mais je nal a confeſſer, ni peche, ni peccadille : je 
» ſens ma conſcience fort- nette, depuis ce que j'ai avouè au 
„ Roi à Lyon(10).« Je n'en avoĩs peut-Etre d que trop dit : 


- 


je ne pus pourtant m'empecher de [ni faire encore pluſieurs 


inſtances , qu'il ne recut pas mieux. Il fe retira chez lui 
apres cet entretien. 


Le Roi entra dans ce moment. Je lui redis fans rien ou- 
blier, tout ce que je venois de dire 4 Biron , & tout ce qu'il 


m' avoĩt repondu. „ Vous avez Ere un peu bien avant, me 


» dir ce Prince, & meme aſſez pour le mettre en ſoupcon, 
» & faire 90 Sen aille: « Entrez dans cette galerie, ajouta 
Sa Majeſt 


glement & 1 avec lefquelles le Marechal de Bi- 


après quelques momens de reflexion ſur Paveu- 


ron couroit a fa perte; „& m'y attendez : je veux parler 4 
„ma Femme & a vous cafomble; & qu'il n'y ait perſonne 
» que nous trols. « Il revint en effet au bout de quelques 
* avec la Reine ſeule; & ayant ferme la porte de la 
galerie au verou , il nous dit que Fobligation on il eroir 
comme Roi & comme Pere, de veiller a la ſuretè de PErar 
menace de retomber peut-erre dans fa premiere miſere, ne 
lui laifſant d'aurre parti à prendre que d' arrèter le Mare- 
chal de Biron & le Comte d' Auvergne; il ne s agiſſoĩt plus 

»(10) Il avoit négligè, dit M. de | ne le Duc d Epernon qui eroir 


„ Perefixe ,.d'en prendre abolition ,. || >» plus ſage & plus aviſẽ que lui. « 
contre le conſeil que lui avoitdon- |} „ 23233 


1602. 


* 
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que de mettre en deliberation la maniere dont on gen aſſu- 
reroit, afin de ne pas manquer ſon coup (11). Le ſentiment 
de Sa Majeſte Etoit qu on attendit qu' ils fuſſent retires cha- 
cun chez eux, & couches; & qu alors on fit inveſtir leurs 
appartemens par des Gens armes. Je | my e qu'on les 
amuſar Pun & Vaurre dans le Cabinet du Roi bien avant 
dans la nuit, & quapres que preſque tous les autres Cour- 
tiſans en ſerojent ſortis laſſès d'attendre Pheure du cou- 
cher de Sa Majeſte, on les fit ſaiſir lorſqu' ils ſe retireroient. 
» Je ne vois point d apparence a ce que vous dites, reprit 
» Henry, ſi je ne veux voir ma chambre & mon Cabinet 
55 man of 3 de ſang : car ils ne manqueront pas de mettre le- 
„ pe a la main, & de ſe defendre: Je ne veux point, {i ce- 
29 f. doit arriver, que ce ſoit en ma preſence, ni dans mon 
„ appartement, mais dans le leur, « Je trouvois qu'il ẽtoit 
ſur-rout a-propos d'eviter en cette occaſion la rumeur & J- 
clat : mais Henry s'en tint toujours a ſa premiere idée. 
» Allez-yous-en i 

„ diant; bottez-vous, & faites botter tous vos Gens ſur les 


„ neuf heures; faites tenir prèts vos chevaux & les leurs, & 


» ſoyez-le vous mème 4 partir au moment que je vous le 
„ manderai. 5 
Je me retirai dans mon pavillon, ou apres avoir donne 


mes ordres conformement a ceux que je venois de recevoir 


de Sa Majeſte, jentrai dans mon Cabinet, dont la com- 


modite Etoit que je pouvois voir de là tout ce qui ſe faiſoit 
autour de appartement de Biron , qui cErtoit dans le pavil- 


lon oppolc au mien. Je liſois & me promenois alternative- 


I . ment 

(11) U auroit &t6 manque , fi le || drois avoir un coup de poignard 
Marechal de Biron avoir profite des || >» dans le ſein, & que vous fa 1eZ en 
avis qu'on lui donna. Un Quidam 
>» Jui porta une petite Lettre, com- j y étois, & que jen duſſe avoir 
„ me il entroit chez le Roi apres ſou- V quatre, le Roi m' ayant mandè, j'y 
„ per, ſous le nom de la Comteſſe || viendrois. Quoi fait, il entra en la 


» de Rouſſy, fa Sur: Et comme il f >> chambre du Roi, ou il joua a la 


WY 


lui demanda de ſes Nouvelles, {| >> prime avec la Reine. Ainſi qu'il 
„ voyant qu'il ne repondoir rien, il || >> jouoit, on appercur le Sieur de 
„ ſe douta que'c'etoir autre choſe, || >» Merge, Gentilhomme de Bourgo- 
>» & Vayanr' ouverte , trouva qu'on {| > gne, qui lui dit quelque choſe à 
» Tavertiſſoit que sil ne ſe retiroit || >> Foreille; & ne Fentendant point, 
>> dans deux heures, il ſeroit arrere. || >» le Comte d' Auvergne vint auſſi, 
»> Soudain il la montra a un des ſiens, | >» qui lui donna de la main au cõtè 
2s nomme de Carbonnieres , qui lui || >» par deux fois, & lui dit, il ne fait 
# dit lors, adieu, Monſieur , je vou- ll >> pas bon ici pour nous.“ Septen. ibid. 

| | | | (12) Vitry 


i 


ez vous ſouper, me dit-il en me conge- 


„Bourgogne. A quoi il rèpondit: fi 


' * 


Py 6 AM. 
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ment, ſans ceſſer de faire attention de ce core-la, où je m'at- 


tendois à chaque moment de voir commencer une attaque, 
& de recevoir de nouveaux ordres du Roi ſur ce que j avois 
a faire: Neuf heures ſonnerent, dix & meme onze, enfin 
minuit, ſans que je viſſe aucun mouvement. Pour lors je ne 
doutai point que quelque contre temps reut fait manquer 
le coup. » Je crains bien, dis- je, en rentrant dans ma cham- 
„ bre, ou tous mes domeſtiques, les uns en jouant, ou sen- 
2» tretenant, les autres en dormant, attendolent la ſcene qui 
„ ſe preparoit; je crains bien, que pour n'avoir pas bien 


» pris ſes meſures, on wait laiſſè echapper des Oiſeaux ſi ai- 


ſes à retenir, & qui ne ſe rattraperont pas facilement. 
» Qu'on aille brider mes chevaux, & charger mon bagage, 
» pendant que je m'en vais dans mon Cabinet ecrire un 


» Mor, cc | 


J y fus bien encore une demie heure: apres quoiJenten- 
dis & bruit a la porte du pavillon, du core des grands jar- 
dins ; & une voix qui cria : „» Monſieur, le Roi vous de- 
„ mande. « Je mis la tète a la fenetre; & je reconnus La- 
Varenne, qui continuoir en diſant: „ Monſieur , venez 
” F eee le Roi veut parler à vous, & vous envoyer 
» 4 Paris donner ordre à tout: car MM. de Biron & d' Au- 
» vergne ſont arrctes priſonniers. Et ou ont- ils ere pris, lui 


» dis je? (12) Dans le Cabinet du Roi, me rèpondit- il. Dieu 


» ſoit louè, repris- je, que le Roi ait ſuivi ce conſeil. « Je 
courus vers Appartement de Sa Majeſte, qui me dit: »» Nos 
55 2 ſont pris: Montez à cheval: allez leur preparer leur 
» logis à la Baſtille. Je les enverrai par bateau a la porte 
„ de-PArcenal, qui eſt du core de l'eau: Faites les Y deſcen- 
» dre: qu'il ne s' trouve perſonne ; & les menez ou il faut, 


(x 2) Youu arrèta le Maréchal de [| >a la porte du Chateau; & lui dit, 
»> Biron en ſortant de I Antichambre || Monſieur, demeurez : vous Etes 


V» du Roi: Monſieur , lui dit-il, le || >> priſonnier du Roi. Moi, moi, re- 


» Roi m'a commande de lui rendre || >> pondit le Comte d Auvergne ſur- 
>> compte de votre perſonne : Baillez || >» pris ! Oui, vous, Monſieur , lui dit 
> votre Epee. Tu te railles , lui re- || >» Fade; de par le Roi je vous ar- 
>» pondit Biron. Monſieur repartit || >» rte: rendez Vepee, Tiens, prends. 
» Vitry , le Roi me Va commandE. {|| »» 1a, reprit d' Auvergne; elle n'a ja- 


» He I je te prie, repliqua le Mare- || > mais rue que des fangliers : fi tu 


>» chal, que je parle au Roi. Non, || » m' euſſes averti decect, il y a deux 
> Monſieur , 7 77 Vitry , le Roi eſt II heures que je ſerois couchè & en- 
» retire... Praſſin attendoit pendant | „ dormi, « | 


» ee temps-la le Comte d Auvergne 
Tome 171, 


1602. 
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» ſans bruit, au travers de vos cours & de vos jardins. Lorf- 
„que vous aurez tout diſpoſe de cette maniere a PArcenal , 
„ avant qu ils y arrivent, sil ſe peut: ce qu'ils feront peu 
» de temps apres vous: allez au Parlement & a F'Horel-de- 
» Ville; faites leur entendre ce qui seſt paſſé; dites leur 
» qu' ils en ſgauront les raiſons a mon arrivèe; & qwils les 
„ trouveront juſtes. « Tout cela fur exccure de point en 
point, & avec beaucoup de bonheur. Au moment que les 
Priſonniers mettoient pied a terre a l' Arcenal, ma Femme 
accouchoir de celle de mes Filles, qui a porte le nom de 
Mademoiſelle de Sully. i 

le confiai la garde des deux Priſonniers a des Soldats de 
la Garde du Roi, joints aux miens: par les poſtes que je 
leur fis occuper, on peut dire qu'ils ſe gardoient encore en 
quelque maniere les uns les autres. Je fis placer outre cela 
un Corps-de-garde ſur le Baſtion qui repond aux fenètres 
de la 3 des Priſonniers; & un | ond {ur les ter- 
raſſes du Donjon. De cette maniere il toit impoſſible qu ils 
ſe ſauvaſſent, à- moins que les Anges ne S en melaſſent : ce 
font les termes dans leſquels ſen ecrivis au Roi, dont les 
avis redoubles ᷑toĩent ce qui me faiſoit prendre tant de 
precautions. Il me mandoit peu de jours après la detention 
des deux Priſonniers, qu'il eroit inſtruit qu'il y avoit un 
deſſein forme pour les faire vader; & que je veillaſte avec 
ſoin; parce que j ien. repondrois. Je conſentis d'en repon- 
dre, me hant a la fidelitè de mes Soldats, qu'il auroir fallu 
corrompre tous juſqu'au dernier. Une autrefois le Roi m'a- 
vertiſſoĩt que le complot forme pour la delivrance de Bi- 
ron & d' Auvergne, etoit en mEme temps contre ma per- 
ſonne. Un bateau plein de Soldats devoit S avancer pendant 
la nuit le long de la Riviere, & aborder a P'eſcalier de la 
porte de derriere de mon appartement, qui eſt ſur la Rivie- 
re; la faire ſauter par le petard; en faire autant de la ſecon- 
de; monter dans ma chambre en mème temps, pendant 
que je ſerois encore au lit; & m'enlever en Franche- Comte 
avec des relais -diſpoſes de dix en dix lieuès; afin de me 
traiter par repreſailles ainſi que Biron le ſeroit lui-me- 
me. Ce dernier avis quoique fi bien circonſtancie', ne me 
parut pas moins frivole que les autres. Je remerciai pour- 
tant Sa Majeſte de ce qu en me le donnant, elle avoit la 

i n 


«un 
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bonte de m'ordonner de veiller avec le dernier ſoin a ma 
conſervation ; & de m' aſſuͤrer que fi Pentrepriſe concertee 
contre moi venoit malheureuſement a Sexecuter , elle ne 
balanceroir pas a donner pour me racheter, les deux Priſon- 
niers, & “ il en croit beſbin „diſoit-elle, des choſes de bien 
plus grande valeur encore. Pour la ſatisfaire, je mis en fac- 
tion a cette porte de derriere, un autre petit Corps: de- 
garde. „ 8 5 

Le premier Preſident, le Preſident de (13) Blancmeſnil, 
& les deux Conſeillers de Fleury & de Thurin furent nom- 
mes par le Parlement pour interroger les Accuſes, que je 
fis amener pour cet effet dans le petit pavillon du milieu de 
la grande Allee de VArcenal. Comme il fut neceſſaire qu ils 
allaſſent enſuite ſubir I'Interrogatoire en plein Parlement; 
je fis preparer un bateau couvert , dans lequel ils furent 
menes & ramenes ſans ètre vus de perſonne. Toure I Hiſ- 
roire de ce proces, & les particularites de Pevenement que 
Jecris, ne ſont ignorces de perſonne. Le Public eſt informe 
que le-Marechal (14) de Biron ayant reconnu le Lieutenant 
Civil Miron, au pied de Pechafaud, il Pavertit de ſe de- 
fier de La-Fin; qu'il dit adieu a Rumigny le Pere, en le 
priant de faire ſes baiſe-mains a Mademoiſelle de Rumigny, 
qui Etoir, dit- il, tout le preſent qu'il avoit a lui faire; & plu- 
ab autres traits de cette nature. Les emportemens, les 
terreurs, la foibleſſe, & le peu de courage, que temoigna 4 
Theure de J Execution, cet (1 5) homme qui avoir acquis la 
reputation d'intrepide dans les plus grands dangers de la 


(13) Achille de Harlay , premier | ment, qu'a peine le vit-on paſſer. 
Preſident: Nicolas de Potier, Sieur de || Je ne puis m'empècher de remar- 
Blancmeſnil , Preſident : Etienne de || quer a Tavantage des Lettres, qu'au- 
Fleury, Doyen: Philibert de Turin, || rant que le Marechal de Biron le 
Conſciller en la Grande-Chambre. Pere avoit de lecture & d'crudi- 
; (14) Le detail des choſes quiindi- tion, autant le Fils en avoit peu: A- 
que ici I Auteur, ſe trouve dans tous || peine ſcavoit-il lire. Je prendtai dans 
les Hiſtoriens, & dans pluſieurs au- Fa Chronologie Septenaire, de quoi 
tres Ecrits. achever de faire connoitre ſon ca- 

(1 5) Tous ces mouvemens allerent || ractere. L'Auteur , apres avoir re- 
Ju qua Palienation d'eſprit; & mi- || marque qu il avoit preſquo t ures les 
rent bien en peine tops les affiſtans, || qualites neceflaires pour Bire un 
I Executeur ſur- tout, qui n' oſoit grand homme de guerre, qu'il croit 
montrer ſon Epece , & qui cependant rave, heureux, infatigable, ſobre , 

rit fi bien ſon temps, en amuſant || remperanr &c. dit enſiite: >> Il Etoir 


1e Marechal , qu'il lui fit yoler la v ſur-tour , ami de la vanite & de la 
tete dun ſeul coup porte fi preſte- | >> gloire , meme on Pa vu maintefois 


Qi 


1602. 


1602. 
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Guerre, ont fourni matiere à mille converſations , & ne ſe- 


ront pas apparemment oublies par les Hiſtoriens. Pour 

moi je rai rien a apprendre de nouveau, excepte peut- etre 

quelques fairs qui me regardent perſonnellement. 
Pendant qu'on inſtruiſoit le proces des deux Criminels 


d'Etat; ils demanderent pluſieurs fois qu'on les fir parler 4 


moi (1 6). Deux conſiderations m'empècherent de leur don- 
ner cette ſatisfaction: La premiere , parce qu' inutilement 


„ mepriſer le manger , ſe contenter 
»» de peu de choſe , pour repairre fa 
„ fantaiſie de gloire & de vanite... Il 
>> Etoit hazardeux en Guerre, ambi- 
v tieux outre meſure : Il devint tel- 
>» lement preſomprueux , qu'il ctut 
2» que le Roi ni la France ne ſe pou- 
„ voient paſſer de lui. Il eroit auſſi 
>> devenu fi medifant , qu'il parloit 


>> mal de tous les Princes... On Ta vu 


> ſouvente- fois ſe moquer de la 
>> Mefle , & rire de ceux de la Reli- 
„ gion Prerendue Reformee : il fe 
25 raconte une infinite de traits de 


>» ſon. peu de Religion... II ſe fioit 


>» fortau dire des Aſtrologues & De- 


„ vineurs. * L'Auteur raconte enſui- 
te l' avanture qui lui arriva en allant 


conſulter, ſous un nom ſuppoſè, le 
vieux Aſtrologue la Brofle , te meme 
dont M. de Sully parle fi ſouvent 
dans ſes Memoires. » Ce bon hom- 
o me,dit-il, qui lors Etoit dans une pe- 
> tite guèrite qui lui ſeryoir d Etude, 


> lui dit: He bien, mon Fils, je vous |. 


>» dirai que je vois que celui-la de 
75 2 eſt cette geniture , parviendra 
» a de grands honneurs par fon in- 
» duſtrie & vaillance militaire, & 
„ pourroit parvenir actre Roi; mais 
Ny a un Capst algol, qui Ven em- 
» peche. Et qu'eſt-ce à dire, lui dit 
55 how le Baron de Biron : Que c'eſt- 
> a- dire, dit la Broſſe? Mon enfant 
„ ne me le demandez pas. Non, dit 
>» le Baron, il faut que je le ſcache. 
„ Apres toutes ces altercations qui 
> furcnt longues entr eux, la Broſſe 
> lui dit finalement, mon enfant, 
» C'cſt qu'il en fera tant qu'il aura la 
v tète tranchèe: Sur laquelle parole 
» le Baron de Biron le commenca a 


v battre cruellement; & Tay ant aiſ- 


4 
} 


+ 


9 


W 


1 »{ demi- mort, deſcendit de la gu6- 


>> rite, emportant la clef de la porte 
„& c. « Tour eſt plein de pretert - 
dues predictions ſemblables a celle- 
cy, qui lui furent faites, & auxquelles 
je ne crois pas qu aucun homme de 
bon ſens puiſfe Sarrèter. 

(16) » Il pria le Sieur de Baran- 
„ ton, Lieutenant de M. de Praſlin, 
» aller de fa part trouver M. de 
„ Roſhy „lui dire, Qu il deſiroit le 
>> voir: Sinon, qu'il le ſupplioit d' in- 


s terceder pour la vie envers le Roi, 


& qu'il Fattendoit de lui: Qu' il Ta- 
>» vort toujours honorè & trouve ſon 
» Ami , & tel que s il Veur cru, il 
v ne fur au lieu ou il ctoir : Qu' il y 


v en avoit de plus mechans que lui, 


— 


>» mais qu'il Etoit le plus malheureux: 
» Qu'il confentoit ètre mis entre 
55 3 murailles le de chaines. 
>> Pref les ſupplications qu'il faiſoit 


* rapporter par le Sieur de Baran- 


„ ton, Emurenrt tellement Monſieur 
„& Madame de Roſny , le Sieut 

>> Zamer & autres, qui Etoient la, 
qu ayant tous les larmes aux yeux, 
>» nul ne pouvoit proferer une paro- 
le. Enfin le Sieur de Roſny dit, Je 
> ne puis le voir, ni interceder pour 
> lui; c'eſt trop tarxd; s il m' eũt cru 

„il ne füt pas Ia; II devoit dire 3 
Sa Nlajeſtk la veritè des fon arrivèe 
> 4 Fontainebleau; pour ne Vavoir- 
dite, il lui a ore le moyen de luj 
„ donner la vie, & a tous ſes Amis 


N de la demander pour lui. &c. & 


Chronologie Septenatre, ann. 1602, Tout 


ce qui concerne cette affaire doit ètre 


lu dans PHiſtorien Matthieu. Tom. 2. 
liv. 3. pag. 482-5 34. où ce qui regar- 
de le Duc de Sully eſt rapportè con- 
formement à nos Memoires, 


** 
— K 4. * *Oae. 


LIVRE TREIZIEME. 


— 


125 


Jaurois effaye les prieres & les {ollicitations en faveur de 
Biron , dont la mort importoit trop a la ſarete de Etat, & 
Etoit trop irrevocablement reſolue par Sa Majeſté, pour 
qu'on put demander a grace: La feconde , qu ayant ere 
compris moi-meme dans les depoſitions de La-Fin, je ne 
voulus rien faire qui pur donner aux eſprits malins ou foi- 
bles un ſoupgon meme éloigné, que j avois cherche 4 me- 
nager les deux Priſonniers, ou que ſeuſte en ſimplement be- 
ſoin de leur parler. Jai voulu au-contraire qu'on penſir 
que &'il Eroit vrai que j; euſſe jamais eu la moindre liaiſon 
avec Biron, le refus que je fis de le voir, Vauroit determine 

a ne garder plus aucune meſure a Fegard d'un homme, que 
par pluſieurs autres motifs il devoit deja dans cette ſuppo- 
1805 regarder comme un traitre. Il re pecta mon innocen- 
ce: & Sil parla de moi, comme il fit pluſieurs fois, ce ne 
fut que pour louer hautement les conſeils que je lui avois 
donnes, & S accuſer de ne les avoir pas ſuivis. 

Deffunctis, Gratid-Prevor de P Iſle-de- France, recueillir 
ſar un papier tous les diſcours ot: mon nom avoir ere pro- 
nonce par le Marechal de Biron; & me le donna Jews 1 
temps apres. Ceſt par-la que j; appris que Biron en ſortant 
de la Chapelle, où il Stoĩt confeſſè aux Sieurs Garnier & 
Maignan, Docteurs de Sorbonne, demanda Yil n'y avoir 1a 
perfonne a M. de Roſny ; & que comme on luĩ cut repondu 
qu Arnaud le jeune y Etoit ; it Fappella, & lui dit: „Mon- 
„ ſieur Arnaud, je vous prie de baiſer les mains de ma part 4 
» Monſieur de Rofny, & de lui dire qu il perd en un 
» des meilleurs & des plus affectionnes Amis, Parens & Ser- 
» viteurs qu'il eut : Pat toujours fair beaucoup d'erar de fon 
„mérite & de ſon amirie. Ah! dit-il enſuite, en elevanr ſa 
„ voix, & en repandant tant de larmes, uy Eroit oblige 
u de tenir fon viſage couvert de fon mouchoir; ſi je Feuſle 
v cru je ne ſerois pas ici. Je vous ſupplie de lui dire, que je 
v» lui recommande mes Freres; particulierement mon Frere 
„ (17) Saĩnt-Blancard, qui eſt ſon Neveu; & qu'il faſſe don- 
„ner 4 mon jeune Frere une Charge chez M. le Dauphin: 


(17) Jean de Gontaut, Seigneur [| Biron'n'avoit point d auttes Freres 
le: Saint - Blancard, avoir Epouſe || vivans : L' Auteur comprend fans 
Mademoiſelle de Sainr-Genies', Nie- || doute ſous ce nom ſes Beaux freres. 


i 
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» pas moins gens de bien; & qu' ils ſervent toujours fidele- 
„ ment le Roi: mais qu' ils ne viennent pas ſi-tõt a la Cour, 
» de peur qu on ne leur faſſe quelque reproche a mon occa- 
» ſion. Biron dit une autrefois: Ah! que c'eſt un bon & fi- 
» dele Serviteur du Roi & de! Etat que M. de Roſny, & un 
„ ſage Conſeiller d'Etat: & que le Roi fait ſagement & pru- 
» demment de ſe ſervir de lui! Car tant que Sa Majeſte sen 
» ſervira, les affaires de la France n' iront que bien: & ſi je 
» Peuſle cru les miennes iroient bien. « En toute autre oc- 
caſion je me garderois bien d' inſèrer dans ces Memoires de 


pareils diſcours a ma louange : mais j ai cru qu'il ne m' toit 


pas permis d' alterer tant- ſoit- peu le ſens des paroles du Ma- 
rechal. Pignorois ces temoignages publics d' eſtime qu il me 
rendoit, lorſque je me joignis à tous ſes (18) Parens pour 
lui faire obtenir une grace, legere a la verite: c'eſt de chan- 
ger le lieu de l' Execution. En effet, au- lieu de la place de 
Greve que VArrer de mort portoit, le Roi accorda que Bi- 
ron fur decapitè dans la cour de la Baſtille. | 
La Cabale fe trouva entierement dèconcertèe par le coup 


ut lui enlevoit ſon Chef. Lavardin que Sa Majeſte avoit 


air partir en meme temps pour la Bourgogne, a la tete 
d'un Corps de Troupes, sempara fans coup ferir de toutes 
les Places qui tenoient pour le Marechal de Biron ; & man- 
da au Roi par Senece, que cette Province Etoit ſoùmiſe. Ce 


Gouvernement fut donne a M. le Dauphin, auquel M. le 


Grand. ſervit de Lieutenant. Henry ne porta pas plus loin 
les effets de fa Juſtice ; & excepre Fontenelles (19) qu'il 
crut devoir encore faire ſervir d'exemple, quoiqu'il ne pa- 


(18) Meſſieurs de Saint-Blancard, | fans la mort de Francois II. &c. 27 
de La- Force, le Comte de Rouſſy, || Bibliot. Royale, Vol. 9129. Dans lequel 


» Qu'on leur diſe que fi j'ai cte méchant, ils men ſoient 


de Chateauneuf, de Themines , de 
Salignac , & de Saint-Angel , alle- 
rent trois jours apres la detention 
du Marèchal de Biton, ſe jetter aux 
pieds du Roi, a Saint-Maur des Foſ- 
ſes: Mais ils ne purent obtenir que 
la grace dont] Auteur parle ici. Hen- 
ry IV. les conſola, en leur rappor- 
tant JLexemple du Connëtable de 
Saint Paul de la Maiſon de Bourbon, 
decapite pour un ſemblable crime, 


„„ 
— .. 


& du Prince de Conde , qui leut ere, 


on voit auſſi un recueil de Pieces 
ſur le proces du Marechal de Biron. 

(19) Guy Eder de Bzaumanoir , 
Baron de Fontenelles , eroit Gentil- 
homme Breton. Il fut convaincu d'a- 


voir voulu livrer le Fort de Douar- 


nenes aux Eſpagnols , traine ſur la 
Claie , & rompu vif en Place de 
Grève. Le Roi, dit M. de Perefixe, 
en conſideration de fa Maiſon qui 
„ eſt fort- illuſtre, accorda aux Va- 
rens, que dans VArrer il ne ſeroit 


r 
* 


* 
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rut pas à bien des gens ètre Pun. des principaux Coupa- 
bles; il pardonna à tous les autres. Le nombre des com- 
plices Eroir fort- grand: Er en èxaminant bien, quantitè de 
perſonnes des plus conſiderables de la (20) Cour gy ſeroĩent 
trouvees impliquees aflez avant. Je fortifiai de tout mon 
pouvoir le penchant que le Roi marquoit avoir vers la dou- 
ceur. Je previns ceux que je ſ{cavois bien avoir eu 1 
part aux conſeils de Biron: & je ſqus ſi bien leur perſua- 
der qu'il ne leur reſtoit d autre parti a prendre que daller 
ſe jetter aux pieds du Roi, qu'il ny en eur preſque point qui 
ne priſſent ce parti: Le ſecret que je leur ai promis deman- 
de que leur nom ne paroifle point ici. Loin d'avoir eu ſujet 
3015 repentir d'une demarche qui neut pour temoins que 
le Roi & moi; ils dürent bien-tor s appercevoir que Sa Ma- 
jeſte non-ſeulement n' en gardoit aucun reſſentiment, mais 
encore qu'elle parut les en aimer plus tendrement. Heberr 
fut auſſi arrètè: Ceroir:le Secreraire du Parti, & celui qu'on 
{cavoit avoir fait pluſieurs voyages a Milan, & par toute 
Italie, au nom du Marechal de Biron. Je tus charge d' in- 
terroger Hebert en preſence du Comte d' Auvergne, & de 

recevoir ſes depoſitions: le Roi lui ayant promis ſa grace, à 
condition qu'il declareroit avec ſinceritè toutes les choſes 
dont il avoit connoiſſance. La principale, & qui donnoir 
une plus forte conviction de la perfidie de Ga a. , Etoir 
celle qui regardoir lenvoi de Roncas & d'Alphonſe Cazal, 
foit enſemble , ſoir ſeparement , pour apporter ou faire tou- 
cher à differentes fois des ſommes d' argent conſiderables au 
Marechal de Biron: Pour convaincre Hebert que Sa Ma- 
jeſtè ne cherchoir point a le ſurprendre, je commencai par 
mettre aux mains du Comte d' Auvergne la Lettre d aboli- 
tion fignee du Roi. - 1 | 

Le Baron de Lux eut auſſi part a PAmniſtie. Il fe trouva 
extremement embarraſle, lorfqu'il eut appris Pemprifonne- 


3 


ment de fon Ami; parce qu'il voyoir preſque un peril gal 
pour lui 2 vouloir Ceili du Royaume, & 4 y demeurer, II 


>> point appellè de ſon nom propre: Il choſe de plus que de fimples ſou 

» Mais PHiſtoire ne Pa pu taire. 1 contre le Connetible de Ho 
M. De-Thou, Jiv. 28. en parle com- morency , & meme contre M. le 
me d un brigand , qui avoit cte em- || Duc de Montpenſier. Mem. Recond. 
ployè en Bretagne par la Ligue. || Vol. 1. P. 103. | 

_ (20) Selon Siri, il y eur quelque * | 


> 


| 
11 
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etoit dans cette N lorſqu'il vit arriver La- Plume, 


— lequel Sa Majeſte lui commanda de venir la trouver, en 


aſſũrant de ſon pardon gil le meritoir par ſon obeifſance & 
ſon repentir. De Lux encore plus alarme qu'auparavant , 
parce qu'il ſentoĩt tout ce qu'il avoir a ſe reprocher, repon- 
dit pourtant qu'il Eroit prèt a faire ce que Sa Majeſte exi- 
eoit de lui, pourvũ qu elle Paſſurat, Qu'il ne ſeroit expoſe 
la honte d' aucun Interrogatoire, ni Confrontation: Qu'il 
ſeroit maintenu dans fa Charge (21) : Et qu'il lui ſeroit per- 
mis de ſe retirer de la Cour apres ſa 4 : Il craignoir 
qu'on ne le retint, ſous prètexte qu'elle r'auroit pas ete 
complette ou ſincere. Au defaur de Lettre de Sa Majeſte, 
de Lux parut ètre content d'une aſſirance de ma main, 
qu'il ne lui ſeroit fait aucun mal. 
Le Roi ayant accorde au Baron tout ce qu'il ſouhaitoit; 
il vint a Paris. Il rencontra Sa Majeſte qui alloit a la Chaſſe; 
& ſe jettant a ſes pieds, il voulut commencer un grand diſ- 
cours. „ Allez-yous-en voir M. de Roſny, lui dit Henry, 
» en Parrerant court, parce qu'il n'avoit pas du temps a lui 
„donner: & puis je parlerai a vous.“ Cet ordre, le ton dont 
de Lux crut S appercevoir qu'il toit donnè, & le lieu on 
on Penvoyoit, commencerent a Vinquieter, de maniere qu'il 
fur rente,de prendre la fuite : Il yint pourtant a PArcenal ; 
mais ſi effraye, qu'au-lieu d'ecouter ce que je lui diſois, il 
portoit ſans ceſſe les yeux de tous cores. Sa peur augmenta 
encore, lorſqu'il vit les Gardes de Sa Majeſte entrer en de- 
filant dans la cour de VArcenal: Le Roi les y avoit envoyes; 
parce qu'il comptoit repaſſer par-la au retour de la Chaſle, 


» He: Monſieur, me dit de Lux, qui pour cette fois ſe crut 


» perdu 3 je ſuis venu ſur la parole du Roi & la votre; ne me 
» la voudriez- vous pas tenir? Pourquoi dites-yous cela, Mon- 
» ſieur, lui demandai- je? Oh1 Monſieur, me rèpondit:il, les 
» Gardes que je vois ainſi entrer a la file me font juger que 
» ce n'eſt pas le Roi qui vient, & qu' ils ne peuvent Ctre en- 


v voyes que pour moi. « Il me ſupplia ſans me donner le 
tems de le dètromper, qu'avant que de le reſſerrer, on le 
fir 3 6751 au Roi; & promit très- ſincerement, je crois, de 
ne 


ui rien cacher, » Je vois bien depuis long-temps, lui 
| | | | 57 dis- je 7 
(21) 11 etoit Gouverneur du Chateau de Dijon & de la Ville de Beaune, 


(22) II 


*** 


— 
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„ dis- je, que vous avez Peſprit fort-agite : Mais wayez point 


„ peur: je ai nul ordre de vous arrèter: Parlez librement 


„ au Roi; jurez-lui fidelitè, & la lui gardez; & ne craignez 
„ rien: Si le Duc de Biron en avoit voulu faire autant, il 


„ ſeroit plein de vie. « On vint nous avertir en ce moment 

ue le Roi ëtoit au Louvre; & qu'il me demandoit: La Chaſ- 

e Pavoit menè fi avant dans la nuit, qu' au- lieu de venir 4 

PArcenal, il avoit cru devoir Sen retourner droit au Lou- 
vre : Ce qui calma les frayeurs du Baron de Lux. | 

Il entretint le lendemain Sa Majeſte plus de quatre heu- 

res. Il ne donna pas lieu qu'on Paccuſar de mauvaiſe diſcre- 


tion: Il chargea au-contraire une quantire ſi prodigieuſe de 


perſonnes, que Henry erant bien aiſe de pouvoir trouver 
dans des accuſations {1 generales un pretexre pour nen rien 
croire & ſe tranquilliſer, n'en traita pas moins favorable- 
ment tous ces Accuſes, qui eroient pour la pluſpart fans 
ceſle a ſes cotes, Ce n'eſt pas qu'il ne pur y en avoir beau- 


coup parmi eux, qui euſſent eu connoiſſance des mauvais 


deſſeins du Marechal de Biron : Veſperance de demeurer 
inconnus dans la foule les derermina , malgre les avances & 
les promeſles que je fis a tout le monde, a ne point s accu- 
ſer eux-memes. Il n'en fut pas de meme de M. le Conneta- 
ble: Il avoir avec le Duc de Biron, je ne ſcais quelle liai- 
ſon, que la prudence n'avoit afſurement point formee. 
Comme j'etois perſuade qu'elle ne Serendoir pas plus loin 


que leurs perſonnes; je crus devoir juſtifier les ſentimens du 


Connetable a Sa Majeſte, qui ne pouvoit s empècher de le 
regarder de mauvais œil, malgre les aſſurances que celui-cy 
lui avoit donnees de ſa fidelire : & je puis dire que je ne 
contribuai pas peu a le faire rentrer dans les bonnes gra- 
ces du Roi. ay wp en ſoit, ce Prince neur pas ſujet de 
{ſe repentir de Pindulgence dont il uſa envers les uns & les 
autres (22). Si Pon excepte le-Comte d'Auvergne, auquel il 
eſt temps de revenir. 25 
(22) II n'eſt pas certain que Hen- | ce qui eſt tres-vrai-ſemblable, que le 
ry IV. wait point eu lieu de ſe re- coup qui enleva Henry IV. ne par- 
pentir de cette indulgence. Sur le {| tit en aucune maniere de la conſpi- 
fait de Vafſaflinat de ce Prince, il || ration dont il eſt fair mention ici 
eſt reſte bien des doutes dont Veclair- '} on peut toujours croire que peut- 
ciſſement devient de plus en plus etre il ne ſeroit point arrive, ſi elle 
difficile à faire: Mais en ſuppoſant, avoit ẽtè pourſuivie avec plus d at- 


Tome II. 
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La qualitè du crime qui lui eroit commun avec le Duc de 


Biron, & Fegalite de preuves fournies contre eux, leur pre- 
aroit ſelon les apparences un chatiment egal : Cependant 
eur fort fut bien different. Non- ſeulement le Roi fit grace 

au Comte de la vie: ce qu'il lui fit dire par le Connerable z 


mais encore il lui adoucit beaucoup le ſcour de ſa prifon. II 


lai permit de saccommoder avec le Lĩieutenant de la Baſtille 
ur ſa table: Il le dechargea de la W que faiſoient 
es Officiers & les Soldats prepoſes a fa garde; & les re- 
duiſit enſuite a cinq, en y comprenant 'Exempr. Ce fut 
moi qui lui repreſentai qu'un plus grand nombre Etoir en 
effet inurile. Il n'y eut que la permiſſion de ſe promener ſur 
les terraſſes, qu'il ne put obtenir d abord: je dis d abord; 
car dans la ſuire on lui permit tout; juſqu'a ce qu au bout 
de quelques mois on l'elargit entierement (23). On Paccoit- 
tuma ſi peu a Crre traitè en Criminel, que quand on lui rap- 
porta que le Roi lui laiſſoit la vie, il dit qu'il nen faiſoĩt 
aucun cas, fi Von n'y joignoir la liberté. | 
Ceux qui applaudiſſent egalement à toutes les actions des 
Rois, bonnes ou mauvaiſes , ne manqueront pas de raiſons 
pour juſtifier cette difference de conduite de Henry, entre 
deux hommes &galement coupables; & diront , comme on 
le diſoĩt alors a la Cour, que les ſervices que d' Auvergne 
pouvoir rendre dans Ia ſuĩte a Sa Majeſte, en lVinſtruifanr de 
tout ce qui ſe trameroĩt dans le Parti Eſpagnol contre la 
France, mèritoĩent bien que le Roi Vepargnart pour fon pro- 
pre interèt. Pour moi, je ſuis trop fincere pour ne pas con- 
venir ici que ce Prince n'a aucune louange de clemence 4 
eſperer de cette action; & que ſa paſſion pour la Marquiſe 


de Verneuil, Sur du Comte d' Auvergne, fut le ſeul motif 


auquel celui- cy eut obligation de ſe voir fi bien trait. Je 
me contentai alors de le penſer: & je fus deux ans fans ou- 
vrir la bouche ſur ce ſujet, en parlant au Roi; perfuade 
que mes raiſons n'auroĩent rien pu alors contre les prieres & 


tention & de ſeveritè. En ce cas il I volte ne s teignit pas par la mort 
faudroit convenir que Henry IV. & i de ſon Chef. : 

M. de 1 trompès par leur I (23) Au commencement d Octo. 
trop de facilitè, & que le Prince en bre. „Ce ne fut pas, dit le Septe- 
fur la victime. Ce que I Auteur dir || > naire, fans avoir bien purge fa con- 
quatre lignes plus haut de ceux qui {f > ſcience entre les mains de MM. le 
ſe cacherent hardiment dans la fou- | » Chancelier , de Sillery , & de Roſ- 
e, montre aſſez que Feſprit de re- If > ny. 5 
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les larmes d'une Maitreſſe; & que la chole faite, il ne ſert 
de rien de rappeller les fautes. Ce ne fut qu' après que le 
Comte d' Auvergne eut — ſon Bienfaiteur par de nou- 
velles ingratitudes à reprendre contre lui les mèmes meſu- 
res, que j en touchai quelque choſe a Sa Majeſte : encore 
my forca relle elle-mème. 


Un jour donc que la converſation rouloit entre nous deux 


ſur ce chapitre; Henry apres m'avoir regarde quelque 
temps ſans me rien dire, me dit enfin qu'il avoir toujours 
Etc fort- ſurpris que je ne lui euſſe jamais demandè les rai- 
ſons qui Pavoient porte à conſerver le Comte d' Auvergne. 
Je lui rẽpondis, Que j avois cru devoir m' en tenir a mes pro- 
pres conjectures ſur ces motifs: Que jen trouvois deux prin- 


. . . » o + — * — 
Cipaux : mais que je n avois eu garde de m' en expliquer a 


Sa Majeſte; _ que je ne Paurois peut-erre pu faire ſans 
m'expoſer a lui deplaire. Henry reprit auſli-tor avec ſa vi- 
vacite ordinaire, Qu il devinoir bien celui de ces motifs qui 
regardoit la Marquiſe de Verneuil: Et qu'il nvaſſuroit que 
ce motif ſeul n'auroit pas ete ſuffiſant pour lui faire faire 
grace du- moins de la priſon perpetuelle a d Auvergne: Mais 
qu'il ignoroit abſolument le ſecond, a qui j attribuois fa de- 
livrance: & il me preſſa de le lui dire, juſqu'a me Fordon- 
ner pluſieurs fois, & tres-expreſſement. Je lui avouai que 
Javois penſè que Sa Majeſte n'avoit garde de fletrir du der- 
nier ſupplice un homme qui ſeroit toujours malgre lui POn- 
cle de ſes Enfans, ſuppoſe qu'il en eat de Madame de Ver- 
neuil. Henry me jura qu'il n'avoit pas porte fa penſce juſ- 
ques-la 3 cette conſideration s'il Tavoit faite, eut ere 
rres-puiſſanre ſur ſon eſprit: Et il voulur que je devinaſſe a 
mon tour la veritable raiſon qui lui avoit fait mettre d' Au- 
vergne hors de priſon. Il me repeta encore que les prieres 
de {a Maitreſſe, celles du Connetable avec ſes trois Filles, 
& de Ventadour, qui setoient jertes a ſes pieds, n'y avoient 
pas eu autant de part que je Pimaginois.; toutes ces perſon- 
nes stant contentees de lui demander la vie du coupable: 
Il me declara enfin apres tout ce jeu, qu'il s'y Eroit porte 
_ principalement par les grandes promeſſes que lui avoir fai- 
tes d' Auvergne, & Pair de ſinceritè dont il les avoit accom- 
Pagnees. Sur quoi il me fit le recit de ce qui s' toit paſſè 
entre lui & d' Auvergne, lorſque celui-cy avoit demande en 
bY: R ij 
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1601. grace qu'on le fit parler a Sa Majeſte. Il me dit que e 


Comte ,+apres une infinite d'aflurances de ſon repentir, & 
de proteſtations de fa fidelitè pour Pavenir, avoit promis 
avec les ſermens les plus forts : Que ſi Sa Majeſte vouloit 


paſſoit de plus ſecret dans le Conſeil d'Eſpagne : Qu'il ne- 


Cour ſes premiers erremens : Qu'il {cauroit bien la trom- 
per, & lui faire prendre pour vrai ce qui de ſa part ne ſeroit 
que feint: Mais qu'il toit neceſſaire, pour que {a feinte ne 
lui artirar pas en Eſpagne le chatiment d'un rraitre , que 
Sa Majeſte ne parlirt a aucun de ſes Miniſtres de ce qu'il 
lui diſoit alors; & qu'elle ne prit point d'ombrage elle-me- 
me de ſes voyages en Eſpagne, ni des paquets qu'il en rece- 
vroit. | | | 

Le Roi ajoura apres ce recit, Qu il avoit eu de la peine à 
en croire d Auvergne, & meme a $Simaginer qu'il voulut 
Sabbaiſſerjuſqu'a — le merier d Eſpion & de Traitre: Mais 
qu'après que le Comte leut raflure ſur tout cela, quoiqu il 
Fen hair encore davantage, il s'eroit enfin determine a at- 
tendre l'effet de ſes promeſſes, & a ven ſervir pour tirer Pe- 
clairciſſement des * de l'Eſpagne, qu'on ne pou- 


a d' Auvergne le ſecret, & tous les autres points qu'il lui 
avoit demandes. | | 


re entendre le Roi, eſt qu'il fut en toutes manieres trompe 
par le Comte d'Auvergne, ou pluſtor, je le repete, abuſe 


ui faſc 
deja fait accorder la grace de la vie pour le Coupable, lui 
arracha encore celle de la liberte, fur un fondement ſi fri- 


— ſi Pon Sen rapportoit a ce qu'il m'en dir. Ce n'eſt pas qu'on 
ne puiſſe mettre en queſtion ſi le Comte d' Auvergne avoir 
alors envie de tenir ſa parole, & Sil ne redevint traitre 
a ſon Prince, que parce qu'il ſe laiſſa ſeduire une ſeconde 
fois. | | a 3 

On ne ſcauroit nier d'ailleurs qu'il ne füt fin, adroit, pe- 
netrant, inventif, & naturellement eloquent ; qualites très- 


1 . 2 


bien lui rendre la liberté; il lui rèveleroit tout ce qui ſe 


toit beſoin pour cela, que de paroitre reprendre avec cette 


voit avoir d' ailleurs: Que dans cette penſce il avoit promis 


115 ſa proves foibleſſe pour {a Maitreſle : C'eſt cela ſeul qui 
ina les yeux ſur d Auvergne; & qui apres lui avoir 


Ce que je pus conclure de tout ce que me venoit de fat- . 


vole, qu'il ne feroit pas d honneur a la prudence de Henry, 


A 
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propres au perſonnage qu il ſuppoſoit devoir jouer: Mais 
pour ne rien dire ici de ſon ambition, de ſon penchant à la 


debauche , & de ſes autres paſſions; il avoit dans le coeur un 
fond fi naturel de mechancere & de pertidie, qu'il ètoit aiſe 
de voir qu'il reviendroit a ſon premier caractere. Il y revint 


avec tant d' adreſſe, que le Roi ne s apperqut point quand 
il lui echappa: ſuppoſe qu'il ne lui ait pas echappe des le pre- 
mier moment. Il entretenoit ſauvent Sa Majeſtè du Roi d Eſ- 
pagne; & lui en diſoit bien du mal, pour mieux jouer ſon 
role: mais ce qu'il en diſoit, ſe rẽduiſoĩt au fond a des choſes 
de nulle conſèquence; Tatar qu'il inſtruiſoit bien plus ſo- 
lidement le Conſeil d Eſpagne, de tout ce qu'il voyoit ſe paſ- 


ſer dans celui de France. Il nous obligera encore a parler de 
lui dans la ſuite. 0 | 


Le Prince de (24) Joinville, ſur lequel Henry erendir 
auſſi ſes bontẽs; Eroit un jeune homme d'un autre caractere: 


II n'y a jamais rien eu de ſi leger, ni de fi &vaporé. Il ſe 


trouva engage en mauvaiſe compagnie , ou pour Etre a la 
mode, & ſe donner l'air d'un homme d' importance, il fal- 
loit paroitre avoir des correſpondances hors du Royaume: 
Cen fut aſſez pour le garter. Sur les avis qui furent don- 


nes a Sa Majeſte, qu'il faiſoit ſa brigue en Eſpagne, par le 


Comte de Chamnite, Gouverneur de Franche-Comtè pour 
te Roi d Eſpagne, & l'un de ſes Miniſtres; le Roi le fit ar- 
rèter. Lorſqu'il ſe vit pris, il dit comme tous les autres, 
qu'il Eroit prèt a tout declarer , pouryu que ce fut au Roi 
en perſonne, & moi preſent. J'ertois parti la veille pour al- 
ler viſiter ma nouvelle acquiſition de Sully, & pour y faire 
tracer des barimens qui le rendiſſent plus logeable qu'il 
n'etoit alors: Je venois d'y arriver ; & je m etois mis à ſou- 


per * qu'il Etoir nuit, lorſque j entendis le cornet du 
ton: de Sa Majeſte. Je me doutai auſſi-tõt que mon 


Poſti | 
ſejour à Sully n'alloit pas erre long. Le Billet qui me fut 
rendu de Sa Majeſte,ne contenoit qu'un ſimple ordre de me 
rendre aupres delle, fans autre explication. Je jugeai que 


Taffaire eroit importante & preſſèe; de maniere que je par- 


tis le lendemain de ſi you matin, que je ne vis Sully 

qu'aux flambeaux. Lorſque je {cus dequoi il etoit queſtion, 

(24) Claude de Lorraine, quatrie- | 4 Blois, depuis Duc de Chevreuſe, 
me Fils d' Henry, Duc de Guile tue || & mort en 1657 
Foe. 11 


1602, 


—— — — 
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je crus devoir interceder pour un jeune homme fans expe- 
rience, & qui ne pechoir que par ctourderie. Joinville ame- 
ne devant nous deux, ayoua tout ce qu'on youlut. Le Roi 
le connur bien-tor pour ce qu'il Eroit ; & le traitant comme 
il meritoir , il envoya chercher la Ducheſſe & Guile, ſa 
Mere, & le Duc de Guiſe, ſon Frere, auxquels il dit dans 
ſon Cabinet: »» Voila l' Enfant prodigue en perſonne: il S eſt 
» mis dans la tète des folies: je le traite en enfant; & je 
» lui pardonne _ Pamour de vous & de M. de Roſny, 
„ qui m'ena prie a jointes mains: mais c'eſt a e que 
» vous le chapitrerez bien tous trois; & que vous mon Ne- 
» veu, dit- il, en ſe tournant vers le Duc de Guiſe, vous en 
„ repondrez a Pavenir : je vous le donne en garde, afin de 
» le rendre ſage, Sil y a moyen. 
Ce changement n'etoir pas facile à operer dans un eſprit 
vif, indocile , & qui avoir deja pris ſon pli. On le laifla quel- 
ques mois en priſon, où il ſe murina , tempera, & promir 
par ennui de ſe bien comporrter , ſi on le tiroit de la. Le 
Roi y conſentit, & lui fit dire qu'il allar demeurer dans le 
Chateau de Dampierre. Joinville ne ſe trouva guere mieux 


la que dans fa priſon. Il fit repreſenter au Roi qu'il ne pou- 
voit demeurer dans un Chateau qui n' toit point meuble. 


Le Roi ſcavoit le contraire malheureuſement pour lui; par- 


ce que la Chaſſe Payanr aſſez ſouvent mene de ce core-la, 


& a Chevreuſe qui en eſt proche, le Concierge de ces mai- 
ſons Etoir venu lui offrir des appartemens & des lits: Il ſe 
ſouvint meme d'avoir couche a Chévreuſe, on il ſe trouva 
neuf ou dix lits de Maitre; & que Madame de Guiſe lui 
avoiĩt dit que Dampierre n' toit pas moins bien meublè que 


Che vreuſe. Cela Paigrir contre Joinville, juſqu'a m'attirer 


un reproche de Pinterert que je prenois a toute cette Maiſon, 
& un ordre de ne m' en plus mèler a Vavenir, Loin de reyo- 
quer la Sentence, Sa Majeſte y ajouta qu'elle vouloit qu'on 
entendir de nouveau le priſonnier, avant de Pelargir. Le 
jeune homme rerombe dans fa premiere peur, aſſüra qu'il 
alloit faire une ſeconde confeſſion encore plus exacte que 
la 1 mais comme il craignoit , diſoit- il, que Sa Ma- 
jeſte ne fur en colere contre lui, il pria encore que ce far 
moi a qui on le fit parler. | 
Le Duc de Bouillon n'avoit eu garde de revenir de ſes 
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Terres, comme il l'avoit promis au Roi. Ce Prince jugea a- 1604, 
propos de lui ecrire , apres qu'il eut fait arrèter le Duc de 
Biron, afin de voir ſi Bouillon ne donneroit point en cette 
occaſion quelques preuves de ſes liaiſons avec le priſonnier. 
Il lui mandoit, que le Marechal de Biron avoit ere con- 
vaincu de conſpirer contre I Etat; & qu'il lui en feroit voir 
les preuves, & lui en apprendroit les particularitès, la pre- 
miere fois qu'il viendroit à la Cour: Ce qu'il ſe contentoir 
de lui inſinuer de cette maniere, ſans y joindre d'ordre. Le 
Duc de Bouillon connut d' abord le but de cette Lettre; & 
y rẽpondit, en faiſant partir a Pheure-mEme un Gentilhom- 
me chargè de feliciter Sa Majeſte du penal qu'elle diſoit avoir 
Evite, & d'une Lettre pour moi. II eut grand ſoin de n'y 
donner aucune priſe ſur lui; ſoit qu'il füt deja prevenu ſur 
empriſonnement de ſon Aſſociè, ou qu'il ſquat prendre 
promptement & habilement ſon parti. Il me mandoit, Que 
jamais ſurpriſe n'avoir ere egale à la ſienne, lorſqu'il avoit 
appris que VErar & la Perſonne du Roi ayoient Etc en pe- 
ril: Que fa fidelire, & ſon attention a ſe porter par- tout oy 
ſon devoir l'appelleroit, convaincrotent Sa Majeſte de plus 
en plus, qu'elle n'auroit jamais rien de ſemblable a craindre de 
fa part: Qu'il attendoit les ordres du Roi, & mes bons con- 
ſets pour les ſuivre. Ceſtſur ce ron quetoirecrite la Lettre 
toute entiere. Il n'avoir pu cependant s'empecher de gliſſer 
un mot en faveur du Coupable, mais d'une maniere fi gene- 
rale, qu'elle ne pouvoir lui prejudicier : c'eſt qu'en remoi- 
nant qu'il ſouhaitoit que cet Evenement ne troublar point 
e repos de Sa Majelte, il — ces mots, & qu'il nal- 
„ teràt pas la douceur de ſon naturel. « _ 

- Lorſque je montrai cette Lettre au Roi; il crut qu'on * 
pouvoir sen ſervir pour engager Bouillon a venir le trouver. 
Il n'avoĩt ofe ſe ſervir de ſon autorite pour le lui comman- 
der; parce que ſur ſon refus, il ſe trouvoit comme force d al- 
ler tirer raiſon de ſa defobeifſance par les Armes: ce que 
Sa Majeſte ne vouloĩt, ni ne devoit faire. Il me dit donc que 
puiſque Bouillon me demandoir conſeil fur ce qu'il avoir a 
| faire dans cette conjoncture, je lui repondifle , Qu' il Eroir 
vrai qu'on avoit fait entendre au Roi, qu'il n'avoit pas ignore 
les menees du Duc de Biron : Mais que cela lui devoit faire 
prendre encore plus fortement le parti de venir trouver Sa 
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Majeſte, ſoit pour lui faire connoitre ſon innocence, ſoit 
pour obrenir le pardon de ſa faute, en la lui avouant : Que 
je aſſürois; que je lui donnois meme ma parole; & sil le 
falloir, me rendois caution, qu'il ſeroit regu du Prince a 
bras ouverts, bien-loin qu'il eur rien a en apprehender. 


— 


Comme Henry en me parlant de la ſorte, n'ignoroit pas ma 


delicateſſe ſur ces ſortes de paroles qu'il me faiſoit porter 
il me prevint de lui-mème, & me dit qu'il me donnoit ſa 
parole royale que le Duc de Bouillon ſeroit traitè de la mè- 


me maniere que je lui manderois : Et non- content de cette 


promeſſe verbale, Henry m' en donna une par écrit en ces 
rermes : „ Je promets a M. de Roſny, que fi M. de Bouil- 
» lon vient me trouver ſur les Lettres qu'il lui aura ecrites 
„de ſa main, & ur les aſſtirances qu'il lui donnera, & les 
» promeſles qu'il lui fera; je les obſerverai toutes ſans 
»» manquer, ou lui permettrai de ſe retirer librement ou bon 
„lui ſemblera, ſans qu'en venant, ni retournant, il lui ſoit 
„ fait aucun deplaiſir, ni empechement : De quoi je donne 
„ ma foi & ma parole Royale audit Sieur de Roſny. Fait à 
» Paris, ce 24 Juin 1602.4 | | 
Fecrivis au Duc de Bouillon; & ſans lui donner con- 
noĩſſance de engagement que Sa Majeſte venoit de pren- 


dre avec moi par rapport a lui, je le preſſois dans les termes 


& par les motifs les plus forts de venir ſe fixer auprès de 
la Perſonne du Roi. Bouillon recut cette Lettre a-peu-pres 
dans le mème temps que la reponle verbale, que le Roi lui 
fit faire par ſon Depure ; & il prit occaſion de ce que ce Prin- 
ce ne le preſſoit plus lui-meme de venir , de me repondre 
que les conſeils que je lui donnois ne s accordant pas avec 


les ordres de Sa Majeſte, il n'avoir pu les ſuivre, quelqu en- 


vie qu'il en et; * 8 etoit contentè d' envoyer, com- 
me Sa Majeſte le ſouhaitoit, une perſonne au rapport de 
laquelſe on pouvoit ajouter foi comme au ſien mEme. Cet- 


te perſonne toit un Gentilhomme, nomme Rignac, qui 
vint en effet a la Cour au meme temps que la replique de 


Bouillon 4 ma pron ; & qu'il fallut defrayer, comme fi 
ſon voyage evit ets fort- important; parce qu'il paroiſſoit 
etre venu ſur l'ordre de Sa Majeſte, Pour le Duc de Bouil- 
3 au-lieu de venir, il $cloigna encore, & Sen alla 4 

Altres. „ 373. | : 
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Je ne m'ctonne pas que mes raiſons n'ayent eu en cette 
occaſion aucun pouvoir ſur ſon eſprit, moi qu'il regardoit 
comme ſon ennemi mortel: ceſt ainſi qu'il sen expliquoit 
publiquement: Et le Roi le {cavoit bien, pour me P'avoir 
mandè lui- mème dans une Lettre du vingt-huit Decembre 
de cette annee. je ne ſuis pu plus ſurpris de la conduite que 
Bouillon tenoit en tout cela avec Sa Majeſte. Des qu'il eut 
pu s' appercevoir, ce > un n*etoit pas bien difficile, qu'elle 
prenoit le parti de diſhmuler avec lui; il comprit qu'il lui 
Etoir aiſè de jouer le Roi & ſon Conſeil, ſans aucun riſque. 
Il ne &Yagiſloit que de (25) repondre toujours a l'exterieur 
par beaucoup de ſoumiſſion , ſans jamais rien faire de ce 

u' on n'oſoit lui preſcrire formellement : Il ſe trouva bien 
4 ce manege; & ven ſervit long-remps. 11 n'y avoir rien 
de {1 modeſte, ni de ſi ſoùmis, que la Lettre qu'il Ecrivoit 
{ur ce ſujet a Du-Maurier ; & qui des mains de Sa Majeſte 
paſſa dans les miennes, pour Erre communiquèe au Chan- 
celier & au Duc d' Epernon, avec leſquels je traitois par 
ordre du Roi cette affaire ub Le Roi 
s'y employoit lui-meme tout entier; & voulut bien entrete- 
nir ſur le ſujet du Duc de Bouillon, Conſtant & Saint-Au- 
bin toute une après- dinèe, mais auſſi inutilement. 

Un jeu plus ſingulier encore, eſt celui que jouerent en 
cette rencontre le Roi d Eſpagne & le Duc & Savoie Tou- 
tes les Puiſſances Amies d' Henry, ſur- tout PAngleterre & 
PEcofle, dont les Ambaſſadeurs eroient encore a Paris, fai- 
fant faire a Sa Majeſte des complimens ſur le bonheur avec 
lequel elle avoir erouffe une auſſi dangereuſe conſpiration; 
Philippe & Charles-Emmanuel ſe montrerent des plus em- 
preſſès. Je ne ſcais pas par quel motif, fi ce reſt celui de la 
crainte, ils purent avoir recours a un manege auſſi groſſier. 
Henry fut plus ſincere avec eux: Il leur declara qu'il ètoit 

bien informè de la part qu'ils avoient euè dans tout ce com- 
plot, dont ils imputerent tout le tort au Comte de Fuen- 
res auſſi hardiment, que sil leur avoir ere poſſible de faire 


(25) Les Lettres du Duc de Bouil- | Paccufation d avoir trempè dans la 
on au Roi ſont rapportèes dans le || conſpiration du Marechal de Biron, 
troifieme tome des Memoires d'Erat || ſur ſon refus de venir trouvet le Roi, 
de Villeroi, pag. 158. & ſuiv. Voyez | 
auſſi les raiſons dont ſe fert 'Hiſto- | 222, & ſiivantes. 
Tien de ſa vie, pour le juſtifier ſur 

Tome II. | 8 


ſur fa fuite a Caſtres, &c. liv. 5. pag. 
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1602. croire que cet Eſpagnol etit pu agir avec le Marechal de 


Biron & les autres Conjures , de fon propre mouvement. 
Le Roi étant venu a VArcenal quelques jours après I E- 
xecution du Marechal de Biron; j eus avec ce Prince un 
entretien qui merite bien d'erre rapporte. » Vous voyez, 
me dir ce Prince, en commencant par les reflexions qu'il lui 
Etoit ordinaire de faire ſur Pingratirnde de Meſſieurs de 
Biron , d'Auvergne, de Bouillon, & de trois autres des plus 
diſtingues de la Cour, auxquels il avoit pardonne, & qu'il 
nomma z »» vous voyez que ceux a qui j'ai fait le plus de fa- 
» yeurs, ſont ceux la memes dont l' ambition, le caprice & 
» la cupiditè m' ont fait le plus ſouffrir. « Surquoi il me fir 
obſerver que ces ſix perſonnes avoient regu de lui a diffe- 
rentes fois, des ſommes plus conſiderables que les cinq Rois 
fes predeceſſeurs, en exceptant ſeulement Henry III. ac- 
cuſes d'ètre fi prodigues „n' en avoĩent donnè a leurs Favo- 
ris. Henry ajoùta, que pour fermer la bouche a ceux qui 
relevoient a tout propos les ſervices de ces {ix Meſſieurs, il 
falloir que je lui fiſſe un Memoire des gratifications qu'il 
leur avoir accordees depuis qu'ils le ſervoient: Car il ne pre- 
tendoĩt y comprendre que ce qui ctoir de pure liberalite,, 
& non point ce que ſon ſecours & fa protection leur avoient 
merite de Biens en differentes occaſions : telle eſt par exem- 
le, la Principaute de Sedan, ſur laquelle Bouillon lui avoir 
. double obligation de la lui avoir procurce, & enſuite aſ- 
faree, comme on Ia vu cy- devant, dans un pas aſſeʒ embar- 
raſſant. | 
Le Roiqui n'avoit commence ce propos, que e le faire 
romber ſur mon propre chapitre, me dit, qu'il n'avoit pas 
pretendu par ce diſcours, qui pouvoit avoir quelque rap- 
pre a la ſituation preſente de ma fortune, me faire une 
econ ; parce qu'il Seer que j etois aſlez fidele pour n'en 
avoir pas beſoin : cependant, qu'après avoir fait de mures 
reflexions fur la maniere dont il devoit ſe comporter avec 
mol, pour ne point s expoſer a voir affoiblir la confiance 
qu'il avoit en moi, il croyoit devoir prendre deux precau- 
tions a mon egard dans les bienfaits que meritoient mes ſer- 
vices & ma Maiſon, ainſi le diſoĩt ce Prince: Pune a Vegard 
des autres, & autre par rapport 4 moi- meme: La premie- 
re, que ces bienfaits ne — ni {i prompts, ni ſi exceſſifs, 
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qu'ils me rendiſſent l'objet de la haine publique, toujours 
diſpolee 4 eclater contre les premiers Miniſtres : Et la ſe- 
conde, que ces Biens & ces honneurs fuſſent de nature, que 
ſi quelque jour par le motif de la Religion, ou autrement, 
je devenois capable de m'ecarter de mon devoir, ils ne me 
miſſent pas en erat d embarraſſer mon bienfaiteur meme, 
ou de nuire apres {a mort a ſon ſucceſſeur, & de mettre 
Etat en danger. » En un mot, me dit ce Prince après m'a- 
voir preEvenu que comme il alloir me parler ſans detour, 
il vouloir que je lui diſſe auſſi librement ma eee , je 
» veux m'oter à moi-meme juſqu' au moindre ſoupcon con- 
» tre vous, afin que rien n'altere mon amitie pour vous: 
„ Jeſſuye tous les jours tant d' infidelitès auxquelles je ne 


FT 


„ mattendois point, que je ſens que malgre moi elles me ren- 


„ dent defiant. Ne vous attendez donc pas que je vous ren- 
» de maitre de grandes Villes & de fortes Places, qui avec 
v votre credit & votre capacitè vous miſſent en ètat de vous 
» paſſer de moi , & de troubler un jour la tranquillitè du 
„ Royaume, quand bon vous ſembleroit : Je ne veux point 
» faire pour vous plus que ne doit faire pour un Servi- 
„ teur, quelque fidele qu'il ſoit, un Roi qui a ſoin de 
» ſon honneur, de ſa reputation , & du ſoin de ſes peu- 
* ples. cc f | 


Henry ajotita encore avant que Jeuſle eu le temps de 


lui repondre, qu'en attendant les occaſions d ajoũter ce qui 
manquoir encore a ma fortune, il joignoit des ce moment 
a mes gages & a mes penſions, qui ne ſuffiſoĩent qu aux de- 
penſes de ma Table & de ma Maiſon, un extraordinaire 


de cinquante ou ſoixante mille livres tous les ans; afin que 


les uniſſant a mon propre revenu, je puſſe en acquerir en- 
core quelques Terres, les bitir, les meubler & les embel- 
Ilir; & de- plus erablir avantageuſement mes Enfans, ſur leſ- 
quels Sa Majeſtè me dit avec beaucoup de bonte, qu'elle ſe 
reſervoit encore à me donner des marques de fa bienveil- 
lance & de fa liberalite. „ Pai d' autant moins de regret à 
v» tout cela, pourſuivit-elle, que je ſgais bien que vous ne 
„ depenſerez pas follement ces ſommes en feſtins, en chiens, 
„ chevaux, oiſeaux & Maitreſles. « 

Pendant ce diſcours aſſez long de Henry, je m'etois ſen- 
ti agite de pluſieurs penſces differentes, qui = Pavoient 

y 


| 
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fait &couter ſans rien dire. Les reflexions que je fis, me laiſ- 
ſerent plus rouche encore de ſa franchiſe & de ſa confiance, 
que mècontent d une delicatefle, que mille autres en ma pla- 
ce auroient peut- tre trouve exceſſive. Je repondis enfin, 
ce Prince m'ayant encore ordonne de le faire avec toute la 
ſinceritè dont j etois capable: Que quoique jeuſle des ce mo- 


1 


ment une entiere certitude, que ni lui, ni ſes Succeſſeurs, 


ni Etat, wauroient jamais rien a craindre de ma part de 
tout ce que ſa ſageſſe lui avoir fait enviſager ; je trouvois 


cependant moi- mème 3 n'alloit pas trop loin: Pune des 


principales Maximes du Gouvernement etant felon moi, 
que le Prince ne doit jamais fe livrer trop avenuglement a 
une ſeule n ſervices qu'il en ait recus ; 


parce qu'il eſt preſqu impoſſible que perſonne reponde ja⸗ 


mais de ſes diſpoſitions pour Pavenir : Qu'ainſi au-lieu de 


me plaindre, je ne trouvois lieu dans tout ce que Sa Ma- 
jeſte venoit de me dire, qua admirer 1a prudence, & a la 
remercier de ce que ſes recompenſes, quelques bornes quel- 
le y mir, ſurpaſſeroient toujours de beaucoup mon attente 
& mes ſervices. . | | | 
Comme je ne pouvois douter que les inſinuations mali- 
gnes des Courtiſans jaloux de ma faveur n'euſſent eu quel- 
que part aux craintes que le Roi venoit de temoigner à mon 
2 je pris ce moment pour une explication ſur cet Arti- 
cle, a laquelle je previs des ce moment qu'il ſeroit neceſſai- 
re de revenir plus d'une fois. Je priai Sa Majeſtè qu'elle me 
permit de lui repreſenter, qu'elle ne pouvoit ſans injuſtice 
ajouter foi aux rapports empoiſonnes des délateurs, ſans 
avoir bien avere mon tort auparavant, & ſans m'avoir en- 
rendu moi-meme : Je Paſſaurai qu'elle me trouveroit d'une 
ſinceritè a les avouer, qui meritoirt ſeule qu'elle en uſat ainſi 
avec moi; & qu'elle verroit que ce que mes Ennemis me 
ſuppoſoient de vues „ ſe reduiſoit au- plus à un 
tort, dont je ne faiſois aucune difficultè de convenir en ce 
moment, & pour lequel Pavouois avoir beſoin de ſon in- 
dulgence : c'eſt lorſque dans Fimparience de Pobſtacle, ou 
du retardement, que je yoyois apporter à quelque diſpoſition 
que je jugeois neceſſaire, il m'echappoit quelque parole d'ai- 
2 & de plainte contre la trop grande facilitè du Roĩ; 
ont mes envieux ne manquoĩent pas de tirer ayantage com. 
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tre moi; quoique la purere de mes intentions füt facile à 


appercevoir dans Vaction mème qui ſervoit de fondement a 
la calomnie. | 


N 


Ce que je diſois en ce temps-la au Roi, je le dis aujour- 


d'hui a mes Lecteurs; & non point par un air de modeſtie 
affectèe, qui me tienne lieu de juſtification : je ſens que je 
n'en ai reellement aucun beſoin; mais parce que quelque 
irreprochable quait ere ma conduite, Jai pourtant cre obli- 
ge plus d'une fois de me juſtifier auprès du Prince que fat 
{ervi. Si cet aveu n'empeche pas qu'on ne me rende toute 
la juſtice qui m'eſt due; il ne tera pas non- plus juger moins 
favorablement d' Henry; pour 8 qu'on faſſe attention aux 
conjonctures, & aux Maximes du temps ou nous avons vecu 
Jun & Pautre, En tout temps il n'y a rien dont il foit ft dif- 
ficile de ſe defendre, que d'une cal_ travaillee de main 
de Courtiſan: Quel effet ne devoit-elle pas produire dans 
Feſprir d'un Prince, qui ſe rappelloit mille Exemples de tra- 
bilen , d'infidelitè & de deſobéilſance; & preſque pas un 
de veritable attachement? Pour connoitre le fond des ſenti- 
mens de Henry le grand pour moi; je puis dire qu'il ne 
faut pas le conſiderer dans ces momens, où le ſouvenir de 
tant d'ingratitudes reveille par d'adroites impoſtures, ou- 
vroit ſon coeur comme malgrè lui au ſoupcon & a la de- 
fiance ; mais lorſque revenu de F impreſſion que lui cauſoienr 
ces complots, dans leſquels on cherchoit a m'embarraſler, 
il me donnoir les marques les moins equivoques de fa ten- 
dreſſe. Au-reſte qu'on juge comme on voudra de ces petites 
diſgraces que j'ai euès a eſſuyer pendant le cours de ce qu'on 
appellera ma gloire & mes proſperites, & que tout autre 
auroit peut- tre ſupprimees, pour ſe faire honneur d' avoir 
tournè a ſon gre tous les penchans de ſon Maitre; 5 ne 
rien deguiſer, ni ſupprimer ſur ce ſujet, il me ſuffit de la ve- 
rite & de Vinſtruction : Pune eſt mon guide, & autre mon 
objet. LY 
Le Due de Luxembourg ayant eu cette annee un proce 
au Parlement; les Avocats qui avolent plaide ſa Cauſe fu- 
rent aſlez hardis pour Exiger quinze cens ecus. II en porta 
ſes plaintes au Roi, qui enjoignit au Parlement de donner 
un Arret, par lequel le falaire des Avocats far reduit & 
Taxcz eux obliges de donner Quittance de argent quiils re- 
S j 
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cevroient, & un Rècepiſſè de toutes les Pieces qu'on leur au- 
roit miſes aux mains; afin qu on pur les contraindre a rendre 
celles qu' ils gardoĩent ordinairement juſqu'a ce qu' ils fuſſent 
ſatisfaits. Il avoit toujours paru {i neceſſaire de mettre un 
frein a la cupiditè de ces Meſſieurs, que les Etats avoient 
deja ordonnè la meme choſe, fans qu'on y eur eu aucun 
egard. Le Parlement accorda l' Arrèt qu'on lui demandoĩt: 
Mais les Avocats au- lieu de $'y ſoumettre, allerent au nom- 
bre de trois ou quatre cens, remettre leurs Chaperons au 
Greffe: ce qui * ſuivi d'une ceſſation d' Audiences. Il ſe 
fir un murmure preſque general dans Paris, fur- tout de la 
part des Pedans & des Badauds : deux miſerables eſpeces 
dont cette Ville abonde; & qui ſe croyant plus ſages que 
le Roi, le Parlement, l'Aſſemblèe des Pairs, & les Etats, 
dccidoient contre eux en faveur des Avocats (26). Ceux cy 
trouverent bien-tror des partiſans juſques a la Cour, qui ſqu- 
rent {i bien groſſir un mal tres-peu conſiderable en ſoi, & 
d'un remede très- facile, que le Roi Etourdi de leurs cla- 
meurs, commenca a S' alarmer ſur les conſèquences. 
Pendant que cette affaire Etoit encore en branle; un jour 
que Sa Majeſtè s' en entretenoit dans ſon Cabinet avec les 
Courtiſans, & qu'elle rapportoĩt toutes les inſtances qui lui 
avoient EtE faites en faveur des Avocats : „ Pardieu! Sire, 
„ je ne m'en étonne pas, dit Sigogne en elevant ſa voix, & 
» de Pair d'un homme pique : ces gens-la montrent bien 
» qu'ils ne ſcavent a quoi s occuper; puiſqu'ils ſe tourmen- 
» tent tant Peſprir d'une choſe ſi frivole: Vous diriez a les 
» enrendre criailler , que  Erar ſeroit perdu, ſi on n'y voyoit 
» plus ces Clabaudeurs : comme ſi le Royaume ſous Charle- 


— 


„ magne, & tant de grands Rois, pendant le regne deſquels 


„on n'entendoiĩt parler ni d' Avocats, ni de Procureurs, n'a- 
„ voit pas Etc auſſi floriſſant qu'il peut l'ᷣëtre aujourd'hui, 
» que nous ſommes manges de cette vermine. « Sigogne ap- 
porta enſuite pour preuve que Petablifſement des Avocats 
n'eſt pas fort ancien en France, le Protocole de la Chancel- 


(26) P. Matthieu en rapportant || ſera dans la ſuite de ces Memoires 
cet incident, tom. 2. liv. 3. pag. 478. || des moyens de diminuer conſidera- 
ſemble auſſi prendre le parti des || blement le nombre des proces : Er 
Avocats: Ce qui n'empeche pas que || c'eſt à cela en effet qu'on doit d'a- 
tous les bons eſprits ne ſoient du ſen- || bord s appliquer pour remedier aux 
timent du Duc de Sully. II propo- Il abus dont il ſe plaint. 
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lerie, dont la premiere Lettre eſt intitulèe, Zettre de Grace 
A plaidoyer par Procureur: Et comme il vit qu on Fecouroit 
avec plaiſir, il ajoura que cet art s toit etabli a la ruine de 
la Nobleſſe & du Peuple, & au deperiſſement du Trafic & 
du Labourage: » Il n'y a, dit. il, ni Artiſan, ni Paſteur, ni 
„Laboureur, ni meme {imple Manccuvrier , qui ne ſoit 
» plus utile que cette fourmillere de gens qui Senrichiſ- 
55 = de nos folies, & des raffinemens qu' ils ont inventes 
» pour Etouffer la veritè, & renverſer le bon droit & la rai- 
» ſon : Si nous ſommes ſi aveugles, continua-t'il avec une vi- 
v vacite tout- a- fait plaiſante , 2 nous ne voulions, & ſi 
„ malheureux que nous ne puiſhons nous en paſſer rout-a- 
» fait; il n'y a qu'a leur ordonner de fe remettre dans huir 
„ jours tout: au- plus-tard a continuer leurs fonctions, aux 

- » Conditions portèes par la Cour, ſous peine d etre obliges 
» de retourner reprendre la Boutique, ou la Charrue, qui ils 
„ont quittees, ou de gen aller ſervir 'Erat en Flandre ur: 
5 — ſur Vepaule : & je vous reponds qu'on les verra 
» bien-rot courir pour reprendre ces magnifiques Chape- 
„ rons, comme vermine vers un tas de froment. cc 

Il wy avoit perſonne dans la compagnie qui pùt s empè- 
cher de rire de la ſaillie de Sigogne: le Roi sen diĩvertit le 

remier, & convint que ces raiſons Etotent bonnes: Mais 
Joie u' il ſe füt laĩſſè aller aux ſollicitations (27), ou ébranler 
par L crainte de joindre encore ce nouveau trouble à ceux 
qui agitoĩent deja l'interieur du Royaume; ou, comme il 

Sen expliqua, qu'il fe reſervart a faire quelque jour ſur cette 
matiere un Reglemenr general, dans lequel non-ſeulemenr 
les Avocats, mais encore les Procureurs, & tout le Corps 
meme de la Juſtice fuſſent compris; il conſentir que pour 
cette fois Arrer demeurar fans effet: Er ceſt ainſi que ſe 
termina cette riſible affaire, fur laquelle je renyoie pour les 


1 


1 
1.602 


(27) Le temperament que firent II Mais comme ces Lettres leur per- 
apporter dans cette affaire les Gens |} mettojienr en meme-remps de faire 
du Roi, qui ſous- main favoriſoient || les remontrances qu'ils croiroient 
les Avocats, fut, que le Roi ren- || juſtes par rapport à Téxercice de 
voya de nouvelles Lettres au Parle- || leurs Charges; & qu'on leur affairs 
ment, par leſquelles il eroit enjoint I en particulier, qu en attendant ils 
aux Avocats de reprendre & conti- || pouvoient agir comme auparavant, 
nuer leurs fonctions, à condition ils n'eurent aucune peine a s'y ſou- 

ourtanr d obèir aux Arrers du Par- mettre. De-Thos,.liv. 128. Septen. ans. 

t & 4 FOrdonnance des Etats: | 1602. | 


— 


1601. 


Matthieu, 
bd. 462. 


£rolent en haut, & qu'elle croyoit 
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rèflexions, au propre diſcours de Sigogne: auſſi- bien demeu- 
ra-r'on r ae le monde, que c'ctoir moi qui Pavois 
fair parler (28). | | 

Ce ſujer amene a-propos le grand proces intente cette 
annee par le Tiers Etat de Dauphine contre le Clerge & la 
Nobleſſe, {ur la maniere dont les Impors ſont aſſis & repar- 
tis dans cette Province. Je fus nomme pour en connoitre 
avec treize autres Commiſſaires, choiſis par les perſonnes 
les plus diſtinguces du Royaume: mais il ſe paſſa fix ans, avant 

wil pur etre vuide ; Panimoſite des Parties tant fi grande, 
qu'on fur 5 7 4 de renvoyer une ſeconde fois informer ſur 
les lieux. Je fis une plus prompte juſtice du nommè Jouſ- 
ſeaume, Receveur General des Finances, qui avoir fait ban- 
queroute, & emportè les deniers royaux: Je le fis ſaiſir a 
Milan, ou il setoit retire ; & attacher a une potence. Tou- 
te action capable d' entrainer avec ſoi la ruine d'une infinite 
de Familles, ne peut ètre pourſuivie trop ſeverement. Le 
Roi prit encore P interèt de ſes Finances, dans affaire des 
Receveurs & Threſoriers Generaux de Bourgogne. On leur 
avoit donnè quelques Aſſignations pour le payement des 
Garniſons, & Ouvrages de Fortifications, ils n'avoient 

oint acquites, par negligence, ou ages, Sa Ma- 
jeſte envoya ſuivant mon conſeil, un Commiſſaire, honnere 
homme, qui commenca par interdire ces Employes ; fit 
lui-mème la Charge de Threſorier; & commit 9 4 

| TS la 


— 


(28) Le Journal d' Henry IV. rap- | ctre des Procureurs. Le Roi les en- 
porte une petite Hiſtoire, qui trou- || voya prier fort- civilement de lui ce- 
vera fa place ici. Henry chaſſant du || der un morceau de ce ror pour de 
cote de Groſbois , ſe deroba de fa argent, ou de lui donner place au 
compagnie , comme il faiſoit ſou- bout de leur, table, en payant ſon 
vent; & vint ſeul à Creteil, qui eſt || cor: ce qu'i& refuſerent. Henry IV. 
une lieue par- de-là le pont de Cha- || envoya chercher ſecrettement Vitry 
renton, ſur l' heure de midi, & affa- & huit ou dix autres de fa troupe, 
mè comme un Chaſſcur. Il entra dans || auxquels il dit de prendre ces Pro- 
Fhorellerie , & demanda a Vhoteſle |] curcurs, de les mener a Groſbois, & 
ſi elle avoit quelque choſe a lui don- || de les bien fouetter, pour leur ap- 
ner a diner. Elle repondit que non, prendre a ètre une autrefois plus ci- 
& qu'il Etoit venu trop tard : Elle ne || vils avec les Gentilchommes: „ Ce 
le prenoit ue pour un ſimple Gen- || > 2 ledit Sieur de Vitry Executa 
tilhomme. Henry lui demanda pour || » fort- bien & promptement, dit 
qui donc Eroit une broche de roti || > FAuteur , nonobſtant toutes les 
qu'il voyoit au feu. L'horefle lui raiſons, prieres, ſupplications, re- 
dit que c toit pour des Meſſieurs qui [| montrances & contredits de MM. 

| 22 les Procureurs, « | 


(29) Lecu 


la Recette generale. Tous les frais qui furent fairs dans 
cette occaſion, furent pris ſur les gages de ces Receveurs & 
Threſoriers : » Afin, dit Henry, que je ne paye pas la pei- 
„ ne de la faute qu' ils font contre mon ſervice & leur de- 
2» voir. "On | 

e trouvai un remede plus court & moins violent que les 


i Son & les confiſcations, pour empecher le tranſport 


des Eſpeces d'or & d argent hors du Royaume: ce fut de 


les hauſſer (29). Ne pouvant y avoir d' autre cauſe de cet 
abus, que la trop grande diſproportion entre la valeur de 


(29) L'ecu d'or au Soleil , qui | Biens de ce nombre conſiderable de 
valoit ſoixante ſols tournois, fut mis || Citoyens: Er d'ailleurs ſi Von avoir 
a ſoixante-cinq : Pecu d'or nommè || vu du deſordte dans les Monnoies, 
Fecu piſtolet, de cinquante huit ſols, || elle n'en etroir , ni pouvoit erre la 
a ſoixante-deux , & ainſi des autres || cauſe , mais uniquement TI'ctat vio- 
Eſpeces d'or. Le franc d' argent de || lent ou les Guerres Civiles avoient 
vingt ſols , hauſſa d'un ſou quatre || reduit ce Royaume. 
deniers ; & le reſte à- proportion. Le Duc de Sully imagina les deux 
C'eſt au mois de Septembre que fur || operations dont il eſt ici queſtion , 
ortèe cette double Ordonnance du our arreter ces deſordres, qui 
urhauſſement des Monnoies , & du toient, ſelon lui, la trop grande 
retabliſſement du compte par livres. abondance des Eſpeces Errangeres 
Car le compte par ècus n avoit lieu || qui prenoient la place des nortres 
que depuis vingt-cinq ans, c'eſt-à- || dans le Commerce; en ſecond lieu, 
dire, depuis l Ordonnance de 1 577, || le ſurhauſſement des Denrees; enfin 
qui avoit aboli le compte par li- || le tranſport des Eſpeces d'or & dar- 
yres. Matthieu approuve fort ces || gent chez nos Voiſins. Il eſt egale- 
deux operations du Duc- de Sully , || ment facile de lui faire voir que ſes 
tom. 2. liv, 3. pag. 540. Le-Blanc pre- plaintes a tous ces egards ne portent 
tend au-contraire , p. 351. 372. & || {ur rien, non-plus que le remede 
ſuiv. qu'en dèrogeant dans tous ſes qu'il veut y apporter. Nous avons 
points a cette fameuſe Ordonnance || deja montre plus haut, en quel ſens 
de 177, quelques fortes raiſons || c'eſt un bien que cette quantitè de 
qu'on ait cru avoir, on fit un tres- || Monnoie Etrangere qui abonde dans 
grand mal; ſoit dans la Monnoie, || notre Commerce: Er ſi on pouvoir 
parce que les Eſpeces d'or & d'ar- || Fappeller un mal, l'augmentation 
gent hauſſerent enſuite autant en ſept || de la valeur numeraire des Eſpeces, 


annees ſeules, qu'elles avoient fait || a laquelle il a recours, cEtoit plus 


pendant les ſoixante-quinze annèes || propre a Faugmenter qua le faire 
precedentes ; ſoit dans le Commer- I cefler. 3 
ce, parce que les Marchandiſes & Pour ce qui eſt de Pencheriflement 
Denrees encherirent a-proportion. || des Denrecs , la meme augmenta- 
Le ſentiment de ce dernier me pa- || tion ne pouvoit qu'y donner lieu 
roit appuyè ſur de meilleures raiſons. || encore davantage; & la raiſon pour 
Le compte par ècus avoir été Eta- || y obvier , qu'il tire de la ſtipula- 
bli en faveur de ceux qui avoient || tion | ag livres, parottra à tout le 
leur revenu en argent, de ceux qui || monde tres - inſuffiſante & meme 
le faiſoient valoir par la voie de || frivole. D'ailleurs il me ſemble 
conſtitution & autrement , de ceux || que Vencherifſement des Denrees 
gat vendoient à terme des effets 8&c. || ſuit comme un effet neceſſaire 
1 de 1577 , aſſüroit les II de la multiplication qui geſt faite 
ome 11, | h 
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nos Eſpeces d'or & d'argent , & celles de nos Voiſins. Je- 
tablis en mème temps 2 le Royaume le compte par li- 

vres, qui auparavant s'y faiſoit par cus. Quelqu'un trouvera 
peut. ᷑tre cette idèe trop ſubtile; June & autre maniere de 


en Europe des mètaux d'or & d' ar- 
gent 1 — la decouverte de F Amè- 
rique. Pour que cela ne fut pas, il 


faudroit que nous nous interdiſſions 


tout Commerce, non- ſeulement avec 
FEſpagne , dont les Mines nous four- 

iſſent ces metaux , mais encore avec 
— nos Voiſins, chez leſquels ils 
Circulent , auſſi- bien que chez nous. 
L'Etat on Yon ſe conduiroit ſuivant 


ce principe, feroit avec tous les au- 


tres Etats de] Europe, la meme figu- 
re que faiſoit la . de Spar- 
te avec les autres Republiques de la 
Grece. La ſeule attention qu'on doit 


avoir (& elle eſt dune extreme con- 
ſequence) eſt, que toutes les Mar- 


chandifes & Denrees , & generale- 
ment rout ce qui fait partie du Com- 


merce , hauffe en mEme-temps & 
dans la meme proportion. Sil'on en- 


cherir le produit des Manufactures, 
fans encherir le bled , par exemple; 


T Agriculture eſt negligee: Sil on ne 


11 pas a Fun & a PFautre 
e ſalaire des Journaliers ,1ls ne peu- 
vent plus ſe nourrir, & payer les Im- 
pors. 


Etc le principal objet du Duc de Sul- 
Iy, il eſt vrai que Laugmentation de 


leur valeur numeraire pouvoit en | 


quelque ſorte le prevenir , en ancan- 
tiſſant ou diminuant le profit des Bil- 
lonneurs : & il y a apparence que ce 
fut cette ſeule raiſon qui le derermi- 


na. Les lumieres bornees de ſon Siecle 


fur les Finances, & plus encore ſur 


le Commerce,ne lui permirent point [| 
denviſager qu'il dètruiſoit un abus 


leger par un beaucoup plus grand, 
ni de nub akon ke fa * du 
mal, Il auroit ſenti, qu'il eſt tout na- 
turel que l'avantage du Commerce, 
& cop ſèquemment la plus grande 
quantitè d'or & d' argent, demeure 
à la Nation qui aura mis toutes les 
autres dans la plus grande dependan- 


— 


— 


— ” 


— 


Quant au tranſport des Eſpeces 
hors du Royaume, qui _ avoir | 


ce de ſes richeſſes, ſoit naturelles, 


ſoit acquiſes; & que tant que la ba- 


lance du Commerce ſera en faveur 
de quelqu'un de nos Voiſins, cette 
defenſe de tranſporter les matieres 
d'or & d' argent, n'eſt ni juſte ni pra- 
tiquable. Aujourd hui que nous com- 
mencons à voir un peu plus clair ſur 
cette matiere, il n'y a plus perſonne 
qui ne convienne que toutes ces OPE- 
rations, & toute cette facon de pen- 
ſer , ne frapoienr guere droit au but. 

—_— Fexigence des cas, qui eſt 


infinie, ne permette ni de rout pre- 


venir ,ni de tour aſſujettir a une ſeu- 
le regle; on peut dire cependant 
qu'il y a fur article de la Monnoie 


& du Commerce, deux Maximes ge- 


nerales & rres-fimples , qu'on doit 
regarder comme invariables : Ceſt 
d'eviter avec le plus grand ſoin de 


| toucher aux Monnoies; & de travail- 


ler fans relache a rendre le Francois 
le plus laborieux , le plus induftrieux 
& le plus xconome qu'il eſt poſſible. 

Les frequenres variations dans les 
Monnoies portent des plaies mor- 
telles au Commerce interieur, & 
Etranger, par Vextinction de la con- 
fiance, le reſſerrement des bourſes, 
les embarras & le deſavantage du 
Change , le renverſement des for- 
tunes &c. Tout cela eſt palpable & 
connu. On peut y ajouter, que le 
Roi qui paroit ètre le ſeul qui gagne 


| ces operations „ a bien Examiner | 


la choſe , y perd toujours conſidera- 
blement plus qu'il ny gagne. Outre 
que l'inſolvabilitè de ſes Sujets eſt 
un mal qu'il partage toujours avec 
eux , & meme dont il fe ſent plus 
long-remps qu'eux; toutes ſes depen- 


[| fes augmentent avec la Monnoie , 
pour ne 
| que ces 


tus diminuer , lors meme 
ſpeces diminuent. 

L'autre principe a encore moins 
beſoin de preuve. Il ſemble que la 


| Nature a reſerve a la France IEm- 
pire du Commerce, par Tayantage 
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compter devant revenir au meme, Je wen juge pas ainſi ; ſur 
experience que je crois avoir faite, que Fhabirude de nom- 
mer un Ecu , faute d'une denomination plus propre aux pe- 
tits details , porte inſenſiblement toutes les parties du Com- 


de ſa ſituation, & par l' excellence de 


ſon terroir, qui met une grande 
partie de ſes Voiſins dans la neceflite 
d'avoir recours a elle, pour toutes 
les choſes qui font les premiers & 


eſſentiels beſoins de la vie. Il ne s'a- 


gir plus pour elle que de partager du- 
moins Egalement avec eux, le Com- 
merce de toutes celles qui ne ſont 
que de ſimple commoditè, ou que le 
luxe a introduites en Europe. Si la 
conſommation de celles- cy abſorbe 
au- delà du produit des premieres; 
mal-à- propos nous plaindrions- nous 
de notre ctat: Car pretendre empè- 
cher le tranſport de nos matieres 


cor & dargent chez I Etranger, 


lorſque c'eit nous qui redevons a cet 
Etranger; c'eſt vouloir faire ceſſer 


Fetter ſans orer la cauſe: Mais appli- 
= le Francois au Commerce qui 


e fait par la Mer , aux Manufactures, 
aux Arts; Vempecher autant qu'il ſe 
peut, de tropdepenſcr auxchoſesqui 
viennent de FErranger-, & qui ne 
ſont que ſuperflues ; & d'un autre 


cõtè augmenter ſes richeſſes propres, 


en animant la culture de ſes Terres: 


voila ce qu'on appelle rirer parti du 


Commerce. 

Outre Le-Blanc & Matthieu, con- 
ſultez ſur le ſujet de cette Note, De- 
Tou, liv. 129. Le-Grain , liv. 8. Pé- 
refixe , & autres Ecrivains de ce 
temps-là; mais ſeulement pour y 
chercher I'hiſtorique de ces opera- 


tions de Finances & de Commerce: 


Car dans la veritè, les raiſonnemens 


de ces Ecrivains ſur toute cette ma- 


tiere ne ſont guere ſatisfaiſans. On 
ourroit dire d'cux ce que diſoit le 
uc de Sully du Parlement de Paris: 
Ce ſont des Maitres-es-Arts qui 
>> tous n'y entendent rien. Memoir. 
pour PHiſtoire de France. 

Comme M. de Sully ne revient 
plus a traiter les affaires de la Mon- 
noie; j'y ſuppleerai par les mEmes 
Memoires, tom, 2. pag. 275+ C. ſuiv. 


quoique cet Ecrivain paroiſſe ne pas 


meme entendre l'tat dela Queſtion, 
& qu'il parle peu avantageuſcment 
du Roi & de ſon Miniſtre. En ce 
temps, dit-il (& il parle de tous 
les mouvemens qui ſe firent à ce ſu- 
jet en 1609), „ fur mis ſur le Tapis 
>» du Conſeil , & propoſe un nouvel 
„Edit des Monnoies , leſquelles on 
>> vouloit decrier & changer, c' eſt-a- 
>» dire, les affoiblir, & par meme 
„ moyen ruiner le peuple. Chacun 
„en murmuroit : le Roi ſeul pour 
> avoir ſon compte, en rioit , & ſe 
»> MOCquoir de tout le monde, mè- 


» me de ſes Officiers , & de leurs 


| 


„ remontrances; comme il fit du 
» Premier Preſident des Monnoies 
„(Guillaume le Clerc), lequel se- 
>> tant trouble en ſa harangue, ayant 
>> Er6 deux fois interrompu par Sa 


» Majeſté; le Roi ſe prenant a ri- 


re, le fir demeurer au beau milieu 
>> de 1a harangue : ce que Sa Ma- 
>> jeſte voyanr , lui dit: continuez 
M. le Preſident: car ce que je ris 
> reſt pas que je me mocque de 
>> VOUS; mais c'e{t que mon Couſin 
» le Comte de Soiſſons qui eſt pres 
„ de mol, me diſoit qu'il ſentoit le- 
>> paule de mouton. Laquelle rechar- 
55 fe lui ota tout - à-fait la parole: Et 
> le Roi ſe prenant a rire Sen alla, 
& le laiſſa- la. Un Perigourdin , le- 
>> quel cEtoit un des principaux qui 
>> avoit donnè au Roi lin vention de 
>>cet Edit, en preſſoit fort Jex ecu- 
>> tion. Le Roi qui connoiſſoit bien 
>» Viniquire de Edit, ſe voyant con- 


>> tinuellement occupe de ce Ruſtre 


>» de Partiſan , lui demanda enfin de 
>> quel Pays il ètoit: Je ſuis de Pé- 
» rigord , repondit ce vilain: Ven- 
>> treſaintgris ! repartit Sa Majeſte , 
je meen ſuis toujours doute : car en 
>> ce pays- là ce ſont tous Faux mon- 
>> NOYEUrs. .. Le Samedi 5 Septem- 
bre, la Cour afſemblee ſur VEdir 
des Monnoies, le rejetta tout. a- fait: 


T ij 


1602. 


1602, 


————_—_—_—_—__—_—__ Rte —— 


——_— — — 


148 


MEMOIRES DE SULL V, 


merce dans les ventes & dans les achats, au-dela de leur 


vraie valeur. 


Le Commerce ſe trouva encore interefſe dans la Nouvelle 
que le Roi requt de pluſieurs endroits du Royaume, que 
ceux qui avoient ere prepoſes pour y chercher des Minie- 
res d'or & d' argent, en avoient trouve de fort- abondan- 
tes (30). Le bruit en fut repandu a la Cour avec tant d' ap- 
parences de certitude, que chacun ſe figurant la Direction 
de ce nouveau travail, comme une ſource de richeſſes im- 
menſes; il n'y eur preſque perſonne qui n'employar tout ſon 


credit 


our ſe la faire accorder. Monſieur Le-Grand en 


obtint la Surintendance, & Beringhen , le Controle-Gene- 
ral: Ce qui fit dire a La-Regnardiere, Bouffon auſſi mordant 
que plaiſant, qu'il ne pouvoit ètre fait un choix plus heu- 
reux pour la Direction des Mines, que celui d'un homme , 
qui Etoit lui-mEme un compoſe de mines. La culture de la 
Soie, ſur laquelle jaurai plus d'occaſion de parler Vannee ſui- 
vante, peut trouver ſon commencement en France, dans 
cette anne: Il y eut mème un Edit porte pour la plantation 


de Meuriers. - 


>> Nec debemus , nec poſſumus , conclu- 
> rent- ils tous d'une meme voix. 
» MM. des Monnoies y furent man- 
» des : entre leſquels, un de la Reli- 
>> gion, nomme Bizcul , triompha 
>» de parler, & opina fort- librement; 
» dont il fur grandement loue : M. ſe 
>» premier Preſident dit, Non in parabo- 
>> lis iſte locutus eft nobis... Eſt 4 noter 
>» qu auflitot que Meſſieurs de la Mon- 


>2> noie furent entres dans ta Cham- | 


>> hre, le premier Preſident leur dit: 
5 ſeez vous, & vous couvrez, puis 
>> vous parlerez .. Le Mardi 8. fur le 
> ſoir, M. de Sully alla voir le pre- 
mier Preſident, pour le prier d' in- 
„ duire la Cour a paſſer les Edits; 
» ſurquoi il le trouva inflexible: Er 
>> comme le Preſident lui en remon- 


2» troit l'in juſtice; M. de Sully lui 


„ repondir:: Le Roi ne doit eſtimer 
> injuſte ce qui accommode ſes af- 
> faires. Le Mardi x5 Septembre, 
> le Roi envoya ſes Lettres-Parentes 
>» la Cour, pour prolonger encore 
» le Parlement de huit jours; pen- 
» dant lequel temps il leur toit en- 
do mY de vaquer a la verification des 
„Edits, deux deſquels Etoient com- 


— 


„ me revoquès, & des autres on eſpe- 
>> roit qu' ils irojent a vau l'eau &c. «< 

(30) Le Septenaire, nomme ainſi 
tes endroits ou furent trouvèes ces 
Mines de toute eſpece: Es Monts- 
>> Pirenees ,. des Mines de tale & de 
o cuivre, avec quelques Mines d'or 
& d' argent: aux Montagnes de 
„Foix, des Mines de geais & des 
„ pierres prècieuſes, juſques aux eſ- 
>> carboucles, rarement: Ez terres de 


»» Gevaudan & ez Sevennes, Mines 


» de plomb & detain: En celles de 


» Carcafſonne , Mines d argent: en 


>> celtes d Auvergne, Mines de fer: 


> en Lyonnois pres le Village Saint- 


>» Martin , celles d'or & d' argent: 
„ en Normandie, dargenr & fort- 
bon ètain: A Nonnay, en Vivarais, 
>» Mines de plomb: en la Brie & Pi- 
„ cardie, Mines de marcaſſites d'or 
„& d' argent. « Quelques-unes de 
ces Mines, mais ſur-tour celles d'or 
& d'argent, ſont d'un travail fi peni-. 
die & en mème temps fi infructueux 

go M. De- Thou avoit raiſon de diſ- 
ſuader des ce temps-là de s'y' atta- 
chex. liv» 1294 N 


r 
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Doe tous ces differens Edits, aucun ne fit tant de bruit, 
que celui qui fur donnè contre les Duels (31). Sa Majelte 
Sy porta, juſqu'a ordonner la peine de mort contre les Cou- 
ables: En quoi elle ne ſuivit pas mon avis. Pai aſſez don- 
ne 4 connoitre ce que je penſe de ce cruel & barbare abus, 
pour n'rre pas accuſe davoir cherche à le tolerer: Ceſt 
que je prevoyois au-contraire que excès de ſeverite dans 
les moyens ſeroit cela meme d'ou naitroit le prineipal obſta- 
cle a Pexecution. Lorſqu'il ꝰagit de manifeſter la volontè 
du Souverain a ſes Sujets; je trouve qu'il n'y a rien de ſi im- 
portant, que de bien Examiner fi la chofe defendue eſt de 
nature, que le riſque de la vie ſoir capable d' arrèter la de- 
ſobeiflance; parce qu autrement je crois que les moyens ex- 
trèmes ſont alors bien au- deſſous de la ſimple perte de Phon- 
neur, ou meme d'une amende pecuniaire un peu forte. Si 
on fait une ſcricuſe attention ſur le Duel, on trouvera qu'il 
eſt de cette nature; parce que ne regardant pour ordinaire 
ue des perſonnes de qualite, ſouvent meme de la premiere 
diftinaidn „dont les ſollicitations fonr d autant plus vives & 
plus efficaces, que la peine dont on eſt menacè eſt grande & 
infamante; il eſt indubitable qu'il s accordera beaucoup d' a- 
bolitions, dont l' exemple & Peſperance ſuffiſent de-reſte 
pour encourager -a deſobeir aux loix : Souvent les peines 
qui font le plus impreſſion, ſont celles pour leſquelles on 
n'ofe, ou Pon ne peut demander grace. 
Outre les Ambaſſades dont Jai parlè au commencement 
de cette annce, le Roi en recut une très- ſolemnelle des treize 


Cantons Suiſſes. Quarante- deux Deputes de cette nation vin- 


rent a Paris, pour le renouvellement d' Alliance (3 2), qut 
avoir ere le ſujet du voyage du Marechal de Biron dans ces 


Cantons. Je fus nomme, avec Sillery, de Vic & Caumartin, 


pour traiter avec eux: Ce que je ne fis pas aſſiduèment, 4 


(3 1) Cer Edit on le Duel eſt de- ||. & en excepta tous autres crimes, de- 
clare erime de Leze-Majeſte , fur || lirs , voies de fait, &c. M. de Sully 
rendu a Blois, au mois de Juin. H eſt || reviendra dans ces Memoires a tra- 
très- c vere. C'eſt cet Edit qui a attri- ter plus au- long la matiere du Duel. 
bue le premier au Connètable & aux || (32) Voyez toutes les Ceremonies. 
Marechaux de France, le pouvoir de I d Entree, d' Audience, de preſtation 
dEfendre les voies de fait, & d' or- de Serment &c: qui furent obſeryees- 
donner fur la reparation- de l'injure: ¶ en cette occaſion, dans le Septenairs. 
Ce qut le Parlement reftreignit en le || 4m 1602. Matthieu, tom, 2. lu. 3 
verifiant, aux ſeules entrepriſes repu- l 4715, Ce. | 
wes. intereſſer le Point-d-honneur;; | 
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cauſe de mes occupations 1 me contentols d' tre Exacte- 
ment informe par Sillery, de ce qui ſe paſſoit dans leurs Aſ- 
ſemblees. La ſeule difficultè que j'y fis naitre, fut que ſur les 
trois millions qu'on leur accorda, outre les quarante mille 
ECus, à quoi fut portèe leur penſion ordinaire, j'aurois du- 
moins ſouhaite qu'on defalquar quelques ſommes acquirees 
a leur decharge , pendant la Campagne de Savoie, & dans 
quelques autres occaſions. Du-reſte faire grande chere 4 
ces Meſlieurs-la, & boire largement avec eux, a ete de tour 
temps une des parties eſſentielles de leur reception. Le Roi 
leur fit preſent de chaines & de medailles d'or. Il renvoya 
de-mème comble de preſens le Camerier du Pape, qui vint 
viſiter le Roi de la part de Sa Sainteté. Il donna ſon conſen- 
rement a Alliance que la Republique de Venile fit avec les 
Ligues des Griſons contre I'Eſpagne. | 
Les Armemens & autres preparartits conſiderables, qu'on 
voyoit faire a cette Couronne pour Pannee ſuivante, tenoient 
toujours le Conſeil de France extremement attentif; & fu- 
rent cauſe que Henry, dont le principe a toujours ete que 
la ſeule puiſſance militaire rend un Etat floriſſant, non- 
ſeulement rejetta la propoſition que je lui fis de reformer 
une partie de {es Troupes, & ſur- tout de diminuer les Com- 
pagnies de ſes Gardes de douze ou quinze cens hommes; 
mais encore, qu'il prit la réſolution de faire une nouvelle 
levee de ſix ille Suiſſes, que jobrins a-grande-peine qu'on 
differat juſqu'au mois de Septembre. Il veilla plus exacte- 
ment quꝰ auparavant au payement de ſes Gens de Guerre: & 
eus obligation a M. le Connerable d'avoir ſollicitè forte- 
ment pour celui de ma Compagnie de Gendarmes: Enfin il 


ſe derermina encore a faire le voyage de Calais: C'eſt le 


plus conſiderable de tous ceux que Sa Majeſte fit cette an- 
nee, après celui qu'elle avoir fait dans les Provinces, 
Henry prit ſa route par (33) Verneuil, ſur la fin du mois 
d Aoũt; laiſſant la Reine ſon Epouſe dans le meme erat que 
Fannee precedente, lorſqu'il fit le meme voyage; C eſt-à- 
dire fort- avancèe dans ſa groſſeſſe, puiſqu'elle accoucha de 
Madame, ſa Fille ainee, dans le mois de Novembre (3). Auſſi 
(33) Verneuil pres Senlis, Cha- [| (34) Elizabeth de France, nee le 
* quil avoir donne a Mademoi- || 22. Novembre 1602. & marice a 
elle d'Entragues , ſa Maitreſſe; & || Philippe IV. Roi d'Eſpagne , en 


dou elle prit le nom de Marquiſede || 1615. 
Verneuil, 0 4 


meu 


3 — 
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ne me recommanda-t'il rien tant que de me rendre aſſidu 
auprès delle, pour lui faire goùter ce voyage, & lui procu- 
rer tous les divertiſſemens ret a la deſennuyer pendant 
les premiers jours de ſon a 

dant fa route, fans s' informer de l' tat de la ſantè de cette 
Princeſſe, & de la maniere dont elle paſſoit le temps. On 
peut dire qu'il n'oublioit rien du core des egards & de la 
circonſpection, de ce qui Eroit capable de lui faire oublier 
les ſujers de chagrin qu'elle recevoit de ſes galanteries : Je 
crois que la legitimarion du Fils que ce Prince avoiteu de la 


Marquiſe de (35) Verneuil , qui fut faire en ce temps-là, 


ne fut pas un des moins ſenſibles a la Reine. Henry far obli- 
e de S arrèter a Monceaux, ayant Fagnc la fievre à ſe re- 
Roidir en ſe promenant la nuit, & a voir travailler ſes Ma- 
cons. Le remede dont il fe ſervit pour Sen guerir, fut d'al- 
ler a la Chaſſe le lendemain. Lorſque je lui eus mande 4 
Boulogne, que les choſes etoienr de la part de la Reine dans 
la ſituation ou il les fouhaitoir ; il m'&crivit de aller trou- 
ver en cette Ville, avec le Preſident Jeannin, dont il comp- 
toit avoir beſoin. . | 
C'eſt de cet endroit que Sa Majeſte fur remoin d'une 
pu des Evenemens & des exploits de la Campagne, entre 
es Eſpagnols & les Flamands, ſans vouloir deſarmer, quel- 
quaſſurance que lui fit donner le Roi d'Eſpagne ; juſqu ce 
qu'il ear vu quelle face prendroient les affaires des Pays- 
Bas. Elles y continuerent fur le mème pied que Pannee pre- 
cedente. Le Siege d' Oſtende fut pourſuivi avec plus de vi- 
gueur du core des Aſſiegés, que des Aſſiegeans. Le Prince 
Maurice de Naſſau an etre demeure quelque temps 4 
— , Incertain de ce qu'il devoĩt entreprendre, alla le dix- 
Septembre inveſtir Grave, devant laquelle il ſe re- 
trancha, ne doutant point qu'il ne dar ètre rrouble dans 
ce Siege. En effet IAmirante d' Arragon, en Vabfence de 
FArchiduc Albert, qui eroir demeurè malade 4 Bruxelles, 
eſſaya par le moyen d'un pont qu'il jerra fur la Riviere , 
demporter un des Quartiers des Aſſiegeans, & de ſecourir 
la Place: a quoi il ne reuſſit pas: Il eur meme le chagrin de 
voir pluſieurs de ſes Compagnies Eſpagnoles ſe mutiner, & 
(35) Henry de Bourbon, Due de [| Metz, & ſe maria enſuite 4 Charlot- 
Verneuil: IL fur d' abord Eyeque de |} te Seguier. 


i 


« * 
» 


ſence. Il ne m'ecrivir point pen- ; 
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s emparer d' Hoëſtrate & de Dele, après s'Ctre ſeparees du 
ros de ſon Armee. Il s'y prit fi mal pour les ramener, qu'il 
es porta a rechercher le Prince d Orange. Celui-cy leur 

donna pour retraite la Ville de Grave, qu'il avoit priſe, & 

que ces Eſpagnols lui rendirent, lorſqu'a force de ravages 

& de violences ſur les Terres de VArchiduc, ils Peurenr 

comme force de traiter avec eux, & de les recevoir a des 


conditions rout-a-fait Etranges (3 6). 


L'envie d'avancer la Guerre, faiſoit cependant reſoudre 
dans le Conſeil d' Eſpagne a faire de nouveaux efforts. Une 
Eſcadre de douze grandes galeres & pataches, equipee en 
Sicile avec beaucoup de ſoin, & chargee du nombre de ſol- 
dats, & de toutes les proviſions neceſſaires, partit à cet effet 
des ports d' Eſpagne, pour venir croiſer dans la Manche. 
Le commandement en fur donne a Frederic Spinola, Couſin 
du Marquis de ce nom, qui conduiſoit le Siege d'Oſtende, 
II ſe flatoit de ſe rendre le maitre de la Mer, & de porter 
le dernier coup aux Flamands. Vaine eſperance: Des douze 
Barimens , il en perit deux, avant qu ils euſſent ſeulement 
quittè les Cores d' Eſpagne. Les dix autres rencontrerent 


enſuite une Eſeadre Hollandoiſe, qui les prit, ou coula 4 


fond preſque tous. Le dernier qui —_— & dans lequel 
etoĩt Spinola lui mème, vint echouer a 
maltraitè du Canon, & fi delabre , que les Forcats qui le 
remorquoient “tant revoltes & enfuis , le General ſe vit 
oblige d'aborder ſeul & avec beaucoup de peine 4 Calais; 
d'ou il alla 2 Bruxelles ſe plaindre a PAcchiduc, dela Mer & 
des Vents. . 

L'Eſpagne ſe racquita de ces infortunes, en faiſant ſaiſir 


par le Comte de Fuentes le Marquiſat de Final. Cette 


uſurpation ne pouvoit ètre coloree par aucun prétexte: ce 

etit Etat, qui eſt ſur la Cote de Genes, étant inconteſta- 
3 Fief de l Empire: Cependant lorſque PEmpereur 
pour conſerver du- moins en apparence le droit de ! Empire, 
offrit d' envoyer des Commiſialres ſur les lieux, pour diſeu- 
ter cette affaire, ſon offre fut rejettee avec mepris par le 
Roi d'Eſpagne (37), Il uſa de la mème violence a Pegard de 
N On | Piombino, 
( 57) Le Marquis de Final obtint 


ſeulement a-force de {e plaindre , 


parricularires de toutes ces Expedi- 
une penſion , fa vie durant. ' 
| (38)1] 


£i0ns , qui ne ſont marquees ici qu'en 


(36) Voyez dans les Hiſtoriens les 
abbrege, 


a vue de Calais, ſi 


n 
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Piombino, auſſi Fief de l' Empire, qui lui donnoit un Port a 
fa bienſeance. Il avoit ſans doute de pareilles vues ſur Emb- 
den, lorſqu'il entreprit de ſourenir, contre les Bourgeois, le 

Seigneur (38) de cette Ville, quoiqu'il gavouar Proteſtant: 
mais il ne reiiffir pas: Ceux d'Embden ſe maintinrent en 
liberte , malgre Fun & l'autre; & ſe joignirent aux Etats. 

Le Duc de Savoie n'eut pas un meilleur ſucces dans Ven- 
trepriſe qu'il fit faire par (39) d'Albigny ſur la Ville de Ge- 
neve. Cet Expedition finit très- malheureuſement pour les 
Aggreſſeurs. Quoiqu'ils ſe fuſſent ouvert un paſſage dans 
la Ville par eſcalade; & qu'ils y fuſſent meme deja entres 
au nombre de plus de deux cens, après avoir egorge la Sen- 
tinelle, qu' ils obligerent de leur dire le mot du guet: ce 
qui leur ſervit encore a ſe defaire de la Ronde; enfin qu' ils 
euſſent paſſè ſur le ventre au premier Corps- de- garde: ce 
qui ſembloir devoir les mettre en poſſeſſion de la Ville; les 
Bourgeois tirant de nouvelles forces de l extrèmitè ou ils ſe 
voyoient, les aſſaillirent avec tant de furie, qu'ils les re- 
chaſſerent, & leur firent abandonner la Ville. Une partie de 
ces Savoyards ſe precipita par- deſſus les murs, pour echaper 
à ſes Ennemis: Pluſieurs autres furent pris par les Vain- 
queurs, qui les pendirent ſans miſericorde. L'E-ſpagne trem- 
pa bien avant dans ce noir deſſein, qui fut ſuivi de la Paix 
entre le Duc de Savoie & la Republique de Geneve (40). 

La revolte de Battori contre I Empereur fit continuer la 
Guerre en Hongrie. Le Duc de (41) Nevers y paſſa, croyant 
aller ſuccèder a la place & a la reputation to Duc de Mer- 


* * 


cœur: Mais stant atrache au Siege de Bude, apres celui de 


Peſt pris par les Chretiens ; les Turcs, qui de leur core 


(38) Il Yappelloit le Comred*Oft- || re rapporte une action, dont M. de 
Friſe. Voyez Forigine de ces troubles || Sully parle avec une eſpece de me- 
dans la Chronol. Septen. Ann. 1598. || pris: Le Duc de Nevers penſant par 
& leur fin, Ann. 1602 » ſon Exemple rehauſſer le coun 

(39) Charles de Simiane-d'Albi- || >> a ceux qui Sen retiroient pour le 
Bny. De-Thou , liv. 129, Septenaire. ann. || pèril, & y amener les autres; alla 

1602. Matthieu, ibid. 544. [|] droit à la breche, traverſant d'un 

(40) Le Traite en fur paſſe Pannee || mème pas le nombre des morts , 
ſuivante a Rumilly , par la media- || >> que celui des bleffes & des fuyards: 
tion des Cantons Gait es. Siri, ibid. || mais il y regut une grande harque- 
p. 200. I, | _ |] > buſade, riree parmi une extreme 

(41) Charles de Gonzague, Duc de || quantitè, d'une des Epaules de la- 

antoue , de Nevers, de Cleves & || > dite breche, qui Parteinr juſtement 
de Rhetel, mort en 1637. Voyez || » au core gauche, penetrant dans le 
comment la Chronologie Seprenai- I Thorax, pres du cœur & du pou- 


I602, 
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1602. 


Autrement 
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gErojent enfin mis en poſſeſſion d' Albe- royale, y accouru- 
rent avec de fi grandes forces, qu' ils firent lever ce Siege. 
Le Duc de Nevers ſe retira bleſs. On a beaucoup loue un 
trait de Georges Baſte, General des Imperiaux. Les Revol- 
r&s du Parti de Battory ayant emporte Biſtrith; Baſte oy wn 
cette Place par une Capitulation, qui fut violce pendant 
ſon abſence par quelques Soldats Allemands: Ce qu il neut 
pas ſi- tot appris a ſon retour, qu'il fit pendre tous ces Sol- 


dats, & paya de ſes deniers aux habitans le dommage qui 


. 1 . . 7 , 
leur avoir ere fait. Cette action toucha ſi fort les Revoltes, 


qu'ils ſe ſoumirent tous a PEmpereur, ſans demander d' au- 
tre caution que la parole de Baſte. 


„mon; mais fi divinement condui- 
„ te, que ne lui rompant ni offen- 
>> ſant aucune parti: noble, lui laiſſa 
>> pour jamais autant de gloire, que 
„ de miracle de ſa conſervation. 


Ecoutons auſſi cet Ecrivain ſur la 


mort du Duc de Mercceur : » Deſi- 
>> rant, dit- il, reyenir en France, ſe 


v Preparer a une plus grande Expe- 
>> dition contre les Turcs; il paſla |} 


>> de Vienne a Prague, la ou il prit 
>> conge de 'Empcreur: mais Erant 
>> 4 Noremberg il fut ſaiſi d'une fie- 
22 VIC peſtilente jettant le pourpre... 
>> Il neut pgs pluſtor vu le Saint-Sa- 
„crement, que tour languiſſant & 
> foible de corps , mais fort & ferme 
>» d' eſprit, ayant plus de foi que de vie, 
(la deviſe duDuc de Mercœur ètoit, 
Plus fider quam v tæ) il ſe jetta hors 
>de ſon lit; & ſe proſternant en ter- 
re , il adora ſon Sauveur, plein de 
a larmes, de paroles dèvotes, & de 
» mouvemens religieux. Tout ce 
que cet Auteur ajoùte ſur les actions, 
les diſcours & les ſentimens du Duc 
de Mercœur juſqu'au moment de fa 
mort, eſt tour-a-fait touchant, & 
ſuffit pour faire un grand Eloge. 
>> L'Oraiſon funebre fut prononcee 
>> dans I'Egliſe Notre-Dame de Paris, 
> par Meſſire Francois de Salles , Co- 
>>adjuteur & èlu Eveque de Geneve.. 
> Les Turcs eſtimoient que les affai- 
res des Chrètiens ne ſuccèdoient 
> heureuſement que 1a on ce Prince 
>> etoit. « Apres LO. de fa Maiſon, 
F'Hiſtorien paſſe à celui de ſes vertus. 
>> Il Etoir des plus remperans en ſon 


Fin du treizieme Livre. 


vivre, attendu qu'il ne mangeoit 
„ que comme par force, & ne buvoit 

„ preſque que de eau: Il ne Feroir 
>> pas moins aux autres voluptes tem- 
>> porelles.. Sobre en la poſſeſſion des 
„ grandeurs& faveurs immenſes dont 
>> Ie Ciel Favoit comblè, & n' en abuſa 
>> jamais. Il donnoit un acces cgale- 
>» Tement facile & gracieux aux petits 
„& aux Grands. Il eroit ſobre en ſes 
>> CECTEAtIONS... Les Aſſemblèes inuti- 
> les lui Eroient en extreme mepris: 


» Tellemenr que le temps qui lui re- 
>> ſtoit pour ſon plaiſir, il l employoit 


>> partie à la lecture des bons Livres. 
Il avoit une Exacte connoiſſance & 
„ pratique des Mathemariques. , II 
>> avoit auſſi Fuſage de VEloquence , 
& la grace de bien exprimer ſes bel- 
> les conceptions , non: ſeulement en 
> Ia Langue Francoiſe, mais meme en 
Allemande, Italienne & Ef] pagno- 


v le, eſquelles ilEroit plus que medio- 


„ crement diſert; & neanmoins il 
>» nemploya jamais ſon bien dire qu ã 
la per ſuaſion des choſes utiles, loua- 
>> bles & vertueuſes. « La deſcription 
que cet Ecrivain fait enſuite de ſa 
maniere de vivre par rapport aux de- 
voirs de ſa Religion & de ſa Condi- 
tion, de ſa pietè, de ſa prudence & 
de ſes autres vertus, forme un ta- 
bleau qui pourroir ſervir de modele 
a tous les Grands; en retranchantde - 
la vie du Duc de Mercœur, ce qu'un 
u trop d' ambition, & de zele de 
eligion mal - entendu, lui fit entre- 
prendre contre ſon Souverain. Mat- 


thieu bid. 456,ecn parle de meme. 
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A Ville de Metz etoit agitèe depuis quelque 

dv temps de diſſenſions inteſtines , qui eclaterent 
lau commencement de cette annèe. Le Duc 

Ez#| dEpernon, qui en étoit Gouverneur, & de 
cout le Pays Meſſin, y avoit crabli pour ſes 
— Lieutenans, Sobole (1) & ſon Frere. Ceux cy 
uſerent fi mal de leur autoritè, qu'ils ſe firent bien-tor hair 
de toute la Bourgeoiſie. La difference des Religions ſe joi- 
gnant a cette averſion; il ſe fit un cri general , tant de la 
part des Bourgeois, = des habitans de la campagne, qui 
obligea d'Epernon a ſe tranſporter ſur les lieux, pour con- 
noitre des Griefs des uns & des autres, & tacher de les con- 
cilier. Sobole ſe plaignoit de ce que la Ville lui refuſoit les 
proviſions de bouche neceſſaires aux Gens de Guerre; & la 
Ville rejettoit a ſon tour ce tort ſur Sobole. Il etoit encore 


) Raimond de Comminges, | tilchommes Gaſcons. 
Sieur de Sobole, & ſon Frere , Gen- ||. | 3 
N ; Vy 
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queſtion d'un certain Provencal , priſonnier a Vitry. A quot 
Faigreur, & Venvie de ſe venger, avoient joint une infinité 
d'autres ſujets moins conſiderables, qui avoient amene la 
choſe au point, qu on commengoit a apprehender une re- 
volre. | | 

Le Duc d'Epernon comprit aiſcment que la juſtice n'e- 


toit pas du cote des (2) Soboles , du-moins quant au pre- 


mier Grief, qui eroir le principal; & qu'ils n'occaſionnolent 
cette querelle, que oy avoir un pretexte d'ouvrir les Ma- 
gazins de la Citadelle, auxquels il n'eſt permis de toucher 
que dans les cas de la Guerre, ou d'un Siege; & pour Sen 
rendre les maitres. 11 eur bien voulu pacifier toutes choſes, 
ſans Etre oblige de chaſſer ſes deux Creatures: Il comprit 
meme que ce coup d'autorire toit au- deſſus de ſes forces; 
les deux Freres ſe trouvant a la tète d'un Parti capable de 
rEliſter au Gouverneur, auſli-bien qu'aux Bourgeois. 
Les choſes &toĩent en cet erar, lorſque la Nouvelle en fut 
apportèe au Roi, qui me fit ſgavoir qu'il viendroit en com- 
muniquer avec moi a PArcenat, ou il me demanda a ſouper 
pour lui, & pour ſix autres perſonnes dont il fe feroit accom- 
pagner. Il me mena ſeul dans les grandes halles aux Canons 
& aux Armes, | or la Baſtille; ou apres avoir commen- 
ce comme d' ordinaire, par erat des affaire; quant aux {e- 


ditieux du Royaume, il m'entretint ſur les Nouvelles qu'il 
venoit de recevoir de Metz. Henry _ {ans peine la reſolu- 
areflexton, que {i Metz, 


tion de ſe tranſporter juſques-la; ſur 
qui eſt une Ville aflez fraichement demembree de PEmpi- 
re, venoit malheureuſement a ſe ſ{eparer de la France dans 


la conjoncture preſente, on ſeroit aflez embarraſſé a fe la 


faire rendre. La Politique lui conſcilloit encore ce voyage 
par pluſieurs autres morits, outre celui d'dter au Duc d'E- 

rnon une Citadelle dont il pouvoit abuſer, & un Pays 
conſiderable, ou il s' toit comporte ſous le Regne d' Hen- 
ry III. moins en Gouverneur qu en Prince Souverain. Si quel- 
que jour ſes grands deſſeins venoient a sx ecuter; il falloir 
trouver toutes les facilites poſſibles dans le Gouverneur de 
ce Pays important par {a ſituation: ce qu'il ne fe promet- 


Metz d'intelligence avec le Comte || ſation fut dècouverte. Ve du Duc d'E- 


(2) Sobole accuſoit la Ville de | d'Eſpagne: La fauſſetè de cette accu- 
de Mansfeld, pour ſe donner au Roi II Penn, pag. 217. 2 
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toit pas du Duc d'Epernon. Il pouvoit de plus ſe 3 
quelqu'occaſion favorable de joindre la Lorraine a la Fran- 
ce, qui demandoit que Sa Majeſte prit par elle-mEme con- 
noiſſance de cet Etat, & qu'elle eat un homme de confiance 
dans celui de ces Gouvernemens qui le confine. Enfin ce 
voyage lui ſerviroit a connoitre une partie des Princes d' Al- 
lemagne; à les ſonder au ſujet de la Maiſon d' Autriche, 


pour voir Sil pouvoit en attendre quelque choſe dans une 


conjoncture avantageuſe; & meme a ſe les attacher, en les 
rèconciliant entr'eux ſur pluſieurs differends, qu'il n'igno- 
roit pas. | 

Il fur convenu entre nous, que Sa Majeſte ſe mettroir 
en marche ſans perdre de temps; afin que ſe faiſant voir 4 
Metz avec toute ſa Cour (car nous arretames que la Rei- 
ne meme ſeroit du voyage, ) dans un temps ou les deux fac- 
tions ravoient point encore pu ſe porter juſqu'a prendre 


un parti contraire au Roi, de part & dautre on ne ſongear ' 


qu'a juſtifier ſa conduite , & a ſe ſoùmettre. Le Roi ne vou- 


lut pas meme attendre que les 3 de ſes Gardes, 


que Fon faiſoit habiller de neuf, fuſſent prèts. For demeurai 
a Paris pour la correſpondance. Villeroi fut celui de ſes Se- 
cretaires d'Etat, dont Sa Majeſte ſe fit accompagner : & 
ſans plus de delat, elle partir a la fin de Février, malgre 
Pincommodite de la Saiſon , qui rendoit les chemins bien 
mauvais pour faire voyager des Dames; prenant ſa route 
par La-Ferte-ſur-Jouarre , Dorman-ſur-Marne, Epernai , 
Chalons-ſur-Marne & Clermont. La Cour arriva a Ver- 
dun, d'ou elle vint quatre ou cinq jours apres a Merz, par 
Freſne en Verdunois. | 
L'arrivèe de Henry impoſa filence a tout le monde; & 
on, Ce reſt pas que Sobole, qui 

connut que cette affaire ne finiroit que par ſon expulſion, 


n'eũt aſſez d'ambition & de reſolution pour n Dale de 


ſe maintenir dans la Ciradelle, malgre Sa Majelte : II gen 
ouvrit a ſes Amis particuliers : Mais les plus prudens lui re. 
preſenterent tous, qu'il ſe perdroir fans reſſource par ce deſ- 
ſein. De forte que ſouſcrivant a l Arrèt de ſon hanniſſement, 


il remit la Ciradelle fans aucunes conditions; & fortir de 
Metz, & de tout le Pays-Meſſin. Le Roi nomma en fa pla- 


V ij 
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1603. ce (3) Montigny, pour ſon Lieutenant dans la Province N 


d' Arquĩen, ſon Frere, pour ſervir de Lieutenant au Gouver- 
neur dans la Ville de Metz & dans le Chateau. Montigny 
ſe defit pour cela de fon Gouvernement de Paris, dont il 
roucha pourtant encore les appointemens cette annce. Lan- 
cienne Garniſon fut remplacee par une autre, compoſce 


dans le Regiment mème des Gardes. Le bruit courut que 


d' Epernon n'avoit pas vd de trop bon ccil tous ces change- 
mens: ce qui n'eſt pas difficile à croire; les deux Lieutenans ne 
lui ayant aucune obligation de leur elevation: Mais il n'eut 
rien a repondre ; parce que lui- mème ayant par neceſlite 
demande le premier, qu'on chaſſar les Soboles; il paroiſſoit 
qu'il ne s'etoir rien fait que de ſon conſentement. 

Fai pris tout ce detail dans les Lettres que Sa Majeſte me 
fit l'honneur de m'ecrire. Elle $'y ẽtendoit bien davantage 
ſur la maniere dont elle avoit ere recue a Metz, & ſur cette 
Ville elle-meme , trois fois plus grande qu' Orleans, belle 
& bien ſituèe; mais dont elle trouvoit que le Chireau ne 
valoit rien. Elle me mandoir encore, qu'elle me ſouhairoir 
dans ce Pays, pour me faire viſiter toute la Frontiere ; & 
quayant ſix jours elle auroit mis les choſes en erat de pouvoir 
quitter Metz. Le Roi n'y mit en effet 22 plus de temps, 
& il ne fut retenu que par une indiſpoſition qui Pobligea 
de prendre une médecine, dont il ſe trouva très- bien; quoi- 
qu'elle fur ſuivie d'un acces de fievre, que ce Prince attri- 
bua au rhume. Madame ſa Sœur, Ducheſſe de Bar, vint l'y 
trouver le ſeize Mars; & le Duc de Deux-Ponts y arriva 
trois jours après, avec ſa Femme & ſes Enfans. Le reſte du 
temps que Sa Majeſte {cjourna dans cette Province, fut em- 
ploye a conclure le Mariage de Mademoiſelle de Rohan 
avec le jeune Duc de (4) Deux-Ponts; à accommoder le 
(3) Francois de la Grange, Sei- |] Commandant de la Citadelle de 
gneur de Montigny, Sery &c. Il fur || Metz, Gouverneur de Calais, San- 
8 Maitre-d horel de Henry || cerre &c. Il eſt 2 — mal: a- propos 

II. Gouverneur de Berry, Blois &c. || par quelques: uns, fean- Jacques d Ar- 
Chevalier du Saint-Eſprit, Meſtre || quien, & d' Arcy, par le P. Daniel. 
de Camp general de la Cavalerie- Jean-Jacques d' Arquien toit Neveu 
Legere, Gouverneur de Paris, cn- || du Martchal de Montigny. 
ſuite de Metz, Pays Meſſin, Toul, (4) Jean II. Due de Deux-Ponts, 
& Verdun, enfin Marcchal de Fran- branche de la Maiſon de Baviere , 


ce; & mourut en 1617. Son Frere || epouſa Catherine, Fille de Henry, 
Fit Antoine, Seigneur d'Arquien , II Duc de Rohan, | 
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differend entre le Cardinal de Lorraine & le Prince de (5) 
Brandebourg, au ſujer de PEveche de Straſbourg: Ce qui ſe 


fit, en partageant également entre eux le revenu de cet 


Eveche, fans egard a leurs Titres & a leurs prétentions; a 


pacifier cette Ville & quelques autres; & a rendre ſervice 


a tous les Princes qui Ven requirent. Le nom de Henry en 
devint ſi reſpectable dans cette Contrèe, que pluſieurs Sou- 
verains d' Allemagne reſolurent de le venir ſaluer, lui offrir 


leurs ſervices, & lui demander ſa protection: Ce qu'ils ne 


purent faire que depuis, & par Ambaſſadeurs; le temps 


qu'il leur falloir pour ſe mettre en Equipage, tant . | 


long pour celui que Sa Majeſte avoir deſtine de paſſer 
Merz. Il n'y eut que le Cardinal de Lorraine, le Duc de 
Deux-Ponts, le Marquis de Brandebourg & de Pomeranie, 
le Landgrave de Heſſe, & trois ou quatre autres des plus 
voiſins 1 Rhin, qui y vinrent en perſonne. 


Les Jeſuires, qui depuis leur banniſſement wavoient point 
ceſſè de mettre tout en uſage pour ſe faire rètablir en Fran- 
ce, ne ſe montrerent pas les moins empreſles a faire leur 
cour à ce Prince. Ils firent agir fortement leurs Peres de 
Verdun (6), ſecondes de La-Varenne, qui sen declaroit le 
protecteur, afin qu'un jour ils puſſent Erre les ſiens, & payer 
ſon 2zèle par elevation de ſes Enfans, pour lefquels i con- 
voitoit deja les plus brillantes & plus eminenres Dignites 
dans I' Egliſe. D'Oſſat, pour Etre Eloigne de France, n'en 
travailloit pas non plus avec moins de vivacitè, ni de ſuc- 


(J) Jean Manderſcheidt, Eveque | toit la parole pour tout ! Ordre, lui 
Catholique de Straſbourg , crant || parlar a 2 Lorſqu' il eur ache- 
mort en 1594. le Cardinal Charles || ve , ce F | 
de Lorraine obtint cet Eveche du || pour lui il ne vouloit aucun mal aux 
Pape; & les Proteſtans firent Elire || Jeſuites: Il Jeur demanda par ecrir 
de leur core Joan George » Frere de || ce quils venoient de lui dire, & les 
FElecteur de : 
ſuivit une Guerre qui dura juſqu'en || lui. Ils revinrent le Lundi de Paques : 
cette annce. Voyez les Hiſtoriens. Et le Roi leur promit de les retablir : 
Mem. de Baſſompierre, tom. 1. Sep- || 11 dit meme au Pere Provincial de 

tenaire c. venir le trouver a Paris, & d amener 

(6) Les Peres Ignace Armand , || avec lui le Pere Cotton. » Je vous 
Provincial, Chareiller , Broſſard, & || > veux avoir, ajouta ce Prince, vous 
La-Tour , conduits pax La-Yarenne, || > eſtime utiles au public & à mon 
vinrent le Mercredi-Saint ſe jetter || Etat. Il les congedia apres les 
aux pieds du Roi, pour le ſupplier || avoir embrafſes wus quatre. De- 

de leur accorder leur retablifſement || Thos , liv. 129. Chronologie Septen. aun. 
en France. Henry IV. ne voulut pas || 1603. f. Bibliot. Royale, vol. 9129, 
ſouffrir que le Provincial , qui por- | Gg. P. Matthieu, tom. 2. live 3. p. f 16. 


— 


rince leur repondit , que 


randebourg; d où s en- fit demeurer tout le jour aupres de 


1603. 
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cès en leur faveur. L'ambition d'&re PArbitre des affaires 
de l'Europe, a ſouvent fait que cet homme veſt ingere a 
traiter des choſes abſolument etrangeres a ſa Commiſſion. 


—— 


Les difficultès qu'on a vu qui furent faites a Rome, au ſujet 


du 2 de Madame, Sceur de Sa Majeſte, en ſont une 
preuve ; ſes ſollicitations pour les 1 en ſont une ſe- 
conde: C'eſt que le rètabliſſement 


la partie peut- tre la plus eſſentielle du ſyſtème politique, 

qu'ils s efforgoient d'y faire prevaloir ſur celui qu' ils voyoient 
won ſuivoit dans le Conſeil. 

D'Oflar en faiſant imprimer ſes (7) Lettres, qui font foi 

. .* # = \ A al 
| men 

que je ne lui impure rien a tous ces egards, paroit me = ons 

(7) Pour prouver ſes accuſations || Roi (& cependant ! Auteur nen cot- 

contre le Cardinal d'Ofar , Auteur || re que ſpe) , eſt du 19 Fevrier 1600. 

cite quatorze Lettres tirèes du Re- Elle ne renferme que quelques plain- 

cucilimprime de ces Lettres en 1627, || res du Pape, dont le Cardinal d Oſ- 

huir au Roi, & fix a M. de Villeroi; || fat rend compte a Sa Majeſte , de ce 

& de ces fix dernieres, il s attache || qu'elle a fait M. de La-Trimouille 

principalement a deux, dont il don- [| qui eſt un Proteſtant , Duc & Pair, 


ne mEme un Extrait. Il y a quelques & de ce qu elle a envie de le faire 
fautes dans ces citations, qu on peut || enſuite Amiral , comme on le lui a 


— 


— 


metrre ſur le compte de Vimpreſſion: fait entendre. D'Oſſat en tout ceci 


Mais la verite oblige d avouer, qu'il || ne met rien du ſien, & S attache me. 
y a ici quelque choſe a. objecter au || me ajuſtifier Henry. La ſeconde du 
retendu Auteur de ce Memoire de || 25 Avril: Ceſt encore le Pape qui 
ome, de plus grief que des faures || infiſte ſur la publication du Concile 
d' impreſſionz & que quoique l Extrait || de Trente, & ſur le retour des Je- 
de ces Lettres ſoit conforme aux paro- ] ſuires en France; & qui ſe plaint en 
les du Texte, cependant on peut dire A de quelques abus dans 
icane : a quoi cette Emi- 


qu on y remarque une affectarion || nence ne repond rien autre choſe , 


viſible a ſupprimer les explicarions || finon que Sa Majeſte travaille fince- 


& les correctifs , qui adouciſſent, || rement a ſatisfaire Sa Sainrete. La 
& quelquefois meme ſauvent rout- || troifieme du 22 Mai, la quatrieme 


a-fait le mauvais ſens qu'on veurty || du 17 Juin, & la cinquieme du 30 


faire trouver. Je crois qu'il eſt ne- || du meme mois, roulent ſur Faffaire 
ceſſaire de faire ici de courtes remar- |] de la Diſpenſe de Monſieur & de Ma- 
ques ſur chacune de ces Lettres, tant || dame de Bar. Il y entretient le Roi 

ur ſuppleer a une diſcuſſion plus || des difficultès que ſouffre cette af- 
atyrique qu/hiſtorique, que ſai cru || faire a Rome: Il y joint ſon ſenti- 
devoir ſupprimer, que pour rendre || ment, qui dans la verite reſt pas 
juſtice à qui il appartient, & achever || favorable a Vintention de Sa Majelte, 


 defaireconnoirreles veritablesſenri- || mais qui n'empeche pas qu'il ne ſe 


mens d'un homme repure parminous || prepare a la ſeconder par toutes les 
tres grand Negociarcur , & tres-ha- || raiſons qu'il peut imaginer ; & ſur- 
bile Politique. tout oy ne ſe montre extremement. 
La premiere des huit Lettres au || ſenſible à la honte qui rejailliroir = 

| a 


— 


cette Societe ètoit re- 
garde de lui, auſſi-bien que de Villeroi, de Jeannin, & des 
autres Creatures de la Cour Romaine en France, comme 
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la Maiſon de France, ſi, comme M. 
le Duc de Bar le diſoit quelquefois, 
on ſe dèterminoit a la Cour de Lor- 
raine à renvoyer la Princeſſe en Fran- 
ce. Nous avons marque cy-devant 
que M. D'Oſſat auroit fort- ſouhaitè 
la Converſion de cette Princeſſe. La 
ſixieme du 26 Novembre 1601, ne 
rend ce Prelat coupable de rien, ſi- 
non tout au- plus d expoſer peut. tre 
avec trop de complaiſance à Henry, 
le deſſein qu avoĩt forme Sa Sainte- 
tè, de tranſporter apres la mort d' Eli- 
ſabeth, la Couronne d' Angleterre 
dans la Maiſon de Parme. La ſeptie- 
me du 22. Decembre de la meme an- 
nee: Ceſt peut- tte auſſi avec un peu 
trop de zele que D'Oſſat y ſoùtient 
certains droits du Pape, a Voccafion 
des Elections. Son ſentiment qui pa- 
roitra ſingulier en France, m' oblige 
à rapporter quelques- uns des termes 
dont il ſe ſert. Si les Papes, dit-il, 
ont entrepris ſur les liberres de E- 


* qu'a vous, & en cela meme je 

o montre quelle opinion Jai de vo- 
>> tre generoſitè & bonte } 'cn ont 
o pas fair moins ſur leurs Royaumes 
& ſur leurs Egliſes memes : Er s'il 
» falloit remettre les choſes comme 
ss elles Eroient au commencement , 
> ainſi qu'on voudroit remettre par- 


Rois y perdroient encore plus que 
>» les Papes. cc 
La premiere des fix Lettres adreſ- 
ſees a M. de Villeroi, eſt du 23 e 
ler 1601. Ce qui a fait peine à Au- 
reur dans cette Lettre, c' eſt que 
D' Oſſat y ſoũtient avec aſſez de feu, 
22 ne doit pas ſouffrir les Prote- 
ans dans les Villes Italiennes, cedees 
au Roi par le Traitè de Savoie. La 
deuxieme du 23 Septembre, eſt fauſ- 
ſement datèe Si c'eſt celle du 3 Sep- 
tembre dont l Auteur a voulu parler, 
il a d autant plus de tort, que les Eſ- 
pagnols y ſont fort- maltraites: Mais 
Tome JI. 


»> gliſe; les Rois, Sire, (je ne le dis 


»> de-là le Pape aux Elections; les 


| 


s etre pas embarraſſe que le Public connut ſes veritables ſen- 
timens : Mais Sil eſt inexcuſable d'avoir preſque toujours 
marché par un chemin contraire a celui que lui marquoir 

la reconnoiſſance qu'il devoit au Prince, fon Maitre & ſon 


il y a apparence que c'eſt celle du 
17 de ce meme mois; parce qu'il 
eſt encore parle de la Religion pre- 
rendue ReEtormee, & des Villes de Sa- 
voie. La troiſieme du 16 Decembre 
1602. ſur l'affaire de Madame la 
Ducheſſe de Bar, a cela de favora- 
ble a D'Oſſat, qu'il y declare les 
ſoupcons qu'il a, que le Duc de Lor- 
raine peut avoir en cela de mauvai- 
ſes intentions. Je dis la meme choſe 
de la quatrieme du 30 Decembre, 
od cette Eminence paroit perſuadee 
que IEſpagne ne ſemble entrer avec 
le Pape fi avant dans Paffaire de la 
ſuccetiion a la Couronne d'Angle- 
terre , que pour couvrir ſes propres 
deſſeins du manteau de la Religion. 
Quant a la cinquieme du 7, ou plu- 
{tor du 27 Janvier 1603, qui eſt 
Pune des deux que Auteur s' attache 
à cenſurer particulierement, parce 
qu'elle marque, en termes pourtant 
aſſez generaux, les abus du Gouver- 
nement de France; il a doublement 
tort de nous cacher que D'Oſſat ajoũ- 
te en- meme - temps, que la ſageſſe 
de Henry IV. en avoir deja corrige 
une partie; parce que ces paroles 
renferment la veritable penſce , & 
Pexplication des ſentimens de ce Car- 
dinal, & auſſi une louange qu'il pou- 
voit faire rejaillir ſur M. de Roſny. 
La ſixieme du 10 Fevrier, nous eſt 
indiquee comme la plus vehemente., 
En effet c'eſt dans celle-la qu'il s ex- 
plique le plus librement, ſur les maux 
dont l' interieur du Royaume eſt tra- 
vaille; ſur Vinjuſtice de la Guerre 
qu on entretient en Flandre contre 
Eſpagne; & ſur avantage d' unir 
d' interet & de Politique les deux 
Royaumes de France & d' Eſpagne; 
par le mariage du Dauphin avec l'In- 
fante: Cependant en raſſemblant tous 
ces traits ſous un coup d œil peu fa- 
vorable, comme a fair I Auteur, VE- 


| quite demandoit qu'il averrit , Que 


D'Oſſat expoſe dans * Lettre, le 


- 
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Bienfaiteur: il a encore de plus grands reproches à eſſuyer 
ſur la mauvaiſe impreſſion, qu'on voit qu'il a cherche a don- 


ner par toutes ſes paroles & ſes Ecrits, du Roi & de ſes Mi- 
niſtres; lorſqu'eloigne du centre des Affaires, il ne pouvoĩt 


rien en connoitre que par le canal de gens, dont le temot- 
gnage devoit ètre ſuſpect à un homme d'eſprit. On voit bien 
que cet Article tend en partie à faire ma propre apologie 
contre d' Oſſat. Ce Cardinal ècrivit en ce temps-là une Lettre 


Pour & le Contre des deux ſenti- 
mens: Qu'il y dit, que l'envie que 
les Eſpagnols temoignent avoir de 
notre — reſt, comme il en eſt 
perſuade , que pour avoir le temps 
de faire leurs affaires, & d'cndormir 
le Roi par un Traite, pour pouvoir 
aprcs le micux ſurprendre: Wil in- 
vective peut? tre avec autant de for- 
ce contre la rapacitè, l' ambition, Var- 


rogance & la pertidie du Conſeil de | 


Madrid. Ce n'eroit point dans le 
temps qu'il balance ainſi les raiſons 


de part & d autre, qu'il falloit mon- 


trer ce Prelat; mais lorſque refumant 
lui- meme tout ce qu'il a dit dans cet- 


te Lettre qui eſt fort- longue, il par- 


le enfin en ſon nom. Et voici com- 
me il le fait: „ J*eſtime en ſomme , 
» dit-il, qu'il faut dẽtromper Sa Sain- 
>» tere , en ce qu'il croit à-tort de 
nous; garder de notre Core ſincere- 
v ment & de bonne foi la Paix faite 
& jure avec le Roi d'Eſpagne & 
„ les Archiducs, pourvũ qu'ils Ia gar- 
dent auſſi de leur cote , comme ils 
„sy offrent par la bouche de Sa 
»> Saintetè; Etraindre encore cette 
Paix par toutes les ſortes de liens 
>» honorables & proſitables, ſans tou- 
> tesfois sy fer plus que de raiſon, 
v ni en Etre moins vigilans & pour- 
2» e 3 mais au- reſte laiſſer le Roi 
v d Eſpagne & les Archiducs comme 
2511s ſont avec les autres, non par 
» aucune mauvaiſe affection ni in- 
v tention, mais r notre re 
» conſervation , & pour ne donner 
> moyen à qui en a montre la volon- 
> tc, de tourner toutes ſes forces con- 
> tre la France; & 


> autres feront la Guerre entrieux , 


» employer la Paix, & le repos que 


——__ 


ndant que les 


„** —_—o 


—_ 


„ Dieu nous a donne , a bien faire, 
„ & a redreſſer dans le Royaume les 
„ bonnes choſes, & en extirper les 
„ mauvaiſes. 
Cette diſcuſſion me confirme en- 
core dans Fopinion que j ai expoſèe 
pos haut, des ſentimens du Cardinal 
Oſſat. Sur les Efpagnols , joignez 
aux Lettres citèes, ce qu'il en 
pag. 51,504,540, 692 3705 &c. Sur 
la publication du Concile de Trente, 
217, 26, 3542 396 „ 400,443 » 
466,613,61 ſ> & beaucoup d'autres 
endroits. Sur les Jeſuites, 69, 302 
303,287,309, 301 & ſuiv. 613 & 


ſuiv. 


Quand meme le Cardinal D'Oſſat 
eut penſè comme le pretend ſon ad- 
verſaire; il n'eſt point dans le cara- 
tere d'un Negociateur auſſi ſage & 
auſſt reſerve qu'on con vient qu'1l Ve. 


toit, de faire Eclater hautement des 


ſentimens fireprochables. Sa pruden- 
ce paroit dans ſes Lettres, entr' au- 


tres occaſions, lorſque contre ſon 


propre avis ſans doute , il defend de- 
vant le Pape IEdit = Nantes, pag. 
391 » 393 , 400. qu'il approuve la 
priſon — Marcchal de _ » 7OF. 
& qu'il prend le parti de la Reine 
Eli abeth 5243. 

Au-reſte ce qui acheve de prouver 


que cette Eminence nen veut point 


a M. de Roſny perſonnellement, 
comme on voudroit Finfinuer , c'eſt 
que jamais ſon nom n'eſt prononce 
en mauvaiſe part. Il en eſt fait men- 
tion, pag. 440, 377 ,723. Ce dernier 
endroit eſt le ſeui ou il fe plaigne , 
mais avec toute la moderation poffi- 
ble de ce qu'il ſuſpend le payement 
de fa penſion. | 


dit, a 
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à Villeroi, dans laquelle il n'héſite point à attribuer la re- 
volte du Marechal de Biron, & le mecontentement des au- 
tres Seigneurs Frangois, au peu de ſatisfaction que la No- 
bleſſe recevoit de Henry, & a Voppreſlion ſous laquelle fon 
Conſeil faifoir gemir le e Pour ne rien faire à-demi, 
cet homme qui ſe piquoit d'un fin diſcernement dans les 
Affaires, donne en meme temps le conſeil au Roi, en priant 
Villeroi de montrer ſa Lettre i Sa Majefte, de remettre fa 
confiance & ſon autoritè dans d'autres mains. Peut- &tre que 
ſi on approfondiſſoit la choſe , on trouveroit qu'il y a ici 
pu que de Perreur & de la ſurpriſe dans le fait de d Oſſat. 

n homme auſſi bien informè de tout qu'il Feroit par Vil- 
leroi, pouvoit- il ignorer, Que ce qu'il repreſente comme une 
conſpiration generale de toutes les parties de ! Etat, ſe re- 
duiſoir a un petit nombre de Tetes garces par Pambirion & 
la licence des derniers temps ? Que tout le reſte de la No- 
bleſſe Francoiſe faiſoir hautement fa gloire & ſon bonheur 
de ſon attachement 4 ſon Prince: Que le Clerge de fon cô- 
te ne Sen louoit pas moins, & n'avoit pas en effet moins 
ſujet de sen louer, puiſqu'il venoit de recevoir une gratifi- 
cation conſiderable : Qu'enfin le Peuple, outre le ſou pour 
livre que Sa Majeſte avoir ſupprimè, venoit pareillement 

d'crre ſoulage de deux millions ſur la Taille. 
je n'ignoroĩs aucune de ces tracaſſeries de d'Offar, ni des 


plainres qu'il faiſoit perſonnellement de moi dans ſes Let- 


tres, de ce que ſes penſions n'etoient pas toujours exacte-: 
ment payces. Villeroi ſe chargea de me recommander ce 
payement, & Yen acquita en m'exaltant a ſon ordinaire les 
talens & les ſervices de cette Eminence. Quelques jours, 
après cette recommandation, je fus aborde par un Ban- 
quier, qui me propoſa d'acquirer certaines penſions faites 

ar le Roi a Rome, entrautres celles de d'Offar : ce qu'il 

t avec ce ton d'impoliteſſe & meme de bruſquerie, que la 
Cabale de mes Adverfaires affectoit de prendre avec moi. II 
y a certaines places capables par elles ſeules d attirer la con- 
ſideration & les egards ſur ceux qui les occupent. Je ne fus 
pas fache que le Banquier le ſentit: Il fut renvoyè aſſez froi- 
dement. D' Oſſat ſe vit oblige de m'ecrire lui- mème, quatre 
mois apres. Sa Lettre me vint avec une de celles de mon 
Frere, Ambaſſadeur en cette Cour; & aflurement elle ne me- 
| 1 X ij 
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ritoit pas d tre mieux traitèe que l'avoit ere le Banquier, 
par la maniere dont d'Oſſat Sy e ee Je crus pourtant 
devoir paſler ſur le ſtyle; & je travaillois a expedier P Afſi- 
gnation, 3 pris a n'en pouvoir douter, juſqu'a quel 
point etoĩent offenſans pour moi les diſcours que d'Oſſat 
renoit publiquement. Je Pavoue ; je retirai dans le moment 
POrdonnance, qui etoir fort- bonne, & je lui en ſubſtituai 
une autre d'un payement plus douteux: & depuis je pris le 


n 


parti de nen pray expedier du-tour, que ſur le commande. 


ment expres du Roi. Ceſt ce que ſecrivis a Villeroi, a Metz, 
en lui envoyant une apoſtille des paroles & des Lettres de 
d'Oſſat, qui me regardoient : & dans ma juſte indignation je 
donnai à ce Cardinal, en parlant a ſon Ami, les qualifica-- 
rions d'ingrat & . qu'il meritoir, ſi tout cela 
Eroit veritablement de lui: Si c' toĩt une fauſſe imputation, 
je mandois a Villeroi , que j aurois egard aux prieres quł il 
me faiſoĩt pour d' Oſſat. Il fut plus touch de la menace que 
je lui faiſois en meme temps, de faire connoitre a Sa Majeſtè 
Pinſfolence de fon Agent: Il me conjura de ren rien faire: & 
Jy conſentis, me contentant pour toute vengeance, de ren- 
dre les brigues de d'Oflar a Rome inutiles: Celles en fa- 
veur des Jeſuites ne le furent que cette annee ſeulement 
puiſque l annce ſuĩvante ils furent rerablis. 

je roucherai cet Article en ſon temps; 
y trouvera encore une fois meEle, a Poccaſion d'un Me- 
moire qui me fut adreſſè de Rome contre lui. Ce qui me 
reſte à en dire pour le preſent, regarde la Coadjutorerie de 


5 


Baieux, & Abbaye de Coulon: fi pourtant la choſe mèrite 


von entre dans un grand d' tail. Il ſuffit de dire que d' Oſ- 
t ayant obtenu d etre fair Coadjuteur de Baieux, & ayant 


traitè de ſon Abbaye de Coulon avec les Maintenons , par 


un accord, qui ce ſemble, n'etoir pas très- favorable a ceux- 
cy; Sa Majeſte me donna cette Abbaye, apres avoir retire 
la parole quelle avoir donnee aux Maintenons, qui n'y per- 
dirent rien; puiſqu' ils en obtinrent equivalent fur PEve- 
che d Evreux. Villeroi ſollicita fort Sa Majeſte pour d'Of- 
far, & voulut m' interreſſer pour ſon Ami : Maintenon au- 
eontraire ne le vit qu'à-regret obtenir cette faveur. 4 
Le Nonce du Pape me fit une autre plainte en Pabſen-- 
ce du Roi, ſur le voyage que Sa Majeſtè yenoit d entrepren- 


& celui de d'Ofl; bh 


* 
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dre. Sa Saintere nes y intereſſoit, que parce que PEſpagne, 
la Savoie, & leurs partiſans, joignans Pidee qu'ils ſe for- 
moient du ſujer de ce voyage, avec celle qu' ils avoient con- 
cue des Armemens & des Threſors de Sa 4 „que la 
renommee avoir fort- groſſis, taiſoient paſſer leurs alarmes 
juſqu'au Saint-Pere. Henry a qui je mandai my e du 
Nonce, m'ecrivit de le raſſürer ſans m'embarraſler de tirer 
' FEſpagne & la Savoie de leur opinion. 

Nous traitàmes de la meme maniere par Lettres, Sa Ma- 
jeſte & moi, pluſieurs differentes affaires, & entr'autres cel- 
E de Flandre. On compta que juſqu au dernier Février de 
cette annee, les gas avoient perdu dix-huit mille hom- 
mes, & tire plus de deux cens cinquante mille coups de 
Canon devant Oſtende; dont le Siege ètoit neanmoins ſi peu 
avance, * voulu donner dans le mois d' Avril un 
aſſaut general ; ils furent repouſles avec une 2 perte. 
L'Archiduc jugea dès- lors, que matgre tous fes efforts, il 
n'y auroit que le temps, & le apa d' hommes & de muni- 
tions, tant de Guerre que de bouche, qui lui livreroient cet- 
te Place. Après Grave, Naſſau de ſon core aſſiegea Rhin- 
berg: De 1a, il alla inveſtir Boſledue, fans avoir fait aſſez de 
reflexion, que cette entrepriſe paſloit ſes forces; Boſleduc 
ne pouvant, comme je Pai deja remarque, Ctre pris avec ſi 
peu de Troupes : Auſſi penſa-til-y perdre fa reputation & 
toute fon Armee: mais il eur en revanche le plaiſir de chaſe 

ſer les Eſpagnols du Chateau de Vactendonek. Ils en eroienr 

deja pour ainſi dire, les Mairres : La Garniſon de cette Pla- 
ce, trop foible pour leur reſiſter, ne ſongeant plus qu'a fe 
retirer, avoit abandonne a leur difcretion la Ville & le Cha- 
teau; lorſqueelle fut jointe par quelques Troupes Hollandoi- 
ſes, qui paſſoĩent par là pour aller joindre PArmee du Prin- 
ce Maurice; & tous enſemble ils attaquerent les Eſpagnols , 
& les delogerent du Chateau. | 
II eft ale de comprendre que toute cette Guerre ne ſe 
faiſoit pas de la part des Provinces-Unies, fans de grands 

Frais d hommes & d' argent, auxquels il etoir beſoin que la 
France continuar a contribuer. Le Siege d'Oftende leur 
avoit coùtè ſeul cent mille coups de Canon, & ſept mille 
hommes. Pour l'interèt des deux Puiſſances, Sa Majeſtè te- 
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de revenir en France: & les Etats avoient pour Agent au- 
res du Roi, un nommè (8) Atriens. Aerſens vint me repre- 
— que ſes Compatriotes alloient ſe voir hors d' tat de 
pouvoir ſe remettre en Campagne, fi Sa Majeſte ne leur 
permettoĩt de recruter de Francois, les Compagnies Fran- 
coiſes qu' ils avoient a leur ſervice. Le Roi me repondit de 
Chilons-ſur-Marne , qu'il y conſentoit; à condition que, 


— ; 


pour ne pas paroitre rompre ouvertement avec PEſpagne , 


ce ſeroit Aèrſens qui ſe chargeroit lui-meme de faire ces re- 
cruës, le plus ſecrettement qu'il pourroit; & non les Offi- 
ciers, qui Paurojent fait avec trop d'eclat : ce qui avoit deja 
attire des reproches au Roi, de la part du Roi d'Eſpagne : 
Que la choſe ſe fit fort- promptement: Que les ſoldats en- 

ages, dont il voulut ſcavoir le nombre, defilaſſent a petit 
— juſqu' au- lieu ou ſe devoit faire leur embarquement, 
au nombre de fix par bande au- plus, ſans autres Armes que 


leurs epees; ni d' argent, que ce qu'il leur en falloit pour les 


eonduire juſques-là: Qu'on preferar pour Pembarquemenr, 
Dieppe a Calais; cette derniere Ville erant trop remplie d' E- 
trangers: Et qu'on en donnar avis au Commandeur de Chaſ- 
tes, qui en ẽtoit Gouverneur, & au Vice-Amiral de Vic, 
ui devoient concourir dans ce deſſein; & pour leſquels il 
m' adreſſoit une Lettre a cachet volant. Il y eur quelques 
cbangemens apportès a ces ordres. Aërſens ne put ſuffire ſeul 
à cette levee: Et parce que je ne crus pas devoir m'en char- 
er; les Officiers la firent, mais avec tout le ſecret poſſi- 
le. Sa Majeſtè ſongea qu'il ne ſeroit pas mauvais de faire 
paſſer en Flandre, la Garniſon qu'elle faiſoit ſortir de Metz; 
& jetta les yeux 3 la conduire ſur Bethune , mon Cou- 
fin, de de qu'elle ne prit parti avec les Archiducs, A Ve- 
gard de la penſion, dont Aërſens m' importunoit beaucoup; 
Henry remit a en reſoudre a ſon retour. | 
(8) Francois Aerſens , Reſident, [| connus en Europe. » C'troitPopinion 
& enſuite Ambaſſadeur des Erars || »» commune de ce temps- là, dit Ame- 
d' Hollande en France. Les Memoi- II» lot de la Houflaye , que Henry 
res de cc tremps-la le repreſentent || IV. couchoit avec la Femme d' A&r. 
comme un homme d'un eſprit extre- |] >> ſens; & que le mari en demeuroit 
mement ſubrit , habile , & meme v content, àcauſe du grand profit 
dangereux. le Cardinal de Riche- || » qu'il en tiroit. Ce commerce fut le 


lieu parle de lui, d Oxenſtiern, © han- || » commencement de fa fortune ., II 
celier de Suede, & de Guiſcardi, || » laiſſa cent mille livres de rente A 


Chancelier de Monrferrat , comme || >» ſon Fils, appelle de Sommerdie, « 


des trois ſculs Politiques qu'il eũt 


— 
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Le Duc de Bouillon mit auſſi ſes propres affaires ſur le 
Tapis, pendant le {6jour de Sa Majeſtè a Metz. Il Etoir alors 
retire en Allemagne, chez ! Electeur Palatin, dont il toit 
Alliè par ! Electrice. Il engagea cet Electeur a entreprendre 
fa juſtiſication; ou a tromper de nouveau Henry, par une 
Lettre, que Sa Majeſte m' envoya auſli-tor, en men deman- 
dant mon avis. La teneur de cette Lettre, ou PEle&eur Pa- 
latin avoir afſez mal-à- propos affectè de traiter avec le Roi 
de France, comme avec ſon Egal, etoit, que le Duc de 
Bouillon toit au deſeſpoir que ſa fidelitè fur ſoupgonnee de 
Sa Majeſte ; & qu'il Pavoir convaincu, lui Electeur, de fon 
innocence, par des preuves qui lui paroifloient fans rope 
Pour juſtifier le Duc, de ce que le Roi lui ayant mande de 
venir Sexpliquer avec lui, & enſuite fait ſcavoir par La-Tri- 
mouille de s arrèter du- moins a Sedan, Bouillon n'avoit fair 
ni Pun ni autre; le Palatin alleguoit quant au premier 
Grief, la qualité de ſes Accuſateurs, auxquels le Duc na- 
voit pu avec prudence Sabandonner : Et pour le ſecond, il 
diſoit, que le Gentilhomme charge de la Lettre de Sa Ma- 
jeſtè, avoit trouve Bouillon a Geneve, d'ou il avoit eu très- 
ſincerement intention de venir l'attendre a Sedan: mais 


— . 
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12 cru devoir prendre ſa 5 Allemagne, pour 


viter les Pays de la dependance de PEſpagne & de la Lor- 
raine, & auſſi pour ſaluer I Electeur, ſon Parent, & FEle&ri- 
ce, qu'il n'avoit point encore vue; ce trajet lui avoit fair 


manquer Poccaſion de recevoir Sa Majeſtè a Sedan. La Let- 


tre finifloit par de nouvelles aflurances de Patrachement du 
Duc, dont PEle&eur apportoĩt en. preuve la Parente qui 
Etoit entre eux deux. | | 
Henry repondir a cette Lettre plus poliment que ! Elec- 
teur ne devoit s attendre; & promit, comme il avoĩt tou- 
jours fait, de rendre ſes bonnes graces au Duc de Bouillon, 
mais a des conditions, que Bouillon fe ſentoĩt trop coupa- 
ble pour accepter. En effet, dans le mème temps qu'il fai- 
foir faire a Sa Majeſté ces nouvelles proteſtations; elle re- 
cut à Metz un avis d' Heidelberg, _ m' envoya: Qu un 
nomme Du- Pleſſis-Bellay, Frere du Gouverneur du jeune 
Charillon, avoir ere depeche par le Duc de La-Trimouille 
vers le Duc de Bouillon, avec des Memoires tout-a-fair in- 


tereſſans pour Sa Majeſte : Que ce Courrier, qui Etoir parti 
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1603. de Longjumeau, avoit ordre de paſler par Sedan, fans ſe 
ee connoitre a perſonne, pas mème a Du- Maurier: 
Qu' il devoit au retour repaſſer par Sedan, & enſuite wh 
Paris, portant la reponlſe de ſa depeche a La-Trimouille, 
qu'il devoit trouver a Comblar. Sa Majeſte n'entroit dans 
tout ce detail, que parce qu'elle auroit ſouhaitè (ce qui pour- 
Nicolas Ra- tant ne put x ecuter) que j euſſe fair de concert avec Ra- 
pin , Prevor pin, arreter ce Courrier, non avant qu'il fur arrive a Paris, 
fe 2 Cone” mais dans le chemin de Paris 4 Thouars, après qu'il ſe ſeroir 
charge dans cette Ville, de Lettres qui donneroient les der- 
niers eclairciſſemens ſur la nature de {a commiſſion. 
Ce n'eſt pas que Sa Majeſte eùt encore beſoin de preu- 
ves contre le Duc de Bouillon: On peut aſſürer, ſans crainte 
de porter un jugement temeraire , que ce qu'il paroiſſoit y 
avoir de ſoumis dans la demarche qu'il venoit de faire par 
PEle&eur Palatin, n'avoit pour but que deux choſes; d'inſ- 5 
irer au Roi de la ſecurite * fa eg & de continuer CE 
a en tirer Pargent qu'il en avoit regu pendant fort-long- 5 
temps, pour Pentretien de ſes Places. II renouvella cette de- 
mande par Saint-Germain, auquel Henry en ſcut fort- mau- 1 
vais gre. Sa Majeſte m'enjoignit expreſſement d'Ctre ſourd 15 
a toutes les inſtances qui pourrojent m'ètre faites a ce ſu- 
jet de la part de Bouillon; ſans lui remoigner que je ſquſſe 
rien de ce que je viens de rapporter. Je n'avols pas beſoin 
d'ordre ſur tout cela: Il me ſuffi ſoĩt des dècouvertes que je 
venois tout fraichement de faire des nouvelles mutineries, 
que Bouillon & La-Trimouille avoient excitées dans les 
Provinces, parmi les Proteſtans, & du reſulrat de Pentre- 
tien que javois eu a PArcenal avec Henry, avant ſon'de- 
part pour Metz, dont je ai touchè en ſon temps, que ce qui 
concerne ce voyage. 
Ce que p; ai f 


Jai a y ajonter ici; c'eſt qu'après bien des re- 
flexions ſur l'eſprit de la Cabale, qui pergoient d'un trait 
morrel le cœur de Henry, je reiiſlis a ia fin a le tranquilli- 
ſer, en lui faiſant voir qu'elle ſe diſſiperoit après de vains 
efforts, «Huge terrible que fur Pappareil avec lequel elle 
ſe montroir alors. C'eſt que ſous quelque idee de legeretse 
& dinconſideration qu'on ſe plaiſe à nous repreſenter le 
Peuple; j'ai Eprouve que ſouvent il embraſſe à la verité 
certaines vuès, vers leſquelles il ſe porte avec chaleur, ou 
pluſtor 
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pluſtor avec fureur : mais que ces vues ont pourtant toujours 


pour objet, un interer commun, & d'une certaine generali- 
te; jamais un interèt purement particulier, comme peuvent 
Etre les reſſentimens & les paſſions d'un ſeul homme, ou d'un. 
etit nombre de perſonnes. Je hazarde mème de dire, que 

a 2 ce point, le juge le moins faillible eſt la voix de ce Peuple 


meme. Selon cette Maxime, le Parti ſedirieux n toit verita- 
blement a craindre, que par les mauvaiſes impreſſions qu'il 
rEpandoit dans les Provinces, contre le Roi & contre le Gou- 
vernement, & par les craintes d'oppreſſion & de ſervitude qu'il 


faiſoit naitre: Et comme ces impreſſions & ces craintes s af- 


foiblidoient tous les jours par Jes effets qu'on voyoit du 


contraire, & n'ayoient pas mème paſle juſques dans les prin- 


cipaux Gouvernemens, & dans les grandes Villes; on ne de- 
voir s attendre a avoir en tète tout- au- plus qu'une vile ca- 
naille, & des Places fi peu conſiderables, qu'elles ne pou- 
voient tenir quinze jours devant une Armee Royale. 

Les premieres Nouvelles de la maladie de la Reine d' An- 
gleterre, trouverent encore le Roi à Metz. Elles lui furent 


envoyces par le Comte de (9) Beaumont, notre Ambaſſa- 


4 


deur a la Cour de Londres: & elles lui firent A e ſon 
départ. Sur les inſtances de Madame fa Scœur, il vint de 


Metz à Nancy, ot elle lui avoit fait preparer un magnifique 


Baller. Il gy arrèta quelques jours, fort- inquiet des Nouvel- 


les qu'il attendoit ſur la fanre d' Elizabeth; & qui furent 
celles de la (io) mort de cette grande Reine: perte irrepara-. 


ble pour I Europe, & pour Henry en particulier, qui ne 


(9) Chriſtophle de Harlay, Gou- [| de ce ptetendu deſeſpoir; & diſent 
verneur d Orleans, mort en 1617. || au-contraire, qu'elle mourut comme 


(io) Elizabeth mourut le 4 Avril, 


agce d'un peu moins de ſoixante-dix 


ans. Le btuit public de ce temps.là, 
x Topinion commune des Hiſto- 
riens, font que la cauſe de ſa mort 


| vint d'un fond de triſteſſe & de me-. 


Jancolie ſecrette, qu'elle ne put ſur- 
monter , & qu'on attribue aux re- 


mords qu'elle ſentit, & aux repro- 


ches qu'clle ſe fit d avoir fait mou- 
Tir le Comte d' Eſſex, celui de ſes Fa- 


aim. Ceſt opinion de P. Matthieu, 

tom. 2. (v. 3. p. 570. M. De- Thou 

& quelques autres, ne parlent point 
Tome In. | 


Ft 
* 


& pun ſeul epuiſement de la nature. 
da 


Auguſte, ſans douleur, ſans crainte, 


a haine contre notre Religion , & 
la cruautè avec laquelle elle fir mou- 


rir la Reine Maric, ſa Couſine ger- 


maine, ont terni la gloire de ſon re- 
gne : Ce qui ne mempscheroit pas 
de ſouſtrire a loge que De- Thou 


lui donne, lorſqu'il termine le de- 


| 


| nombrement de ſes grandes quali- 
| | tes, par dire qu'elle avoit celle d'un 
voris quelle paroiſſoit avoir le plus 


Roi & d'un très- grand Roi. Elle par- 
loit en Latin, en Grec ; en Fran- 
cois , Italien & Eſpagnol: Ell avoit 


de grandes connoiſſances dans les 


1 
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1603. pouvoit ſe flater de trouver dans le ſucceſſeur d Elizabeth 
5 fes memes diſpoſitions favorables pour tous fes deſſeins, que 
dans cette Princeſſe, Þ Ennemie irreconciliable de ſes irrtconci- 

liables Ennemis , & un ſecond lui- meme: ce font les termes 

dont ſe ſervoit Henry, dans la Lettre qu'il nrecrivir ſur cet 
Evenement ; & qui eſt egalement remplie des marques de 

fa douleur, & des Eloges de cette Reine. 11 

Sa Majeſte, qui ſentit des le premier moment, combien 

ce grand coup pouvoirt influer ſur les affaires arms. de 
FEurope, fe determina 4 m'envoyer en qualitè d' Ambaſſa- 

deur Extraordinaire a Londres. Elle me previent fur ce voya- 

ge, dans cette meme Lettre; & craignant peut- tre les mè- 

mes oppoſitions que jy avois apportèes autrefois, elle fe ſert 

des motifs les plus preſſans, & qwelle connoifloir les plus 

E a faire impreſſion ſur mon efprir. J ctoĩs le ſeul fur 

quel Henry pur jetter les yeux: je le dis apres lui; & ow: 

ce qu'il s agiſſoĩt en effet de traĩter des matĩeres dont jetois 

le ſeul homme en France qui avois connoiflance. Ma Reli- 

gion avoit deja diſpoſe Ie nouveau Roi en ma faveur , & 

m' ouvroit un libre acces aupres de lui : Je n'ofe rapporter 

ce qu'ajoute Sa Majeſte ſur la — d'honneur & de 

bonne: foĩ, qu'elle dit que je me fuis acquiſe chez les Etran- 

gers. Henry ſuĩvit de fort-pres fa Lettre; & partant de Nan- 

ey, il revint par Toul, Vitry, Rheims, Vilters-cotterers & 
Saint-Germain-en-laye, a Fontainebleau: ce voyage ayant 

durè quelques jours moins de deux mois. 125 

- Favois recu ordre par une ſeconde Lettre, qui vint auſſi- 

tor apres la premiere, d'aller a la rencontre de Sa Majeſtè, à 

quinze ou vingt lients de Paris. Le bruit Setoit repandu, 

qu Elizabeth navoĩt pas eu ſi-tôt les yeux fermes, que les 
Eſpagnols avoient commence a mettre tout en uſage pour 
gagner le nouveau Roi d'Angleterre. On. verra dans la ſui- 

te que ce bruit n'eroit que trop bien fonde. Henry avoit 

la- deſſus mille choſes 4 me dire, qui lui faiſoient fouhaiter de 


13 gentretenir librement avec moi. Je le joignis dans 
maiſon de Monglat, où il avoir preſque perſonne avec 


Mathematiques, I Hiſtoire , la Poli- 
tique &c. Voyez outre les Hiſtoires 
parriculieres de la vie de cette Prin- 


ceſſe, De- Thou, Perefixe, le Jour- 


nal de Henry IV. Le Seprenaire ann- 
1603. les Memoires d Etat de Ville- 
roi , tom. 3. p. 209. & autres Hiſto- 


Pr 
* * 
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lui, dont il me parut fort- content. Il n'embraſſaerroirement 
trois fois; me dit deux mots en public ſur la rèüſſite de 
ſon voyage; & informa plus ſoĩgneuſement de ſes (11) ba- 
timens de Saint-Germain & de Paris. On travailloit alors 4 
tranſporter des terres pour la conſtruction de ſa grande Ga- 
lerie du Louvre, de I Arcenal, & des Travaux que j'y faiſois 
continuer : toutes choſes, ſur leſquelles avoient roule en 
partie les Lettres que j'avois regues de lui: Il m'avoit en- 
core averti de faire travailler a la Sale du Louvre, qu on 
appelle des Antiques. „ 5 
Après que je lui eus rEpondu ſur tous ces Articles, en peu 
de mots, & de maniere a le ſatisfaire; il me prit par la main, 
& me mena dans le jardin, a la porte duquel il ordonna 
que ſe tinſſent des Archers de ſa Garde. L Ambaſſade en 
Angleterre fut le ſeul ſujet de notre entretien. Sa Majeſté 
&Eroit d' abord declarte devant les Courtiſans, ſur le deſſein 
de cette Ambaſſade, ſans nommer la perſonne qu'elle avoit 
envie d'en charger. Cette propoſition avoir excite les mur- 
mures des partiſans du Pape & de! Eſpagne; & fair dire que 
Henry ſembloĩt ne S attacher qu'a I Alliance des Princes du- 
ne Religion contraire à la ſienne: Mais ee ErE encore 
Pis, . malgre ces cris, le Roi avoit declare que'c'eroit 
moi dont il prerendoir ſe ſervir en cette occaſion. Toute 
cette Cabale, qui ne m'avoit pas donne ſujet de la regarder 
autrement que comme mon Ennemie declarce, repreſenta 
hautement 4 Sa Majeſte, que c'etoir compromettre l' Etat, 


que d' envoyer un Huguenot traiter des interèts de l' Etat 


avec un Prince de mème Religion; & ſur-tour en lui don- 
nant un plein pouvoir. Voyant qu ils ne pouvoient faire re- 
voquer ma nomination ; ils ſe reduiſirent 4 faire en ſorte 
que ma Commiſſion ne s<erendit pas plus loin qu'a des con- 

oleances ſur la mort de la feuè Reine, & a des compli- 
mens pour le nouveau Roi; rout-au-plus à une inſpection de 


FErar des affaires de la Grande- Bretagne, fans aucun pou- 


voir de parler & d' agir quant a ce point. 
Après m'avoir appris ces mences de Cour, que j'ignorois, 
le Roi m' aſſüra de- nouveau, qu'elles ne lui faiſoient chan- 


(11) Ceſt Henry IV. quia fas | bord de la Seine, & conſtruit ſes 
þarir le Chateau neuf de Saint-Ger- || belles terraſſes. 
main „ Erendu ſes jardins juſqu au e 1 8 

X 1} 
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1603. ger davis, ni ſur PAmbaſlade, ni ſur mon choix, ni enfin 


ur objet particulier qu'il avoir eu d'abord en vue : Ce qu'il 
appuya de la reflexion;judicieuſe, qu'une Ambaſſade qu'on 
borneroit 4 une Commiſſion. de pur Ceremonial, etoit une 
demarche a-peu-pres inutile; & que sil y avoit quelqu'eſpe- 
rance de voir marcher un jour le nouveau Roi d'Anglererre 
fur les traces d Elizabeth, quant aux engagemens politi- 
ues formès par cette Princeſſe; il n'y avoir preſque pas de 
Duck „que la choſe ne dependir de la maniere dont on pre- 
viendroit dans Pabord ce Prince contre la Maiſon: d' Autri- 
che, & en faveur de VAlliance avec la France & ſes an- 
ciens partiſans: Mais il ne me nia point enſuite, Que cette 
affaire lui paroiſſoit fi remplie de difficulres a tous ègards, 
u' d- moins d' tre manice avec une extrème dexteritè, ſoit 
Jack le Conſeil de France, ſoit a la Cour d'Angleterre ; il 
vaudroir peut- tre mieux n'y avoir point pen{e du- tout: 
Qu' il Fagiſloit en premier lieu, de faire ſi bien illuſion aux 
Ennemis que javois dans la Cour & dans le Conſeil, qu ils 
ne ſoupgonnaſſent rien dans ma Commiſſion au- delà de ce 
qui me ſeroit declare en leur preſence, & de leur conſente- 
ment meme: Sa Majeſte rapporta a ce ſujet le bon mor de 
La-Riviere, qu'elle avoit aflez ſouvent a la bouche, que le 
Royaume de France eſt ſemblable a une Boutique de Dro- 
guiſte, od l'on trouve egalement les remedes les plus ſalu- 
taires, & les poiſons les plus ſubtils; & que c'eſt. au Roi 4 
tirer parti des uns & des autres; comme 3 habile Ar- 
riſte, en les mixtionnant à-propros: Qwil Sagifſoit der plus 
d'uſer dans les propoſitions que: je pourrois. faire aux Miniſ- 
tres d' Angleterre, de tout le menagement neceſſaire pour 
ne pas mo le Souverain du premier Royaume de Euro- 
„ à la honte d'avoir, fait des avances-meprilces, & peut - 
; a la neceſſitè de les venger : Ce qui Etoit encore infini- 
ment plus difficile, par rapport aux propoſitions plus ſecret- 
tes, dont j aurois enſuite à m'ouvrir 4 Sa Majeſtl Britanni-- 
que; afin de ne pas avancer par imprudence fon engage- 
ment avec ] Europe, peut-erre juſques ld incertain, ou du- 
moins tr&s-Eloigne. Sa Majeſtè crut avoir farisfair 4 tout, au- 
tant qu'il Etoit poſſible, en imaginant de me faire recevoir 
en plein Conſeil, & par crit, des Inſtructions generales & 
de ſimple civilitè fur le ſujet de mon Ambaſſide, que je 
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pourrois produire en Anglererre comme en France; mais 
qui ne m'empecheroient pourtant pas de ſeconder les inten- 
tions particulieres de Sa Majeſte, toutes les fois que Focca- 
ſion sen preſenteroĩt, auprès du Roi d'Anglererre ; pourvũ 
que je le fiſſe comme de moi-meme, & ſans donner à con- 
notre à ce Prince, que j'y fuſſe autoriſè par le Roi mon 
TWWWJJJJ . ĩ 11-5, | q 
Ce que je venois d'entendre de la bouche de Sa Majeſte, 
me parut d'une ſi ou importance, que je lui demandai 
quatre jours pour lui rendre ma reponſe'; & je vins faire 
mes reflexions a Paris, dont je pris le chemin en poſte; pen- 
dant que Henry prenoit le ſien par A Je gagnai aiſé- 
ment ſur moi de me conformer aux volontes du Roi ſur tour 
ce qu'il m'avoit fait entendre ; excepte que je crus devoir 
prendre la precaution de me faire avouer par Sa Majeſte ſur 
toutes ces propoſitions, qu'il m'ctoit enjoinrde faire au Rot 
d' Anglererre, comme de moi-meme ; fans quoi je trouvai 
que je courois de trop grands riſques. Pour me faire Ecou- 
ter favorablement de Sa Majeſtè Britannique , je devois com- 
mencer par m attirer {a conffance. Ma Religion toit mon 
meilleur titre pour Vobtenir : mais je ſentois quit m'en 
eoũteroit pour cela de franchir les bornes de la circonſpec- 
tion, dont j uſois en France ſur cet article, par reſpect pour 
la Religion du Prince. Fetois ſar que tout ce qui m'&cha- 


peroit de paroles un peu libres a cet egard, ne ſeroit pas- 


moins ſoigneuſement relevè par les Ennemis que Jaurois en 
cette Cour, qu'il eũt pu Ferre en France. Pavois raiſon de 
craindre que ces paroles ne fuſſent enſuite rapportees de 
maniere a m'en faire un crime aupres de Sa Majeſte, qui 
avoir comme les meilleurs Princes, ſes momens de defiance 
& de mauvaiſe humeur. Il ne faut quelquefois qu'un ſeul de 
ces momens pour perdre le Miniſtre le mieux ſoùtenu: Je 
Favois penſè eprouyer a mes depens.. | 


Joutes ces conſiderations me confirmerent:dans la penſèe 


de ne point partir ſans un Ecrit ſignè de Sa Majeſte, & con- 

nu ſeulement de nous deux; par lequel je puſſe dans Vex- 

trème beſoin juſtifier, que _ le que fũt ma conduite d la 

Cour de Londres, & de quelques termes que je me fuſſe ſer- 

vi en parlant au Roi d' Angleterre, je navois rien fait que 

pour le bien des Affaires, & par ordre exprès de Sa M Set 
V i 


I 
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Celt ainſi que je le dèclarai a Henry, lorſqu au bout de qua- 
tre jours, il vint lui-meme prendre ma reponſe a PArcenal, 
& fads autrement enveloper la pro oſition, que de dire, 
que je portois la crainte a Fexces 2p les choſes qui pou- 
yoient me menacer du malheur de fa diſgrace. 
Nous ctions ſeuls en ce moment. Henry apres setre pro- 
mene e momens dans la grande Allee, au-milieu des 
Ouvriers, dont il louoit le travail, m'avoit appelle, & con- 
duit ſelon ſa coũtume, juſqu au bout de cette Allee, qui ſe 
termine en forme de balcon, d'ou l'on decouvre Paris. Ma 
propoſition le fit rever quelques inſtans: Il convint cepen- 
dant quelle eroit raĩſonnable: & quelques jours apres il 
vint lui-mEme m' apporter J Ecrit que je lui demandois ; & 
me le remit, après m'en avoir fait la lecture. Il ètoit aſſez 
fort pour porter ce Prince à ne pas m'obliger de le rendre 
public. Il m'y ëtoiĩt permis de me montrer zele avec le Roĩ 
d'Angleterre & ſes Miniſtres, 75 la Religion Reformee, 
au point de leur aſſurer que je la preferois a ma Parrie & 4 
mon Roi, & qu'elle ne m'attachoit pas moins au Roi d'An- 
ms qu'au mien propre. Apres cela etoient detaillees 
es propoſitions que je pouvois faire a ce Prince : Ce ſont 
les memes qu'on a vuès, que je fis a la Reine Elizabeth 4 
Douvres, & que je ne mets point ici; parce qu'elles ſeront 
mieux dans Pendroir ou: je parlerai des grands deſſeins de 
Henry. Il m'y eroit marque, que je prierois Sa Majeſtè Bri- 
tannique de ne rien reveler en France de ce que je lui diſois, 
fi elle ne Papprouvoit pas; parce que je le lui diſois fans 
aveu: & encore, que je ſeindrois au Roi d' Angleterre de re- 
mettre a propoſer au Roi mon Maitre le Projet fait entre 
nous (en ſuppoſant qu'il le gotireroit ), juſqu'a ce que j euſſe 
vu $'il ſeroit auſſi — 7 recu des Couronnes du 
Nord, & des Etats Generaux des Provinces-Unies, que de 
Sa Majeſte Britannique. | | 
Telle Etoir ma Lettre de Creance. Je trouvai pour le mo- 
ment que c toit beaucoup obtenir; comme ſans doute Sa 
Majeſte trouva que de fon core c' toĩt beaucoup accorder: 
Cependant il eſt vrai que ni Pun ni Fautre nous n' en faiſions 
pas encore aſſez: Il falloit prevoir le cas d'un entier conſen- 
tement du Roi d Angleterre aux intentions de Sa Majeſté, 
& ſe diſpoſer a profiter d un moment qui peut enſuite ne ſe 
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retrouver plus: En un mot, je devois emporter avec moi un 
blanc-figne du Roi pour un Traitè: La crainte de la faction 
que nous avions a combattre dans le Conſeil, nous en ora la 
penſce. 5 3 
Pour les Inſtructions generales dont Pal parle, le Roi re- 
mit à les dreſſer a Fontainebleau, dont il prit le chemin, 
ſuivi de toute ſa Cour; & devant Ferre trois jours après, 
ar tout ſon Conſeil. II fut contre-mande, a-cauſe d'une vio- 
ente maladie qui ſaiſit ce Prince, ſi-tòt qu'il fut arrive 4 
Fontainebleau, environ le vingt Mai (1 2): Ce fut une reten- 
tion d' urine {i douloureuſe, que ſes Medecins deſeſpererent 
d'abord de ſa vie. Le Roi fortement perſuade lui-meme que 
fa derniere heure n'etoit pas eloignee, & reſolu de parta- 
ger le peu d'inftans qu'il croyoit avoir encore à vivre, en- 
tre le ſoin de ſon Ame, & celui de fon Etat, ſe tourna 
avec ferveur vers Dieu; & dicta cette Lettre, qui me fur en- 
voyece en toute diligence a Paris, ou jerois demeurè pour 
faire les prepararifs de mon voyage, & où je ne nrattendois 
a rien moins qu'a un Meſſage fi rrifte : » Mon Ami, je me 
» ſens fi mal, qu'il y a apparence que Dieu veut difpofer de 
„ moi, Or etant oblige apres le ſoin de mon Salut, de pen- 
» ſer aux arrangemens neceſlaires pour aſſurer ma Succeſſion 
„ 4 mes Enfans, & les faire regner heureuſement, a lavan- 
» tage de ma Femme, de mon Etat, de mes bons Serviteurs, 
„& de mes pauvres Peuples, que jaime comme mes chers 
» Enfans; je deſire conferer avec vous fur toutes ces chofes x 
» Venez donc me trouver en diligence, fans en rien dire à 
v perfonne: Faites ſeulement ſemblant de venir au Preche 
» a Ablon; & y ayant fait ſecrettement trouver des cheyaux 
„ de poſte, rendez-vous ici des aujourd'hui. c« | 


« Je partis prècipitamment, ſaiſi du plus vif chagrin. En 


entrant dans la Chambre du Roĩ, je le trouvai dans ſon lit: 
la Reine aſſiſe a fon chevet renoir une des mains de ce Prin- 
ce entre les deux ſiennes: Il me tendit Pautre, & me dir s 


— 


F Etoile (leur concluſion fut en 
2 |. >> ces ternmes : Abſtineat 4 quavis mu 
» urine, la veille de la Pentecore y ||. lere, etiam Regind © fin minus, peri- 
* qui le mit en peine; mais il en fur || culum eſt ne ante tres menſes elapfos, vi- 
„ bien-tor dElivre. «« » Les Medecins || tam cum morte commutet. „Henry IV. 
s etant aſſembles « (ce ſont les pa- || vn obſerva guerecerrte Ordonnance; 

roles qu om lit dans. le Journal de || & ne sen ttouva pas plus mal. 


. „ (12) Le Roi , dit le Marechal de | 
» Baſſompierre ,. eur une retention 


» 
we 


Le 19 Mai 
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1603, » Venez m'embraſſer mon Ami: je ſuis merveilleuſement 
» aiſe de votre venue: C'eſt une choſe ſinguliere, comment 
» deux heures apres que je vous ai Ecrit, Jai commence 4 
» ètre un peu ſoulage de mes grandes douleurs : Elles Sen 
„ vont peu-a-peu, ayant deja urine trois fois, & la derniere 
» preſqu'a plein canal, & ſans forte douleur. Voila, dit-il 
„ enſuite, en ſe tournant vers la Reine, celui de mes Servi- 
» teurs qui a le plus de ſoin & d'intelligence des affaires 
» du dedans de mon Royaume, & qui vous eur le mieux 
„ ſeryi & mes Enfans auff. , 11 je vous euſſe manque. Je ſcais 
» bien qu'il eſt d'une humeur un peu auſtere, & quelque- 
» fois un peu trop libre pour un eſprit fait comme le vo- 
tre; & que force gens foi euſſent rendu ſur cela de mau- 
v vais offices aupres de mes Enfans, & de vous, afin de Pen 
» Eloigner : Mais fi jamais cette occaſion ſe preſente, og 
» vous vous ſerviez de tels & tels (il Yapprocha de ſon 
» oreille, & les lui nomma); que vous croyiez abſolument 
„ leurs conſeils, au- lieu de ſuivre ceux de cet homme; 
» vous ruinerez les affaires de / Etat, & peut- tre mème le 
» Royaume, mes Enfans & vous-mème: Je Pavois mande 
v expres, afin daviſer avec vous & lui, aux moyens de prè- 
» venir ces malheurs : mais graces a Dieu, je vois qu'il ne 
v ſera point encore beſoin cette fois de mes precautions. « 
On depecha le lendemain Courriers ſur Courriers, pour 
_ diſliper les bruits facheux qui s' toĩent deja repandus par- 
tout, Je ne repartis moi-mcme pour Paris, qu'apres que j; eus 
vu uriner le Roi: il le voulut ainſi; & il le fit deux fois avec 
tant de facilitè, que je compris que tout le danger eroit 
paſle, Trois jours après, ceft-a-dire le vingt- quatre Mai, 
Je recus une autre Lettre de ce Prince, par laquelle il me 
mandoit qu'il setoit fi bien trouve de la ſaignèe que La- 
Riviere lui avoir fait faire du bras gauche, la veille, qu'après 
avoir repoſe toute la nuit, il ſe ſentoir a chaque moment 
aller de mieux en mieux. Il me remercie de Vinterer que j a- 
yols paru prendre a ſon état, & des conſeils que javois pris 
la libertè de lui donner en cette occaſion, de moderer ſon 
ardeur pour la Chaſſe; & il me promet de les ſuivre. Il ẽtoit 
deja en ẽtat d entrer dans les details, dont ſes Lettres Etoĩent 
ordinairemenr pleines. Il me mande dans celle- cy d' envoyer 
deux cens écus pour chacun des malades des Ecrouelles , 955 
14 
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ſa maladie avoit empèchè qu'il ne touchar; & qu'il n'avoir 
pourtant pas voulu qu'on renvoyart. Il m'y remercie encore 
des portraits des nouveaux Roi & Reine d' Angleterre, que 
je lui avois envoyes. Les Medecins de Sa Majeſte $unirent 
tous en cette occaſion pour lui faire les memes repreſenta- 
rions que je lui avois faites, ſur le tort que le trop grand 
Exercice de la Chaſſe cauſoit a fa ſante. Il les crut, & ſen 
trouva bien. Il recur auſſi du ſoulagement des eaux de Pou- 
gues, qu'on lui fit prendre cette anne, pendant laquelle la 
petite Princeſſe ſa Fille fut auſſi aflez malade pour qu'on 
crut ye en mourroit: Le Roi l'alla voir ſouvent, & le 
Dauphin ſon Fils. BE, | Ve | 
Avec la Lettre de Sa Majeſtè dont je viens de parler, en. 
tequs une beaucoup plus grande, que Villeroi n'ecrivoit par 
ſon ordre, ſur les affaires d'Anglererre. Il me faiſoit ſcavoir, 
que Sa Majeſte venoit de mander ſa convaleſcence au Com- 
te de Beaumont, afin qu'il en informar le Roi d'Anglerer- 
re: _ jerois attendu de Sa Majeſte Britannique, qui avoĩt 
attribue mon retardement a Pindiſpoſition du Roi, & a ce 
que le Baron Du-Tour n'avoit point encore notifie en for- 
me au Roi la mort d' Elizabeth, & Pavenement de (1 3) Jac- 
ques V.(c'eſtle nom du nouveau Roi) a la Couronne d'An- 
gleterre. Ce Baron Du-Tour toit celui que Jacques avoir 
depure a cet effet vers Sa Majeſtè tres-Chrerienne : II avoir 
du partir de Londres, le lendemain du jour que ce Prince y 
(13) Henry Stuart, Baron de Barn- jj heur des affaires du Roi d'Ecofle , 
Ky „Duc de Rothway &c. epouſa | avec le defir que j ai de vous rendre 
arie Stuart, Veuve de Frangois II. ſervice , m'a fait vous ecrire , pour 
lorſqu'elle ſe fut retiree en Ecofle : || vous prier de voir par la Lettre que 
ar ce mariage il devint Roi d'E- j'ai preſentement regue du Gouver- 
cCoſſe. Il fur Etrangle dans ſon lit en || neur de Dieppe , comme la Reine 
_ 1567. Jacques Stuart, d'abord Roi || d'Anglerterre eſt decedee, & le Roi 
d'Ecofle , & enſuite d'Anglererre, eſt || d'Ecofle regu & reconnu au Royau- 
ſon Fils: il mourut en 1625. M. de || me, & que toutes choſes y ſont pai- 
Roſny ecrivir a cette occaſion , la || fibles, dont je me rejouis avec vous; 
Lettre ſuivante de compliment a || étant choſe qui nous eſt a tous fort- 


TArcheveque de Glaſco , dont Ori- utile, & ſouhaitèe des Gens de bien. 
yinal eſt dans le Cabinet de M. le j| © | TH 5 
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fit ſon entree; Ceſt- d- dire, le dix huit Mai. Il arriva peu de 
jours apres a Fontainebleau, ou il sacquita de ſa Commiſ- 
ſion. Villeroi me mandoit encore, que mon de part pour! An- 
gleterre ne pouvant plus pour ces raiſons erre recule; le 
Roi m'appelloĩt pres de lui, pour en ſcavoir le jour de fa bou- 
che: Mais il changea d' avis fur ce point, & vint lui mème 
à Paris; parce . les ſablons de Fontainebleau trop 
incommodes pour un convaleſcent : La chaleur eroir fort- 
grande; & avoĩt commence cette annee de bonne heure. 
Deux jours après que Sa Majeſte fut arrivee a Paris, elle 
fir aſſembler pour le ſujet de mon depart, le Chancelier de 
Bellievre, Villeroi, Maiſſe & Sillery, afin que je recuſſe 
mes Inſtructions publiques en leur preſence. En entrant dans 
le Cabinet du Roi, on ſe tenoit ce Conſeil, je dis a Sa Ma- 
jeſte, que je venois de voir M. le Comte de Soiflons dans la 
chambre; & qu'il me paroifloit convenable qu'il fur auſſi 
introduir, pour ètre le temoin de ma deputation. Henry me 
re pondit, qu'il ignoroitque le Comte far Ia; & qui il ſe ſer- 
viroit de ce que je venois de dire, pour nous remettre bien 
enſemble: car ſes reſſentimens duroient toujours. En effet, 
M. le Comte me rencontrant deux jours après, comme j' en- 
rrois chez le Roi, me dit, Qu'il avoit ſcu de bon lieu que 
je lui avois rendu un office qu il n' attendoĩt pas de moi : Quit 
m' en remercioit : Qu il oublioĩt le paſſe; & vouloĩt Etre mon 
Ami à-Tavenir. Il ne perſiſta pas long- temps dans ces ſen- 
timens. I, & 3 5 
L'objet de lInſtruction publique etoir toujours une Allian- 
ce Etroite de la France avec P Angleterre, contre PEſpagne,, 
quoi qu euſſent pu faire les partiſans de cette Couronne en 
France. Tout ce qu'elle avoir de different de Inſtruction: 
fecrette que je tenoĩs du Roi, c'eft que dans celle-la Sa Ma- 
jeſte cachoir le veritable motif de cette Alliance. Je ne la 
tranſcriraĩ point ici: on y entre dans un trop grand dẽtail. 
En voici ſeulement le precis: Entretenir le Roi ENG | 
de tous les procedes injuſtes & violens de Eſpagne; afin de 
lui donner de Paverſion pour cette Couronne: Repreſenter 
tout ce qu'elle avoit fait pour brouiller PEutope ;- fes ufur- 
ations nouvelles en Italie; ſes menees en Angleterre, par 
le moyen des Jeſuites; ſes brigues en Irlande & en Ecoſſe, 


ſoũtenuẽs des droits que le Pape pretend avoir ſur ces Royau- 
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mes; ſes vuès ſur Straſbourg, en forcant le Cardinal de 
Lorraine à conſentir que le Pape en donnart la Coadjutore- 
rie au Beau-frere du Roi Catholique; enfin toutes ſes de- 
marches pour parvenir a la Monarchie univerſelle, qui n'e- 
-roient que trop bien AvVerees. 
ur ces repreſentations, le Roi d'Angleterre ne pouvoir 
prendre qu'une des reſolutions ſuivantes; de la Paix avec 
Fetpagne d'une Guerre declaree, ou d'une Guerre couver- 
re avec certe Couronne. Dans le Pre cas, faire ſentir a 
ce Prince que la Paix mettroit 'Eſpagne en erar de Yaſſurer 
les Pays-Bas; après quoi elle ne manqueroit point de tour- 
ner ſes Armes contre l'un ou l'autre des deux Rois, mais 
en premier lieu contre celui d' Angleterre, que le Pape haiſ- 
ſoit depuis long- temps: Derromper ce Prince du bruit que 
PEſpagne faiſoit courir, qu'elle ne cherchoit point a s empa- 
rer des Pays-Bas, mais a en fonder un Royaume particu- 
lier, tel qu'avoit ere celui de Bourgogne, qu'elle donneroit 
a FArchiduc : Pour derniere reſſource, ſe retrancher a de- 
mander qu'on fir du-moins acheter cher cette Paix a PEſpa- 
gne, ou qu'elle en eur obligation aux deux Rois; ſur- tout 
qu'elle abandonnar Oſtende: Dans le cas d'une Guerre ou- 
verte, decouvrir a quelle intention le Roi d' Angleterre pre- 
noir ce parti; chercher a l'eluder; & faire toujours com- 
mencer par ſecourir puiſſamment les Etats. 

Enfin dans le cas * Guerre ſec rette, qui toit le parti 
dans lequel je devois confirmer ou amener ce Prince: lui 
faire enviſager, Que la prudence demandoit qu'il commen- 
= — 2 {ur le Throne , & Paſſurer a ſes deſcen- 

ans; & par mettre Europe dans ſon Parti; afin qu'un 
jour PEſpagne ſe vit atraquee de maniere à ne pouvoir re- 


ſiſter: Qu'il falloir ſe contenter juſqu'a ce temps, de tenir 


cette Puiſſance en &chec, & de lui faire uſer ſes forces con- 
tre la Flandre, ſans fruit : Qu' on pouvoit cependant convenir 
-des-a-preſent des conditions te | Union; la cimenter par un 
double Mariage des Enfans des deux Rois, qui ne ſeroit de- 
clarè que * ces deux Monarques mettroient la main 
à Texecution de leurs deſſeins: Regler ſur toutes choſes, la 
nature des ſecours qu'on donneroir eee, aux 

Etats: Empècher le Conſeil d' Angleterre de demander les 
| Trois cens mille livres que cette Couronne avoit prètèes aux 
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Provinces-Unies, de peur de jetter celles-cy entre les bras 
de PEſpagne : Au- contraire, porter Sa Majeſte Britannique 
4. faire de nouveaux frais, de moitiè avec Sa Majeſte T. C. 
en faveur de ces Peuples, & ales aſſiſter des memes vaiſſeaux 
qu'avoit fait la Reine Elizabeth: Obtenir que les quatre cens 
cinquante mille liv. que cette Reine avoit prètees à la France, 
ſeroiĩent appliquees aux beſoins de la Flandre; qu'il y en fur 
ajoùtè trois cens mille autres de la part de! Angleterre, pour 
faire en tout un fond de quinze cens mille livres, avec ſept 
cens cinquante mille livres, que Henry s obligeoit d'y joindre, 
pour les neceſlites preſentes des Erats-Generaux : Se retran- 
cher en cas de refus ſur ces Articles, a decharger les Etats 
de leurs trois cens mille livres de dette envers I Angleterre: 
la France conſentant a en demeurer obligee : Faire en for: 
te que le Roi d'Angleterre ne ſe fit point livrer par les Hol- 
landois leurs Places Maritimes, pour caution de ces ſecours; 
& le ſonder ſur ce qu'il prerendoir faire de celles qu'il avoir 
dejaen Zelande: Communiquer & agir ſur ce plan avec Bar- 
nevelt & les Depures des Etats a Londres; ſe les attacher 


les entretenir de bonnes eſperances; leur faire ſentir qu'on 


prenoit leurs interèts dans le Conſeil Britannique, ſans don- 
ner d ombrage a celui- cy; & profiter des lumieres qu'ils pou- 
voient avoir acquiſes ſur le Roi & la nouvelle Cour. 

Ceroient-la les points principaux de I'Inſtruction. Il y en 
avoir encore quelques autres, qui ne regardoient pas le mè- 
me ſujet, ou ne le regardoient qu indirectement: Tel toit 
celui des Pirateries des Anglois. Jerois charge de porter 
mes plaintes, de ce que depuis la Paix de Vervins, ils avoienr 
pris fur la France plus d'un million; & d'eſſayer de faire 
caſſer le Traitè ſur le Commerce, fait par Charles IX. en 


1572. entre les deux Couronnes, comme deſavantageux a 


la France, qui n avoit 0 les mèmes privileges & immuni- 
tes en Angleterre, que les Anglois en France. L'etroite union 


dElizaberh & de Henry avoit fait que ſous le regne de cet- 


re Princeſſe, tout avoit ere egal de part & dautre, & ce 
Traite regard comme nul, quoiqu'il n'eat pas Ete annulle 
formellement. Mais je devois uſer d'une grande diſcretion 
fur cet Article; & meme le ſupprimer tout-a-fair, fijevoyois 


quien le traitant je couruſſe riſque de donner au nouveau 


Roi, un ſoupcon, dont Elizabeth elle-meme n' avoit pas et 
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exempte, que le Roi de France ne cherchoit qu embar- 
uer Maes dans une Guerre avec PEſpagne, dont il 
* enſuite ſe retirer lui- meme adroitemenr. Si ce que 
le Baron Du- Tour avoir mande en France, que Sa Maje- 
ſte Brirannique Etoir reſolute a ſecourir Oſtende, ſe trouvoĩt 
fondé; je pouvois m'epargner une partie de ces precau- 
tions. | | 
La maniere dont je devois traiter avec les Ambaſſadeurs 
du Roi d'Eſpagne & des Archiducs; attention que je de- 
vols apporter aux affaires d'Irlande & d'Ecofle ; & la juſti- 
fication de Beaumont, contre lequel on avoit prevenu le 
Roi Jacques, & que j'etois charge de faire jouir aupres 
de ce Prince, des memes droits dont jouiſſoir ſon Agent en 
France, etoient les autres Articles de l'Inſtruction. Un der- 
nier regardoit le Duc de Bouillon, ſur lequel il m'ëtoit or- 
donne de garder le ſilence; à- moins que le Roi d' Angle- 
terre ne men parlar , engage a le faire par I'Ele&eur Pa- 
latin. Je devois alors faire connoitre Bouillon paar rel qu'il 
Etoit , & n'engager a rien le Roi de France a fon ſujet. On 
voir que ma negociation Etoit d'un objet aflez erendu ; puiſ- 
wil s'agiſſoit de connoitre les diſpoſitions non-ſeulement 
| Roi & du peuple d'Angleterre au ſujet de VEſpagne & 


a. 
— 


de la Flandre, mais encore des Rois du Nord. Pour bien 


| 


dire, Etat politique de toute l'Europe etoit intereſſè dans 


la demarche que j allois faire, & dans l'iſſuè qu'elle devoit 
avoir, | 

Cette Inſtruction (14), dans laquelle Sa Majeſte joignit 2 
toutes mes autres Qualites le titre de Marquis ,.m'ayant etc 
Jut hautement, me fut remiſe en preſence de M. le Comte 
de Soiſſons, de Sillery , & de Jeannin, ſignèe de Sa Ma- 
jeſte & de Villeroi. Henry y joignoit ſix Lettres: une de 
Sa Majeſtè au Roi d' Angleterre; outre une ſeconde au mE- 
me Prince, contre- ſignèe pour la forme: deux ſemblables 
du Roi pour la Reine d'Angleterre: & deux de la Reine 


de France au Roi & à la Reine d' Angleterre. Sa Majeſte 


(14) L Original de cette Inſtruc- [| le a M. de Villeroi , ſuivant ce quwil a de- 

tion, figne de la propre main de |} fre, afin de lui aider à dveſſer mon Iufim - 

Henry IV. exiſte encore aujourd'hui; #0. Cette Piece n'clt en effet qu'u- 

ainfiqu'une autre Piece, dont le Ti- || ne Recapitulation de tous les points 

tre, Ecrit de la main de M. de Rof- || qui font Fobjer de ſon Ambaſſade à 

ny, porte: M. moire par moi fait & bail Il Londres. cabinet 2 fi Duc de Sully. 
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me donna un Chiffre connu du Conſeil; mais elle m'en don- 
na ſecrettement un ſecond, dont elle ſeule & moi avions 
la Clef. Lorſque jallai prendre conge de ce Prince, il me 
donna ſa main à baiſer, & wembrally en me ſouhairant un 
heureux voyage, & me repetant qu'il ſe repoſoit ſur moi, 
& qu'il attendoit un ſucces favorable. | 


th 


je pris au commencement de juin, le chemin de Calais 


ou. je devois m'embarquer , ayant avec moi une Suite de 
plus de deux cens Gentilshommes, ou ſoi-diſant tels, dont 
une partie Eroit en effet de la premiere diſtinction. Le vieux 
Servin vint me preſenter ſon Fils , en me diſant qu'il me 
ſupplioit d' eſſayer a en faire un honnète- homme: mais qu'il 
ne pouvoit Sen flater, non faute d'eſprir & d'eroffe dans 


le jeune homme, mais à-cauſe de ſon inclination naturel- 


le pour toutes ſortes de vices. Il avoit raiſon. Ce qu'il ve- 
noir de me dire m' ayant donnè la curioſitè de connoitre à- 
fond le jeune Servin; je vis tout- enſemble un Miracle & un 
Monſtre: je ne puis donner d' autre nom a Paſſemblage des 
plus rares talens avec les plus vicieux. Figurez- vous un eſ- 
prit fi vif, qu'il n' ignoroit preſque rien de ce qu'on peut ſca- 


voir; une comprehenſion {i prompte, qu'il ſaiſiſſoit tout des 


la premiere fois; & une memoire ſi prodigieuſe, qu'il n'ou- 


blioit jamais rien. Il poſſedoit toutes les parties de la Phi- 


loſopbie, les Mathemariques , particulierement les Forrifi- 
cations, & le Deſſein; & Na la Theologie, qu'il ſcavoit 
ft bien, qu'il eroir quand il vouloit excellent Predicateur, 
& habile Controverſiſte pour & contre la Religion Refor- 
mee indifferemment. Il avoit appris non- ſeulement le Grec, 
Hebreu, & toutes les I angues qu'on appelle ſcavantes, 


mais encore tous les differens jargons : il en prenoit fi na- 
turellement la prononciation & les accens, que cela joint 
à une parfaire imitation, ſoit du geſte, ſoit des differentes 


manieres, tant des peuples de l'Europe que des Provinces 


de la France, auroit pu le faire regarder comme étant de 
tout Pays. Il avoir applique cette diſpoſition, a contrefaire 
toute ſorte de perſonnes, & Sen acquito't ſingulierement: 


Auſſi eroit-il le plus parfait Farceur & le meilleur Come- 
dien qu'on put voir. Il faiſoir bien des vers. Il jouoit de 


preſque tous les inſtrumens; ſcavoit la Muſique a fond, & 
cChantoit auſſi agreablement que merhodiquement. Il diſoit 


r 
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Ia Meſſe: car il vouloit tout faire, aufſi-bien que connoitre 
tout. Son corps Etoit parfaitement bien aſſorti a. ſon eſprit. 
Il Etoit adroit, ſouple, leger „& propre a tous les Exercices : 
Il montoĩt paſſablement a cheval: & on Padmiroir dans la 


— 


danſe, la lutte, & le ſaut: Il n'y a point de jeux de rècrea- 


tion qu'il ne ſgut; & il gaidoir de preſque tous les metiers 
mecaniques. Tournez la medaille : Il eroit menteur, dou- 
ble, craitre , cruel, lache, pipeur , yvrogne & gourmand; 
brelandier, debauche en tout genre, blaſphemateur, Arhee: 
En un mot on y trouvoit tous les vices contraires a la Na- 
ture, à Vhonneur , a la Religion & a la ſocietè: & il veſt 
montrè tel juſqu'a la fin, qu'il eſt mort a la fleur de fon 


age, en plan Bordel , corrompu par la debauche, & tenant 


encore le verre en main; jurant & reniant. Dieu. 
Depuis le moment de mon depart juſqu'a celui de mon 
retour, jecrivisreglement a Sa Majeſtè, & lui rendis un com 
te Exact de tout ce qui m' arrivoĩt. Mes Lettres etoient 
trois ſortes . me fervois du Caractere ordinaire pour les 
choſes indifferentes ; de mon Chiffre general, pour celles qui 
ne deyoient Ctre connuts que du Conſeil ; de mon Chiffre ſe- 
cret, dans ce que Jadreſlois au Roi lui-mème, & pour n'etre 
vu que de lui ſeul. Ce Prince auroit ſouhaite que j'euſle ecrit 
de cette ſorte la plus grande partie de mes Lettres; quoi- 
ue la difficultè de les dechiffrer lui parùt fi grande, qu'il en 
onna enfin la Clef a Lomenie , Ks encourageolt de temps 
en temps a Sy rendre verſè: mais jen ſentoĩs encore davanta- 
ge toute la difficultè, AE Bk javoils a entrer dans des details, 
qui me faiſoient paſſer de beaucoup la longueur ordinaire des 
Lettres. Je ne laifſai pas de me conformer autant que je pus, 
a Pintention de Sa Majeſte , ſur-rourt depuis Vaventure de la 
Depeche perdue. Pour informer éxactement le Public fur 
mon voyage de Londres, & {ur ma Negociation aupres 


du Roi Jacques, il ne m' en cotitera que de tourner en re- 


Cit, toutes ces Lettres que jaĩ conſervees. 5 
Je ſejournaiĩ tout le 14 a Calais, attendant Saint-Luc, & 
quelques autres, qui me faiſoĩent Phonneur de m'accompa- 


ner. Je trouvai les Vaiſſeaux du Vice-Amiral (1 j) de Fran- 
(15) Dominique de Vicq , Sei- | miens', Vice-Amiral de France: 1 


Ineur d'Ermenonville , Gouverneur [ mourut en 1610. 
de Saint-Denis, de Calais & d A- I | | 


1603. 
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1603. ceprets a me recevoir: & les Vice-Amiraux Anglois & Hol- 

landois vinrent en meme temps me prier de m'embarquer 4 

dans les leurs. Le bruit qui couroit à Calais de la bonne intel- bk 

ligence des Anglois avec les Eſpagnols, fondè apparemment 5 
| ſur ce qui s'ctoir paſſe a PJembarquement du Comte d'Arem- 
| berg, Ambaſſadeur des Archiducs , & les plaintes que je 
voyois faire à de Vic, des entrepriſes des Ecumeurs de Mer 

Anglois ſur la Core de France, me firent reſoudre d'abord . 
a refuſer leurs offres: mais ne voyant rien dans les Lettres 
que je recus de Beaumont a Calais, de tout ce qu'on vou- 
loit me faire croire contre la nouvelle Cour de Londres, 
je changeai davis ; & Jacceprai les deux grandes Roberges 
que le Vice-Amiral Anglois m'avoit amenees, pour ne pas 
commencer par donner un ſujet de mècontentement à 

ceux-cy. l | | 
je m'embarquai donc le 15 Juin, a ſix heures du matin. 

Je trouvois dans les Anglois qui me ſervoient, un reſpect 
qui me paroiſſoit degenerer en baſſeſſe. Cette idèe ne du- 
ra E long temps. Au moment mème qu'ils me prioĩent 
de leur commander comme s'ils avoient ete Francois , de 
Vic qui ne cherchoit qu'une occaſion de temoigner aux 
Anglois le reſſentiment qu'il conſervoit de toutes les vio- 
lences de leurs Pirates, S tant avancè, portant a ſon grand 
mät le pavillon de France; je vis tous ces Anglois ſi polis 
entrer en fureur, d'une offenſe qui ſelon eux regardoit &ga- 
lement le Roi d' Angleterre, & celui de France dont je te- 
nois la place. Ce que je trouvai encore plus bruſque, C' eſt 
ue fans daigner me conſulter, cinquante Canons furent 
1 inſtant pointes contre le Vaiſſeau de Vic (16). J eus 

beaucoup de peine a me faire ccouter; & ce ne fut qua-for- 
hal 37 . FR 

» Vice-Amiral de France , peu apres 


1 


(16) M. De- Thou, & la Chrono- ö 


logie Septenaire, dont le temoigna- 


ge a beaucoup de force, ſur- tout lors 


qu'ils conviennent enſemble, afſi- 
tent que le Capitaine Anglois du 
Vaiſſeau on etoit M. de Roſny, fit 
tirer en effet ſur le Vaiſſeau Fran- 
(ois du Vice- Amital. Comme je 

oupconne nos Memoires d' avoir un 
| peu adouci ce fait, pour I honneur de 


la Nation, ou peyt-erre par vanite, | 
je vais le rapporter comme on le voir, 
4dIctaulle dans le Septenaire. » De Vic, 


ö 


— 


» qu'il eur mouille Pancre a la rade 
» de Douvre ,( ou il venoit dedebar. 
„ quer une partie de la Suite de M. 
» de Roſoy) fit auſſi-rot voile pour 
>» revenir a Calais, & paſſant pres le 
» Roberge, pour ce que M. de Roſ- 
ny Etoit encore dedans , fit lever 
> le pavillon, & le ſalua d'un coup 
„de Canon, & tout-auſſi-rot le pa. 
> villon fur releve. Le Capitaine An 
» glois qui Etoit dans le Roberge, 
„ voyant le pavillon de France levè, 
ä „ commanda 


— . 
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ce de leur repreſenter que de Vic nagiſſoit ainſi, que pour 1603. 


me faire plus d honneur, & auſſi pour me donner une plus 
grande marque de deference , en abaiſſant ſon pavillon 
4 mon premier commandement. Ceſt le biais que je crus 
devoir prendre. Je 7 ſur eux, qu'ils fiſſent leur dechar- 


ge à coup perdu. je 


s un ſignal a de Vic, qu'il entendit 


parfaitement bien. Il abbaiſſa ſon pavillon; mais en jurant, 


a 


ce qui me fut rapportè depuis, de sen venger ſur les An- 


glois, er, A les rencontreroit une autrefois: je doute fort 
qu'il en fur tirè celle- cy a ſon avantage. Quoiqu'il en ſoit, 


la querelle fut ereinte 
cheva tranquillement. 


par ce moyen; & notre paſſage $'a- 


Jarrivai a Douvres ſur les trois heures après midi. Beau- 
mont m'y attendoit avec le Sieur de Loucnard, qui exergoit 
en Angleterre la mème fonction que Gondy en France: 
c'eſt cette partie de la reception des Ambaſſadeurs, qui ne 

conſiſte qu à leur faire trouver des logemens, des vivres, des 


„ commanda aux ſiens de tirer ſur le 
_ » Vice-Amiral de France; P ne 

>» Dieu en Anglois, qu'il ne ſouffri- 
» rojt aucun pavillon en la merOcea- 
o ne que celui d' Angleterre: Un coup 
» de Canon fut incontinent tire con- 


» tre le Vaiſſeau ou Etoir ledit Sieur 


2de Vic, qui en demanda I occa- . 


„ ſion: Apres Vavoir {cue , il ſe pre- 
>> para a ſe dèfendre: M. de Roſny 
en plaignit au Capitaine Anglois, 
& ſe tint offenſe de ce qu'il avoit 
>» fait tirer ce coup de Canon: mais 
> i] parloita un homme ſans diſcre- 
tion, qui ne lui repondir que de 
„ furie & de colere : Il fallur qu'il 
2» Cedar lors au plus fort, & fir ſigne 
„ au Vice-Amiral de France d' abaiſ- 
v ſer ſon 8 ce qu il ic... Le 
„Sieur de Vic en ayant demande 
„ raiſon; PAmiral {Angleterre lui 
>> dir, Que le Roi d' Angleterre, ſon 
„Maitre, n avouoit point ce que le 
>> Capitaine avoit fair par preſomp- 
»> tion, le pria — — indif 


>> cretion &c. & que cela n'advien- - 
droit plus. Cette reponſe appaiſa 
» Paigreur de ce rencontre. «“ Chron. 
Septen. & De-Thou , annee 1603, Le 
Cardinal de Richelieu dans ſon Te- 

ament politique, ſeſertde cet cem 


Tome 11, 


| 


ple, pour prouver à Louis XIII. To- 
ligation ou il eſt d avoir une puiſ- 


ſante Marine. >> Les coups de Canon, 


>» dit-il, percant le Vaiſſeau, perce- 
„ rent le cœur aux bons Francois. 
Si les paroles du Roi Jacques fu- 
>» rent plus civiles , elles n'eurenr 
5 erde as autre effet, que d' o- 
»» bliger le Duc a tirer ſatisfaction de 
» fa prudence , feignant ètre gueri , 
>> Iorſque ſon mal Etoit plus cuiſant, 
& que (a plaie eroit incurable. Il 
>» fallut que le Roi votre Pere uſar 
„ de diſſimulation en cette occaſion;, 
mais avec cette reſolution une au- 
>> tre fois de ſoutenir le droit de ſa 
„ Couronne , par la force, que le 


» temps lui donneroit le moyen d' ac- 


»» Querir ſur la mer.“ 2. Part chap. 9. 
ſect. Pour ce qui regarde le fait qui 
eſt auſſi rapportè dans ce Teſtament, 
il y eſt altere dans preſque toutes 
ſes circonſtances. Je remarque auſſi 


que M. de Sully, apparemment pour 


ne pas paroitre avoir EtE auſſi griẽ- 
vement offenſe , paſle tres-leg-re- 
ment dans ſes Memoires , ſur Ven- 
droit où il parle de la ſatisfaction 

wil pria le Roi d' Angleterre de lui 
Aae donner. 


Aa 
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chevaux ou des chariots, & autres choſes de cette nature. 
Le Maire de Douvres vint auſſi me faire compliment; & 
le peuple faiſoit tant dacclamarions., qu'il ne S&toit ja- 
mais, difoir-on , pale rien de ſemblable pour aucun Am- 
baſſadeur: mais je ne m'y laiflai plus tromper, après Pe- 
chantillon que je venois de recevoir de la politeſſe Angloi- 


ſe, dont j eus une ſeconde preuve, avant meme que de ſor- 


— 


tir de Douvres. | 27 | 
Le Gouverneur de cerre Ville m'envoya ſon Neveu me 
prier de venir voir le Chateau, ne pouvant venir lui-mème 
me voir, a-cauſe de la Goutte qui le retenoit au lit: Cette 
invitation fut ſuivie d'une ſeconde, qui me donna bonne 
inion de celui qui me la faiſoit. Paurois cru mettre le tort 
du manque de civilitè de mon cote , fi après cela Jerois 
parti de Douvres ſans avoir ſaluè ce Gouverneur. Jy me- 
nai le lendemain tout mon monde. Je connus bien-tor qu'on 
ne nous avoit appellés fi honneremenr, que pour profiter 
de la rancon, qu on exige de ceux qui ont la curioſitè de 
voir le Chateau de Douytes. On V'exigeade chacun des gens 


de ma Suite avec aſſez de rudeſſe: ce qui fut ſuivi de la ce- 


remonie de faire quitter Pepee a tous, excepre a moi. Pre- 
ſentes au Gouverneur, dont le nom eſt Thomas W imes, 


on nous recur aſſis dans fa chaiſe, nous lui vimes faire une 


laide grimace, d abord que quelqu'un voulut attacher ſeu- 
lement les yeux ſur les Tours & les murailles du Chateau, 
que je me retirai dans le moment, ſans vouloir en voir da- 
vantage ; prenant pour _— la peur de l'incommoder. 
Javois exhorte mon eſcorte a ſe bien ſouvenir des regles 


de la politeſſe frangoife , quelque choſe qu'on pur faire ou 


dire; & il me parut que cet avertiſſement navoit pas te hors 
de ſaiſon. 06 . 1 ER N 
Lorſqu'il fut queſtion de prendre la route de Londres, 
Loucnard ne parut plus cet ——— poli & plein d'atten- 
tion, qui un moment auparavant avoir demandè la Liſte de 
ceux qui m'eſcortoĩent, afin, diſoit- il, de leur diſtribuer 
des chevaux & des chariots. Il m'obligea à croire qu'il 
mavoit par- là cherche rs ſurprendre 'cetre Liſte,, pour 
envoyer a Londres; puiſqu'il laiſſa tous mes gens ſe pour- 


voir de chevaux, comme ils purent, & à leurs frais: Et ce 
peuple fi doux les loua fi cherement., & emmème- temps 
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LIVRE QUATORZIEME. 187 
avec tant d arrogance , qu'il ſembloit encore-qu'on nous fit 
grace. Aucun de nos Frangois ne fit ſemblant de &apperce- 
voir de lincivilite de ces procedes : Pour moi j; entrai dans 
le carroſſe du Comte de Beaumont. : 7 

y eus plus lieu d ètre ſatisfait de la Nobleſſe des environs 


de Cantorbery. Elle accourut ſur mon 3 & pour me 


faire tous les honneurs imaginables, elle feignit d'en avoir 
recu Pordre du Roi d' Angleterre. Cantorbery eſt une peti- 
te Ville extremement peuplee, & ſi polie, que je rai recu 
nulle part un traitement ſi diſtinguè. Les uns venoient m'em- 
braſſer la botte; les autres baiſer les mains; d'autres me 
preſentoient des fleurs : Ce qu'il faut attribuer, non aux 
Anglois de cette Ville: ils conſervent par-tout leur cara- 
ctere d'averſion pour les Francois ; mais aux Vallons & aux 
Flamands, qui stant refugies de tout temps en cette Vil- 
le, pour le ſujet de la Religion, Pont a la fin preſque toute 
changee ; & en compoſent aujourd'hui les deux tiers. Je 
viſitai ! Egliſe de Cantorbery, & jy aſſiſtai au Service. Cet- 
te Egliſe eſt très-: belle; & jy entendis une excellente Muſi- 
que. Les Chanoines me careſſerent encore bien davanta- 

e, lorſqu'ils ſcurent que j tois de leur Religion. L'un d'eux 
0 montra aſſez affectionnè à la France pour me faire don- 
ner un avis, qui fut enſuite confirmè par Aèrſens a Henry 
lui-meme. Ce Chanoine avoit connu particulierement Ar- 
naud, Pere de celui que j avois avec moi pour un de mes 
Secretaires. Il vint trouver celui- cy, lorſqu'il eut apptis que 
c'ctoit le Fils de ſon Ami; & lui dit qu'il avoir {cu du Se- 
cretaire du Comte d' Aremberg (17), Ambaſſadeur de l' Ar- 
chiduc , qui venoit de paſſer il n'y avoit que peu de jours 
par Cantorbery, que Gn Maitre devoit repreſenter au Rot 
d' Angleterre, pour l'engager dans une Ligue avec l' Eſpa- 
gne, que Henry avoir de grands defleins contre PAngle- 
terre, qui devoient &clorre avant deux ans; & offrir en-mC- 
me: temps a. Sa Majeſtè Britannique de puiſſans ſecours du 
Roi d' Eſpagne, pour prevenir ces deſſeins en ꝰ emparant 
de certaines Provinces de France, qu'il difoir lui appartenir 
à bien plus juſte titre. 1 et | | 

Milord Sidney vint me complimenter en cet endroit, de 
la part du Roi d' Angleterre, & me faire mille offres obli- 

(17) Jean de Ligne, Prince de Barbangon , Comte 1 Aremberg. 
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1603, geantes. Comme je {cus que celui qui avoir Ete charge du 
meme office pour le Comte d' Aremberg, ctoit Milord 
Howard, fort au- deſſus de Sidney pour la Condition, puiſ- 
qu'il Eroit Neveu du Duc de Norfolk, Oncle du Grand- 
Chambellan, Membre du Conſeil prive ; je craignis d'a- 
bord dans cette Deputation, quelque mepris du Roi d' An- 
leterre: mais conſiderant enſuite que celui qui avoir recu 
Ambaſſadeur d' Eſpagne mème, ctoit encore de moindre 
Condition que Sydney, je conclus que tout cela pouvoit 
bien ètre un effet du hazard: ne ſe pouvant rien ajouter 
d'ailleurs aux marques d' honneur, que Sidney me rendit & 
me fit rendre r Nobleſſe. Je ne laiflai pas de m'en 
ouvrir a Beaumont, en lui recommandant de tirer cette 
explication fi adroitement, qu'il ne donnat pas ſujet d ap- 
percevoir de la meſintelligence la ou perſonne n'en avoit 
vu. Beaumont s'adreſſa a Sidney meme ; & ſcut ſi bien le 
tourner, qu'il fut le premier a Ecrire a la Cour de Londres, 
qu'on devoit envoyer au- devant de moi un Comte, & du 
Conſeil prive: Ce qui fut execute. Le Comte de Sutenton, 
un des Miniſtres & des Confidens de Jacques, vint me 
trouver a Graveſend, au nom du Rot, avec une nombreuſe 
efcorte de Nobleſſe. Nous paſlſames par Rocheſtre pour 
venir en cette Ville. Nous trouvames une grande differen- 
ce pour l'accueil, entre Rocheſtre & — Les Bour- 
geois de cette Ville effacoient les marques que les Four- 
riers du Roi d' Angleterre avoient faites a leurs maiſons 
pour nous J „„ | „ 22 
Jentrai dans Graveſend dans les Barges du Roi: ce ſont 
des bateaux couverts, très- propres & tres-ornes: Et je re- 
montai de cette forte la Tamiſe juiqu'a Londres, ot en ar- 
rivant, la Tour ſeule nous ſalua de plus de trois mille coups 
de Canon, ſans compter les decharges de pluſieurs petites 
Pieces de Vaiſleau , ni la Moufqueterie du Mole & de la L 
Place, qui eft devant cette Tour. Je ai guere vu de plus 5 
beau feu. Je pris terre au pied de la Tour, ot quantité 
de carroſſes, dont Sutenton & Sidney faiſoĩent les honneurs, 
m' attendoient pour me mener avec toute ma Suite a PH0- 
rel du Comte de Beaumont, que j avois choiſi pour ce jour- 
la. Laffluence du peuple étoit fi grande, qu'a-peine nous 
pumes nous ouvrir un paſſage. | 


— — 
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Jeus des ce ſoir-la meme, occaſion de connoitre les deux 
Anglois qu'on m'avoit adreſſes. Arrive chez Beaumont, 
Milord Sutenton me prit a-part ; & apres nvavoir dit que 
le Roi qui Etoit a Vindſor, Chateau a vingt milles de Lon- 
dres, lui avoir ordonne daller I'y trouver ce jour-la, quel- 
que tard qu'il füt, pour Vinformer de mon arrivee, & lui 
en rapporter les particularites il me demanda avec em 
preſſement, & après m' avoir fait valoir fon zele, que je le 
chargeaſſe de quelques paroles particulieres pour Sa Majeſte,' 
ſans doute dans Vintention de sen faire honneur. Apres 
lui Milord Sidney vint me faire la mème requète, en me 
repreſentant fort- affectueuſement, que l honneur qu il avoir 
eu de m'etredepure le premier, & l'attachement dont il fai- 
ſoit profeſſion pour Sa Majeſte très-Chretienne, meriroienr 
que je A pour lui du- moins quelques: unes des bon- 
nes paroles dont j etois charge ; &, ajouta-t-il, que je ne 
m' ouvriſſe pas entierement a Sutenton. Je vis bien qu'il y 
avoir entrꝰeux de la jalouſie a qui porteroit la premiere pa- 
role au Roi. Je les remerciai tous deux tres-poliment ; & 
je donnai la preference a Sidney: ceſt-a-dire, que le pre- 
mier neut que de fauſſes, & celui- cy que de generales con- 
fidences, que je ne me ſouciois pas & que j'etois meme bien 
aiſe qui devinſſenꝭ publiques. 1 | 
Ils en uſerent tous les deux comme ils jugerent a-propos : 
Pour moi, je ſoupai & couchai ce ſoir chez Beaumont; & 
Jy dinai encore le lendemain ; parce que ft peu de temps 
ne ſuffiſoir pas pour me trouver & me preparer un loge- 
ment, en attendant celui qu'on me deſtinoir au Palais d A- 
rondel, l'un des plus beaux & des plus commodes de Lon- 
dres, par le grand nombre de ſes appartemens de plein- 
pied, & qu'on faiſoit accommoder a cet effet. Cela mit 
dans un grand embarras tout mon Cortege, qui ne pouvoit 
loger chez Beaumont. On chercha des maiſons dans tout 
le Quartier. La difficultè etoir d'en trouver: tous les Bour- 
geois ſe defendant de recevoir nos Frangois, a-cauſe du 
traitement qu'ils ſe ſouvenoient d'avoir requ aflez re- 
cemment des Gens du Marechal de Biron: La plus grande 
partie penſa paſſer la nuit dans la rue. * 2 
II faut convenir que ſi tout ce que jentendis far ce ſu- 
jet dans tout ce Quartier, ëtoit vrai, Biron n'avoit pas mal 
F | Aa ij 
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travaille 4 juſtifier Panimoſite de la Nation Angloiſe eee 


la nõtre, par les excès auxquels il avoir ſouffert que toute 
ſa Maiſon ſe portät. Je ne veux rien dire à-demi, princi- 
palement lorſque ce que je dis peut- tre utile pour A cor- 
rection de nos mœurs. Nos jeunes Francois ne ſont point 
encore defaits de cet air Etourdi & Evapore , de ces ma- 
nieres libres & meme effrontèes, dont on nous a fait de 
tout b reproche. Le malheur eſt qu'ils ne ſont pas 
plus capable de circonſpection chez les Etrangers que chez 
eux, Ou ils ſont accourumes a paſler leur vie dans les bre- 
lans & les autres lieux de.debauche , & a n'y garder aucu- 
ne meſure. LSD | ö 

Je me repondis bien à moi-mème, que {i ma conduite 
ne lavdit pas la France de ce reproche, du- moins je ne len- 


courrois pas dans ceux ſur leſquels j'avois autoritè: & je 


reſolus d'cxercer cette autoritè d'une maniere a contenir 
toute ma Maiſon dans une police ſevere. Pen fis publique- 
ment la declaration: & comme les legons ſur ce ſujer ſont 
preſque toujours inutiles, jy joignis exemple dans une oc- 
caſion qui ſe preſenta preſque dans le moment, & que je 
vais rapporter. 
Ayant et logè le lendemain dans une belle maiſon, qui re- 
ondoit a une grande Place, autour de laquelle furent di- 
{tribues les logemens de tous ceux de mà Suite; quelques- 
uns gen allerent faire la debauche chez des femmes pu- 
bliques. Ils y trouverent quelques Anglois, avec leſquels 
ils prirent querelle, ſe battirent, & laiſſerent un Anglois 
rue {ur la place. Le peuple deja aflez mal diſpoſe, & encore 
excitè par la famille du mort, qui étoit un bon Bourgeois, 
gattroupa, & commenca a menacer hautement de venir fai- 
re main-baſſe ſur tous les Francois, juſques chez eux. La 
choſe parut bien-ror des plus ſErieuſes ; parce qu'en un mo- 
ment ce peloron ſe ee juſqu'au nombre de plus de trois 
mille: ce qui fir reſoudre nos Francois a venir chercher un 
aſyle dans la maiſon. de ! Ambaſſadeur. Je n'y pris pas gar- 
de d'abord: Il commengoir a erre nuit; & je jouois à la prime 
avec le Marquis d'Oraiſon , Saint- Luc & Blerancourt : 
Mais en les voyant arriver par pelotons de trois ou quatre 
enſemble, & avec beaucoup d'emotion , je jugeai is fin 


qu'il y avoir quelque choſe d extraordinaire: & ayant que- 


ts. tt. Math. 1 
r e 
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ſtionne du Terrail & Gadancourt, je ſcus le ſujet de cette 
ume, bio. Tn 
L honneur de la Nation, le mien, Finterer de! ma Ne- 
gociation, furent les premiers objets vers leſquels mon eſ- 
prit ſe porta, avec un vif ſentiment de chagrin que mon 
entree dans Londres fur marquee: par un debut fi tacheux, 
Je ſuis perſuade que tout ce qui parut en ce moment dans 
mon exterieur, exprimoit fidellement ce qui fe paſſoit dans 
mon cœur. Je me levai de ma place, guide par mon pre- 
mier mouvement ; je pris un flambeau ſur la table; & or- 
donnant a tous ceux qui eroient dans appartement, de ſe 
ranger le long des murs (ils eroient bien une centaine) je 


comptai que le meurtrier n'echapperoit pas a mes recher- 


ches. En effet je le connus aiſcment a ſon agitation & a ſa 
peur. Il voulut nier au commencement; mais je le mis bien- 
ror au point de tout avouer. C' toit un jeune homme, Fils 
unique du Sieur de Combaut, Grand-Audiancier de la Chan- 
cellerie, très-riche, & de- plus Parent de Beaumont, qui 


entra dans le moment meme, & me pria de le lui remet- 


tre entre les mains, afin d' eſſayer a le ſauver. » Je ne m'e- 
» tonne pas, repondis-je a Beaumont avec autant d' autorité 
„que d'indignation, Sil y a du mal entendu entre vous & 
» & les Anglois, pujſque vous ctes capable de preferer vo- 


v tre interèt & celui de vos Parens, a celui du Roi & du 


» Public. bis ne veux pas que le ſervice de mon Maitre & 
„ de tant de Gentilchommes de bonne Maiſon, ſouffre pour 
„ un petit Damoiſeau Bourgeois ſans cervelle. « Je declarai 
rout net'a Beaumont , que dans quelques momens Com- 
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baut alloit avoir la tète coupe. „Comment: Monſieur, 


„ $ecria Beaumont, faire trancher la tete a un de mes Pa- 


„rens, qui a deux cens mille ecus ! un Fils unique: Ceſt 
» bien mal le recompenſer de la peine qu'il a priſe, & de 
„la depenſe où il geſt mis pour vous accompagner. Je nai 
» que faire de pareille compagnie, « lui dis-je encore auſſi 
abſolument: Er pour couper court, j; ordonnai a Beaumont 
de ſortir de mon appartement; parce que je ne voulois 
pas qu'il aſſiſtat au Conſeil que j allois aſſembler dans le 
moment meme, pour y porter un Arrèt de mort contre 
Combaut. at oo 


Je n'y appellai que les plus vieux & les plus ſages: & 
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ö . 1603. la choſe ayantete concluè en un inſtant ; j envoyai Arnaud 
en informer le Maire de Londres, & le prier de faire tenir 
prets le lendemain fix Archers, pour conduire le Coupable 
au lieu de execution, & d'y faire trouver le Miniſtre de 
la Juſtice. Le Maire me fit reponſe , qu'il avoir commence 
par arrèter la populace mutinèe, comprant bien que je lui 
ferois raiſon; & qu'il alloit partir pour venir me la deman- 
der, quand il avoit recu la Lettre & la Sentence. Il m'ex- 
hortoir a la moderer ; ſoit que ma ſeverite Peur deſarmé, 
ou, comme il y a toute apparence, qu'il ſe fur deja laiſſe 
gagner par les Preſens de la famille du Criminel. Je ren- 
voyai dire à ce Magiſtrat, Que je ne revoquerois pas un Ar- 
rèt, qu' aucune autoritè ſuperieure & aucun reſpect humain 
mavoit pu ni m'obliger, ni n'empecher de porter, & qui 
juſtifioit au Roi mon Maitre, & a toute la nation Angloi- 
ſe, que j avois fait tout ce qui Etoit de mon devoir en cet- 
te occaſion: Que je ne pouvois plus rien dans cette affai- 
re, que de m' en decharger en Pen chargeant lui-mème, & 
lui abandonnant le priſonnier, pour le punir comme il 
croiroit le devoir faire ſuivant les regles de la Juſtice An- 
gloiſe. Et je le lui envoyai effectivement: Ce qui fit de cet- 
te procedure, une affaire particuliere entre le Maire & Com- 
baut, ou pluſtor Beaumont, qui acheva aiſement de gagner 
le Magiſtrat, & d'en obtenir Pelargiſſement de ſon Parent, 
ſans qu'on put m' accuſer de lui avoir prere la main. Je 
m''apperqus au- contraire que les Frangois, auſſi- bien que les 
Anglois, demeurerent perſuades qu' entre mes mains cette 
affaire ne ſe ſeroit pas paſlee {i doucement: Ce qui produiſit 
deux effets tout differens : les uns commencerent a m'en 
aimer, & les autres a m'en craindre da vantage. 
Ceeroir deja un obſtacle de moins au ſucces de ma Nego- 
ciation : Et il en reſtoit aſſez d autres, tant de la part de la Na- 
tion en | , que de celle du Roi, & des autres Particu- 
liers differemment intereſles a la traverſer. Il eſt certain que 
les Anglois nous haiſſent, & d'une haine fi forte & ſi ge- 
nerale, qu'on ſeroit tentè de la mettre au nombre des diſ- 
ke naturelles de ce peuple. Elle eſt plus veritablement 
effet de leur orgueil & de leur préſomption; puiſqu'il n'y 
a point de peuple en Europe, plus 1 plus dedaigneux, 
plus enyvre de Videe de ſon excellence. Si on les en croit, 
| Teſprit 
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Teſprit & la Raiſon ne ſe trouvent que chez eux: Ils ado- 
rent toutes leurs opinions, & mepriſent celles de toutes les 
Nations; & il ne * vient jamais en penſèe, ni d'ecouter 
les autres, ni de ſe defier d' eux- mèmes. Au: reſte ils ſe font 
par ce caractere, bien plus de tort a eux-memes qu'a nous: 
Ils ſont par-la a la merci de tous leurs caprices. Environnes 
de la Mer, on diroit qu'ils en ont contracte toute l'inſta- 
bilite : tout change chez eux, au gre de leurs diſpoſitions 
actuelles; & la ſeule difference entre eux & les peuples de 
Europe, qui paſſent pour les plus changeans, Cell que chez 
eux le changement weſt point un effet de legeretè, mais 
d'une vanitè qui ſe reproduir fans ceſſe ſous mille formes. 
Eſclaves par amour propre de toutes leurs fantaiſies ; ce 
wils croyoient avoir tres-ſenſement arrange , ou tres-con- 
—— reſolu, ſe trouve aneanti, ſans qu' ils en ſcachent, 
ni puiſſent apporter de raiſon. Auſſi ſont: ils fi peu d'accord 
avec eux-mèmes, que vous ne les J pas pour les 
meEmes perſonnes; & qu'ils paroiſſent quelquefois ſurpris 
de ſe retrouver toujours dans Pirreſolution. Examinez ce 
qui gappelle chez eux Maximes d'Etat; vous n'y trouvez 
que les Loix de Porgueil mème, adoptces par arrogance, 
ou par pareſſe. | 
ur ce portrait, il ſemblera d'abord qu'il ne doit er etre 
extrèmement difficile a un Ambaſſadeur, de leur inſpirer de 
nouvelles reſolutions ; & cela eſt vrai, mais ſeulement pour 
le moment preſent: paſſè ce moment, ils ne ſe ſouviennent 
plus de ce que vous leur avez le plus fortement perſuade : 
Enſorte qu'il faudroit qu'un Roi de France eur continuel- 
lement aupres d'eux une perſonne d' eſprit & d'autorite, qui 
sen fir ecourer comme malgre eux, & les forcart pour ainſi 
dire, 4 Ctre raiſonnables : encore reſteroit- il toujours dans 
ce cas à combattre leur orgueil , qui leur inſpire de fe croi- 
re infiniment ſuperieurs a tous les peuples de ! Europe (18). 
Ainſi la France ne doit pas plus compter ſur les Anglois, 


(18) J'aurois ſouhaitè de tout mon | Tout ce qu'on peut dire, pour met- 
cœur pouvoir ſupprimer tout ce || tre la veritè d'accord avec la bonne- 
qu'il y a dans ce tableau, & dans || foi de l' Auteur, c'eſt qu'il a peint 
route cette Relation, de peu avanta- || les Anglois tels qu' ils lui ont paru 
geux à une Nation, qui ne s'eſt pas || erre en remps-la. C'eſt un des plus 
rendue moins reſpectable par ſes | heureux effets de la culture des Arts, 
vertus , qu'eſtimable par ſes talens. II & du progres des Sciences, d'avoir 
Tome JI. B 
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que ſur ſes autres Voiſins: & la vraie bonne Politique qu'el- 
le a à ſuivre, pour le dire icy en paſſant, eſt de ſe mettre 
au- dedans d'clle-meme en état non- ſeulement de n'avoir 
beſoin de perſonne, mais encore de contraindre toute! Eu- 
rope a ſentir le beſoin qu'elle a delle : Ce qui neſt diffi- 
cile après tout que pour les Miniſtres, qui n'imaginent point 
d'autre moyen pour arriver a ce point, __ la force & la 
guerre. Loin de cela, que le Souverain ſe montre ami du 
repos, deſintereſſè dans ce qui le regarde, plein d'equite 
a Pegard des autres; il eſt afſure de tenir ſes Voiſins dans 
cette dependance qui eſt ſeule durable, you qu'elle ga- 
one les cœurs, au- lieu d' aſſujettir les perſonnes (19). | 
je vais plus loin; & je ſoùtiens que la Paix eſt le grand 
& commun interèt de Europe. Ses petits Princes doivent 
etre continuellement occupes a y maintenir les plus puiſ- 
ſans, par les moyens les plus doux; & les plus puiſſans, a 5 
forcer les Petits, Sil eſt neceſlaire, en prenant le parti des foi- 
bles & des opprimes : c'eſt le ſeul uſage qu' ils doivent fai- 
re de leur ſuperiorite. "ar cibiſnn Europe, pour 
Erre compoſèe de peuples fi civiliſes , ſe conduit encore 
par des principes ſauvages & bornes. A quoi voyons-nous 
que ſe reduirt la profonde Politique dont elle ſe pique, ſi- 
non a ſe dechirer elle-mème ſans ceſſe? De toutes parts 

elle revient à la guerre: elle ne connoir aucun autre moyen, 
& n'imagine aucun autre denoutment. Ceſt la reſſource 
unique du moindre Souverain, comme du plus grand Po- 
tentat. La ſeule difference entr'eux, eſt que celui-la la fait 
a plus petit bruir, & en ſecond ; & celui-cy, avec grand ap- 
pareil, & ſouvent ſeul, pour faire montre de ſa grandeur : 
ce qui eſt affuirement la plus inſigne mepriſe. Eh: pour- 


er ces preJuges * 2 pon | | ie Ar 8 . pas anne des 
tes , qu'ont produires la haine & la || vues e la penetration de M. de 
jalouſic. Voves ce que nous avons || Sully; lorſqu'on le voir eEtablir des 
dit ſur ce ſujet , dans la Preface de || principes, ſi peu geaſoes en apparen- 
cer Ouvrage. ce a I'crat de miſere & d' puiſement 
(19) Il n'eſt pas ſurprenant den- dans lequel ctoir alors ce Royaume, 
tendre raiſonner de cette maniere, |þ ou du- moins don il ne faiſoit que 
aujourd'hui qu'on a pris des idées [| ſortir? C'eſt par des Maximes ſi vraies, 
plus ſaines fur la Politique & la || fi ſolides & fi ſages, que les Memoi- 
Guerre; & que la France eſt parve- || rcs de Sully ſont devenùs. la ſource, 
nuè a un fi haut degrè de gloire, que |} on ont puiſè tout ce que nous avons 
les Conquètes ne peuvent y ajoũter || eu depuis d'habiles Miniſtres. Voyex 
tien, ou fort- peu de choſe: Mais quel - ll la Pre face. | 
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quoi faut - il que nous nous ſoyons impoſès la neceſſitè de 
paſſer toujours pu la Guerre, pour arriver a la Paix? Car 
enfin la Paix eſt le but de quelque Guerre que ce ſoit : 

& c'eſt la preuve toute naturelle qu'on n'a recours a la 
Guerre, que faute d'un meilleur expedient. Cependant nous 
confondons fi bien cette verite , qu'il ſemble tout- au- con- 
traire que nous ne faiſons la Paix que pour avoir la Guerre. 
Mais rerournons a nos Anglois. | | 

On pouvoit compter a la Cour de Londres quatre ſor- 
tes de perſonnes, qui compoſoient autant de Factions diffe- 
rentes: Et de cela ſeul on peut deja conclurre, ce qui eſt 
vrai, que tout y etoit plein de ſoupgons, de defiance & de 
jalouſie, de mEcontens ſecrets, & meme publics. Je puis aſ- 
ſuͤrer au- reſte que je ne vais rien dire, dont je ne croie avoir 

eu une pleine connoiſſance, ſoit par moi-meme , ſoit par 
les diſcours des partiſans de la France, de ceux qui ſe di- 
ſoient l'ètre, des mècontens, enfin par toutes ſortes d' au- 
tres moyens. La premiere de ces Factions, ctoit la Faction 
Ecoſſoiſe, qui rouloit ſur le Comte de Mare, Milord Mont- 
joye, le Chevalier Aſquins, Kainlos, & autres Gentils- 

hommes de la Chambre, ou, comme on les appelloit, de la 
Couche. Ils tenoient pour la France; & ils pouvoient atti- 
rer à ce Parti le Roi., qui paroiſſoit d humeur a ſe laiſſer en- 
ticremegt gouverner. ng d'eux Etoient aſlez bons 
hommes de Guerre; mais ils n'avoient aucun uſage des af- 
faires du Cabinet. Je n'ai point mis le Comte de Lenos de 
ce nombre; parce que quoiqu'il füt auſſi portè d'inclina- 
tion pour la France, il avoit pourtant parmi les Ecoſſois, un 
Parti ſepare de celui du Comte de Mare, & mème qui lui 
Etoit oppoſè, non pas a-la-verite quant a la Politique, mais 
quant a Pavantage d'avoir Poreille du Maitre : Et ils ſe haiſ- 
Dient fort. Ainſi la Faction Ecoſſoiſe fe ſubdiviſoir en deux. 

La ſeconde, tout-a-fair contraire a celle- cy, ctoit la Fa- 
ction Eſpagnole: Tous les Howards y entroienrt ; ayant 4 
leur tète I Amiral de ce nom, le Grand Chambellan, le 
Grand-Ecuyer, les Humes, & autres moins diſtingues. La 
troifieme ètoit compoſce d'un nombre de vicux. Anglois, 
qui mettant la France & PEſpagne au mème niveau, ou egale- 
ment jaloux de ces deux Nations, ne S attachoĩent ni a Pune, 
ma Pautre ; & ſongeoient a rendre laFlandre independante 
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+603, d'elles, en reſſuſcitant Pancien Royaume de Bourgogne. Les 
rincipaux mobiles de cette Faction eroient, le Chancelier, 
le Grand-Threſorier, & le Secretaire d'Etat Cecil; du- 
moins autant qu'on le pouvoit conjecturer d'un homme, 
qui Etroir tout myſtere : car il ſe ſ{eparoir des uns & des 
autres, ou fe rèuniſſoit a eux, ſelon qu'il le jugeoit a-pro- 
pos, pour l'interèt de ſes affaires particulieres. Il avoit eu 
a principale part dans l' ancien Gouvernement; & il pre- 
tendoit avec la mème ſubtilitè parvenir à gouverner le nou- 
veau: Son experience, auſſi-bien que ſon adreſſe, le faiſoient 
deja regarder du Roi & de la Reine, comme un homme 
neceſſaire. Enfin on en formoit une quatrieme, de ceux 
qu'on voyoit ſe mèler des affaires, ſans aucune liaiſon avec 
tous ceux qui viennent d' tre nommes ; ſans meme aucun 
accord fixe entre eux, ſinon qu'ils ne ſe ſepareroient point, 
& qu'ils ne s uniroiĩent avec perſonne: Gens ſeditieux, de ca- 
ractere purement Anglois, & prets a tout entreprendre en fa- 
veur des nouveautes, fut-ce contre le Roi meme. Ils avoient 
a leur tète les Comtes de Northumbelland, de Sutenton, 
de Cumberland, Milords Coban, Ralek , Greffim, & au- 

tres. 1 5 

Il n'y avoit encore de bien clair dans toutes ces Factions, 
que la jalouſie & la haine mutuelle des unes envers les au- 
tres: Et il Eroit impoſſible de deviner laquelle prendroit le 

deſſus dans la ſuite, & auroit le Prince pour elle. A en 
juger par les apparences, ſa faveur ne 3233 Etre diſpu- 
tèe qu' entre les Gens de plume, & les favoris de la Cham- 
bre: les premiers, parce qu' tant fins & intelligens, ils sy 
prennent ordinairement mieux que les autres, pour ꝰatta- 
cher leur Maitre: les ſeconds, parce qu'ils avoĩent Pavan- 
tage de la familiaritè, & d'erre admis aux parties de plai- 
fir. Mais Phumeur & les inclinations du Roi retoient el- 
les- mèmes pas encore aſlez bien connues : & fon avene- 
ment a une Couronne telle que Angleterre, pouvoit d'ail- 
leurs y apporter trop de changemens, pour qu'on put $gaſ- 


farer d'avoir devine juſte. 

Tout ce qui Eroit a craindre pour mot, etoit que de 
tous les ſentimeps qu'on cherchoir a faire prendre a Jac- 
ques, le plus difficile ne fur. celui qui Partacheroit a la 
France. Il avoit penſe juſques-la comme faiſoient les Puif- 
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ſances du Nord, qui diviſoient en trois la Maiſon d' Autriche; 
celle d Eſpagne, celle d Allemagne, & celle de Bourgogne. Ils 
deteſtoient Ta premiere, comme trop puiſſante & trop entre- 
prenante. Ils mepriſoient la ſeconde; & Sen ſeroient pour- 
tant bien accommodès, en la deſuniſſant d' avec le Pape, 
FEſpagne & les Jeſuires. Pour la troiſieme, qui n*etoir pour 
eux qu' en idee, elle ëtoit ſi fort de leur gout, 3 nau- 
roient rien Epargne pour la retablir ; pourvu qu'ils Peufſene 
auſſi ſeparèe d' interèt avec VEſpagne & l'Allemagne; ou 
du- moins, que ces Puiſſances euſſent renoncè a rien preten- 
dre les unes ſur les autres. 3 

Jacques I. n'*eroit pas enſuite {i bien prevenu a-beaucoup- 
pres en faveur de Henry, que Payoit ere Elizabeth: On 
Fai avoit rapportè qu'il l'appelloit par deriſion , Capitaine 
es Arts , & Clerc aux Armes. Il etoit aſſez difficile qu'it ne 
donnir pas dans les commencemens quelquacces dans ſon 


eſprit a ces anciennes pretentions de P Angleterre ſur la Fran- 


3. 


ce, dont on ravoit pas manque de Pentretenir fort- ferieu- 
ſement. A mon égard, on avoir fait entendre à ce Prince, 
que mon Frere & moi nous avions tenu des diſcours peu 
reſpectueux ſur fa Perſonne. Ajontons, pour faire connoi- 
tre yu particulierement ce Prince, qu'il Eroit droit & 
conſcientieux; qu'il avoir de Peloquence, & meme de Fe- 


rudition, moins pourtant que de penetration, & de diſpo- 


firion a Ctre fgavant. Il aimoit a entendre parler des affai- 
res d'Etat; & qu'on l'entretint de grandes entrepriſes, qu'il 
peſoit lui- mème avec un eſprit de mèthode & de ſyſteme, 
mais qu'il Eroir bien eloigne de pouſſer plus avant: car il 
haiſſoit naturellement la Guerre, & encore plus à la faire; 
eroit indolent dans ſes actions, exceptè lorfqu'il etoit a la 
Chaſſe, & inapplique dans les affaires: tous indices d'un 


eſprit doux & timide, & qui ne peut guere manquer de 


ſe laiſſer gouverner. Il eroir facile de le conclurre de la 
conduite qu'il avoir tenuè a. Pegard de la Reine ſon Epou- 
fe (20). 6 | | 

Cette Princeſſe wavoir dans ſon caractere, aueun trait: 
de rapport avec ſon mari. Elle eroit d'un naturel hardi & 
entreprenant: Elle aimoit Peclar' & Ia pompe, le tumulte 


(20) Anne „Fille de Frederic 1 & enſuite de la Grande-Bretagne 7 


Koi de Dannemare, Reine d Ecoſfe, H morte en 1619. 
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& la brigue. Elle eroit entree fort-avant dans toutes les 
Factions Civiles, non-ſeulement en Ecoſſe, au ſujet des Ca- 
tholiques quelle ſourenoir, qu'elle avoir meme recherches; 
mais encore en Angleterre, ou les mecontens, qui n'etojent 
pas en petit nombre, n'etoient pas faches de Sappuyer 


d'une Princeſſe, deſtince a devenir leur Reine. On ſcait que 


les femmes, qui ne ſont que des inſtrumens aſſez foibles 
dans les affaires ſolides, jouent ſouvent un role dangereux 
dans les brouilleries. Le Roi ne pouvoit Vignorer ; mais il 
avoit le foible de ne pouvoir jamais lui reſiſter, ni la con- 


tredire en face; pendant qu'elle ne faiſoir aucune difficul- 


te de temoigner publiquement de ſon core, qu'elle n'croir 
pas toujours d'accord avec lui. Il vint a Londres long-temps 


avant elle. Elle eroit encore en Ecofle, lorſque ]; arrivai 


dans cette Ville: Et Vintention de Jacques auroit ëtè qu'el- 
le ny fur point venue fſi-tor ; perſuade qu'il eroit, que fa 
preſence ne pouvoit qu'empirer les affaires. Il le lui en- 
voya ſignifier, & d'un air d'autorite, qui ne coùte rien a 


2 contre les abſens; mais dont elle ne mut pas 


eaucoup. | 
Au-lieu d'obéir, la Reine ſe diſpoſa a quitter PEcofle, 
apres tre donne de ſon propre mouvement, & contre la 
volonte du Roi, un Grand-Chambellan de ſa Maiſon. Les 
Comres d'Ortenay & de Liſcois, deux Ecoſſois, Paccompa- 
gnoĩent par honneur. Elle faiſoit apporter avec elle le corps 
de PEnfant male, dont elle toit accouchee en Ecoſſe; parce 


qu'on avoit voulu perſuader au Public, que ſa mort n'etoit 
que ſuppoſèe: & elle amenoir le Prince ſon aine, qu'elle 


affectoit en public de gouverner abſolument; & auquel on 
diſoit qu'elle n'inſpiroit que des ſentimens Eſpagnols: car 
on ne doutoit point que ſon inclination ne ſe declarar en- 
tierement de ce cote. Il eſt vrai pourtant, que le jeune 
Prince ne lui donnoit aucun lieu de fe louer de fa déferen- 
ce: Il haiſloit naturellement l' Eſpagne, & affectionnoĩt la 
France: Augure d' autant plus heureux, qu'il paroiſſoit par 
le melange d ambition, d' elevation & de generofire, qu'on 
remarquoir deja en lui, tout propre a devenir quelque jour 
un de ces Princes, qui font beaucoup parler deux. Il con- 
noiſſoĩt de reputation le Roi de France, & ſe propoſoit 
de le prendre pour ſon modele: ce qui eroit un ſupplice 
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pour ſa Mere, qui avoir reſolu , dit- on, de lui faire per- 
dre l'air Francois, en le faiſant tranſporter & nourrir en 
Eſpagne. i ICE} | 
Voila quel eroir Perart de la Cour de Londres, lorſque 
jy commencai ma Negociation. Le caractere du reſte des 
rincipales perſonnes qui y eurent part, ſe dEcouvrira dans 
a ſaire , autant qu'il en eſt beſoin pour ces Memoires. Ja- 
joute ſeulement, qu'outre le Comte d Aremberg de la part 
des Archiducs, & le Prince Henry de Naſſau, avec les 
autres Depures des Etats Gèneraux, que j'y trouvai arri- 
ves avant moi , on y attendoit inceſſamment FAmbaſſa- 
deur de Sa Majeſte Catholique, & les Envoyes de Suede 
& de Dannemarc: Ces derniers y arriverent un jour apres 
moi. Il y en avoit encore quelques autres , mais qui n'y 
figurerent pas aſſez, pour Etre nommes ici: Il ſemble que 
tous les Princes de la Chretiente regardoient comme un 
coup de partie, de gafſurer de PAngleterre. 
Les premiers que je vis, furent ceux de PEleQeur Pala- 
tin; qui ayant deja fait leur compliment au nouveau Roi, 
& Erant prets a retourner chez eux, vinrent prendre con- 
ge de moi, prefquauili-ror après mon arrivee : Il n'y eur 
rien de particulier entre nous. Quelque temps apres qu' ils 
furent ſortis, Cecil envoya ſon premier Commis ſcavoir 
de Beaumont, a quelle heure commode il pourroit me trou- 
ver chez moi: Il y vint Papres-midi. Tant que nous eumes 
des temoins, il ne me parla que de Paffection du Roĩ d' An- 
gleterre pour le Roj de France; du deſir _ avoit de lui 
en donner des marques; & autres choſes ſur le mème ton, 
qui ne doivent ètre priſes que pour compliment. Je feignis 
pourtant de les regarder comme tres-{cricuſes, lorſqu'il fut 
dans ma chambre ſeul avec Beaumont; afin d'avoir une oc- 
caſion naturelle de lui repreſenter tout Fam qui reſul- 
teroit pour les deux Couronnes de Punion des deux Rois, & 
de faire valoir leurs ſervices, & leurs engagemens deja con- 
traces. | Bo 
Ce debur general devant me ſervir du-moins a aſſeoir 
quelque jugement ſur les diſpoſitions de celui qui me-par- 
loit; fa reponſe me fir voir qu'elles ne m'ëtoĩent pas favo- 
rables. Cecil me fit un long diſcours, dont le but eroit de 
me prouver, que fon Maitre ne devoit ſe mèler en rien des 
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affaires de ſes Voiſins; mais laiſſer la Hollande s'expliquer 
comme elle le rrouveroit bon, de ſes demeles avec IEſ- 
pagne. Il parla d'Oſtende , comme d'une Ville peu digne de 
tous les ſoins qu'on apportoit pour la conſerver; & du Com- 
merce des Indes, comme d'un avantage, dont la m 
demandoit qu'on depouillar les Pays-Bas. je combattis ſon 
ſentiment: Il me parut ſatisfait de mes raiſons, mais fort- 
peu diſpole a les appuyer auprès du Roi ſon Maitre. Il m' ap- 
prit, en changeant de 8 , que Sa Majeſte Britannique 
Etoit partie de Gren ich, atind'eviter les ſollicitations, que le 
Comte d'Aremberg r'auroit pas manque de faire, pour obte- 
nir une audience avant la mienne: ce que Sa Majeſte n'auroit 
pu lui refuſer, etant arrive avant moi, & qu elle eroit pour- 
tant bien-aiſe de ne lui point accorder. Cecil joignit a cet- 
te faveur, qu'il me fit beaucoup valoir, celle de noffrir 
mon audience, qui n toit pas d'un moindre prix: la coùtu- 
me obligeant les Ambaſſadeurs à la faire demander au Roi. 


Il ne tint pas à lui que je ne regardaſſe auſſi comme une gra- 


ce ſinguliere, la deputation qu'on m'avoit faite d'un hom- 
me —— lui. Je remerciai autant de fois Monſieur le De- 
puts; & le priai de ſe charger d'en remoigner ma gratitu- 
de au Roi, | Jo | 

Au-travers de tout ce que fit ce Secretaire, pour me fai- 
re entendre que perſonne, après le Roi, ne pouvoit autant 
que lui, & meme qu'il prefidoit aux Conſeils de ce Prince; 
je crus voir de contraire. Je devinai encore, que craignant 
que quelqu'un de ſes Concurrens ne lui ravit les Emplois 
brillans, il avoir ſollicitè, & peut-ètre tres-inſtamment , 
aupres de ſon Maitre, celui de traiter avec moi, dont il par- 


loit comme vil ſe füt degrade en Fexercant. La-Fontaine 
& les Depures des Etats-Géneraux, qui entrerent comme 
Cecil ſortoit, porterent ſur ſa manoeuvre, le meme jugement 
le ne nous parut pas un mauvais preſage; non- 


que moi : & e 
plus, que la remarque qu'ils avoient faite, que depuis que 


Jacques avoir appris mon depart de France ow Londres, 


i] avoit commence a les traiter plus favorablement: Avant 


cela,iln'avoit voulu ni parler, ni voir le Prince de Naſlau: 


il avoir meme donne publiquement aux Etats, Fepirhere de 
reyoltes & de ſèditieux. Ils voulurent enſuite me perſuader 
à leur tour, que le Roi de France ne devoit pas ſe borner à 


inſpirer 
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inſpirer au Roi d Angleterre des ſentimens moderes pour 


eux ; mais ſe porter ouvertement pour leur defenſcur. Il y 
avoit bien des choſes a dire la-deſlus il Etoit tard; les tables 


etoient ſervies : Je les congediai, avec une affurance genera- 


le qu'ils ſeroient ſatisfaits. | | 

e leur rendis une reponſle plus poſitive le 21, que Barne- 
veld (21) me vint voir au Palais d' Arondel, dont je venois 
de prendre poſſeſſion. Barneveld commenga, comme ſes Aſ- 
ſocies , 4 m'exagerer la miſere a laquelle Eroient reduites 
les Provinces-Unies ; les depenſes qu'elles avoient faires de- 
puis la Paix de Vervins ; leurs dettes leur epuiſement. Il 
aſſura que les Etats ne pouvoient plus ni retenir Oſtende, 
ni reſiſter aux Eſpagnols, ſi le Roi de France ne faiſoit avan- 


cer fans delai une Armee puiſſante, qui entrar par terre en 


Flandre, ſoit par la Frontiere de Picardie, ou par les Terres 
appartenantes a I Archiduc; parce qu'il n'y avoir que ce ſeul 
moyen de chaſſer les Eſpagnols de vive force de devant Oſten- 
de: Pexperience ayant appris, diſoient- ils, qu'il eroit faci- 
le aux Eſpagnols de defaire l'un après l'autre tous ces pe- 
tits ſecours qu'on leur envoyoit par mer, a-meſure qu'ils 
faiſoient leur deſcente. Il conclut après toutes ces plaintes, 


comme avoient fait ſes Collegues, que Henry devoit ſe de- 
clarer leur Protecteur, en faiſant une Ligue offenſive & de- 


fenſive avec eux. * | 

Je _— nettement a Barneveld, qu'il falloit qu' ils re- 
noncaſſenta cette eſperance; Henry n'ertant nullement d'hu- 
meur a S attirer par complaiſance pour eux toutes les forces 
de! Eſpagne, nia ſoùtenir ſeul le fardeau d'une Guerre, dont 
aucun des fruits ne devoit ètre pour lui: Ce qui ètoit indu- 
bitable, dans la ſuppoſition que le Roi d' Angleterre ne vou- 
lar entrer dans cette affaire pour rien. Ie lui dis que par cet- 
re raiſon je ne pouvois, ce qui Etoit vrai, ni prendre de re- 
ſolution, ni leur rien dire T poſitif, juſqu'a ce que j'euſſe 
du- moins preſſenti les diſpoſitions de ce Prince a leur ëgard. 
Je lui demandai ce qu'il en avoit pu decouvrir , lui qui ſé- 
journant a Londres depuis plus long- temps, pouvoit mieux 
connoitre la Perſonne du Roi. Il me repeta, que ce Prince 
entraine dans le commencement a Pavis de la Paix, par ſes 


Conſeillers & par ſon propre penchant, leur avoir long- 


I 21) Jean D'Olden de Barneveld, Sieur de Tempel. 
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temps õtè toute eſperance: mais qu ayant apparemment fair 
reflexion , que cette Paix couteroir bien cher a P Angleterre, 
Sil falloĩt que par ſon inaction les Flamands retournaſſent 
ſous la domination Eſpagnole , ou qu'ils ne puſſent Sen de- 
livrer queen acceptant celle de la France, leur protectrice; 
& ayant peut- tre ſenti ce que FAngleterre avoit a crain- 
dre elle-mème d'une Puiſſance, qui ꝰattachoit ſans droit 
ni raiſon, a tout ce qui toit a ſa bienſèance, lorſque d'ail- 
leurs tous autres objets manquoient a ſa convoitiſe; ces con- 
ſiderations avoient paru le jetter dans une incertitude, d'où 
il weroir pas encore ſorti ſans doute; puiſqu'il n avoit pu 
leur dire autre choſe, ſinon qu'il ne ſe ſèpareroit pas de la 
France: que bien loin de cela, il ne faiſoit qu'atrendre Far- 
rivee del Ambaſſadeur Francois, pour S unir plus ètroitement 
avec Henry, & former les nœuds d'un double mariage dans 
leurs Familles. = 1 | 
Ce que me diſoit Barneveld, auroit pu diſſiper une partie 
de mes craintes, fi le Roi d' Angleterre avoit ete un de ces 
Princes ſur leſquels on peut comprer : mais je ne pouvoĩs 
voir de fa part en tout cela, que de la diſſimulation, ou du 
moins de Firreſolution ; lorſque ceux de ſes Miniſtres que 
je devois croire le plus au fait des affaires ſecrettes de fon 
Cabinet, n'avoiĩent point d'autre diſcours 4 me tenir, ſinon 
u' on chetchoir en vain a leur faire craindre PEſpagne ; Ia 
Geakiion ſeule de leur Ifle les mettant a couvert contre les 
entrepriſes de quelque Prince Etranger que ce füt. Il evit 
meme ete de la derniere imprudence aux Etats & a Barne- 
veld d'en juger autrement, & dattendre à prendre les me- 
fures pour prevenir leur dernier malheur, que Jacques ſe 
fur determine : Je croyois les Etats trop fins Politiques, pour 
avoir fait cette bevue. M'atrachant a cette idee, que je com- 
muniquai a Barneveld , je le conjurai pu tout PVinterert de 
fa Patrie, de ne me rien deguiſer des reſolutions les plus ſe- 
crettes qu'on y avoit priſes dans la ſuppoſition que PAn- 
gleterre tes abandonnar; ou meme, ce ; n'eroit que trop 
eur embarras , en 
aan ce temps pour demander les Places d'otage , of- 
fertes à Elizabeth. | 1 
Barneveld ſe ſentant preſſe, & me regardant comme le 
Confident d'un Prince, qui eroit le ſeul veritable Ami de fa 
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Patrie, ne balanca plus a m'avouer tout: & apres s' tre ſeu- 

lement fait un merite auprès de moi de ce ſecret important, 
il m'apprit, Que le Conſeil des Provinces- Unies avoir rèſolu 
4 à quelque prix que ce fur, la remiſe des Places 
d'orage : Que les rermes de leur Traite avec Elizabeth leur 
en fourniroient des moyens , par le temps qu'il faudroir 
mettre à en Examiner la teneur: Que sls ſe trouvoient trop 

reſſès par les Anglois ou les Eſpagnols, ils chercheroient a 
faire remettre ſur le tapis le Traitè de Brunſvich & Vandre- 
lep; offrant de mettre Oſtende en ſequeſtre, juſqu'à ce que ce 
Traite evit EtE amenè a ſa fin: Que pendant cet intervalle, 
il ſe preſenteroiĩt peut- tre quelque conjoncture favorable; 
& qu ils y gagneroient du-moins d'arreter pour le temps 
preſent , le puiſſant ſecours prepare en Eſpagne contre 
Oſtende. - 

Pour Pintelligence de ce qui vient derre dit des Traites 
avec Elizabeth & avec I'Eſpagne, il faut ſcavoir que la feuë 
Reine d' Angleterre avoit demande aux Etats certaines Vil- 
les, pour lui ſervir de caution des ſommes qu'elle leur avoit 

rètèes; avec cette Clauſe gracieuſe pour ceux-cy , qu' ils ne 
es lui remettroient entre les mains, qu'au cas qwils fiſſent 
ſans elle leur accommodement avec PEſpagne : Et pour ce 
qui regarde l'autre Traite : il fur propoſe ; le E des 
hoſtilires entre IEſpagne & les Provinces-Unies, de remet- 
tre les Pays conteſtes ſous la puiſſance de la Maiſon d' Au- 
triche, non de celle qui regne en Eſpagne, mais de celle qui 
tient Empire d' Allemagne. Ce Traite qui fut entame par 
le Duc de Brunſvich, & continue par h Comte de Van- 
drelep, neut aucun effet; ſoit qu'il tint aux Etats, ou a PE{- 
pagne, ou aſſez vraiſemblablement a tous les deux: Les pre- 
miers demanderent que dans ce Traitè fuſſent compriſes les 
Provinces & les Villes, dont ! Eſpagne etoir demeuree ou 
rentree en poſſeſſion en Flandre; parce que, dirent-ils, ils riſ- 
quoient trop a demeurer fi voiſins de l Eſpagne, qui a la fa- 
veur d'une fauſſe Paix, ſe reſaiſiroit aiſement de ce qu'elle 
ſembloit abandonner: & celle-la ne voyant qu'a regret de- 
membrer un ſi beau fleuron de ſa Couronne. 

Laprès- midi de ce jour, je fus viſitè par le Reſident de Ve- 
niſe, qui etoir le Secretaire de cette Republique. Il me parla 
avec la meme ouverture que Barneveld; parce que ſon Etat 
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ctoit dans le mème cas de plainte & de jalouſie contre PEſpa- 
gne, & de liaiſon avec la France. Il me confirma encore tout 
ce que je penſoĩs de _ d'irrèſolution de Jacques. Il me 
dit, Que ce Prince, qui faĩſoit ſonner ſi haut & fi ſouvent ce 
grand mot de Politique de J Europe, ne S embarraſſoit de 
rien moins dans le fond: & que toute la dĩſſimulation dont 
on lui faiſoir un merite, n'avoir jamais conſiſtè qu à donner 
des eſperances a tout le monde, & jamais d' effets a perſonne: 
Qu'il ne changeroit pas de Maxime; lui a qui on avoĩt ſouvent 
entendu dire qu'il n'y avoir que ce manege adroit, qui lui eũt 
fait parer * . qu'il avoir courus, ètant Roi d Ecoſſe: 
Qu'il en feroĩt mème encore plus d uſage qu auparavant, dans 
un commencement de regne, & à la tète d'un grand Royau- 
me, dont il ne connoiĩſſoit encore ni les peuples, ni les af- 
faires, ni les Voiſins: toutes circonſtances favorables a ſon: 
principe. 5 

Ces reflexions du Venitien Etoient ſenſces. Il m'inſtruiſit 
enſuire de la conduite du Duc de Bouillon avec le nouveau 
Roi: Qu'il Vavoit fair ſolliciter par les Envoyes de FEle&eur 
Palatin, de parler pour lui: Mais que Jacques leur avoit repon-- 
du, en coupant court fur cette propoſition, qu'il ne conve- 
noit point a un grand Prince de Sentremetrre pour un Sujet 
1 0 4 ne ſcaĩs ce que penſa après cela Bouillon, c une 
idee, que lui, La-Trimouille, d Entragues & Du- Pleſſis avoĩent 
trouve fort- heureuſe: c toit de Eire le Roi d'Anglererre 
Protecteur du Parti Calvinifte en France, & VEleQeur Pala- 
tin, fon Lieutenant. Bouillon avoit pour Agent a Londres, un 
Anglois nomme Wilem, qui avoir paſle a ſon ſervice, après 
avoir quitre celui de Sa Majeſte, dont il etoit Sonneur de 
Cor, & Pun des Valets de ſa Chambre, connu ſous ſon nom 
Francois de Le-Blanc. Celui de d'Entragues Etoit un nommé 
Du-Panni: il hantoit fort chez Beaumont; & fa principale 
correſpondance <toit avec le Due de Lenos & fon Frere. 
Ceeſt Henry qui me donna tous ces avis dans ſes Lettres; & 
apres les recherches que j'en fis par fon ordre, il ne sy trou- 
va rien que de tres-vrai. Certainement d'Entragues gagnoit 
2 negocier ainſi par ſeconds : i] auroit ere bien tòt connu 4 
Lhndres pour ce qu'il Etoit; c'eſt-a-dire , pour un homme de 
beaucoup de paroles, & de peu deſprit. Le Certificat que je 
lui rendis la- deſſus en toute occaſion, n avanca pas ſes affaires. 
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Le Comte d'Aremberg m'envoya auſſi faire viſite ce mè- 


me jour; Sexcuſant de n'y pas venir lui mème, ſur ce que la 


covitume ne vouloĩt pas qu'on en fit aucune, avant que d'a- 
voir recu la premĩere Audience du Roi. Elle ſe paſla toute en 
courtoĩſie, en aſſürances de fervices, de paix & d'amitic, aux- 
quelles il ne manquoir que la fincerire. _ | 

Le Roi Angleterre qui m'avoit deja fait ſgavoir qu'il me 
donneroit Audience le vingt- deux, qui ctoit un Dimanche, 
envoya un Gentilhomme me le confirmer; me dire que je ne 


m'ennuyaſſe point; & ſcavoir de fa part, comment j etoĩs 
loge, & fi rien ne me manquoit. A cette faveur fut joint le 


preſent d'une moitie de Cerf, qui eroit le premier, ace que 
me fit dire ce Prince, qu'il et pris en fa vie, quoĩque grand 
Chaſſeur; n'y en ayant point en Ecoſſe. Itprit de a occaſion 
de me faire un compliment pour Henry, en diſant, Qu'il at- 
tribuoĩt ſa bonne fortune a Parrivee d'un homme, qui ve- 
noit de la part d'un Prince, regarde comme le Roi des 
Veneurs. Te fis reponſe , que cerre conformite d'inclinarions. 
entre Leurs Majeſtes, m'etoit un garand de union de leurs 
Perſonnes ; a-moins que la jalouſie de la Chaſſe n'y mit obſta- 
cle: queen ce cas, je prenois la libertè de m' offrir pour arbitre 
entre Leurs Majeſtès; &tant ſi deſintereſſè & ſi froid ſur cet 
article, que quand le Roi mon Maitre partoĩt pour une par- 
tie de Chaſſe, bien-loin de penſer comme le Roi d' Angle- 
terre, que ma preſence pur porter bonheur, il me renvoyoĩt 
ordinairement me mèler d'autres affaires dans mon Cabinet, 
on 11 diſoit que jerois plus heureux. Quoiqu il n'y eut rien 
de ſerieux dans ces paroles, je ne fus pas fache qu'elles puſ- 
ſent ſervir a me donner quelque credit auprès de Sa Majeſte 
Brirannique, Je rournai encore a deſſein mon compliment, 
de maniere a ſatisfaire amour propre de Jacques, qui ſe ſen. 
toĩt extrèmement flatè, comme je le ſcavois bien, de toute 


eomparaiĩſon avec le Roi de France. J envoyai la moitiè de 


mon preſent au Comte d' Aremberg, en lui rendant fa civilite: 

Un des ordres que j'avoĩs donnes pour la diſpoſition de la 
Cèremonie de mon Audience, eroit de faire prendre Phabil-. 
lement de deuil à toute ma ſuite; pour ſatisfaire a la premie- 
re partie de ma Commiſſion, qui conſiſtoit a complimenter 
le Roi ſur la mort d Elizabeth: quoĩque j euſſe appris des Ca- 


Ais, que perſonne, ni Ambaſſadeur, ni Etranger, ni meme: 
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Anglois, nes toit preſentè devant le nouveau Roi, en noir; 
& que Beaumont m'eur encore repreſentè depuis, que certai- 
nement mon deſſein ſeroit vu de mauvais œil dans une Cour, 
ou. il ſembloit qu'on eur fi fort affectè de mettre en oubli 
cette grande Reine, qu'on n'y faiſoit . mention delle, 
& qu'on èvitoit meme de prononcer ſon nom. 

Jaurois bien voulu pouvoir me cacher la neceſſité ou je- 
toĩs de paroitre dans un habillement, qui ſembloit faire un 
reproche au Roi & a toute I Angleterre; mais mes ordres la- 
deſſus eroient poſitifs, & d'ailleurs tres-juſtes : Ceſt ce qui fir 

ue je n' eus aucun egard a la priere que me fir Beaumont, 
Cre a faire cette depenſe, qu'il en eur Ecrit au Che- 
valier Aſquins & a quelques autres, qui ctoient le plus au 
fair du Ceremonial de la Cour: ce qu'il ne laiſſa pas de faire. 


Il ne recut aucune reponle le Jeudi, le Vendredi, ni mème le 


Samedi de tout le jour; & je perſiſtai dans ma reſolution , 
malgre les raiſons qu'il ne ceſſoit point de m'apporter. Le 
Samedi au ſoir, veille du propre jour de l' Audience, & ſi tard 
que je me couchois, Beaumont vint me dire qu' Aſquins lui 
avoit marfde que tous les Courtiſans regardoient mon action, 
comme un of xl que je voulois leur faire; & que le Roi 
m'en ſcavoir fi mauvais gre, qu'il en falloit pas davantage 
pour faire echouer ma Negociation des le commencement, - 
Cet avis ſe rapportant a ceux de Milord Sidney, du Vicom- 
te de Saraot, de La-Fontaine & des Depures des Etats; il 
me fut impoſſible d'en douter: De peur d'un plus grand mal, 
je fis changer d'habillement a toute ma Maiſon, qui sen 
fournit d'autres par- tout ou elle put. Loucnard ètant venu 
myavertir le lendemain matin, que je ſerois preſentè au Roi, 
{ur les trois heures après- midi; je connus a la joie qu'il te- 
moigna du nouvel ordre que j avois donne, qu'il avoit ere in- 
diſpenſable de vaincre ma repugnance: Elle me fir pourtant 
r d' honneur dans le public, que {i je l'avois pouſ- 


7 


ce juſqu au bout; parce qu'on n'ignora pas que je n'avois ce- 


- de qua la ſeule neceſlite, 


Fin du quatorxieme Livre, 
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Es Gardes du Roi d'Angleterre, ayant a leur „ 
tete le Comte d' Erby, vinrent me prendre au .* 
Nt Palais d'Arondel; & me ſervirent d'eſcorte 

juſquà la Tamiſe, dont ils borderent le Quai, 

pendant que je me rendois a Grenvich. Je 

fis ce trajet ſur les Barges du Roi; ayant avec 

mol cent vingt Gentilshommes, choiſis ſur tout mon mon- 

de. Le Comte de. Northumbelland me recur au debarque- 

ment, & me conduiſit au Palais du Roi, au travers d'une 
multitude infinie. * | 

p 'entrai dans une Chambre, on Yon nous preſenta la Col- 

lation; contre la courume crablie en Angleterre, de ne point 

traiter les Ambaſſadeurs, ni meme de leur offrir un verre 

d'cau. Sa Majeſte m' ayant fait avertir d'entrer dans ſa Cham- 

bre, je fus plus d'un quart-d'heure avant que de pouvoir ar- 

river au pied de ſon Throne; tant par Faffluence de ceux qui 

y Etoient deja, que parce que je fis marcher ma Maiſon de- 
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vant moi. Ce Prince ne m' eut pas pluſtor appergu, qu il deſ- 
cendit deux degres: Il alloit les deſcendre tous; tant il mon- 
troit e de m'embraſſer; ſi l'un des Miniſtres 
qui Etoient à ſes cores, ne lui avoir dit tout bas, qu'il ne de- 
voit pas aller plus loin. »» Quand j honorerois, dit. il tout 


v haut, cet Ambaſſadeur- cy outre la courume ; je ne preten- 


» drois pas que cela tirat a conſequence pour les autres: Je 
» Feſtime & aime particulierement, par Paffection que je ſais 


55 = a pour moi, par fa fermere dans notre Religion, & ſa 
55 


delitè envers ſon Maitre. « Je noſe rapporter tour ce 
qu'il dit encore a mon avantage. Je requs avec tout le reſpect 
que je devyois, une declaration fi obligeante ; & jy repondis, 


non par une Harangue, telle qu'on s attend peut- &tre a en 


voir ici, & que les | mp de Cour trouveroient plus de leur 


gout; mais par un ſimple Compliment, qui en diſoir bien au- 


rant, & convenoit mieux a mon erat. Le regret de Henry ſur 
la mort d' Elizabeth; ſa joiede Vavenement a la Couronne du 
Roi regnant; les louanges des deux Rois; tout cela fut acheve 
en deux mots: Je m'excuſai ſur mon inſuffiſance, & ſur ce que 
Sa Majeſte Tres-Chretienne avoit elle-mème explique ſes 
ſentimens. Je preſentai en mème temps les Lettres de Leurs 
Majeſtes; parmi leſquelles je fis remarquer a Sa Majeſte 


Brirannique, celle qui ctoitde la main de Henry: Elle les lut 


elle-meme ; & enſuire les donna a Cecil, en temoignant 


combien elle Eroit ſenſible a ce POM contenoĩent, 8 
ces paroles: » Qu'elle n'avoit pas laiſſè en Ecoſſe la paſſion 
» avec laquelle elle avoir toujours cheri le Roi de France, & 


» deſire la proſperite de fa Couronne. 

* continuai a complimenter ce Prince, mais ſur le ton 
ordinaire de la een r celui de harangueur me peinoit 
extraordinairement. Je lui dis, Que Henry avoit fair eclater 
publiquement fa joie, de voir le Throne d' Angleterre rem- 
pli par un Prince, qui en &toit ſi digne; & de ce qu'il avoit 
cte ſi promptement & ſi unanimement reconnu : Que vil 
avoir etc beſoin de la preſence de Sa Majeſte Tres-Chretien- 
ne, elle ſe ſeroir tranſportèe avec plaiſir par- tout où elle au- 
roit pu Erre neceſſaire; pour lui donner des preuves d'un 
ſincere attachement a ſes interets, & d' union a fa Perſon- 
ne. Je ne dus pas me repentir de ce compliment: Jacques 
repondit, Que quand bien mème il auroit trouvè les Anglois 
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LIVRE QUINZLIEME. 209 
en guerre avec les Frangols , il n'auroit du ſonger qua vivre 
en paix avec un Prince, qui de la Couronne de Navarre 
avoit ètè appelle, de meme que lui, a celle de France: »» Etant 
„ raiſonnable, dit- il, de faire toujours vaincre le mal par le 
„bien: «Mais qu'il avoir eu une double joie, de quitter une 
Couronne amie de la France, pour une autre qui ne Peroir 

as moins. La feu Reine fut citèe en cette occaſion, mais 
ans un ſeul mot de louange. 

Comme ce Prince voulut apres cela m'entretenir plus 
long-remps , & plus familierement ; il me fit monter ſur 
le plus haut degre de ſon eſtrade. Je pris ce moment, 
pour lui faire mon compliment particulier; dont il me re- 
mercia affectueuſement. Il ne me cacha pas ce qu'on lui 
avoit mande de Paris, des diſcours attribues au Roi, a mot 
& a mon Frere, apres ſon retour d' Ecoſſe: il m'avoua qu'il 
les avoir cru vrais pendant quelque temps; mais qu'il avoit 
decouvert que tout cela n'eroit qu'un artifice des ennemis 
communs, qui lui rendoit plus odieux , ceux qui avoient 
recours a de pareils moyens, pour s ouvrir un chemin 4 
la domination univerſelle. Il tomba icy d'une eErrange ma- 
niere ſur les Eſpagnols: ce qui dur faire un grand plaiſir. 
a Naſſau, qui n'eroit pas aſſez eloigne , pour qu'il n'en 
pur entendre quelque choſe, & aux Depures Flamands, qui 
ſe tenoĩent incognito dans la foule ; parce qu' ils n'avoient pu 
juſqu'ace jour, obtenir Audience. Il qualifia en toute rigueur, 
leur malignite a allumer le feu dans tous les Etats voiſins 
du leur: Il proteſta qu'il ꝰoppoſeroit a leurs injuſtes deſ- 
ſeins: Il parla du Roi d' Eſpagne, comme d'un homme trop 
foible d eſprit & de corps, pour donner entree dans fa tète 
aux grandes chimeres de ſes Prèdeceſſeurs. 1 prenois aſſez 
de e a ce diſcours , pour chercher a le faire durer: 
Je dis au Roi d' Angleterre, qu'il eroir fort-heureux de 
n'avoir appris a fi bien peindre les Eſpagnols , que ſur le 
malheur d' autruĩ: qu'il nen Eroir pas de mEme du Roi de 
France: Papportai pour preuve, ce qu'ils avoient fait de- 
puis une Paix auſſi ſolemnelle que celle de Vervins; la re- 
volte de Biron, la Guerre de Savoie, & quelques autres 
Griefs. J'ajoũtai que tel Eroirt Partifice du Conſeil d' Eſpa- 
gne, que pour donner le change a l'Europe ſur ſes propres 
torts , on le voyoit toujours commencer par ſe plaindre le 

T ome 171, | 
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premier: Conduirte auſſi dangereuſe, que celle que les Eſpa- 
nols prariquolent encore ordinairement, de ne traiter avec 
leurs Voilins , * intention de les perdre, par la ſecu- 
rite meme que dohne un Traĩtè. Jacques repartit qu'il ſca- 
voĩt bien tout cela. En un mot, je ne pus plus douter que 
le reſſentiment qu'il montroit contre l Eſpagne devant tant 
de remoins, ne fur auſſi ſincere que violent. Le premier rayon 
d' eſperance commenca de ce moment a luire pour moi. 

De ce profes, leRoid'Angleterre paſſa a 12 de la Chaſ- 
ſe, pour 
dit qu'il ſcavoir bien que je n'erois pas un grand Chaſſeur: 
IX a part qu'il m'avoit attribuee dans ſa priſe ne me regar- 
doit pas comme Monſieur de Roſny , mais comme Ambaſſa- 
deur d'un Roi, qui n'etoir pas moins le plus grand Chaſſeur, 


7 le plus grand Prince du monde: A quoi il ajoita avec la 


erniere politeſſe, que Henry avoit raiſon de ne pas me 
mener a la chaſle ; parce que je lui erois plus utile ailleurs; 
& que {i j ẽtoĩs Chaſſeur, le Roi de France ne pourroit pas 


Ferre. Je lui repondis, que Henry aimoir tous les exerci- 
ces; mais fans qu'aucun lui fit jamais abandonner le ſoin de 


ſes affaires , ni l'empèchat de fe faire rendre un compre 
Exact par ſes Miniſtres : bien eloigne de Paveugle credulite 


du Roi d'Eſpagne- pour le Duc de Lerme. Surquoi pn ro i 


me dit, que fans doute ſavois eu bien de la peine a regler 
les Finances, & a reſiſter aux importunires des Grands du 


Royaume : & il en rapporta des traits, dont j avoĩs moi mè- 


me perdu la memoire. Il me demanda enſuite r eps 
& ens interrompant luĩ mème, comment fe portoĩt le Roĩ de 
France. je jugeai aiſement, a Lair dont cette queſtion me 
fut faite, gf etoit vrai qu'on avoit voulu perſuader a ce 
Prince, que Henry ne ee pas vivre longtemps apres ſa 
derniere maladie; qu'il y avoir ajoure foi; & que cette pre- 
vention ſeroit le plus puĩſſant motif, qui Fempecheroit de 
contracter avec la France: ne pouvant faire beaucoup de 
fond fur un Roi enfant. Je nvattachai a le derromper de 


tous ces faux bruĩts; & jy rciiſfis. Il ajonta ſeulement, qu'on 


lui avoit encore dit une choſe de Henry, dont il eroit bien 
fiche : que les Phyſiciens de ce Prince, (c'eſt le nom qu'il 
donna a ſes Medecins) lui avoient interdit la Chaſſe. Je re- 


pliquai a Sa Majeſte, que ce n'ctoit qu'un conſeil, dont Iui- 


aquelle il me fir voir une paſſion extreme. Il me 
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meème feroir bien de profiter: En effet, il avoit failli a ſe 


rompre un bras, à la Chaſſe; & il me rapporta la maniere 


dont cet accident lui eEtoit arrive. 


Lorſque je mandai au Rol cet endroit de notre conver- 


ſation ſur la Chaſſe, & ſur fa ſantè; il nvecrivir de dire au 


Roi d Angleterre, que ſuivant Vavis des Medecins, il chaſ- 
ſoir plus moderemenr qu'auparavant ; & qu'il Feroir trouve 
depuis que j'ctois parti, a la mort de cinq ou fix Certs, fans 


la moindre incommodite. » He bien: me dit le Roi d'An- 
v gleterre, toujours ſur la Chaſle ; vous avez envoye de ma 


» Chaſſe au Comte d'Aremberg : Comment penſez-vous qu'il 
» air pris cette courtoiſie? elle ne lui a ere nullement agrea- 
„ ble: Il dit que vous ne Pavez fair, que pour montrer qu'on 
v faiſoit plus de cas de vous que de lui: En quoi il a raiſon: 
„ car je ſcais bien faire difference entre le Roi mon Frere, 
„& ſes Maitres, qui m' ont envoye un Ambaſſadeur, qui ne 
5 you ni marcher , ni parler: Il m'a demande Audience 
v dans un Jardin; parce qu'il ne peut monter dans une Cham- 


„ bre cc. Jacques me demanda, {i  Ambaſſadeur Eſpagnol 


qui on lui envoyoit, avoir paſle par la France; & ſur ce que je 


lui . ene qu' Oui: „L Eſpagne, dit- il, m'envoye un Am- 
„ baſſadeur Poſtillon; afin 2 aille plus vite, & qu'il faſſe 


v» nos affaires en poſte. « C'eſt ainſi qu en toute occaſion il in- 


vectivoit contre les Eſpagnols. Taxis, Courrier-Major de Sa 
Majeſtè Catholique, avoit en effet pris la route de Flandre, 
par la France, pour ſe rendre de-la a Londres; & il avoit 
fait ce voyage avec beaucoup de precipitation : mais il n'a- 


voit ordre = de dècouvrir les intentions du Roi d'Angle- 


terre: Le veritable Ambaſſadeur, ètoit Velaſque, Conneta- 
ble de Caſtille, qui partir apres lui. 55 


Jacques voulut ſcavoir apres tout cela (car il warretoir 


as long- temps ſur une meme matiere) {i j allois au Prèche 
a Londres. Sur la reponſe que je fis, que j'y allois : » Vous 
„ n'ètes donc pas rèſolu, me dit: il, de quitter la Religion, 


Jean Taxis, 
Comte de 
Villa-Media- 
na. 


Jean-Ferdi- 
nand de Velaſ- 
co, Duc de 
Frias, 


„ comme on me Pa fait entendre; a Pexemple de Sancy, 


„ qui a cru par-la bien aſſiirer ſa fortune, & par une per- 

„ miſſion de Dieu, a fait tout le contraire. « Je traitai ce 

rapport, de calomnie; & je dis que ce qui y avoit peut-etre 

donnè lieu, c'eſt qu'on me voyoit en France, ami de plu- 

ſieurs Eccleſiaſtiques, & ſouvent viſitè par 7 Nonce du 
1 D d ij 
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Pape: »Traitez-vous le Pape de Saintere ? reprit-il : Oui , 
» repartis- je, e m' accommoder a Puſage ẽtabli en Fran- 
„ ce. e Il voulut me prouver que cet uſage offenſoit Dieu, 
auquel ſeul convient cette 3 Je repliquai, que je ne 
croyois pas faire un plus grand mal, que lorſqu' on donne, 
comme on fait ſouvent, aux Princes, des qualitès qu'on ſcait 
bien qu'ils ne meritent pas. Il me parla de Du- Pleſſis; & parut 
prendre quelqu'interèt a ſa fortune & a ſon état: Il me dit 
que je ne devois pas Poublier rout-a-fair : qu'il avoit a la 
verite tres-grand tort, d'avoir public ſon dernier Livre ſous 
fon nom; parce que, par les qualires qu'il y prenoit, il obli- 
geoit le Roi de France a S&elever contre ce Livre: mais 
que cela n' empèchoit pas qu'on ne dut toujours ſe ſouve- 1 
nir des ſervices qu'il avoit rendus a PEgliſe Retormee. Il ne 5 


me dit rien, ni de la Hollande, ni du Duc de Bouillon: il EI 
trouva ſeulement que Henry avoir fort-bien fait de chatier 1 
le Duc de Savoie, qui ctoit, dit-il, un homme inquiet & 5 
ambirieux. | . Re 7 

Je crois n'avoir rien oublie d' important, de tout ce quĩ 1 
me fut dit par le Roi d' Angleterre, dans ma premiere Au- 5 
dience. Quand il voulut qu'elle finit; il rentra dans ſon Ca- 9 5 
binet, en me diſant qu'il Eroit temps que j allaſſe ſouper & 7 85 
me repoſer. je fus ſaluè & aborde en ſortant de la Cham- _ 
bre, par PAmiral Howard, Milords Montjoie & Stafford, 0 
& le Grand Chambellan. Le Chevalier Aſquins, en me re- 27.4 
conduiſant hors l' enceinte du Chateau, me parla de ſon de- 7 
vouëment a Sa Majeſte Tres-Chrerienne, & de la paſſion qu'il Wo? 
avoir d'ètre de mes amis. Le Comte de Northumbelland 9 10 
m' en dit autant, en me remenant juſqu'a la Riviere: Aucun 1 
de tous les Seigneurs Anglois, n'a plus d'eſprit, de capacite, Hy 
de courage, & meme dautorite. if me temoigna avoir beau- bs 
coup d' envie de conferer avec moi, dans un rete a tète, ſur 5 
les Affaires preſentes. Il me donna aſſez à entendre, quoi- EE 
qu'il parlar en mots couverts, qu'il n'eroit pas content du * 
Gouvernement; qu'il blamoit la plus grande partie des es 
actions du Roi 2 qu'il wavoĩt pas, pour le dire, un fort- 5 


grand fonds de fidelire, ni mème d' eſtime pour Jacques. II 


0 
n'eſt pas neceſſaire de dire, avec quelle reſerve & quelle cirtrnk 
conſpection, j entendis renir un pareil diſcours. 5 \ 

La declaration ſi preciſe du Roi d'Angleterre contre VEC-. 75 
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pagne , avoir commence a me donner quelque eſperance 
qu'on ſe tourneroit inſenſiblement a la Cour de Londres, con- 
tre cette Cour: il ſe paſſa dans Vintervalle de ma premiere & 


de wa ſeconde Audience, pluſieurs choſes qui augmerſterent 


encore mes eſperances. Un Catholique Anglois, & Jeſuite, 
(ceſt ainſi que fut d abord divulguee cette Hiſtoire ) fut ar- 
rere ſur les terres d' Angleterre, dans un Bariment de paſſa- 
ge; & ayant ſubi l'interrogatoĩre, il confeſſa, Qu'il s etoĩt 


ainſi dèguiſc, pour delivrer I'Egliſe Catholique de Voppreſſion 


du nouveau Roi d' Angleterre s il ne retabliſſoir Ia Religion 
Romaine dans ſes Etats, ſeule, ou du- moins, avec un avan- 
tage égal a celui dont y jouiſſoit la Reformee ; & vil ne ſe 
declaroir de mème contre les Proteſtans de Hollande : Que 
huit autres Jeſuites avoient conſpire avec lui dans le meme 


deſſein; & qu' ils eroient actuellement repandus auxenvirons 


de Londres, pour chercher les occaſions de fe dEfaire de ce 
Prince. Il eſt certain que ce bruit ëtoit faux, quant a la per- 
ſonne de cet Anglois ſi ſuſpect, qui n'etoit point un (1) je- 
ſuite, mais un ſimple Prerre Seminariſte. Si Pon avoit bien 


approfondi de mème toutes les autres circonſtances, je crois 


qu'il ſe ſeroit reduita fort: peu de choſe: mais c'eſt ce qu'on 


ne fir pas. Jacques prenant d'abord ombrage, ſuivant le ca- 
ractere de ſon eſprit, s'imagina que fi le Comte — 
1 


ne lui demandoit pas ſon Audience, ce n'etoit point qu' 
fir malade, mais qu'il feignoir de Verre; & quil attendoĩt 
que les prerendus Conjures achevaſſent leur coup, ou du- 
moins que par leurs brigues dans le Royaume, ils occaſion- 
naſſent une revolution , qui Pauroir diſpenſe de rechercher 
le Roi. 1 
On ne ſcauroit croire juſqu'a quel point fut pouſle a la 
Cour ce ſoupgon, tout frivole qu'il eroit. La Reine appro- 
choir de Londres dans le meme temps: C'etoit, dit- on, pour 
favoriſer la brigue Eſpagnole: & le Roi en parut ir trouble 
wil fit partir incontinent le Comte de Lenos, avec expreſ- 
e defenſe a cette Princeſſe, de continuer ſon voyage. Soit que 
ce Comte ne pur, ou qu'il neut pas envie de reũſſir; la Reine 
n'obeir point. Lenos fut rappelle ; & le Roi nen demeura 


M. de Sully, ne donne aucune part 
aux Jefuites dans cette conſpiration , 


le plus bas. Liv. 1.29. 


(1) M. De-Thou., non plas. que | qui eſt la meme, dont il va ètre par- 
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que plus intrigue. A ſon exemple, les Courtiſans, les Miniſ- 
tres, & particulierement la vieille Cour, imbue des Maxi- 
mes du regne precedent, commencerent a s' lever forte- 
ment contre la Reine & contre I Eſpagne. On rappella la 


conduite & la Politique d' Elizabeth, qui avoir vecu dans 


une perpetuelle defiance avec la Cour de Madrid: On lui 
prodiguoit en ce moment les louanges, dont on avoit ete ſi 
avare: & l'on murmuroitde indifference, qu'on avoit mon- 
tree pour ſa memoire ; ſans oublier qu'il avoit preſque fallu 
me fire violence, pour me ranger a Fexemple commun. 

7 b crois que pendant tout cela, les Partiſans Eſpagnols 
n*etoient pas peu en peine: Car au- lieu qu'on ne parloit au- 


paravant, que de Paix & de Neutralitè avec tout le monde; 


rien n' toit plus commun alors, que d'entendre dire, Qu' il n'y 
avoit aucune ſurete a contracter avec VEſpagne ; bien loin 
qu'on put faire aucun fond ſur ce qu'elle appelloit ſon amitiè 
& ſon alliance: Que l' Ambaſladeur de cette Cour n' avoit 
oſè ſe preſenter dans Londres, & qu'aſſurement il n'y vien- 
droit pas; dans la crainte d'y Etre l objet, & peut- tre la vic- 
time de indignation publique. On oppoſoit a la conduite de 
Sa Majeſte Catholique, celle de Sa Majeſte Tres-Chretienne: 
On trouvoit de la part de Henry, un procedè ſi franc & ſi eloi- 
one de toute ſupercherie, qu'il 1 faiſoit ſentir par lui mème: Il 
n'auroit pas, diſoit- on, envoyè en ee homme de ſon 
Royaume qui lui etoir le plus neceſſaire, pour tramer une 
fourberie indigne de tous les deux: Je n'aurois pas moi-me- 
me, en quittant la Cour, laiſſè le champ librea la malignitè de 
mes envieux ; pour venir jouer un de ces perſonnages, dont 
la ſuite la plus ordinaire, eſt de ſe voir en mème tems des- 
honorè, & ſacrifiè a la haine publique: Enfin fi Vunion des 
deux Couronnes, que je propoſois, n'croit pas tout ce qu'on 


ouvoit faire de mieux; C toit du- moins ce que l'on pou- 


voir faire de plus ſur : Car que pouvoit PEſpagne, tant que 


Fun des deux Rois allies ne courroit aucun hazard, qui ne lui 


fůt commun avec l autre: C'eſt ainſi qu on diſcouroit quelque- 
fois dans le Conſeil, & en preſence du Roi d'Angleterre; 4 
la ſatis faction de ceux de ſes Conſeillers qui prenoient nos 
interèts, & qui ne negligeoient aucune occaſion d'y amener 
ce Prince. Milord Montjoie, dont je fis mon Ami intime, 


parce qu'il faiſoit une profeſſion preſque publique d attache- 
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ment à la France, y employoit de rout ſon pouvoir. 

Mais tout cela ne diipoit qu'une partie de mes craintes: 
Je rrouvois tant d autres obſtacles, que je retombois preſque 
auſſi-tõt dans le decouragement. La Reine mł'en paroifloit 
elle ſeule, un preſque abſolument inſurmontable. Je ne crai- 
gnois guere moins le Secreraire Cecil. Il eroir alors {epare 


de ſes anciens Amis; & il S toĩt reiini aux Ecoſſois: je ta- 


chois de penerrer le vrai motif de ce changement: car jerois 
fortement perſuadè qu'il ne falloit rien attendre de ſincere, 
de cet homme artificieux. Peut- Etre eſpera-t'il fe rendre 
maitre en aſſe⁊ peu de temps, du Partĩ Ecoſſois, pour n'en 
faire enſuire qu'un ſeul avec les Anglois, qu'il n'avoit aban- 


donnes qu'en apparence: Mais ces Seigneurs Ecoflois eroient 
ſi difficiles a manier, & fi fort en garde contre les Angloĩs, 


qu'il ne pouvoit ne pas Echouer au- milieu de ſes efforts; & 
lui-mème eroir trop penetrant, pour ne Tavoir pas ſenti 
mieux que perſonne. Auſſi, diſoĩt-on, & je me rangeai de ce 
ſentiment, lorſque j' eus mieux connu les allures de ce Secre- 
taire, Qu' il n' avoĩt recherche les Ecoſſois, actuellement con- 
fidens & favoris de Sa Majefte, que pour ſe faire connoitre, 


& ſe rendre neceſſaire a ce Prince: Que quand il en ſeroir 
venu la, il ſcauroir bien attirer tout a lui; ſe ſervir du nom 


& de l'autoritè du Roi, pour reduire au filence la Reine, 
les Anglois, & les Ecoſſois eux-mEmes ; ou du- moins ne laifler 
a ceux qu'il jugeroit à- propos, que quelque ombre de faveur; 
& reprendre alors ſon veritable caractere. Ce qu'il y a en 
ceci de plus ſingulier, c' eſt qu'il n'eſt pas hors & vraiſem- 
blance, que cet homme i ruſs ne fur lui-meme la dupe des 
Ecoſſoĩs, qui feignoient d'ètre la ſienne. Eroit-il poſſible que 
Cecil, connu de toute PAngleterre, pour PFeſprit le plus am- 
bitieux & le plus convoiteux de gouverner, qui ait jamais 
EtE,ne fit meconnu que d'eux ſeuls? Mais ils ſcavoĩent auſſi, 
que Poreille ſeule du Prince ne fuffit pas pour ſe maintenir 4 
la tète des affaires: ils n'en avoĩent pas la moindre teinture; 
& le Secretaĩre ſeul pouvoit la leur donner. | | 

En ſuppoſant la Faction Ecoffoiſe un Parti aſſure a la 
France; il reſtoit un grand doure a lever: ſqavoir, fi les An- 
glois, ce Peuple ſi fier, ſe laiſſeroĩt donner la loi dans fon 
propre Etat, par des Etrangers; & encore par les Ecoflois, 
de tout temps objet de leur averſion. Il elk fallu de plus, 
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etre aſſure que ceux-cy demeureroĩent toujours en poſſeſſion 


de la perſonne du Roi: au- lieu que l'amitiè qu'il avoit deja 
commence à temoigner aux Comtes d'Efſex & de Sutenton , 
& a Milord Montjoie , prouvoit aflez qu'il pouvoit leur 
echapper. Pour dernier malheur, les deux Rois de Suede & 


de Dannemarc, dont les repreſentations auroient pu ètre 


d'un grand poids pour fixer ce Prince; ſi conſtamment unis 
avec Henry, on les avoit vas concourir dans tous ſes deſ- 
ſeins ; ou ne le faiſoient pas; ou le faiſoienr ſi foiblement, 
que leur exemple n'etoit pas capable d' inſpirer une grande 
reſolution. Dans les frequentes conferences que j'eus 
avec eux, en preſence du Comte de Mare, de Milord Mont- 
joie & du Chevalier Aſquins, qui sy trouverent trois fois, 
ſans aucune qualite que celle d Amis communs; ils me don- 
nerent les meilleures paroles du monde: Leur averſion our 


I'Eſpagne , parut egaler la mienne: ils en vinrent juſqu'a 


compoſer une eſpece de Projet, dans lequel ils ratifivient 


rout ce que Henry pourroit faire pour eux tous, & meme 
juſquau partage des conquètes, qu ils convenoient qu'il ſe- 


roit facile de faire, moyennant une liaiſon durable & bien 


cimentèe: Mais hors de-la, ils ne ſe ſouvenoient plus de ce 
qu' ils venoient de promettre. Ils ne voyolent _ que des 
obſtacles; ſur leſquels ils gardoient en ma pre 
fond ſilence : Conduite bizarre, & qui me fit connoitre 4 
quels eſprits j'avois affaire. | 

Milord Montjoie me dit un jour confidemment, qu'il s'e- 
toit trouvè a une Aſſemblee de ces Ambaſſadeurs a laquelle 
on n'avoit admis que des Conſeillers de Sa Majeſte , & les 
Depures des Etats: Qu'au- lieu d'y travailler a ſe fortifier 
mutuellement dans de bonnes reſolutions , chacun n'avoit 
cherche qu'a tirer ſon Epingle du jeu. Il me fit un Precis de 


leurs DEliberations. Le Depute Danois repreſenta, Que ſon 


itre poſſedoir à la veritè une grande étenduè de pays 
mais ſterile pour la plus grande partie, & plus a charge que 
profitable, par la bizarrerie de ſa ſituation: Que la ſoumiſſion 
& la docilitè qu'il trouvoit dans ſes Peuples, Etoient un avan- 
tage inutile pour lui; parce que la prodigieuſe difference de 
leurs coũtumes & de leurs mœurs, faiſoit qu'il ne pouvoit ni 


les entendre, ni eux S entendre eux mèmes: Qu'il &toĩt ac- 


tuellement occupè a chercher les moyens d'crablir un Re- 
| glement 


ence un pro- 
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glement general & uniforme, qui ne lui permettoit pas d'y 


mler aucune autre entrepriſe. Le Suedois excuſa le ſien, ſur 


ce que le Roi de Pologne ſon Neveu, nayant pas oublic ſes 

retentions ſur la Couronne de Suede, & au- contraire pa- 
roiſſant diſpoſe a les renouveller plus vivement qu'aupara- 
vant ; il ne pouvoit ſans une extreme imprudence, s'engager 
dans une- Guerre Errangere ; lui qui avoit tout a craindre 
dans le ſein de ſes Etats. Barneveld au nom de tous ſes Con- 
freres, ꝰ expliqua d'une maniere {i differente de ſes complain- 
tes ordinaires , que j avoue que je ne ſcais quel pouyoir ètre 


le but de cet errange procede. Il ne parlaqu'avec mepris de 


FEſpagne :i1! trouva dans la mutinerie des Eſpagnols, & dans 
les . des Etats, des reſſources ſuffiſantes pour les tirer de 
Foppreſſion: Il parut ne plus deſeſperer du ſucces d'Oſtende, 
comme auparavant ; & fit entrevoir que ſès Maitres avoient 
concu un deſſein, capable de les dedommager avec avantage 
de cette 1 meme elle leur arriveroit. Les Miniſ- 
tres Anglois prenant pour leur Texte, cette parole du Roi 
d' Angleterre, Que tout nouveau Roi, sil a tant ſoit peu de 
conduite, doit du- moins laiſſer paſſer Yan & jour, avant que 
de faire la moindre innovation; conclurent tout d'une voix, 


qu'il falloit atrendre : & Von Fen tint à cette concluſion. Exa- 
minez un peu attentiyement tous ces eſprits du Nord; vous 


trouverez qu'ils ſe reſſentent toujours r 2 du Cli- 
mat: peu de vivacite dans Veſprit; peu de reſſources dans 
Timagination; peu d'arrèt dans la reſolution ; aucune tein- 
ture de bonne Politique. L' exemple d Elizabeth eſt une ex- 
ception à cette regle, qui nen eſt que plus glorieuſe pour 
cette: grange Reine. | 

Il ne me manquoit plus que d'Creaufſi parfaitement au 
fair du Conſeil d'Eſpagne, que je Ferois de ceux de la 
Grande-Bretagne & du Nord; ceſt-a-dire, de ſcavoir au 


juſte, quel etoit le veritable objet de cette Couronne; quel- 


les propoſitions elle avoit deja faites au Roi d' Angleterre; 


comment elles avoient Ete recues ; enfin quel biais elle al- 


loit prendre, pour arriver à ſes fins: Car Getoit ne ſgavoir 
rien, ou fort- peu de choſe, que d ètre inſtruit que le Roi 


(2) Les temps font changes; & || ce à la ſageſſe & à la Politique de 

je ne doute pas que fi Auteur vi- quelques-unes des Cours du Nord. 

voit aujourd hui, il ne rendit juſti- Boe R 
Tome II. . 
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dans les Pays-Bas; bien plus, de renoncer à tous 
ſur les Provinces- Unies, & de leur accorder la liberté, apres 
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d'Eſpagne cherchoir a deracher I Anglererre de la France 
& des Pays-Bas. On foupgonnoit qu'il ſe tramoit 9 
choſe de bien plus important: L'avis du Chanoine de Can- 
torbery en inſinuoit ache quelque choſe; & il paroiſſoĩt dau- 
tant moins a negliger, qu Aërſens & Barneveld en aſſüroĩent 
tous les deux en- mème- temps la veritè, Pun 4 Paris, & 
autre 4 Londres. Je fis fur cela toutes les recherches poſ- 
ſibles. Milords Coban & Ralech, me parlerent conforme- 
ment a cet avis: & ce qui dut me faire le plus d impreſſion, 
c'eſt que le Comte de Northumbelland , que favois gagne 
par l' offre d une penſion conſiderable, a titre de preſent, men- 
voya fort · ſecrettement, & a l heure que je me couchois, fai- 

re par fon Secreraire le __ qu'on va voir. 
Depuis le moment on le Roi Jacques eſt monte ſur 
le Throne d' Angleterre, me dit ce Secretaire, le Roi d Eſ- 
pagne ma point ceffe de le ſolliciter, ſoir pas ſes pro- 
pres Agens, ou ceux des Archiducs, foit par les Catholi- 
22 Anglois, d' entrer avec lui dans une Ligue offenſive & 
efenſivè contre la France & les Provinces- Unies , qu'il 
appelle leurs Ennemis communs. Il ma rien oubliè pour lui 
perſuader qu ils avoient Fun: & autre, mais particuliere- 
ment Sa Majefte Britannique, des droits ft clairs fur pluſieurs 
Provinces de la France, qu'il lus ſeroĩt honteux de ne sen 
pas ſervir, dans un temps ot. Vepuifement de cette Couron- 
ne lui donnoir fi beau jeu. Voici pour en venir a bout, Pac- 
commodement qwil lui a dabord: * Demander con- 
jointement & en- mème temps, à la France, la reſtitution 
de la Normandie, de la Guyenne & du Poitou, pour le 
Roi d' Angleterre; de la Bretagne & Bourgogne, pour le 
Roi d Eſpagne: Sur le refus, fondre dans ces Provinces, avec 
toures leurs forces reiinies. Sa Majefte Catholique a meme 
offert de retirer pour cet effet, toutes celles _ a 
s droits 


laquelle elles ſoupirent: comptant bien que moyennant cet - 
te grace, elles voudront bien groffix la Ligue, & concou- 
rir dans tous ſes deſſeins. Le Roĩ d Angleterre nayant rien 
repondu a toutes ces magnifiques propoſimons, ſinon qu'e 
les etoient prematurees , & qu'il vouloit. commencer par 
connoitre ſes nouveaux Sujets, & affermir ſa domination; 
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FEſpagne a bien vu que cette reponſe toit un honnète 


refus; & geſt rabbarrut à richer c obtenir de ce Prince, puiſ- 
ue ſon goũt ne le porte pas à rentrer de vive force dans 
es anciennes poſſeſſions, de favoriſer du- moins les Provin- 


ces Frangoiſes, dans le deſſein on. elle lui a fair entendre 


qu'elles croienr, de s riger, a exemple des Suiſſes, en RE- 

ublique independante. On lui a fait la choſe toute facile. 
* Provinces ,-a-t'on dit, ne font qu attendre impatiem- 
ment l'occaſion de ſecouer un joug inſupportable: Les Emiſ- 
ſaires Eſpagnols, ſecondant ces diſpoſitions, y ont fait en- 


tendre 3 qu'il ne tenoĩt qu à elles de jouir d un cal- 


me profond, ſans Taille, Aides, ni Garniſons Militaires, 4 


J 'abri des deux Couronnes leurs protectrices ; & qu'elles n'a- 


voient aucun ſujet d' apprehender, ni le reſſentiment de 
Henry, ni les violences de ſes Troupes: parce qu'on alloit 
lui falcker tant d'autres embarras , qu'il ſeroit bien oblige 
de les laiſſer ſe preſcrire a elles-mEmes des loix. On ne dit 
point, ajoùtoit le Secretaire du Comte de Northumbelland, 
ce que jacques 2a repondu. a cette ſeconde en wens. On 
conjecture qu'elle n'a pas ete mieux recue que la premiere; 
| — ont etè contraints de chan- 
ger pluſieurs fois de ſyſtème, en parlant à Sa Majeſtè Britan- 
nique; ou de preſenter de nouveau le meme, ſucceſſivement 
avec pluſieurs modifications. Tantor ils lui ont offert tou- 
res les forces, & lui ont ouvert tous les Threſors de PEſpa- 
gne, pour Sen ſervir contre la France, à telle expedition 
qu'il voudroit: fans rien Exiger pour retour, ſinon qu'il ne 
eroit aucun Traitè, ſans 'y appeller; & qu'il ne ſe mele- 
roit en aucune maniere de ſon Different avec la Flandre: 
Tanror ils ſe ſont reduits a demander pour toute grace, qu'il 
ne donnat aucun ſecours aux Provinces-Unies. 
Si ce rapport & tout cet expoſe etoient vrais , il faudroir 


en conclurre que la France venoir de courir, fans le ſcavoir, 


un fort- grand danger; puiſque un ſeul mot d approbation 
du Roi Jacques, faiſoit fondre ſur elle Porage le plus ter- 
rible. Mais j; avouè que pour mol, je trouvai la choſe {i ex- 
travagante, & ſi depourvue de toute vrai-ſemblance, que 
de quelques endroits qu'elle ajg ere confirmèe, je ne crois 
pas ave Ffoogne ait jamais ſohge à rien propoſer au Roi 
Jacques, de pareil aux premieres propoſitions qu'on vient 
| Ee ij 
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1603. de voir. Suppoſons toutes difficultès levees entre PEſpagne 
& PAnglererre , pour Parmemenrt & le partage: ce qui n'e- 
toit pourtant pas d'une petite diſcuſſion : congoit-on tout 
ce que la difference de Religion, d' interèts, de Maximes 
& de mœnurs, auroit fait naitre de difficulres , ſoit entre 
elles, ſoir avec les Provinces Francoiſes, qu on ſuppoſe d' ac- 
— 2 51755 6 2 tt <5ng, | 

L'article qui concerne les Proyinces-Unies, detruit lui ſeul 
tout ce Projet. Si PEſpagne commence par les ſubjuguer 
cette Couronne & celle d'Anglererre ne pouvoient ignorer 
que cette entrepriſe ſeule etoit capable d anèantir, ou de re- 
culer juſqu'a un temps conſiderable, Pexecutjon de leurs 
communs deſſeins: parce que la France ayant une fois con- 
nu que le retardement de cette conquète faiſoit ſon ſalut, 
feroit fon affaire propre de celle des Etats. Sil Eſpagne comp- 
toit mettre dans ſes interèts ces Provinces; elle ne ſe trom- 
poit pas moins lourdement : Il n'y: a point d' offre, ſans en 
excepter celle mème de la libertè, qui eut Ete capable de 
les rapprocher de leur plus mortelle Ennemie; encore moins 
de les porter a Paider dans ſes conqueres : Et quelles con- 
quètes? Contre leur ancien & unique Allie. Je ſcais de 
quelle maniere ont toujours penſe les Deputés des Etats: 
Jamais ils mont cefle de dire que PEſpagne les trompoit ; 

ue PAnglererre les jonoit; que la France eroir la ſeule, qui 

ur bien-intentionnee pour eux: Si quelquefois ils ont parle 
d'une maniere differente; comme dans la Conference, dont 
il vient d' etre fair mention: c'eroit, ou pour faire faire de 
plus grands efforts encore aux Francois, en leur faveur; ou 
pour faire prendre aux Anglois les mèmes ſentimens pour 
eux, que la France. Croit-on d'ailleurs, que VEſpagne elle- 
meme eut pu ſe porter a relacher des Pays, qui Nat Etoient 


— 


 » 


acquis ? | | 
A Pegard des avis donnes a Henry & a moi ſur ce ſujet: 
ni le Chanoine de Cantorbery, ni Barneveld, qui ne doit 
avec Aetrſens etre compre que pour un; parce que celui- cy le 
tenoit de Pautre ; ne font. pas des — — Le 
premier peut bien avoir ètè trompe; & le ſecond, avoir 
cherche à nous tromper: = tromperie n' toit pas inuti- 
le a Pavancement de leurs 4aires. Pour les trois Milords: 
je defere fi peu à leur rapport, que je les ſoupconne au- 


— — — — | — — 
LIVRE QUINZIEME 221 


i 


contraire d avoir etEles ſeuls veritables Aureurs de toute cet- 
re Piece; de l'avoir concertee enſemble; & enſuite de avoir 
preſentèe, avec differens changemens, au Roi d' Angleterre, 
a moi, aux Depures des Etats, & au Public, pour jouer le 
role d'importans: Elle eſt rout-a-fait dans leur caractere. 
Quant a I Eſpagne : je croirois aiſemenr,quelle nauroit pas 
ere fachee de voir courir ces bruits; & meme, qu'elle au- 
roit volontiers travaille a les accrèditer; non dans Vinten- 
tion quils parvinſſent juſqu' aux oreilles de Sa Majeſte Bri- 
tannique; bien loin de Pen entretenir ſerieuſement: mais 
pour douffler la diſcorde, & pour augmenter le nombre des 
ſeditieux dans les Provinces de France, qui sy trouvoient in- 
tereſſces. C'eſt en ces termes que jen cEcrivis a Henry, qui 
rant0r prenoit tout ceci pour une ſupercherie des Etats, afin 
 daccelerer la rupture entre lui & PEſpagne ; tantortle croyoit 
vrai de la part de PEſpagne, a qui rien ne coutoir a entre- 
rendre, dans Fenvie de le perdre, & dans Veſperance de pro- 
fiter de Vinexperience du Roi d'Angleterre. Je lui mandai 
_quen traitant tous ces complots de chimeriques : ce qui 
etoit le parti qu'il devoir prendre; il wen falloit pas moins 
faire attention à tout ce qui ſe paſſoit du cote du Poitou, de 
FAuvergne, du Limoſin, du Pays d'Aunis, enfin de toute 
la Guyenne, ou: ils Eroient capables de produire les memes 
mauvais effets, que s' ils avoienrere veritables. 1 
Le gems, dc mon Audience, 23 Juin, jour ou Sa 
Majeſte Britannique fit une promotion de Chevaliers; elle 


me fit dire, Qu' elle m' accordoit une ſeconde Audience, pour 


le jour où je la lui avois demandee, c'eſt-a-dire, le Mercredi 
25: Que je m'y rendiſſe à deux heures après- midi, avec peu 
de monde, pour eviter la foule; & afin de pouvoir, diſoit- elle, 
s'entretenir plus librement avec moi, ſeul a ſeul. Je fus ac- 
compagnè cette fois depuis Londres juſqu à Grenvich, par 
Milord Humes, Grand-Ecuyer d'Ecofle, qui avoit eu Phon- 
neur de voir & d'entretenir en France Sa Majeſte Tres-Chre- 
tienne. Je pris quelques rafraichiſſemens dans une Cham- 


bre, en attendant qu'on m' introduisit chez le Roi. Je fus 


abordè en cet endroit, par le petit (3) Edmont, qui me tint 


mond, avoir ete Agent, puis Am- || gue; & il avoit en effet une parfaite 
baſſadeur d Elizabeth auprès de Hen- II connoiflance des affaires de France. 


e ij 


(3) Cer Edmont , ou pluſtor , Eg- | ry IV. pendant les Guerres de la Li- 
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Le Roi d' Angleterre me repondir, Que la maniere dont il 
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de longs diſcours ; en ſe plaignant qu'on ne le traitoit pas, 
comme le meritoient ſes ſervices paſles, & ſon intelligence 
dans les affaires de France. Le Comte de Northumbelland 
mit fin a cette converſation, en venant m'avertir de paſler 
dans la Chambre du Roi. 1 8 

ſe n'y fus pas pluſtor entre, que ce Prince ſe leva; & 
apres avoir commande que perſonne ne le ſuivit, il me con- 
duiſit au-travers de pluſieurs Cabinets & Appartemens de- 
robes, dans une petite galerie, d'un aſſeʒ mauvais goùt: C'eſt 
en cet endroit que ſe paſſa notre entretien. Je le commen- 
Cai par des remercimens a ce Prince, de ce qu il me donnoir 
une occaſion de m'ouvrir a lui ſur le ſujet de ma Commiſ- 
fion, ſans reſerve & ſans temoins: „Non pas, lui dis- je, que 
» le Roi mon Maitre m'eut envoye pour rien exiger de lui; 
„ mais pour ſcavoir ſes intentions, * tx des choſes ou Leurs 
» Majelſtes pouvoientavoirun egal interèt; & pour s'y con- 
„ former, comme fait un bon Frere , aux deſirs de ſon Frere. « 
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voyoĩt bien * le Roi de France & moi agiſſions avec lui, 
meritoit qu'il n' eùt rien de cache pour moi; & qu'il alloir 
en effet me decouvrir tout ce qu'il avoit de plus ſecret dans 
le cœur. Il fit après cela en deux mots, le plan aſſez juſte des 
affaires Poliriques de l Europe: » dans laquelle il s agiſſoit, 
» dit- il, de conſerver I'<quilibre entre trois Puiſſances Ega- 
» les, a-peu de choſe pres: « (il vouloit parler des Maiſons 
de Bourbon, d' Autriche & de Stuart). Il dit, Que de ces 
trois Puiſſances, la Maiſon d' Autriche en Eſpagne, toit la 
ſeule qui cherchir ale faire pencher de ſon cote, par l'eſprit 
de domination dont elle Etoit poſſedee ue la-connoiflan- 
ce de cet injuſte deflein faiſoit que le Roi de France & lui, 
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quoiqu'en apparence en paix avec cette Couronne, eEtojent 


pourtant rèellement, mais couvertement , en Guerre avec 
elle: Que PEſpagne ne l'ignoroit pas: mais qu'elle ne pou- 
volt sen plaindre; leur en ayant donne Vexemple la pre- 
miere à tous deux: a Henry, par ſes liaiſons avec le Mare- 
chal de Biron & les mal-intentionnes de France; par le ſe- 
cours quelle avoit donne au Duc de Savoie, en Guerre avec 
Sa Majeſte Tres-Chretienne; par Ventrepriſe ſur Geneve; 
enfin par pluſieurs autres manceuvres ſemblables : A lui, en 
dechainant les Jeſuires & la Faction Catholique Angloiſe. 
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L'aventure du ſeſuite, comme on voit, navoit obtenu que 
trop de creance dans ſon eſprit: Que de part & d autre tout 
cela n'toit regarde que comme des cauſes imparfaites de 
Guerre, qu'on ne pouvoit mieux faire que de laiſſer tom- 
ber; parce qu'on Etoit a deux de jeu: en continuant comme 
auparavant, a favoriſer ſous main les Ennemis de! Eſpagne: 
ſauf a prendre des meſures plus efficaces; ſi elle s aviſoit de 
faire la premiere, la demarche d'une rupture ouverte. 

Je louai un diſcours {i fenſe ; & effectivement il meritoit 
de Ferre: Je n'aurois mème rien eu a y repliquer; fi je wa- 
vois apperqu en mème 2 dans celui qui me le tenoit, un 
penchant a la paix, ou pluſtor a la pareſſe & a Vinaction, qui 
dementoit ſes paroles, & ſembloiĩt me dire qu'apres avoir 
peu promis, il ne tiendroit rien du tout. C'eſt ce qui me fit 
repondre a Sa Majeſte Britannique, Que le plan de conduite 
qu'elle venoĩt de tracer avec PEſpagne, etoit fort du gout 
> Sa Majeſte Tres-Chretienne : Que Henry craignoir ſeule- 
ment, qu'il ne fut pas ſuffiſant pour les empecher d'eprouver 
un jour les cruels effets du reſſentiment de cette Couronne. 
Je mrattachai en ce moment a lui en peindre le caractere, 
avec les couleurs les plus naturelles. Je fis envifager a Jac- 


1 


2 tout ce qu'elle avoit devore depuis cent ans; Comtès 


e Flandre & de Bourgogne; Royaumes de Grenade, de 
Navarre & de Portugal ; Empire d' Allemagne; Etats de 
Naples & de Milan; toutes les Indes; & peu sen Etoit fallu, 
la France & I Angleterre : Pune & l'autre de ces deux Cou- 
ronnes rayant Pobligation de leur confervation, après la 
fermetè d' Elizabeth & de Henry, qu'a Fheureux incident 
de la revolte des Pays-Bas: Et je conclus, Que comme il ſe- 
roit indiſpenſable, pour Jacques auſſi bien que pour Henry, 
d' entrer un jour en Guerre declarce avec VEſpagne, afin de 
taper les fondemens d'une fi vaſte Domination; il Eroir de 
route neceſſitè d'en concerter des aujourdhui les mefures , 
pour ne rien faire de contraire a cet objet: Que c'etoit tout 
ce que javois a demander a Sa Majeſtè; avec un moyen qui 


aſſurar proviſionnellement la conſervation des Provinces- 


Unies. >> Mais, dit le Roi d*Angleterre, quelle meilleure af- 
» ſiſtance voulez-vous que le Roi de France & moi nous 
» donnions aux Pays-Bas, que de les comprendre avec nous 


» dans un Traits general de pacification, & de partage en- 
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1603. » tr'eux & l'Eſpagne; a des conditions, dont nous nous ren- 
„ dions cautions? afin que $'il arrive que IEſpagne y man- 
» que la premiere, ce * juſte nous mette les armes à 
„la main, pour Fen chaſſer rout-a-fair. Je conſens, ajouta- 
» til, en ſuppoſant que cela arrive, a regler avec vous des- 
„ a-preſent, avec quelles forces nous Pexecuterons, & quels 
„ moyens nous emploierons. « Jacques ne ſentoit pas tous 
les inconyeniens de cet accord de partage, qu'il __— 
entre PEſpagne & les Etats; ou bien, il cherchoit adroite- 
ment a ſe defaire de moi. Le Conſeil d'Eſpagne nauroit pas 
manque de paroitre deferer a cette propoſition : mais pen- 
danr les longueurs de cette diſcuſſion , ſur-rout dans une 
Cour, qui fair d'une extreme lenteur Pun des points de ſa 
Politique; Oſtende qui croit aux abois, romboit au pouvoir 
de ſon Ennemi, & y entrainoit une partie de la Flandre ; 
la Hollande & Zelande ſe deſuniſſoient du Parti: PEſpagne 
Saffermiroit cependant dans ce qu'elle poſſedoit, & pre- 
pareroit d'une maniere plus infaillible, le coup dont elle en- 
gloutiroit le reſte de cer Etat. 
ge priai Sa Majeſté Britannique de youloir bien faire une 
reflexion ſerieuſe ſur ces conſiderations, que je venois de lui 
expliquer. Ce Prince demeura yu" temps dans le ſilen- 
ce, comme un homme qui penſe protondement: Apres quoi 
il me dit d'un ton de voix foible & heſitant, Qu' il convenoit 
que j avois raiſon : Que la choſe ètoit de grande conſequen- 
ce: Qu' il y avoit ſouvent reflechi : malgre cela, qu'il n'y 
avoir pas encore aſlez penſe; & qu'il m'avoit attendu, pour 
lui * a ſe determiner. Je ſentis en ce moment tout ce que 
ce Prince ne vouloit pas me dire; & je crus que je ne devois 
pas balancer a Patraquer juſques dans ſon dernier retranche- 
ment. Je lui dis donc, en r ee pluſtor a ſa penſee qua 
ſes paroles, Que toutes les fois que cette queſtion avoit cre 
agitèe dans ſon Conſeil ; lorſqu' il avoit vu ſes Miniſtres lui 
tenir un langage different du mien, Sa Majeſte auroit pu 
aiſèment ſe eonvaincre qu'ils y etoient pouſles par quelqu' in- 
terèt perſonnel : Qu'il n'y avoir point ici de matiere a Firre- 
Qu'après une infinite d'examens il ne ſeroit 
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ſolution: 
pas — clair qu'apres un ſeul, qu'il Eroit d'une neceſſitè 
indiſpenſable d empècher ! Eſpagne de ſubjuguer le reſte des 
Pays-Bas; parce qu après cela elle pourroit, avec les ones 
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forces qu'elle employoit à cette conquete, tomber fort-rude- 


ment ſur la France & Angleterre. Sans rendre ici tous les 
mauvais offices que je pouvois rendre à ces Conſeillers An- 
glois, en devoilant une partie de leurs intrigues ; jen dis 
aſſez ſur ce ſujet au Roi d'Angleterre, pour lui faire ſentir 
_ je n'ignorois pas, qu'ils avoient cherche a lui faire em- 
ployer contre la France, les forces que je youlois lui perſua- 
der de tourner contre PEſpagne. | 


n 8 


- 


Jacques entra de lui-meme, dans ce que je voulois lui fai- 


re juger de ce conſeil. Il me dit, Qu' il eroit fort- &loignè de 


penſer comme quelques- uns de ſes Courtiſans, au ſujet de 
ces vieilles pretentions de PAngleterre {ur la France: Qu'ou- 


tre que la conjoncture & la politique preſente des affaires, 
ne permettoient pas qu'il ꝰ en occupar ſerieuſement; il re- 


gardoit ces pretendus droits, comme annulles par la Divine 
Providence, qui donne & tranſporte a ſon gre les Couron- 


nes; & par le temps, qui y a mis une preſcription plus que 


centenaire: paroles qu'il repera pluſieurs fois: Que cette 


conſideration ne Parretant point, il pouvoit m'aſſurer d'avan- 
ce, que quelle que pur ètre ſa derniere reſolution, du- moins 
il ne laiſſeroit point les Provinces-Unies, ni meme Oſten- 
de, au pouvoir des Eſpagnols: Que je ne pouvois lui en de- 
mander davantage, pour le moment preſent; ni le preſſer de 
conclurre, ſans en avoir communiquè avec deux ou trois de 
ſes Miniſtres, dont les lumieres, auſſi bien que le deſinte- 


reſſement, lui ètoient connus: Qu' il ètoit d ailleurs en erat, 


apres les reflexions que je venois de lui faire faire, de ne 
plus ſe laiſſer ſurprendre par la voix de la paſſion & des 
prejuges : Enfin qu'il m'inſtruiroit dans peu, de ce qui pou- 
voit me reſter 4 connoitre de ſes ſentimens, & de ſa dernie- 
re volonte. | | 


Jaurois bien ſouhaitè de ne pas finir ſi-rdt ſur cette ma- 


tiere: Mais Jacques coupa court; en me reperant que 
nous acheverions le reſte une autrefois, & qu'il vouloit me 


23 du Duc de Bouillon. Il m'avertit que les Dëputès de 
Electeur Palatin Vavoient fort - ſollicitè en faveur de ce 


Duc; mais que n' tant pas aſſez au fait de toute cette af- 
faire, il n'avoit voulu s engager a rien, dans la crainte de 
favoriſer un rebelle. Il me fit rapporter tout ce qui s toit 


paſle; ce que je fis ſuccinctement: la choſe parloit delle- 
Tome II. "x | 
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1603. meme. Ce Prince me donna fa parole, qu'il ne ſe mèleroĩt 
jamais de cette affaire, quelque inſtance que pur lui en fai- 
re le Palatin; non-plus qu'il ſouhaitoĩt, dit-il, qu'on ſe mE- 
lat mal-àa- propos des affaires des Catholiques en Angleterre. 
Je connus aiſement, par le ton dont ces dernieres paroles 

furent proferees , quelles renfermoient une eſpece de re- 
proche. | 
Il faut ſcavoir, pour entendre de quoi il eſt icy queſtion, 
ue quelque temps avant la mort d' Elizabeth, les Parriſans 
e PEſpagne, ayant, comme a Fordinaire, les Jeſuites à leur 
rete, exciterent des brouilleries dans les trois Royaumes de 
la Grande-Bretagne. La Religion leur ſervit de prètexte; 
quoique la Politique en füt le veritable _ : foit que le 
Roi Ep ne, comme ſes flateurs le lui faiſoient entendre, 
crũt avoir des droits aſlez bien fondes ſur la Couronne d' An- 
gleterre, pour fe porter ouvertement comme Pretendant , 
apres la mort de la Reine: foir qu'il ne cherchat qu'a ſuſci- 
ter au Succeſſeur d Elizabeth, des embarras aflez grands, 
pour ne pas Jui permettre de S occuper d autre choſe. Les 
ny ſe firent aſſez mal-a-propos, ce ſemble, des querel- 
es à cette occaſion, avec les Prerres Catholiques Anglois 
feculiers: La principale fut, qu'ils voulurent creer un cer- 
rain Archipretre (4), dont ceux-cy ne purent $Saccommoder. 
La choſe * ortèe au Pape, qui par des raiſons que j igno- 
re, ne favorith en cette rencontre, ni les Jeſuires , ni 'Eſpa- 
gne; au-contraire il Ecouta tres-favorablement les Prerres 
eculiers, qui avoient depute 4 Rome trois des leurs, ayant 
un paſſe- port de la main du Secretaire Cecil lui-meme : Ce 
qui eſt une preuve qu Elizabeth crut devoir appuyer les 
Seculiers; & qu'elle regarda les autres, comme fes veritables. - 
Ennemis. Henry en jugea comme Elizabeth: & l'interèt 
commun lui dia d abord de foutenir auprès du Pape, les 
Pretres Anglois, contre la Cabale Eſpagnole. 

Voila de quoi les ennemis de la France avoĩent abuſe au- 
(4) Le Cardinal d'Oſſat dans fa |} » Archipretre , auquel il veut que 
Bettre du 28 Mai 1607 & M. de Vil- || >» tous les Ecclefiaſtiques ,. & enco- 
leroi, dit, qu la ſuggeſtion d'un |} >> re tous les autres Catholiques d'An-- 
>» Jeſuite Anglois , appelle le Pere || gleterre, repondenr & crojent. Par 
>» Perſonio , Recteur du College des || ce moyen, ajoure-r-it , on penſe 
» Angloisa Rome, & devot du Roi || faire ce qu on voudra de la plus 


Espagne, s il en fut oncques; le grande partie des Catholiques 
„ Pape crea en Angleterre un certain |] d' Angleterre. 5 


— m 


LIVRE QUINZIEME. 227 
pres du Roi Jacques (5); pour lui inſinuer que Henry n'avoit 
prete ſon appui aux Prerres Anglois, qu'a deſſein de ſe les 
attacher a lui-mEme , avec les mèmes vuès que I Eſpagne. 
Il ne me fur pas difficile de — le Roi d'Angleterre: 
Je lui fis entendre que Henry regardant comme une choſe de 

a derniere conſequence, de ne pas jetter le Corps entier des 
Catholiques de la yg cr ge dans le Parti de! Eſpa- 
ene; il navoĩt pu ſe diſpenſer de paroitre les autoriſer en 
pluſieurs points: mais go loin d'avoir porte la choſe, 
juſqu'à entrer avec eux dans des complots prejudiciablesa ſon 
autorite ; il navoĩt eu en vue au- contraire, que de s oppoſer 
a leur Ennemi commun; & qu'il auroit abandonne ces Ca- 


tholiques , des le moment qu'il les auroit vus eux-mèmes 
s'Ecarter de leur devoir. 


Jacques ſe montra ſi ſatisfait de cette explication , qu'il 


m'entretint des Reglemens qu'il meditoit d'apporter,dans les 
affaires des Catholiques Romains de ſon Royaume, » par 
» mes avis, diſoit- il, & du bon plaiſir de Henry, « Il eut dans 
la ſuite, pluſieurs occaſions de ſe convaincre encore mieux, 
ue je ne lui en avois point impoſe; ſur- tout par le moyen 
une Lettre, que lui ecrivit de Paris, le Nonce du Pape, 
au ſujet des Catholiques Anglois. Jacques y repondit plus 
obligeamment que n'a courume de faire la Cour de Lon- 
dres, aux Lettres de celle de Rome: & non - ſeulement il prir 


dans l'affaire dont il vient d' tre parle, le mEme parti que 


la bonne Politique avoir ſuggere a Henry, determine peut- 
Etre par les raiſons que je lui en avois apportees ; mais il 
ſemble encore, que pour s aſſurer du Parti Catholique An- 
| =, „il aima mieux avoir recours au Pape & à ſes Mini- 
ſtres, qu'a aucun Prince etranger. Le Pape ne fut pas de 
ſon cõtè, inſenſible a cette avance (6). Un nommè Colluin 
(F) Le Roi d'Angleterre n'avoit | roit cet objet, mais encore qu'il s'ac- 
Pas tort de prendre de mauvaiſes || cordoir avec Elizabeth dans des yues 
impreſſions contre la France à ce ſu- || routes contraires. Ce fait eſt rappor- 
jet. Le mEme Cardinal donne à en- II te dans le Septenaire , ann. _ 
_ tendre , que Vobjer des Poliriques du || (6) Il faut croire , ou que Sa Sain- 


Parti Eſpagnol , eroitde s en ſervir, || tet wavoir eu aucune part dans le 
pour unir enſemble le Pape, le Roi || deſſein Politique que je viens de 


de France, le Roi d'Eſpagne & les || marquer, apres le Cardinal D'Oſſat; 


Catholiques Anglois; afin de mettre ou que voyant qu'il avoit echoue , 


ſur le Throne d 1 * un Roi || clle forma celui de gagner , sil ctoir' 


Catholique. Mais il eſt vrai auſſi, || poſſible , le Roi d' Angleterre; qui 
que Henry IV. non- ſeulement igno- 1 montra au commencement. rant de 
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lui ayant dedie un Livre, qu'il avoit compoſè contre ce Prin- 
, / . * / g 
ce n'etant encore que Roi d'Ecofle ; Sa Saintetè ne voulut, 


ni recevoir cet Ouvrage, ni permettre que ! Auteur demeu- 
rat dans Rome. je tiens ce Fir de Henry qui me le manda, 
afin que jen fiſſe uſage auprès du Roi d' Angleterre; & Sa 
Majeſte Favde {cu par les Lettres que mon Frere lui Ecri- 
voit de Rome. e a 
J'appris en ſortant de chez le Roi, que ce Prince devoit 
rtir * Lundi ſuivant, pour aller au-devant de la Reine. 
ö jugeai que ce voyage de Sa Majeſte, pouvoit faire que 
Audience qu'elle venoit de me promettre pour le Diman- 
che 29, füt la derniere que jobtiendrois ; & comme je 
craignois de ne pouvoir conſommer ma Negociation dans 
une ſeule, je me dèterminai a lui en faire demander une, 
avant celle du Dimanche. Jacques me fir repondre, qu'il 
ne pouvoit Paccorder ; tout ſon temps etant rempli juſ- 
qu' au Dimanche: mais qu'il enverroit ſes Miniſtres me trou- 
ver le Vendredi 27, pour conferer avec moi, & pour pre- 
parer les matieres. | | 
Je vis en effetarriver chez moi, le Vendredi a trois heu- 
res après midi, Amiral Howard, les Comtes de Northum- 
belland & de Mare, Milord Montjoie, Lieutenant-General 
en Irlande, & le Secretaire Cecil, qui porta la parole. Après 
le premier compliment, il me dit que le Roi d' Angleterre 
croyoit ne pouvoir mieux montrer a Sa Majeſte Tres-Chre- 
tienne, qu'il connoiſſoit parfaitement, & ſa bonne foi en 
traĩtant avec lui, & en-meme-temps fa capacitè dans les gran- 
des affaires, qu'en ſe remettant ſur elle, de tout ce qu'il y 
avoit a faire pour ſecourir Oſtende, & pour ſoutenir les 
Etats. | | | 
Je vis dabord on tendoit cet artifice du Secretaire, de 
donner aux paroles que javois dites au Roi d'Angleterre de 
moi-meme, un ſens & une erendue, que je n'avois point vou- 
lu y mettre. Je lui repondis, Qu'a la verite le Roi mon Mai- 
tre auroit fort-ſouhaite qu'on prit en Europe quelques me- 
ſures, pour empeEcher Vinvaſion de la Flandre par VEſpa- 
gne : mais que bien èloignè de nvenvoyer faire la loi a Sa 


bonne volonte aux Catholiques, que || feint d'etrede la Religion pretendus > 
le bruit ſe rẽpandit qu'il alloit le || Reformee , que pour monter ſans 
devenir lui-mème; & qu il navoit || obſtacle ſur le Throne. _ 2 
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Majeſte Britannique; il ne ſcavoit pas lui-mème à quoi 
gen tenir ſur les affaires de ces Provinces, dont Perar actuel 


[| 
— 
. 
O 
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ne lui Eroir pas mEme bien connu: Qu on pouvoit donc se- 
pargner la peine de chercher a penetrer ce que Henry avoir 


decide dans ſon eſprit, par rapport aux Etats; _ que dans 
la verité, il n'avoit-encore rien decide: .Qu'i 


n'y avoir rien 


autre choſe 4 conclurre de; ce que j avois dit à Sa Majeſtè 
Britannique, ſinon que quand elle voudroit bien s'y prèter, 
je croyois pouvoir lui repondre, qu'elle ne trouveroir point 
Sa Majeſte Tres-Chrerienne dans des diſpoſitions contraires 
aux ſiennes: & qu'en un mot, je r'etols venu pour rien autre 


choſe,que pour ſcavoir les intentions du Roi & du Parlement 
ann A e 711 2 


Cecil repartit, Que dans ce qu'il venoit de dire, il na- 
volt eu aucun deſſein de me ſurprendre; mais ſeulement de 


m' entendre parler ſur les Affaires preſentes ; pour voir ii Yon 


n'avoiĩt point imagine dans le Conſeil de France, quelque 


moyen propre a lever les difficultes, dont on trouvoit a Lon- 


dres que toute cette entrepriſe Etoit fi remplie, quelle pa- 


roiſloit impoſſible, Il convint, en expoſant ces pretendues 
difficultes , qu'un accord pacifique des Provinces-Unies avec 
PEſpagne, eroit dans les circonſtances preſentes, la perte de 


ces Provinces. Enſuite raiſonnant ſur la fauſſe 1 
» 


wentre cer Accord & une Guerre declaree avec IEſpagne, 
| i n'y avoit aucun milieu; il fit voir que la Guerre convenoit 
encore moins que PAccord, a PAnglererre, deja &puiſée, 
& dans la conjoncture des grandes 4 queentraine un 
Couronnement: Et il Rover: encore plus clairement que la 
2 fois, que c'ctoir a la France a entrer ſeule dans 


execution de ſes Projets. Il ajoura ſeulement, que! Angle- 


terre pourroit ètre en ctar de les ſeconder dans un an. Le 
lieu commun des richeſſes & de la puiſſance de la France, ne 
lui manqua pas: Il chercha à me piquer de vanitè: Enfin il 


y prit avec toute l'adreſſe poſſible, pour m'amener au point 


de declarer que le Roi de France, reſolu a faire de Paffaire 
des Etats la fienne propre, ne demandoit a PAngleterre 


d autre grace, que celle de la Neutralitè, qu'il auroir ſans. 


doute accordee avec joie. 

je montrai a Cecil, en ſouriant a ſes dernieres paroles, 

qu il m'avoit tendu inutilement ce piege. Je lui dis, Que ſans 
| Pf iij 
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repondre ſerieuſement a des propoſitions , que je voyois bien 
wil n'avoir faites que pour me faire parler; il me ſuffiſoir 
h lui faire remarquer une choſe, qu'il devoit ſentir auſſi- 
bien que moi: C eſt que PAngleterre,en laiſſant agir quelque 
temps la France ſeule, avant de ſe joindre à elle, au- lieu de 
jetter des fondemens d alliance avec elle, nen jettoit que de 
divorce; parce que Pune voudroit jouir des conquetes, qu elle 
auroit faites pendant ce temps - là; & que l'autre demanderoit 
ſans doute à les partager. Je dis, en m'adreſſantà Cecil perſon- 
nellement, Que cela n'empechoir pas que je ne me trouvaſſe 
d'accord avec lui, ſi la propoſition de s unir avec la France 
dans un an, avoit ere ſincere de fa part; parce que le Roi de 
France ne demanderoit pas mieux que de differer juſqu'a ce 
temps-la, la declaration de Guerre contre PEſpagne , dont 


— 


il me parloit: la Guerre ouverte ne convenant pas mieux 4 


la France, dans la ſituation preſente de ſes affaires, qu'elle 
convenoit a PAngleterre. | 

Je crus devoir encore repeter en cet endroit , & de 
la maniere la plus intelligible , Que je n'etois pas venu 
propoſer au Conſeil d'Angleterre , une Declaration de 
Guerre des deux Rois de France & d'Angleterre a PEſpa- 
one mais repreſenter ſeulement, que la bonne Politique ne 
vouloit point qu'on laiſſat opprimer les Provinces-Unies , 
faute d'un ſecours, qu'on pouvoit leur donner, ſans intereſſer 
le repos du reſte de l'Europe; & conferer avec Sa Majeſte 
Britannique , uniquement ſur. la nature de ce ſecours, & 
ſur les autres moyens, dont on pouvoit ſe ſervir, pour le pre- 
ſent & pour Pavenir, en faveur des Flamands. Les Conſeil- 
lers du Roi prirent la parole, pour me remercier de la ſince- 
ritè avec _ je venois de parler: & Cecil ne trouvant 
rien a me repondre, me dit qu'il en alloit conferer avec Sa 
Majeſte : qu enſuite il en communiqueroit avec les Depu- 
res des Etats, & en ma preſence meme, ſi je le ſouhairois; 
a quoi je n'eus garde de n'oppoſer. Cela dit, nous nous 
ſeparàmes. 

Le Comte d' Aremberg ayant long-temps remis de jour 


en jour, à demander ſon Audience, envoya enfin prier le Roi 


d' Angleterre de Ven diſpenſer tout- a- fait, a cauſe de ſon in- 
commodire z & de lui envoyer ſeulement une perſonne de 
ſon Conſeil, pour conferer avec lui. Jacques ne ſe montra 
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pas content de cette facon de proceder: Il lui accorda pour- 
tant ce qu'il demandoit; & ce fur Cecil qu'il chargea de 
cette Commiſſion. Cecil qui eroir bien informè des bruits 
| ui couroient deja ſur lui, ne voulant pas en cette occaſion 
* priſe à la mediſance, chercha a Yen excuſer; & il 
pria qu'on lui donnar du- moins un Adjoint, Ceſt- a- dire, un 
remoin de ſes actions & de ſes paroles; quoiqu il ne fit pas 
ſemblant de le receyoir en cettè qualire. Ce ſeul fair prouve 
fans replique contre Cecil, qu'il n'etoit rien moins qu aſſũ- 
re de la faveur, qu'il vouloit qu on crur en public, qu'il poſ- 

ſedoit ſans reſerve: On lui alldcia Kainlos, Ecoſſois. 

D' Aremberg ne ſortit point du compliment, ni des paro- 
les les plus generales. Lorſqu on le preſſa de venir au fait, 
il repondit, Qu' il eroit homme d'epee ; qu'il n entendoĩt rien 
a negocier : Qu' il n'etoir venu que pour entendre ce que le 
Roi d'Angleterre voudroit lui faire dire; & qu'apres lui, ſon 
Maitre enverroit un homme du mertier : Paroles qui furent 
relevees & coururent dans Londres, avec toute la riſee & 
le mepris qu'elles meritoient. Jamais peut-Etre Ambaſſadeur 
n'a rien dit en effet de fi imprudent: On a peine a le croire 
de Gens auſſi fins que ſont les Eſpagnols. Cette lourdiſe leur 
nuiſit beaucoup dans le Conſeil du Roi d'Angleterre : elle 
fir rourner de mon cote, une partie de ceux qui le compo- 
ſoienr : fi elle ne fit pas Echouer d'un ſeul coup, les deſſeins 
de PEſpagne, comme elle pouvoir le faire; c'eſt qu'elle fur 
rEparce par Vadrefle des autres Partiſans de cette Couron- 

ne, ayant Cecil lui-mème à leur tète; quoĩqu' il par faire 
| pow perſuader le contraire : On Foublia meme tout- a- fait, 

orſqu'on entendit dire que PAmbaſſadeur Eſpagnol, qu on 
commencoirt a ne plus attendre , alloit arriver, Cecil atten- 
doit fans doute cette arrivee, pour travailler au denouement 
qu'il me preparoit; & le reſte des Conſeillers parut retom- 
ber dans leur premiere irrefolution. Je fgqus meme de fort- 
bonne part, que ne doutant point que cet Ambaſſadeur ne 
fit a Sa Majefte Brirannique, des propoſitions accompagnees 

doffres, auxquelles rien ne refiſteroir; une partie de ces 
Conſeillers fe mit a travailler a liquider le Memoire des det- 
tes de la France & des Etats envers V Angleterre: afin que 
d'un core, les ſommes contenues dans ce Memoire;de Lautre, 
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vaſſent rien a leur epreuve. OY 
Ce qu'il y eur de 1 dans ma reception du Di- 
manche 29 juin, c'eſt que tous les Gentilshommes de ma 
ſuite eurent l'honneur Ferre rraites a diner chez le Roi, 
& moi, celui d' etre admis a ſa table. Sa Majeſtè m' en ayant 
fair avertir, j arrivai a Grenvich ſur les dix heures. ] aſſiſtaĩ 
avec ce Prince au Service Divin, ou il y eut Sermon. Il ne 
me dir rien en particulier, juſqu au moment on l'on ſe mit 
a table: Ventrerien ne roula que ſur la Chaſſe, & ſur le temps 
qu'il faiſoit: La chaleur eroir exceſſive, & beaucoup plus 
grande, qu'elle na coùtume de l' tre a Londres, dans ce mois. 
acques ne fit aſſeoir que moi & Beaumont a fa table; ot 
je ne fus pas peu ſurpris de voir qu'on ne le ſervit qua ge- 
noux. Le milieu de la Table toit occupe par un Surtout en 
pyramide, couvert des plus riches vaiſſelles, & mème enrichi 
de pierreries. | | 
Le diſcours fur le meme, pendant une grande partie du 
repas, qu'il avoit cre auparavant : juſqu'a ce que s etant pre- 
ſentè une occaſion de parler de la feue Reine d'Angleterre, 
le Roi le fit; & à mon grand regret, avec quelque ſorte de 
mepris. Il alla juſqu'a dire, que des long-temps avant la 
mort de cette Princeſſe, il conduiſoiĩt d'Ecofle tout ſon Con- 
ſeil, & diſpoſoit de tous ſes Miniſtres, dont il etoit mieux 
ſervi & mieux obei quelle-meme. Il demanda enſuire du 
vin; {a coùtume eſt de n'y mettre jamais d eau: & tenant 
ſon verre a la main vers Beaumont & moi, il bur a la ſantè 
du Roi, de la Reine & de la Famille Royale de France. Je 
lui rendis ſon ſalut; & je woubliai pas non- plus ſes Enfans. 
II s' approcha de mon oreille, lorſqu'il les entendit nommer, 
& me dir tout bas, que le premier coup qu'il alloit boire, 
ſeroĩt à la double union qu'il mediroir de faire, entre les deux 
Maiſons Royales: Il ne m'en avoir juſques-la pas dit un ſeul 
mot; & il ne me parut pas que le moment aun prenoit pour 
m' en parler, fur bien choiſi. Je ne laiſſai pas de recevoir cet- 
te propoſition, avec toutes les marques poſſibles de joie; & je 
repondis auſſi tout bas, que j etois ſur que Henry ne balan- 
ceroit gp ye gagiroirt de faire choix entre ſon bon Fre- 
re & Allie, & le Roi d'Eſpagne, qui Javoit deja fairrecher- 
| cher 
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cher pour le meme ſujet. acques ſurpris de ce que je venois 
de lui apprendre, m'apprit a ſon tour, que PEſpagne lui fai. 
ſoit pour ſon Fils, les memes offres de VInfame , qu au Roi 
de France, pour le Dauphin. Ce Prince me parut ètre encore 
dans tous les ſentimens ou je Pavois laifle; quoiqu'il ne me 
donnart aucune occaſion de Ven entretenir en particulier: Il 
me dir ſeulement devant tout le monde, Qu il approuvoit 
tout ce qui S toit dit dans la derniere Conference, entre ſes 
Conſeillers & moi : Qu'il ne laiſſeroĩt point accabler les 
Etats; & qu'on arreteroit le lendemain, fa maniere de leur 
reter du ſecours. Il donna ordre pour cet effet, que ſes Con- 
Feillers vinſſent le lendemain hol a — a pour y 
conclurre cette affaire chez moi; & je crus que ces paroles 
m' autoriſoiĩent ſuffiſamment a remettre ſur Pheure entre les 
mains de Sa Majeſtè Britannique, un modelle de Traite, que 
J avois apporte tout dreſſè: ce que je fis en pou de ſes 
Miniſtres. Ayant trouve le moyen de repandre dans la con- 
verſation, quelques plaintes contre les pirateries des Anglols 
ſur les Francois; le Roi remoigna que cela Etoit arrive con- 
tre ſon intention: Il ſe facha mème contre l'Amiral An- 
oo „qui voulut ſoùtenir ce qui avoir ete fait. Il quitta en- 
n la compagnie, pour aller ſe mettre au lit, od il lui etoir 
aſſez ordinaire de paſſer une partie de Papres-dinee, quel- 
quefois mème juſqu'u ſoir. e 
Le voyage que — devoit faire, ayant Ete rompu, ou 
differe, je comptai que je retrouverois aiſement le moment 
de lui dire ce qui me reſtoit; & je me conſolai d' avoir fait 
F 2 de choſe ce jour-la: Car malgre tout ce qui venoit 
et 


re dit, de concluſion, & de ſecours aux Etats, je ne me 


diſſimulois pas que les choſes n'etoient encore nullement 
au point, ou je les aurois vouluës; puiſque le Roi d' Angle- 
terre me renvoyoit encore pour les finir, aux mèmes per- 
ſonnes que je ſcavois n'tre rien moins que bien intention- 
nees. Barneveld & les Deputes n'en tiroient pas non- plus 
un heureux preſage ; loin de ſe croire parvenus a la Ligue 
offenſive & Iekenfive de la France & de l' Angleterre avec 
eux, dont ils S toient quel quefois flates ; Ils reſolurent de 
faire un dernier effort auprès de moi, pour s aſſürer du- 
moins de la France. 


Barneveld eut ſoin pour cela, de ſe rendre chez moi avant 
Tome IJ. 1 b 
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tous les autres. Apres m'avoir temoigne ſes alarmes fur la 


diſpoſition preſente des affaires, & ſur les effets de Varri- 
vee de l' Ambaſſadeur Eſpagnol, qu'on diſoit toujours fort- 


1 


proche; il me dit que les Hollandois deſeſperes, alloient 


tout abandonner, & chercher un aſyle hors de leurs Pro- 
vinces. Barneveld connut par ma reponſe , que je n'ctois 
point la dupe de ſes Exagerations : Je lui dis, que C toit le 
_ Conſeil Anglois, & non pas moi, qu'il eroit queſtion de per- 
ſuader; parcequ'au fond, je ſentois aſſez que la ſituation des 
Etats Eroir embarraſſante. II voulut me prouver que ſi l'on 
n'obrenoir rien du Roi d Angleterre, la Politique deman- 
doit que la France fe chargear ſeule & ouvertement, de la 


cauſe des Provinces-Unies ; pendant que leurs forces ne- 


o LY 


toĩent pas encore parvenues au dernier degre d'epui 
Je repondis a Barneveld , qu'il me demandoir une choſe, 
qui n'etoit pas en mon pouvoir; netant venu a Londres, 
que _ faire, il eroir poſſible, une aſſociation avec les 
Anglois, ou pour connoitre les raiſons qui la leur feroient 
W „„ ä | 

Nous parlimes enſuite des Villes marquees pour 6tage. 
Barneveld m'apprit, Que Cecil Erant en conference avec Ca- 
ron, Pun des Deputes Flamands, lui avoit fait entendre 
que Angleterre erant refolue de maintenir la Paix avec 
PEſpagne , elle vouloit que les Hollandois lui fiſſent ceſſion 
de ces Places, pour ſa ftrete : & que tout ce quil lui ayoit 
promis, c*etoir de les tenir en neutralite, jufqu'a fin de paye- 


ment. Barneveld qui vit que cet objet me paroiſſoit auſſi 


intereſſant qu'il eEtoit en effet, me fit connoitre , mais avec 


toute {a referye que doit avoir un homme, charge ſous le 


ferment du ſecret de fon Conſeil , que tes Etats y avoient 
mis ſibon ordre, qu'il refteroir bien des difficultes a lever au 
Conſeil de Londres, avant qu'il put ſe voir en poſſeſſion d 

ces Villes : Mais auſſi il en infera, pour me faire arriver 4 
fon but, que devant Senſuivre une nouvelle Guerre entre 
FAngleterre & les Provinces-Unies ; c'etoit pour cela mè- 
me qu'il me preſſoir inſtamment de joindre les forces de 
la France avec les leurs: fans quoi il n'y auroit aucune &ga- 
lite entre les parties. Pavouai au Depure, que je ne pou- 
vois blamer la reſolution de ſes Maitres : mais que le Rot 
de France ne pouyoit que les plaindre en cette occaſion ; 
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n tant pas en état de les ſoùtenir de vive force, contre 
I'Eſpagne & l' Angleterre enſemble. 
Tous les Deputes Flamands revinrent en corps Papres- 
midi, pour aſſiſter a la Conference; & peu de momens apres 
eux, arriverent les Conſeillers Anglois, nommes par Sa Ma- 
jeſtẽ. Cecil portant la parole pour tous, comme a Pordinai- 
re, mare 6 par dire très- ſuccinctement, que le Roi d'An- 
gleterre youloit bien $Sinterefler en faveur des Etats: & ſe 
rournant vers moi, il me demanda fi ce n'eroir pas la ce que 
je ſouhaitois, & le veritable objet de ma Commiſſion. Je 
cachai ce que Pair bruſque de ce Secretaire ne me faiſoit 
deja que trop deviner : & au-lieu de lui repondre directe- 
ment, -adrefſai la parole aux Depures, & leur dis, Que deux 
grands Rois voulant bien prendre part dans leurs affaires, 
C'ctoit a eux à en marquer l' tat au juſte; afin qu on pur 
avec une pleine connoiſſance, proportionner le ſecours au 
beſoin qu' ils en avoient. Barneveld fit a ſon ordinaire, un 
tableau des miſeres ou PEſpagne les reduiſoit, qu'il rendit 
le plus touchant qu'il put. Pour venir à quelque choſe de plus 
precis, il dit, Qu'il s agiſſoit de chaſler entierement les Eſpa- 
gnols de la Flandre : Que les Etats Safluroient de pouvoir 
y parvenir dans Peſpace d'un an, par les moyens qu'il de- 
duiſit en cette ſorte; Que toutes les forces des Provinces- 
Unies montoient a douze ou quinze mille hommes d' Infan- 
terie, non compris les S „& à trois mille de Cava- 
lerie ; outre cinquante Vaiſſeaux, en etar de ſervir actuelle- 
ment, avec une Artillerie & des munitions proportionnees : 
Qu'il ne s'agiſſoit de rien autre choſe, ſinon que les deux 
Rois fiſſent monter toutes ces forces au double; en fourniſ- 
{ant pareil nombre de tout ce qui eſt marque cy- deſſus. 
Je me doutai bien que de pareilles propoſitions nalloient 
etre recues guere. favorablement : & pour ne pas parottre 
autoriter les Depures, dans des pretentions veritablement 
exceſſives; je dis a Barneveld, qu'il auroit du avoir plus d'e- 
gard a ne demander que ce qu'on pouvoit lui accorder. Je 
demandai enſuite a Cecil, d'un ton qui renfermoit une eſpe. 
ce de ſommation, qu'il me dir nettement la volonte de {on 
Maitre, ſur ce qu'on venoit de lui expoſer. Cecil me repon- 
dit, Que Sa Majeſte Britannique nauroit pas èté fichle de 
ſe maintenir avec tous ſes Voiſins, dans une paix reelle & 
1 Gg i 
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fincere : Qu autant qu'on pouvoit juger dc Ierar de la Fran- 
ce, par les ſimples apparences; Sa Majeſte Tres-Chrctien- 
ne 1 ſans doute dans les mèmes ſentimens: Cependant 
que ſur les remontrances que javois faites au Roi d' Angle- 
terre, ce Prince ſe dererminoir a prendre le milieu entre 
les deſirs des Etats & les ſiens propres; ceſt-a-dire , qu'il 
conſentoit 4 prèter ſous- main du ſecours aux Provinces- 
Unĩes: Qu' il viendroit peut- &tre un temps, ou Von pourroit 
faire mieux; mais que pour le preſent, elles n'avoient rien 
a attendre davantage. | 
Les Depures ne pouvant douter que cette refolution ne 
far rres-ſErieuſe, ſe retirerent pour conferer entr eux ſur la 
ropofition de Cecil; qui continuant ſon diſcours pendant 
ce temps- l, me dit que le Roi d' Angleterre Etoir bien d'ac- 
cord à la veritè de favorifer les Etats, mais qu'il mavoit 
nulle envie de ſe ruiner pour eux. II èvita d'entrer dans 
aucun detail ſur la nature de ces fecours pretendus ; afin 
_ ne pit dans la ſuite le rappeller a fes promeſſes, & 
quelque engagement poſitif: Il dit ſeulement, Qu'en cas 
ue FEſpagne portàt ſon reſſentiment juſqu'à attaquer per- 
none les Rois protecteurs de h liberte de la Flan- 


A 


dre; afin que toutes choſes fuſſent Egales des deux cores, 


il falloit'que pendant que la France contribuetroit de huit 
mille hommes d' Infanterie & de deux mille Chevaux,  An- 
gleterre n'en fournit pour fa portion, que Ia moitiè, non plus 
que d'une Eſcadre qu'il ſeroĩt beſoin de tenir ſur la Cõte d Eſ- 
pagne, & d'une ſeconde dans les Indes: Encore declara-t'il, 
Que ! Angleterre n' avoiĩt aucun autre fond pour Pentretien de 
ces forces, que argent que la France lui devoit; lequel lui 
ſeroit rendu dans deux ans; & qu'elle vouloit bien ſacrifier 
à la cauſe commune. 4 . 5 
Je ne vis qu' avec beaucoup de mècontentement, que le 
Secretaire Anglois cherchoit ainſi a rompre tout Accord; 
en $eloignant. de deſſein forme, de hetat de la queſtion; & 
en ne faiſant que des difficultes anticipèes. Je lui repondis, 
en eachant mon indignation le mieux que je pus, Qu' un diſ- 
cours ſt vague, netoĩt point ce qu'il falloit preſentement: 
Qui il Capilfoir avant toutes choſes, de regler wh equivoque, 
ce qu'on feroit actuellement en faveur des Provinces-Unies, 
pour le ſecours d Oſtende: Qu après cela, ſoit que le Conſeil 
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de Sa Majeſte Brirannique ſe porrar a la Guerre, ou qu'on 
sy vit force par Eſpagne; il y auroit bien d'autres confide- 
rations à faire, ſur tes ſuppoſitions ſuivanres : que cette Cou- 
ronne rattaquat qu'un des deux Rois, ou qu'elle les atta- 
quar tous deux: qu'ils ſe dèclaraſſent eux-memes les 167 

reſſeurs: qu'ils fiſſent des Conquètes dans les Pays-Bas ſur 


— 


es Eſpagnols. | 

Pour faire voir encore davantage a Cecil, qu'il n'effleu- 
roit pas ſeulement la matiere; je lui fis remarquer, Qu'en cas 
de la rupture del Eſpagne dont il venoĩt de parler; afin que 
la ſuperioritè fut du core des deux Rois, celui de France, 
outre vingt mille hommes qu'il faudroir qu'il jettàt en Flan- 
dre, ne pourroit fe diſpenfer den envoyer autant ſur les Fron- 
tieres de Guyenne, Languedoc, Provence, Dauphine & 
Breſſe: fans parler des Eſcadres de Galeres, qu'il faudroir 
avoir pour Saſſurer la Mediterrannee : Qu' il Etoir neceſſai- 
re dentrer des-a-preſent dans tous ces details; tant afin de 
prendre plus ſürement toutes ſes mefures; que pour ne pas 
S expoſer a mille diſcuſſtons, capables de troubler la Bonne 
intelligence entre les deux Princes allies. 

Repondant enſuite plus directement aux paroles de Ce- 
cil, je lui dis, Que je ne voyois pas par quelle raiſon il vou- 
loir faire porter au Roi de France, tout ou la plus grande 
partie de Ha depenſe d'une Guerre, qui lui feroit commune 
avec le Roi d'Anglererre:: Que fi par de pareilles pretentions, 
le Conſeil Britannique cherchoit a ruiner Henry, it enten- 
doit bien mal fes propres interèts: Que ce Conſeil ne faiſoit 
pas encore attention, queen ſtipulant de part & d'autre tou- 
tes deEpenſes egales; la France ne pouvoir d'ailleurs man- 
quer den faire de particulieres, peut-erre-plus grandes enco- 
re: Telles Eroient celles pour la defenſe de ſes Cores de 
Terre & de Mer; qui en tenant une partie des forces Enne- 
mies diverties de ce core, ne ſeroĩent pas moins utiles à PAn- 
gleterre qua la France elle- mème. Pajoũtai, Que pour tou- 
tes ces raiſons, il me ſembloĩt que le Conſeil Angleterre 
prenoit bien mal ſon temps, pour redemander les fommes 
prerees à la France: Que Henry bien Eloignede cette idée, 
ne nravoit donnè aucun ordre la deſſus: Que je ſcavois: 
ſeulement, par la place que j occupois dans te Conſeil des Fi- 


nances, que fon intention ètoit de sacquiter par payemens 
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dannee en annee, ſelon qu'il en etoir convenu avec la feu 
Reine; & qu'il s attendoit a rembourſer dans le courant de 
la preſente, deux cens mille livres: mais qu'encore une fois 
le Conſeil Britannique prenoit une fort- mauvaiſe voie, pour 
parvenir a cet acquit; en montrant par des defiances & des 
difficultès dèraiſonnables, qu'il ne viſoit qu'a Epuiſer la Fran- 
ce de plus en plus: Conduite odieuſe, & bien eloigneede celle 
de Henry, qui dans toutes ſes actions ne montroit que de la 
bonne foi, & ne travailloit que pour Purilice publique. 

Mes paroles ne firent aucune impreſſion & les Aſſiſtans: 
au-contraire, je vis mes Anglois prendre feu, & proteſter 
que {i on vouloir les obliger a quelque choſe de plus, I An- 

leterre abandonneroit tout-à-fait les Etats. Cecil acheva 
5 de ſe faire connoitre a moi, dans cette Conference, 
pour ce qu'il Etoit. Il n'uſa que d'expreſſions doubles, de 

ropos vagues, & de faux donnes-a-entendre ; parce qu'il 
2 bien que la raiſon n'ëtoit pas de ſon core. La mode- 
ration & l ſinceritè que 3 à ſes mauvaiſes ſubtili- 
res, Vobligeoient a ſe jetter dans des contradictions, dont il 
rougiſſoit lui-meme , lorſque d'un mot je lui faiſois ſentir 
le ridicule de ſes paroles. Tanror croyant m'intimider, 
il m'exageroir les 3 de PAnglererre : tantor il cher- 
choir a Pire valoir les prètenduës offres de I'Eſpagne a {a 
Nation. Quelquefois il $erudioir a arracher aux Depures 
& a mol, quelqu'aveu dont il pùt tirer avantage: Il ſuppo- 
ſoir meme malignement , que nous avions dit des choſes, 
auxquelles nous n'avions jamais penſe. Il alla juſqu'à vou- 
loir mettre la diviſion entre les Deputes & moi; en faiſant 
tomber ſur moi ſeul, le refus dafliſter ouvertement les Etats: 
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II Yaviſa de demander & de faire demander par ſes Colle- 


gues, que la France payar ſur Pheure a PAnglererre , en de- 
duction de ſes dettes, quarante ou cinquante mille livres ſter- 
ling; & il dit aux Depures, que c'etoir pour les employer a 
leurs beſoins les plus preſſans: A quoi ils ajoùterent, que le 


refus que jen faiſois, ne devoit Etre impure qu'a moi ſeul 


parce que je diſpoſois, diſoient-ils, de tour Pargent de Fran- 
ce. Si tout le merite de ceux qu'on a pelle ordinairement de 
fins Politiques, eſt de chercher a a ſurprendre les cœurs 
droits, & a leur faire porter la haine de leur propre me- 
chancetè, pendant que tout le fruit leur en reſte à eux- 
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memes z c'eſt en verire quelque choſe de bien mepriſable 
qu'un Politique. Ce qui me piquoit le plus, Eroit de voir que 
ces Miniſtres, qui metoiĩent la que pour expoſer les intentions 
du Roi, y ſubſtituoient impudemment les leurs propres: car 
je ſcavois bien, & la maniere ſeule dont ce Prince leur avoir 
parle en ma preſence, me perſuadoit, qu'il leur avoit com- 
mande tout le contraire de ce qu'ils faifoient. 

Les Depurtes, qui ctoient rentres pendant ce remps-la, $'E= 
tant retires fort-mecontens, comme on le juge aiſement, & 
dans une plus grande perplexire qu'ils n'eroient auparavant 
Cecil changea une derniere fois de batterie. Il me dit, Que 
puiſque les choſes eroient telles, que le Roi de France ne 
pouvoir entrer en Guerre que conjointement avec PAngle- 
terre; que celle-cy ne pouvoĩt le faire, ſi elle n'eroit payee 
de la France & des Etats: ce que ni Fun ni [autre ne pou- 
voit faire actuellement; le mĩeux Etoit que les deux Rois 
continuaſſent a vivre Amis, mais fans entrer dans aucun 
demele etranger. Ceroit-la vrai-ſemblablement le verita- 
ble but du Secretaire ; & depuis un ſi long-temps qu'il par- 
loit, ces deux mots Etoient tout ce qu'il avoit dit de ſincere. 

Comme je ne jugeai pas à-propos de repondre à ce diſ- 
cours; les Anglois, croyant peut- tre m'avoir amenè à leur 
point, dirent, Qu'ils feroĩent rapport au Roĩ, de tout ce qui 
S' toĩt paſſe dans la Conference ; & qu ils Iui demanderoĩent 
une Audience pour moĩ, ou tout ſeroit concluen deux mots, 
ſur ce pied: Que ſuivant les apparences, eette Audience ſe- 
roit la derniere ; & 2 Jy recevrois mon _ : ne reſtanr 


plus rien a faire apres cela. Si je gardai le ſilence en cette 


occaſion, ce ne fut pas alliremenrt que j acquieſcaſſe à leurs 
raiſons: Au- contraire, la maniere dont ils venoient encore 

de ſe deceler eux-mEmes, & de gavouer en pon facon 
menteurs & impoſteurs, m'avoĩt donnè pour eux le dernier 
mepris: Mais je jugeai qu'en conteſtant & en m'chauffant, 
loin de leur faire quitter une refolution, qu ils avoient con- 
certce enſemble, je pouflerois peut- &tre la choſe juſqu'I 
une rupture: au-lieu que dans les rermes où nous en ctions: 
reſtes, Pamitie ſubſiſtant du- moins entre les deux Rois, & 
pouvant encore ètre cimentèe par un double Mariage, (car 
on enparloit publiquementʒ) il ſe preſenteroit peut: tre dans 
E ſuite, quelque occafion plus favorable. Je: ne deſeſperois 
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pourtant pas encore abſolument du ſucces de ma Commiſ- 
ſion; parce que je croyols voir — le Roi n' entroit pour 
rien, dans les deſſeins que ſes Conſeillers s'efforgoient de fai- 
re reuſhir, | 
. Ceſt de quoi je me propoſai de m'aſſùrer dans ma troiſie- 
me Audience: carje ne donne point ce nom, a ma reception 
du Dimanche. Je Pavois fair demander par Cecil, au Ro1. 
Ce Prince envoya le Chevalier Aſquins me dire, Qu'il me 
Paccordoir pour le lendemain meme de la Conference, dont 
il vient d'erre parle ; & que je ne menaſſe avec moi que peu 
de perſonnes ; parce qu'il vouloit s entretenir particuliere- 
ment avec mol : ce qui me fut encore confirme de fa part, 
ar Milord Oreladoux, Ecoſſois, Pintime Ami du Comte de 
Nan , qui etoit le mien. Milord Humes & le Vicomte Savard 
vinrent me prendre à Londres, ſur le midi; & me remirent, 
en debarquanta Grenvich, entre les mains du Comte d' Erby, 
de la Maiſon Royale, qui me conduiſit dans la Chambre 40 
Roi: Je n avois avec moi, que quatre Gentilshommes & deux 
Secretaires. 
Le Roi d' Angleterre me prit par la main; & defendant 
qu'on le ſuivit, f me fit entrer par ſon Cabinet, dans ſes ga- 
leries, dont il ferma les portes. Il m'embraſſa deux fois, avec 
des expreſſions qui marquoient combien il ertoir ſatisfait du 
Roi de France & de moi; & combien il etoit touchè de ce que 
Sa Majeſte Tres-Chrerienne lui avoit envoye homme de 
tout ſon Royaume, qui lui eroit le plus neceſſaire. Il exigea 
que profitant de I'occaſion preſente, je lui parlaſſe ſans au- 
cune reſerve. Ce moment me parut favorable, pour me plain- 
dre à Sa Majeſtè, de ſes Miniſtres Je lui dis, après les remer- 
cimens ordinaires , Qu il m'etoit plus avantageux en toutes 
manieres de traiter avec Elle, qu' avec ſes Conſeillers; qui 


après avoir fort- mal execute ſes ordres dans la derniere 


Conference, wavoient pas manque ſans doute, de lui faire 


encore un rapport infidele de ce qui S toit paſle entreux 
& moi, & les Deputés Flamands: & je lui promis de lui fai- 
re un recit ſincere de tout, ſi elle vouloit me le permettre. 

Le Roi ayant agree ma propoſition ; je n'omis rien de ce 
qui s toit dit la veille. Pinſiſtai en particulier, ſur la propo- 
ſition de rembourſer actuellement I Angleterre, de argent 
prete; & ſur la galomnie contre Sa Majeſte Tres-Chretien- 
= | ne 


Oe" W 
" ESA Ears I N £ * T TE MALL, A I RR 
C // AA 7TTFVPTTTTc 7, - (LY 
Y N 3 0 W VVV 
. F - n 5 : * NNW ( $5 42 © 0 
Rv 28 ö WL? . * N N 


* 2 ——_—_ 


8 


LIVRE QGUIN 241 
ne & moi, dont on Vavoit accompagnee. 1 „Que ſi 
apres avoir rempli mes Lettres a Henry , d'cloges de la ge- 


neroſitè, de la prudence & de la parfaite amitiè du Prince, 
auquel j'avois Phonneur de parler; & cela, parce qu'il m'y 


avoit autoriſe pr ſes actions & les paroles; je venois en- 


ſuite a tenir ſubitement un langage tout oppole, ſans avoir 
rien a apporter, que des difficultes toutes frivoles ; le Roi 
mon Maitre ne pourroit guere penſer autre choſe, ſinon 
que j; avois traite en Miniſtre flateur, & peut-erre infidele, 
les interèts qui m'avoĩent ere confies: Outre qu'une pareille 
declaration ne pouvoit paſſer que pour effet d'une intelli- 
gence decidee avec IEſpagne; d'oy S enſuivroit peut- tre 
une rupture entre les deux Rois, qui n'avoient pas moins 


d'interèt que d'inclination, a demeurer toujours parfaitement 


rinis. Je ne crus pas devoir balancer a revelerau Roi d' An- 
er qu'il y avoir pluſieurs de ceux qu'il admettoit dans 
on Conſeil, qui n'etoient ni bien intentionnès, ni bien af- 


fectionnès a ſa perſonne : Que ſans les lui nommer, il devoit 


regarder comme tels, tous ceux qui ſe montroient aſlez peu 
20145 pour fa gloire & pour Phonneur de fa Couronne, pour 
lui conſeiller de ſe me: ſous le nom d'Allie, Peſclave de 
PEſpagne : Que le plus ſtr pour lui, etoit de ſe defierde tous 
ceux qu'il ne connoitroir pas parfaitement, & d'en croire 


toujours pluſtor ſes propres lumieres, que la voix de es 
Miniſtres. „ 

Ce n etoĩt pas une choſe bien difficile, que de faire entrer 
le Roi d' Angleterre en defiance de ſes Miniſtres; il n'y Etoit 
que trop naturellement portè. Le changement que je re- 
marquai ſur ſon viſage, en entendant mes dernieres paroles; 
quelques geſtes, quelques mots entrecoupes qui lui echa- 
perent, me le perſuaderent aſſez: Þ crus mème ſentir, an'en 
pouvoir douter , que ſoit par Feffer de cette defiance, ou 
par celui des louanges que je lui avois donnees ; ce Prince 
Etoit enfin dans la diſpoſition la plus favorable ou je pou- 
vois le ſouhaiter. Je ſaiſis cer inſtant, pour jetter dans la con- 
verſation quelques propos generaux d'un Projet, par lequel 
la tranquillitè de l'Europe entiere, quant a la Politique & 
a la Religion, pouvoit naitre par le moyen de Sa Majeſté 
Britannique. je m arrètai court apres ce peu de paroles; 
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comme fi j avois apprehende de fatiguer ce Prince par un 


trop long diſcours: Mais je voyois bien qu il n'ctoit pas poſ-- 


fible que la curĩioſitè de Jacques ne fur piquee du peu que 
je venois de dire. Auſſi me repondit-i], que je ne Fennuyois 
point; & qu'il falloit ſcavoir qu'elle heure il eroit. Il ſortit, 
& le demanda a ceux de ſes Courtiſans, qu'il trouva au bout 
de la galerie. On luirepondir, qu'il n'eroir pas encore tout-a» 
fair trois heures: » Monfieur PAmbaſſadeur,me dit-il,je veux 
„ rompre la partie de chaſſe que javois faite aujourd hui, 
» pour vous entendre juſqu au bout; je ſuis perſuade que cet- 
» te occupation me {era plus utile que Pautre: « ; 

Ce qui medeterming a faire un pas auſſi hardi, que celui 
de communiquer au Roi Jacques., les grands defleins ſur 
FEſpagne & ſur toute l Europe, qui avoient cre concertès 


entre Henry & Elizabeth; c'eſt que j'erois perſuade que ce 


Prince, deja portè interieurement a V'Allianceavec la Fran- 
ce, r'avoit plus beſoin pour le fixer dans cette refolution, 
2 d'y Erre engage par un motif grand & noble; & que 
un autrecore, ſes Miniſtres le ramenerolent toujours 4 leur 
facon de penſer, tant qu'il ne fe ſoùtiendroit pas contreux ,. 
par la perſuaſion qu' ils ne combatroient fon avis, que parce 
qu'ils Pignoroĩent. Cela ne m' empècha pas de prendre une 
precaution, que je jugeai eſſentielle; & on va la voir. 
Je repris donc — fi-ror que le Roi ſe fur rapproche 5- 


& je lui dis, Que ſans doute il avoit quelquefois penſe , & 


avec beaucoup de raiſon, qu'un homme qui poſlede les Em-- 
plois & les Dignites , dont on ſcavoit que jrois revètu, ne 
quitte point fa place, ſans untres-grand ſujet: Que j'Erois dans 
ee cas: Que quoique ma Commiſſion ſe bornar a demander 
Punion du-Roid*Angleterreavec celui de France; je m'etois. 
cependant propoſe, avant que de ſortir du Royaume, den- 
tretenir Sa Majeſtè Britannique de quelque * d' infini- 
ment plus conſiderable; ſur Popinion que la Renommèe 


m'avoit donnee, de ſes talens & de ſes lumieres er 1 ae | 
ui 


ce que j avois à lui dire toit tel, que je ne pouvois le 

reveler, ſans m'expoſer 4 me perdre, qu'apres que ce Prin- 
ce ſe ſeroit 11 par le ſerment le plus ſolem- 
nel. Jacques plus attentif que je ne ſcaurois le dire, balan- 
A pourtant à faire le ſerment que je lui demandois; & pour 
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sen diſpenſer, il chercha a deviner de lui-meme, ce que je 
pouvois avoir de ſi intereſſant a lui communiquer, Lorſ- 


| yu eur vu que les differentes queſtions qu'il me fit cou 


ur coup, ne le mettoient pas plus au fait; il me ſatisfit en- 
fin par ſe plus terrible de tous les Sermens; je veux dire, par 
celui du Sacrement de PEuchariſtie. | | 
N'ayant plus a craindre d'indiſcretion , je meſurai pour- 
tant encore toutes mes paroles: & commencant par un 
point, que je ſcavois intereſſer le plus le Roi d Angleter- 
re, je veux dire, par la Religion; je lui dis, Que quelque 
occupè que je lui paruſſe, des affaires & des grandeurs pu- 
rement mondaines; & quelqu' indifferent qu'il m'eùt peut- 
Etre cru ſur le chapitre de la Religion; il n'en etoir pas 
moins vrai que j etois attachè a la mienne, juſqu'a la pre- 
ferer à ma — , 4 ma Famille, a ma Parrie & a mon 


Roi meme: Que je n'avois rien neglige, pour porter le Roi 


mon Maitre, a Fetablir en France par de ſolides fonde- 
mens; dans la vive apprehenſion ou j'erois, de la voir un 
jour ſuccomber ſous les efforts d'une Faction auſſi puiſſan- 
re, que celle qui rèünit le Pape, I Empereur, I Eſpagne, les 
Archiducs , les Princes Catholiques d' Allemagne, & tant 


d'autres Corps & Communautès, intereſſes dans cette cau- 


ſe : Que j avois aſſez bien reiiffi juſqu'a ce jour: mais que 
peut-crre je nen avois obligation qu aux conjonctures de 
pure Politique, qui jettoĩent Henry dans le Parti oppoſe 
a la Maiſon d' Autriche: Que ces circonſtances venant 4 


changer; ou moi, qui Erois le ſeul 4 entretenir Henry dans 


ce plan de Politique, venant à perdre ma place ou ma fa- 
veur; je ne voyois pas de quelle maniere le Roi de Fran- 
ce pourroit reſiſter a un parti, que tout le monde & {ſa 
propre Religion, lui dictoient d' embraſſer: Que cette con- 
ſideration m' avoit fait ſonger depuis long- temps, a cher- 
cher pour l' xecution de ce defiein „une perſonne plus 
propre par ſon rang & fa puĩſſance, que je ne Pertois, a Pac- 
complir , & a fixer Henry dans ſes ſentimens : Que trou- 
vant dans le Prince auquel yavois Phonneur de parler, tout 
ce que je cherchois; mon choix n'avoit pas ete difficile a 
faire: En un mot, qu'il ne tenoit qua Sa Majeſtè Britan- 
pique d'immortaliſer ſa memoire , en ſe — en quel- 
| | jj 
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ue maniere PArbitre du ſort de toute l'Europe, par un 

eſſein, auquel elle. paroitroir toujours avoir mis la dernie- 
re main; quoique Pexecution ne la regardat pas davantage, 
que Sa Majefte Tres-Chrertienne. 


Il ne reſtoĩt plus qu'a dire quel etoit ce deſſein. Jen 


donnai d'abord au Roi d' Angleterre une idee generale , 


ſous celle d'un Projet d' aſſociation entre tous les Etats & 


Pays intereſles a abbaiſſer la Maiſon d' Autriche; dont le 
fondement eroit une Ligue offenſive & defenſive entre la 
France, VAnglererre & la Hollande, cimentèe par Pu- 


nion la plus etroite des deux Maiſons Royales de Bour- 


bon & de Stuart. Je fis enviſager du premier coup d'ceil , 
cette aſſociation comme très-facile a faire. Elle ne ſouf-⸗ 
froit aucune difficultè, par rapport au Dannemarc, a la 


Suede, en un mot, à tous les Princes & Etats Proteſtans. 


On pouvoit la rendre afſez avantageuſe aux Princes Ca- 
tholiques, pour la leur faire embraſſer; par exemple, au 
Duc de Savoie, en flatant ſon humeur inquiette & am- 


bitieuſe, de l'eſperance qu'il obtiendroit le titre de Roi; 


aux Princes d' Allemagne, en partageant entreux ce qu'y 
{997-0 ne la Maiſon d'Autriche , la Boheme, PAutriche, 
a Hongrie, Moravie, Sileſie &c, & en retabliſſant leurs 


anciens Privileges ; au Pape lui-meme , en lui accordant 


la proprietè des Pays, dont il ne poſſede que la feodalire.. 
Quant au Roi de France: quoique je cherchaſle a perſua- 


der a Sa Majeſte qu'il n'avoit eu encore juſques-la. aucune 


part au Projet, que je feignois avoir imagine ſeul; je re- 
23 pourtant que lorſque je lui en aurois fait part, il ne 
ongeroit, ni à rien retenir N lui de ſes conquètes, ni 
a en tirer aucune recompenſe; quoique ſuivant toutes les 
apparences, la plus grande partie du fardeau dit retom- 


ber fur lui; ſoit que Fon enviſage les frais d argent neceſ- 


ſaires pour cette entrepriſe, ou les ſervices qu'il rendroit 
de {a Perſonne meme. Yoilale biais dont je crus devoir pren- 
dre la choſe, par rapport a Henry, pour ne pas trop le com- 


promettre. 


Le Roi d'Angleterre propoſa tout d' abord quelques dif- 
ficulres , ſur une union de tant de tètes ſi differentes, & 


f differemment intentionnèes; les memes a-peu-pres, que 
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Henry y avoit faites, lorſque nous en avions parle enſem- 


ble; & en dernier lieu, a Monglar, à fon retour de Metz: 


Mais il ne laiſſa pas de prendre beaucoup de gotit a ce 
deſſein , ſur la ſimple ouverture que je venois Fen faire; 
& il voulut que j'entraſſe juſque dans le plus petit derail. 
Le diſcours — renferme a-peu-pres en eſſence, ce que 
je dis a Sa Majeſte Britannique. | 

L'Europe eſt partagee en deux Factions, qui ne ſont pas 
auſſi juſtement diſtingutes par leur Religion differente; puiſ- 
que les Catholiques & les Proteſtans ſe trouvent confondus 
enſemble preſque par- tout; qu'elles le font, par leur inte- 
ret politique. La premiere eſt compoſèe du Pape, de PEm- 
pereur, de l' Eſpagne, de la Flandre Eſpagnole, d'une par- 


tie des Princes & Villes 5 Suiſſe, de la Sa- 


voie, des Etats Catholiques d' Italie, qui font Florence, 
Ferrare, Mantoue, Modene, Parme, Genes, Euques, &c. 
Il ne faut pas manquer d'y comprendre, ce qu il y a de Ca- 


rholiques ++ "org dans les autres endroits de PEurope ; 


a la rere deſquels eſt cer ordre ſi turbulent des Jeſuites, 
dont on ne peut douter que le but ne ſoit de tout aſſujet- 
tir a la Monarchie Eſpagnole. La feconde renferme les 


Rois de France, d' Anglererre, d' Ecoſſe, d'Irlande, de 


Dannemarc & de Suede , la Republique de Veniſe, les 
Provinces-Unies , & Pautre partie des Princes & Villes 


d' Allemagne & de Suifle, Je ne donne point icy de part 


a la Pologne, la Prufle , la Livonie , la Mofcovie & la 
Tranſilvanie; quoique ces Pays ſoient aſſujettis a la Re- 


ligion Chretienne : parce que la Guerre qu'ils ont preſ- 


que continuellement avec les Turcs & les Tartares, en fait 
des peuples, en quelque maniere Etrangers, a Fegardde ceux 
de POccident de Europe. : 


A meſurer la puiſſance ſur les Titres pompeux, ſur Je- 


tenduè du terrein, & ſur le nombre des hommes; le pre- 
mier coup d'œil ne ſera pas favorable a la ſeconde de ces 
Factions; & on ne pourra s empècher de decider pour la 


 {uperiorite, en faveur de la premiere: Cependant il n'y au- 


roĩt rien de fi faux que cette idèe; & en vorci la preuve. L Ef- 
pagne, qu'il faut nommer ici la premiere de ſa Faction, quoi- 
quelle ne ſoit que la troiſieme, par le rang & la dignite ;; 

+ H h iij | 
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parce queen effet elle en eſt Pame ; PEſpagne , dis- je, jouit 
a la verite, en y comprenant ce qu'elle poſſede dans les 
Indes Orientales & Occidentales, d'une ètenduè de terre, 
bien auſſi grande que ſont la Turquie & la Perſe enſem- 
ble: mais $1] eſt vrai, comme on ne peut en douter, que 
le nouveau Monde, en recompenſe de l'or & des richeſſes 
qu'il lui 1 „la depouille & de vaiſſeaux & d'hommes; 
cette Etendue immenſe lui eſt plus a charge, qu'elle ne lui 
ſert. EET 

Parcourons de meme les autres Puiſſances de ce Parti: 
on trouvera par- tout n a rabbattre des idees com- 
munes. Le Pape paroir attache a PEſpagne : & C eſt en effet 
ce qu'il a de mieux a faire; envirqnne, comme il Veſt de tou- 
tes parts, par cette redoutable Puiſſance; ſans avoir aucun 


„„ 


ſecours a prerendre des autres Potentats Catholiques: Mais 


comme il regarde au fond ſon erar, comme peu different 
d'une ſervitude veritable; & qu'il n'ignore pas que le Roi 
d' Eſpagne & les Jeſuites, ne "a qu'une vaine montre de 
ſourenir ſon autoritè; on ne hazarde rien a aſſurer, qu'il ne 
cherche que les occaſions de ſecouer le joug Eſpagnol ; & 
_ embraſſeroit volontiers un parti qui les lui offriroit, 


ans courir de trop grands riſques: & PEſpagne elle-meme 


a de lui cette opinion. 
Venons a PEmpereur. Il n'a de commun avec Eſpagne, 
que ſon nom: ce qui ſemble ne ſervir qu'a rendre plus vi- 
ves les jalouſies & les querelles, _ s' Elevent ſi ſouvent en- 
tre les deux branches de la Puiſſance Autrichienne. Quel 
eſt dailleurs ſon pouvoir? Il reſide tout dans fon ſeul Ti- 
tre: La Hongrie, la Boheme, TAutriche & autres Pays 
voiſins, ne ſont preſque que de vains noms; expoſe, comme 
il Peſt, d'un cote,, a voir Wee {ur ſes Etats, les formidables 
Armees du Grand-Seigneur ; ſujet d'un autre core, 4 voir 
les Pays de fa domination ſe dechirer eux-mèmes, par la 
multiplicitè & la diverſitè des Religions qui y ont cours; 
dans de perpetuelles apprehenſions, que les Princes Electeurs 
ne ſe dent pour retablir leurs anciens privileges. L'Em- 
ar peut Erre mis aujourd'hui, apres avoir tout eEvalue 4 
n prix, dans la Claſſe des moindres Puiſſances de Europe. 
Je voisde-plus, cette branche Autrichienne, fi depourvut de 
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bons Sujets, que s'il ne lui vient dans peu, un Prince afſez 
brave, ou aſſeʒ bon Politique, pour ſcavoir tenir unis les 
differens Membres, dont Allemagne eſt compoſee; elle a 
tout à craindre des Princes de ces Cercles, qui n'aſpirent 
qua regagner leur liberte, {ur le chapitre de la Religion, & 
fur celui de VElection. Je nen excepte pas VEle&eur de 
Saxe lui-meme ; quoiqu'il paroiſle le plus ſincerement at- 
cache a VEmpereur , comme a celui dont il tient fa Princi- 


pautè; parce qu'il eſt indubitable que fa Religion le mettra 


ror ou tard, aux priſes avec ſon Bienfaicteur: Mais en ſup- 
2 que PEmpereur peut tout attendre de la reconnoiſ- 
ance de cet Electeur; celui- cy ne pourra rien, ou très- peu 


de choſe, tant qu'il aura en tëte la branche de Jean-Frede- 
ric, qu'il a depouillee de cet Electorat. 


Ceſt ainſi qua tout bien èxaminer, on trouve que preſ- 
que toutes les Puiſſances, dont l' Eſpagne paroit S aider, ou 
lui ſont peu attachèes, ou lui ſont d'un foible ſecours. Per- 
fonne n'ignore qu'en general l'objet de toutes les Villes & 
des Princes, foit de Allemagne, ſoit de la Suiſſe, eſt de 
ſe delivrer de la domination de l' Empereur; & meme: de 
Saggrandir a ſes depens. Il ne peur pas plus compter ſur les 
Princes Eccleſiaſtiques, que ſur les autres: Un Empereur 
Etranger, eſt tout ce qu ils ſouhaitent le plus; pourvit qu'il 
ne ſoit point de la Religion. Rien ne feroit tant de plaiſir 
aux Archidues, tout Eſpagnols qu' ils ſont, qu'un arrange- 
ment, par lequel ils deviendroient en Flandre, Souverains 
independans de e ils ſe laſſent à la fin de n'erre' 
que ſes valets. Quel eſt le lien, qui attache le Duc de Sa- 
voie aux Eſpagnols # La: crainte ſeule de la France: car il 
les hait naturellement; & il n'a jamais pardonnè au Roi 
d Eſpagne, d avoir partagè celle de ſes Filles qu'il lui a don- 
nee, fi differemment de la Cadette. Il ne ſe preſente rien au- 
tre choſe a dire de Italie, ſinon quelle ne peut que ſui- 
we la loi du plus fort: | 

I eft donc vrai que la ſeeonde des Factions ere. ve 
nons de marquer, ma reeltlement rien à craindre; pourvũ 
qu'elle entende afſez bien ſes interèts, pour demeurer tou- 
jours unie. Or il eft certain que ces motifs {i naturels de- 
deſunion, ne sy rencontrent point; od qu ils doivent tous, & 


—  —— 
———_——  ———— 


1603. 


* 


8 


— — ů 


243 MEMOIRES DE SULLY, . 


meme celui de la difference de Religion, qui eſt en quelque 
ſorte unique, ceder à la haine contre PEſpagne, qui eſt 
le grand & commun morif qui les anime. Quel eſt le Prin- 
ce tant ſoit peu jaloux de ſa gloire, qui refuſeroit d'entrer 
dans une Aſſociation; dans laquelle on verroit quatre Rois, 
tels que ceux de France, d' Angleterre, de Suede & de Dan. 
nemarc, ſe tenir par la main? Elizabeth avoir coutume de 
dire, qu'il n'y avoir rien qui put reſiſter a ces quatre Tètes 
reiinies. 

Ces verites ſuppoſées; il ne reſte plus qu'a examiner , 

ar quels moyens Pon pourroit reduire la Maiſon d'Aurriche, 

a la ſeule Monarchie Eſpagnole ; & la Monarchie Eſpagnole, 
à la ſeule Eſpagne. Ces moyens conſiſtent dans lacreſſe . 
ou dans la force; & jen trouve deux, pour Pune & pour 
Lautſe. | yy | 

Le premier des moyens ſecrets, eſt de travailler a en- 
lever an Indes a la Maiſon d'Autriche. Comme IEſpagne 
n'a pas plus de droit d'interdire ces Contrees au- reſte des 
Europeens, qu'elle en a d'y detruire les habitans naturels; 
& qu'il eſt libre dailleurs a tous les Peuples de ! Europe, 
de ſe faire des Erabliſemens dans les Terres de nouvelle 
decouverte, des qu'une fois ils ont paſle la N e cette 
entrepriſe ſeroit facile à Executer, en mettant ſeulement ſur 
pied trois Flottes, de huit mille hommes chacune, bien equi- 
pees & ravitaillees tous les fix mois: L'Angleterre fourni- 
roit les Vaiſſeaux; la Flandre, l' Artillerie & les Munitions, 
& la France, comme la plus puiſſante, “argent & les ſoldats. 
La ſeule convention a faire, ſeroit de partager ëgalement 
les Pays conquis, I _ 

Pendant ce temps-la, on prepareroit ſecrettement le ſe. 
cond de ces moyens, a Poccaſion de la ſucceſſion de Cleves, 
& de la mort de FEmpereur , qui ne peut ètre Eloignee : 
de maniere qu'a la faveur des conjonctures, que feroĩent nai- 
tre ces deux incidens, on trouveroit des raiſons pour enle- 


ver a la Maiſon d' Autriche, PEmpire & ſes autres dependan- 


ces en Allemagne; & pour y retablir la forme libre de VE- 

lection, telle qu'elle toit anciennement, | | 
Le premier des deux moyens declares, eſt de prendre en- 
ſemble les armes, pour chaſſer les Eſpagnols de la m_— 
afin 
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afin d' riger cet Etat en Republique libre & independante, 
portant | > nj le titre de Membre de Empire. La choſe 
eſt peu difficile, avec les forces des Allies. LesProvinces-Unies, 


y compris le Liegeois, Juliers & Cleves, font un triangle, 
dont le premier core, depuis Calais juſqu'a Embden, eſt en- 


tierement ſur la Mer: Le ſecond eſt borne par la France; 


ſcavoir, par la Picardie, juſqu'a la Somme, & par le Pays- 
Meſſin, juſqu'a Mezieres: Le troiſieme s tend _— Merz, 
par Trèves, Cologne & Maience, juſqu'a Duſſeldorp. Il 
ne s agit que de garder ces trois cotes, de maniere qu'on 
les rende inacceſſibles a VEſpagne : Ce que l'on peut faire 
fans peine: PAngleterre ſe chargeant du premier; la France, 
du ſecond ; les Electeurs & autres Princes intereſſès, du troi- 
ſieme. Toutes les Villes qui peuvent ſe trouver ſur cette 
ligne, a Pexception peut-ëtre de Thionville, qui oblige- 
Toit a la forcer, cederoient d' abord qu'on les menaceroit 
de les mettre à contribution. 
Le ſecond moyen des deux derniers, eſt de declarer de 
routes parts & d'un commun concert, de la part de la Li- 
ue marquee cy-deſſus, la Guerre a PEſpagne & à toute 
Maiſon d' Autriche. Le detail de cette entrepriſe eſt ſans 
doute infini : Ce n'eſt pas ici le lieu de le faire: il trouvera 
fa place ailleurs. L'obſervation la plus eſſentielle au ſujet 
de cette Guerre, C eſt que la France & I Angleterre doi- 
vent renoncer a rien prendre dans le partage des Conquè- 


tes, & les abandonner aux Puiſſances, qui ne peuvent pu 


elles-mEmes donner d'ombrage aux autres. Ainſi la Franche- 
Comte, Alſace & le Tirol, ſont le 8 naturel des 
Suiſſes: la Lombardie doit echeoir au Duc de Savoie, pour 
etre Erigee, avec ſes autres Etats, en Royaume; le Royau- 
me de Naples, au Pape, comme ne convenant bien qu'a lui; 
la Sicile, aux Veniriens, avec ce qui les accommode dans 
FIſtrie & le Frioul. Le fondement le plus ſolide de cette 
Confederation, eſt, comme on le yoit, qu'il y auroit a ga- 


gner pour tous les Confederes. Le reſte de Plralie, qui eſt 


aſſujetti a ſes petits Princes, peut ètre laiſſè dans la forme 


de Gouvernement, ou. il eſt: pourvu que tous ces petits 


Etats ne fuſſent cenſes compoſer enſemble qu'un ſeul 
Corps, ou Republique , dont ils ſeroient tous autant de 
Membres. | 

Tome 11, I 2 
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Prince la choſe 
ee de tranſport, qui provenoit d'amiti& pour moi, & de reſ— 
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Voila a-peu-pres comment j expoſai a Sa Majeſte Bri- 
rannique, le deſſein que je voulois lui faire gourer. Py ajott- 
tai tout ce que je croyois capable de lever ſes doutes, & 
de le perſuader. Je lui dis, _-_© javouols que cette matiere 
excedoir la portèe de mon eſprit : Que je n'etois pas ſur- 
pris que Sa Majeſte y trouvar dans l'abord, de grandes dif- 
ficultes : Que Henry ne manqueroir pas dy en trouver auſſi 
beaucoup; mais qu'elles ne venoĩent que de ma propre foi- 
bleſſe, & de Vimpoſſibilire de faire bien ſentir, ce qui pour 
etre parfairement explique, demandoit beaueoup de temps 
& de longs diſcours: Que j etoĩs interieurement convaincu, 
que non - feulement ce deſſein ètoit poſſible, mais encore 


— 


que le ſucces en etoĩt infaillible : Que s il sy trouvoir quelque 


choſe de defeueux, dans la maniere dont je Pavois concu 
il ſeroĩt aiſement rectifiè par les lumieres de quatre grands 
Rois, & des plus fameux Capitaines de ! Europe, auxquels 
on le donneroit a executer.. 85 


Je revins encore a Alliance des deux Rois de France & 


d' Angleterre; & je dis à Sa Majeſte Britannique, Que cette Al- 
lance erant le premier & le neceſſaire fondement de la Con- 
federation que je venois de lui propoſer; c etoĩt par celle-1a 
qu'il falloit neceſſairement quelle commencãt: fans s arrèter 
aux diſcours des gens paſſionnès, ni ſe laiſſer toucher par des 
conſiderations auſſi frivoles, que celles des dettes de la Fran- 
ee & de la Flandre a Angleterre. Je Vaſſarai que PAngle- 
terre navoir rien a perdre du cote de la France; puiſque: 
Henry ne faiſoit tant de proviſions d'Armes & de Muni- 
tions, & r'amaſloic de fi grandes ſommes , que pour fe voir 
un jour en Etat de farisfaire à tout, & d'accomplir par lui- 
meme la plus grande partie de cet important Projet: du- 


moins que je croyois pouvoir me flater de I'y engager, par 
ant ſur 


le motif de la gloire & de Putilitè publique, fi pui 

Feſprit de ce Prince. 2 Jacques par ſon endroir le: 

plus ſenſible ; je veux dire, par VPambition d'immorrtaliſer ſa: 

memoire, & par le deſir qu'il avoit, de parottre reſſembler 
2 Henry, & davoir part a ſes louanges. . 

Enfin Penvie * j avois de reiiflir , fit que je rendis a ce 

i palpable, que m' emhraſſant avec un eſpe— 


ſentiment des mauyais conſeils, qu on avoit eſlaye juſques- 
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Ja de lui faire ſuivre : „Non, Monſieur l' Ambaſladeur , me 
» dit-il, ne craignez pas que je vienne jamais a — Hy 4 
„ ce que nous avons accorde enſemble. « Il me proteſta ſur 
le meme ton, Qu il ne voudroit pas pour beaucoup, avoir 
pas entendu ce que je venois de lui dire: Qu'il ne demen- 


tiroit pas la bonne opinion, que le Roi de France & moi 


avions conquè de lui: Qu'il eroit tel, que je PVavois penſe: 
Que les reflexions qu'il alloir faire, ſur tout ce 2 je ve- 
nois de lui dire, ne feroient que le confirmer davantage 


dans les ſentimens, que je lui avois inſpires : Qu'il s'enga- 
geoit a moi d' avance, a ſigner le modelle du Traite d' Allian- 


ce, que je lui avois preſentè le Dimanche; & ou il avoit fait 
Kg apes petits changemens, de ſa main: Que je le ſigne- 
rois de mon Cote, au nom du Roi de France; ſi je naimois 
mieux le remporter avec moi ſans ètre ſignè, pour le faire 
voir à Sa Majeſte Très-Chretienne: auquel cas il me don- 


noir ſa parole Royale, que le renvoyant, ou le rapportant au 


bout d'un mois ou ſix ſemaines, approuvè, & ſignè de la 


main de Henry; il y joindroit ſa ſignature, ſans la moindre 


difficultè. Il finit, en m'aſſürant obligeamment, qu il 
ne vouloit plus rien faire a Pavenir, que de concert avec le 
Roi de France. Il me fit promettre le meme ſecret, que j a- 
vols eu la hardieſſe d'exiger de lui, pour toute autre perſon- 
ne, que pour le Roi mon Maitre; & il Perendir juſqu'a me 
defendre de mettre jamais ſur le papier, certaines choſes 
qu'il me confia, & que je ſupprime a cauſe de ce ſerment. 
Notre entretien avoit commence a-peu-pres a une heure, 
& en avoir dure plus de quatre. Le Roi appella PAmiral 
Howard, les Comtes de Northumbelland, de Sutenton & de 


Mare, Milord Montjoie, & Cecil: & il leur déclara, Qu' a- 


pres avoir mürement peſé mes raiſons, il Eroit reſolu 4 
faire une Alliance etroite avec la France, contre PEſpagne. 
Il reprocha hautement a Cecil, d'avoir agi & parlè au con- 
traĩre de tout ce qu'il lui avoit commandè: explication, dont 
le Secreraire ſe tira tout- a- fait mal: Je vous ordonne à vo 

„M. Cecil, lui dit ce Prince, que ſans autre replique ni 


v conteſtation, vous faſſiez dreſſer en conformite , toutes 


» Expeditions neceſſaires; ſuivant lequelles, jen donnerai la 


_ » dextre (7), & toutes ſortes d'afſarances, aux Ambaſſadeurs 


(7) Cette expreſſion ſigniſie le Ser- | fait, en preſentant la main droite. 
ment, ou promeſſe d Alliance, qu on | Ii ij 
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„de Meſſieurs les Etats: « C'eſt la premiere fois qu'il les avoit 
traitEs avec cette diſtinction. Apres quoi ſe tournant vers 
moi, & me prenant les mains, il me dit: » He bien: Mon- 
» ſieur PAmbaſſadeur, n ètes- vous pas maintenant bien con- 
„ tent de mol? c e 

Je rEpondis par une inclination tres-profonde ; & en fai- 
ſanta Sa Majeſte, les memes proteſtations de fidelitè & dat- 
tachement, que jaurols pu "ke a mon Roi: Je le priai de 

ermettre que je les lui confirmaſſe, en lui baiſant fa main, 

| n'embraſla , & me demanda mon amitie, avec un air de 
bonte & de confiance , qui deplur fort a pluſieurs des Con- 
ſeillers preſens : & en me congediant , il donna ordre au 
Comte de Northumbelland, de m'accompagner juſqu'a la 
Tamiſe; & a Sidney de m'eſcorter juſqu'a Londres. 


Fin du quinzzeme Livre. 
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SL nes agiſſoit plus que de donner une derniere 


forme aux Conventions, qui venoient d'Ctre ar- 
n. . 24 . | 
Et rctces entre le Rotd'Angleterre & moi, & ſi- 
x enifices par ce Prince 4 — Miniſtres; & d'en 
| compoſer un Traite, ou pour parler plus juſte , 
un Projet de Traite entre les deux Rois. On ne pouvoit en 
effet appeller d'un autre nom, une Piece qui ne devoĩt ob- 
tenir ſon dernier & principal effet, que de Paccepration 
de Sa Majeſte Très-Chretienne; entre les mains de laquelle 
il falloir qu'elle paſſat auparavant. Ceſt ici que je ſentis 
quel tort faiſoit 2 ma Negociation , la malheureuſe precau- 
tion, que la neceſſitè nous avoit obliges Henry & moi de 
prendre dans le Conſeil de France, de ne rien propoſer que 
comme de moi-meme, au Roi d' Angleterre. 
Ce Prince beaucoup mieux perſuade que je ne Paurois 
ſouhaire, que dans toutes les propoſitions que je lui avois 
faites, je navois agi que de mon ſeul mouvement, & pour 
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aſſurer la Religion Proteſtante, contre tous les evenemens 
de la Politique; n'avoir garde de me regarder dans tout ce 
que je lui avois dit de ſecret, comme POrgane du Roi mon 
Maitre: & il croyoit faire beaucoup, en ꝰ engageant le pre- 
mier, ſur des apparences tres-forres a la veritè, que le Roi 
de France en feroit autant, avec encore plus de plaiſir. Mais 
quelle difference entre un pareil ee general, & ſu- 
jet à mille interpretations; & celui d'un Traitè, dans lequel, 
en vertu d'un plein pouvoir du Roi, j'aurois inſere avec tou- 
te attention & le derail poſſibles, toutes les clauſes & con- 
ditions, & où je ſerois entrè dans toutes les explications, 
qui forment les liens irrevocables d'un Traité ee Je 
ne ſerois pas fi hardi a afſurer qu' au- lieu d'une ſimple for- 
mule de Traite, jetois en droit d' attendre en cette occaſion 
de Sa Majeſte Britannique, la ſignature d'un Traitè complet 
de tout point; & contre lequel il ne lui auroir pas ètè poſ- 
ſible a elle- mème de revenir : ſi les regrets, dont les Lettres 
du Comte de Beaumont au Roi ſont pleines, ſur ce man- 
que d'un Blanc- ſignè, n'eroient pas un remoignage authen- 
tique, que amour propre ne me fair rien dire ici de trop. 

Je me ferois pourtant un reproche, ſi je paroiſſois ſoup- 
conner la bonne foi du Roi Jacques: j; avouè au- contraire, 
qu' aucun Prince de l'Europe ne ſe montre en Erre plus ja- 
loux: Mais il arrive, par je ne ſcais quelle fatalitè, que la cho- 
ſe du monde qui paroit devoir etre le moins expoſèe aux 
caprices du ſort; je veux dire, un Accord Politique, pur ou- 
vrage de Feſprit, libre dans ſes operations, & maitre de ſes 
ſentimens; eſt pourtant ce qu'on connoir de plus fragile. 
Ceux qui le contractent, ne voudroĩent en aucune autre oc- 
caſion, encourir le blame d'avoir manquè A leur parole: & 
cependant elle ſe trouve ee toujours ſans Execution, 
pour peu qu'on trouve quelque couleur au parjure: comme 
ſi eluder une promeſſe ſolemnellement engagee, n'etoĩt pas 
la meme 8 que la violer. Je ne pouvois douter que ſi- 
tor que je ſerois parti, les Conſeillers de Sa Majefte Britan- 
nique ne fiſſent tous leurs efforts, pour derruire un travail, 
geil n'avoienrt pu empecher. Je m'artendois bien que Cecil 


r — 


e ſeroit un des plus ardens : La victoire que je venois de rem- 


porter ſur lui; le chagrin qu'il avoir effuye de la part du 
Roi, à mon ſujet; la Safalion dont Vayoirt couvert la con- 
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verſation que j avoĩs euè avec lui, lorſqu'elle avoit ere re- 
pandue dans le monde; etoiĩent autant de traits, qui avoient 
acheve dulcerer ſon eſprit. | 

On conviendra ſans peine malgre tout cela, que favois 
ſujet d'erre farisfait du ſucces de ma Negociation. (1) Si je me 
confiderois moi-mEme dans cette affaire; la maniere dont 
elle ſe rerminoir, Eroir tout ce qui pouvoit nvarriver de plus 
avantageux: puiſqu'en remportant la gloire d'avoir rœüſſi 
dans une entrepriſe, regardee comme très- difficile; je ne 
courois point le — etre accuſe d'avoir paſſè les bor- 
nes de ma Commiſſion. Le Roi & ſor» Conſeil etoient les 
maitres de retrancher & de changer tout ce qu' ils juge- 
rojent a propos, dans un Accord, dont je navois rendu ni 


eux, ni moi-mEme, garands : Ainſi j avois fait tour ce que 


je pouvois faire. A Vegard du bien de la choſe, enviſagee 
felon les deſſeins & intention du Rot , auxquels jaurois 
facrifie ſans peine toute autre conſideration: {i je avois pas 
complettement rèũſſi; ceſt que je ne pouvois aller plus 
avant, ſans m' carter des termes, je ne dis pas, de mon In- 
ſtruction publique, mais de VInſtruction fecrerte mEme. Il 
en reſultoĩt toujours un avantage reel & ſenſible : c'eſt que 
dans une conjoncture, où Pon avoit eu tant de juſtes ſujets 
de craindre une union intime de VAnglererre' avec VEſpa- 
ene; ce deſſein ſe ttrouvoit abſolument ruine ; & Sa Ma- 
jeſtè nc cog dans un autre, d'ou elle ne-pou- 
voit revenir fi-tor, ni ſi facilement, au premier. | 
je me mis donc incontinent a rediger la Formule de Trai- 
te. Je la remis enfuĩte, pour ètre vue & examinèe une dernie- 


re fois, au Roi d' Angleterre & à ſes Conſeillers; qui la lu 


& ſuiv. Voyen auſſi 


| (1) Il eſt fait mention avec Elo- I 2. M. . pag. 7. 
| dea Bibi, du Roi. Vol. 990. 


ge, de cette Ambaſſade de M. de Roſ- || les MA: 


ny en Angleterre, dans preſque tou- & le premier Volume de Siri (em. 


tes les Fliſtoires & Memoires du || Kecond.) Qutre le detail de FAmbaſ- 
temps: ſans parler de pluſieurs Ecri- || ſade du Marquis de Roſny a Lon- 
vains modernes, qui y ont joint leur II dres, qui de tout point ſe rapporte 
ſuffrage; dont quelques- uns, com- ] avec celui qu on vient de lire (pag. 
me E Auteur des Memoires d'Etat de 226. & ſuiv. } on trouve partout 
Villeroi , & de l' Hiſtoire du Duc de || dans cer Hiſtorien, des particulari- 
ouillon „ ont aucun interet᷑ à ele- res tres-curieuſes ſar le Conſeil & fur” 
ver la gloire de ce Miniſtre. Le recit || la. perſonne du Roi Jacques; ainſi 
quem fait N. Matthieu, eſt. confor- || que ſur les Affaires · de la Cour d An- 
meã celui qu on vient de lire, juſques ||: gleterre.. 
ans les moindres circonſtances. Tom. . 8 
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rent pluſieurs fois; y retoucherent Pun après l'autre; & y 
firent quelques changemens de nulle importance: Enfin, 
elle fur arrètèe de la maniere qu'on va voir. : | 
Le Roi d'Angleterre, apres de grands remercimens a Sa 
Majeſte Tres-Chretienne, de la maniere dont elle Pavoit 
prèvenu, & de la qualitè de PAmbaſſadeur qu'elle lui avoir 
envoye; renouvelloit & confirmoit les anciens Traites d'al- 
lance, tant d'Elizabeth avec Henry, que de PEcoſle avec 
la France; & entendoir ſe les appliquer perſonnellement 
par celuj-cy , qui en quelque ſorte les reiiniffoit tous, & 
avoir de- plus, pour objet particulier, la defenſe commune 
de leurs Perſonnes contre PEſpagne ; celle de leurs Etats, de 
leurs Sujers & de leurs Allies reciproques, tels & en quel- 
que temps qu'il plur aux deux Rois de ſe les deſigner. Les 
Provinces-Unies eEtoient declarces jouir de cet avantage : & 
c'Etoit les ſeuls Allies, qui fuſſent ici nommement expri- 
mes. Il eroir ſtipule, par rapport a eux, Quon prendroit des 
moyens convenables, ou pour aſſùrer pleinement leur liber- 
rc, ou du-moins pour faire en ſorte que &ils eroient reputes 
Sujets de 'Eſpagne, ou de Empire; ce ne fut qu'a des con- 
ditions, qui leur procuraſſent une parfaite tranquillitè, & 
qui õtaſſent aux deux Rois Allies, la crainte d'une domina- 
tion trop abſoluè de la Maiſon d Autriche, dans ces Pro- 
vinces. | | 
Pour tout cela, outre que les deux Princes ꝰ engageoient 
mutuellement a ſe declarer ouvertement, a la requiſition de 
Pun d'eux : afin de ne pas ſe laiſſer ſurprendre aux artifices 
de la Cour de Madrid; on convenoir des-a-preſent, de four- 
nir aux Etats Generaux, un ſecours ſuffiſant pour les tirer 
de oppreſſion : Le nombre des hommes qui devoient le com- 
poſer, n'etoit pas regle : il y Etoir ſeulement marque, Que 
ces Soldats ſeroient tires de P Angleterre ſeule; & que tous 
les frais de cer Armement, ſeroient a la charge de Sa Ma- 
jeſte Tres-Chrerienne; une moitié, purement de Pargenr de 
France; Vautre moitie, en deduction des ſommes dues par la 
France a FAngleterre. On n'oublioit pas de marquer, Que 
cette manceuvredes deux Couronnesen faveur des Pays-Bas, 
ſe feroit ſans aucun Eclar, & le plus ſecrettement qu'il ſe- 
roit poſſible; pour ne pas enfreindre directement le Traite 
de Paix, fait avec I'Eſpagne. Si cette Puiſſance traitant cette 
5 action 
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action d'infraction formelle, s'en prenoit aux Rois protec- 
teurs; 'voici ce qui toit rèſolu. Dans la ſuppoſition que le 
Roi d' Angleterre fur attaque ſeul; le Roi de France lui 
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fourniroit une Armèe de fix mille Francois, ſoudoyes & en- 


tretenus à ſes frais, pendant tout le temps de la Guerre; & 
alors il payeroir a I Angleterre, en quatre ans, & par por- 
tions egales, ce qui lui reſteroit de du. L'Angleterre agiroit 
preciſement de la meme maniere avec la France, au cas 
que Porage tombar ſur celle-cy: le choix de la Mer ou de 
la Terre, ſeroit a la Partie attaquèe; & alors auſſi, PAngle- 
terre ne pourroit lui rien demander de ſes dettes. Enfin ſi 
1 Eſpagne declaroit la Guerre aux deux Princes allies, a la 


fois ; ver en tirer raiſon, & utilement pour la Flandre, Sa 


Majeſte Tres-Chretienne tiendroit une Armee de vingt 
mille hommes ſur les Frontieres de Guyenne, Provence, 
Languedoc, Dauphine, Bourgogne & Breſſe: elle en jette- 
Toit pareil nombre du core 40 Flandre; & divertiroit les 
forces de PEſpagne , en croiſant avec ſes Galeres, dans le 
levant de la Mediterrannee. Sa Majeſte Britannique de 
ſon core , outre une Armee de Terre de {ix mille hom- 
mes au- moins, qu'elle tiendroit ſur pied, enverroit une 
Flotte dans les Indes Occidentales, & croiſeroit avec une ſe- 
conde, ſur les Cores d'Eſpagne. Tout paiement des dettes ſe- 
Toit ſurſis; & chacan demeureroit charge de ſes propres 
frais. De ſecrette quauroit ere alliance juſqu alors, elle ſe- 
roit renduè publique, par un Traitè offenſif & defenſif entre 
les deux Rois interefles : & Pun ne pourroit, ſans autre, ni 
deſarmer, ni diminuer les forces convenues, ni entamer au- 
cun Accord. oh 43 1 

Tel étoit en ſubſtance le Projet du Traite, qui m'avoit 
cauſè tant d' inquietudes & de peines. Le Roi Jacques le ſi- 
na: je le ſignai apres lui; & je ne ſongeai plus après cela, 
qu'a repaſſer au pluſtôt en France, ou il devoit ètre con- 


verti en un Traite ſolemnel. Je n'oubliai 1. d'en donner 


avis à Henry; auquel pourtant je cachai, ou deguilai une par- 
tie de cette importante Nouvelle, ainſi que le derail de ce qui 
venoit de m'arriver en dernier lieu, chez le Roi d' Angleter- 
re, en preſence de ſes Conſeillers. Mes DeEpEches Etoient dE- 
ja fi longues, fi frequentes, {i interrompues, & Ecrites avec 


15603. Epargner le travail à Sa Majeſté, qui devoit avoir beaucou 
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de patience en les liſant. Ce n'eroit pourtant pas 1a le vert 
table ſujet de mon filence: L'exa&tirude avec laquelle Hen 
m*ecrivoirt lui-mEme ; tant pour m'informer de ce qui 8 
faiſoir d' important dans le Conſeil de France, que pour me 
donner de nouveaux ordres & de nouvelles inſtructions, con- 
formes aux differens changemens, qui arrivoient dans les 
affaires de ma Negociation ; me perſuadoit aſſez que rien ſur 
ce ſujet ne le laſſoit, ni ne le eee Mais outre que c'eſt 
un trait d'une aſſez bonne Politique, que de reſerver en ces 
occaſions quelque choſe de nouveau a apprendre à fon retour, 
ur Erre mieux recu de fon Maitre; je ne voulois pas expo- 
fer le dernier ſecret de ma Negociation a ètre dècouvert, 
ni en aucune maniere, divulgue : Ce qui venoit d arriver, 
Etoit un avis pour moi, de me conduire avec une extreme 
circonſpection. C'eſt un fair, dont je rai pas parle en ſon 
temps; pour ne pas interrompre un recit plus intereſfant. 
Parmi le grand nombre de Lettres, que je faiſois partir 
de Londres, les unes adreſſées a Villeroi & au Conſeil, les 
autres pour n'ctre vues que du Roi ſeul; il ꝰ en trouva une 
de ces dernĩeres, datce du 20 Juillet, qui ne fut point re- 
miſe a Henry : ce qu'il comprit par la Depeche de POrdi- 
naire fuiyant; & il me le manda auſli-ror. Cette Lettre etoit 
de la derniere confequence. Je connoiſſois parfairement le 
Courrier que Jen avois charge : C'etoit un de mes Domeſti- 
ques, auſſi ſimple que fidele ; & qui me ſervoir meme a 
ma chambre. Je le queſtionnai ; & il me repondit, Que le 
Roi erant a la Chaſle, au moment de fon arrivee; il avoit 
pore le Paquet chez Monſieur de Villeroi, & l'avoit donne 
2 un de ſes Commis: Qu'il avoit oublie de demander le nom 
de ce Commis, qu'il ne connoifloit point; parce que dans 
le meme moment, Louvet parloit auſſi au Commis, & lui 
remettoĩt pluſieurs autres Paquets, a Padreſle de fon Maitre. 
Voila ce que je mandai au Roi; en le priant de faire faire 
de ſon core, toutes les recherches neceſſaires. Apres bien 
des mouvemens & des informations, je ne recus d'autres 
eclairciſſemens de Sa Majeſte, ſinon qu'on luĩ avoir dit, & 
quelle croyoit que la faute venoit du Maitre de la Poſte 
d' Ecouan. | 


je me doutois. deja de quelque choſe: & ce manege de 
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Commis, dont la friponnerie m' toit deja particulierement 
connue, achevant de m'ouvrir les yeux; je demeurai frappe 
de Videe, qu'il y avoir un Traitre, employe dans les Bureaux 
du Roi; & meme, que ce ne pouvolr ètre qu'un de ceux 

qui travaillojent ſous Villeroi. Je recrivis a Henry, Que quel- 
que choſe qu'il put me dire, cette ſouſtraction ne $eroir fai- 
te queen cet endroit ſeul; & qu'aflurement elle ne pouvoirt 
pas avoir ere faite par inadvertence, & ſans deſſein. Ce 

Commis, quel qu'il fur, gagne par les Ennemis de l'Etat, 
pour decouvrir le contenu des Lettres que jecrivois de Lon- 
dres à Sa Majeſte , ne put reſiſter a Penvie de dècacheter cel- 
le-cy, dont  Adrefle piqua fa curioſite; y ayant ecrir ſur len- 
loppe du Paquet: Paquet pour ttre mis es mains propres du 
Rol, ſans btre ouvert. Il gen repentit ſans doute, lorſqu' il vit 
qu il n'en pouvoit faire aucun uſage ; ce qu'il y avoit d eſſen- 
tiel dans la Lettre, etant exprime avec un Chiffre, dont 
rien ne lui pouvoit expliquer le ſens: & c'eſt ce qui me 
conſoloit dans ce malheur: Mais la faute eroir faite; & il 
aima mieux apparemment jetter la Lettre au feu, que de 
la rendre decacheree. On verra par les Memoires de Vannee 
ſuivante, que Pavois devine juſte. 

Henry auroit ſouhaitè que jeuſle pratiquè la Reine d' An- 
gleterre & le Prince fon Fils, comme j'avois fair le Roi 
Jacques; pour bien connoitre leur caractere & leurs incli- 
nations, a l'un & a l'autre: Mais comme malgre tous les 
bruirs qui avoĩent couru, cette Princeſſe eroit encore du cote 
de FEcofle, & ne pouvoit arriver ſi-cõt; Sa Majeſte ne jugea 

as ce motif ſuffiſant, pour me faire faire un plus long ier 
a Londres; pendant que pluſieurs autres xf on , preſque 
auſſi importantes, demandoient ma preſence 2 Paris: & elle 
fut la premiere a me preſſer de revenir au-pluſtdr. Cet or- 
dre etoir parfairemenrt de mon goùt: L'envie triomphe ſur- 
tout des abſens: mes Amis perdoient encore plus que mol, 
de ce que jertois Eloigne. Je chargeai Vaucelas (2), mon 
Beau-frere, de porter à la Reine d'Angleterre les Lettres 
(2) Andre de Cochefilet, Baron | de Cochefilet eſt marquee dans Du- 


de Vaucelas , Comte de Vauvineux || Cheſne , pour Pune des plus ancien- 
&c. Il fut depuis Conſeiller d' Etat, || nes du Perche; originaire d' Ecoſſe; 


Ambaſſadeur en Eſpagne & en Sa- & allièe des Rois d Ecoſſe, de la Mai- 
voie: Il Etoir Frere de la ſeconde | ſon de Bailleul , en Normandie. 
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de Leurs Majeſtes , que j'avois apportees pour elle; & je 


Pinſtruiſis de ce qu'il avoir a dire & a faire, pour parvenir 
a ce que le Roi deſiroit {cavoir touchant cette Princeſſe. 
Ma bleſſure a la bouche ſe rouvrit, comme je diſpoſois 
tout pour mon depart : La fievre qu'elle me cauſa, me re- 
tarda de quelques jours, & m'empecha meme decrire au 
Roi, comme a ordinaire. Des que je ſentis mes forces re- 
venues, je fis demander mon Audience de conge, au Rot 
d' Angleterre; * eut la bontè de m'epargner la peine d al- 
ler cette fois juſqu'a Grenvich: Il me fr {cavoir par Milord 
Oreladoux, Qu'il ſe tranſporteroit expres a Londres: Qu' il 
m'attendroit a Weſtminſter ; & que quelque martin que j'y 
vinſſe, je le trouverois prèt a me donner Audience; parce 
qu'il comptoit partir ce jour-la de très- bonne heure pour 
la Chaſſe, » afin de diſſiper, ajoùtoit obligeamment ce Prin- 
ce, le chagrin que mon deparr lui cauſeroit. « 
Je m'y rendis {tr matin, que le Roi.n'etoit pas encore ha- 
bille. Je Pattendis pres d'une heure; & j; employaĩ ce temps 
a viſiter les ſepultures magnifiques & les autres morceaux 
rares, qui rendent celebre PEgliſe de Weſtminſter. 2 fus 
recu de Sa Majeſte Britannique, avec toutes ſortes de ca- 
reſſes: Jacques repondir au compliment que je lui fis, ſur le 
regret que javois de m' eloigner de lui, Que ce qu'il m'avoit 
mandòè du ſien, ẽtoit très. veritable; d autant plus qu'il ne Sat- 
tendoit point ame voir repaſſer la mer, à cauſe des fonctions 
qui m'arrètoĩent en France: Mais il jura, & par tout ce que 
la Religion a de plus ſacrè, que par quelque perſonne que 
Sa MajeſteTres-Chrerienne lui renvoyarle Trait, dont j em- 
portois la Formule, il le ſigneroit ſans autre diſcuſſion. II 
parla de ſa nouvelle Alliance avec Henry, d'une maniere 
très- touchante: & en diſant qu'il prenoir ce Prince pour 
ſon unique modelle, auſſi bien que pour ſon Ami; il ꝰ en- 
gagea à mettre au rang de ſes * we Ennemis, tous les En- 
nemis de ce Prince. Il fit une eſpece de recapitulation de 
toutes ſes promeſſes; pour me donner la ſatisfaction de voir 
qu'il n'err avoit oubliè aucune. 11 Sobligea de ne donner ni 
interceſſion, ni accès auprès de lui, à aucun des Sujets du 
Roi de France, dont ce Prince auroit le moindre ſujet de 
fe plaindre : & il Exigea la meme deference du Roi de Fran- 
ce; ſur- tout par rapport 2 rout Jeſuite, qui ſeroit trouvè de- 
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guife , foir dans. ſes Etats, ſoit ſur ſes Vaiſſeaux. I loua ex- 1603. 
rremement Henry, d'avoir chaſſè cet Ordre de ſon Royau- 
me; & dit qu'il lui conſeilloit de tout ſon cœur, de ne pas 
commettre la faute de les rappeller: C'eſt Varricle ſur lequel 
il inſiſta le plus. Auſſi haiſſoĩt- il ces Religieux, de toute la 
haine qu'il portoit a ] Eſpagne, jointe a celle que Pon a con- 
tre ceux, que Pon regarde comme ſes Ennemis perſonnels: 
Et il ne fut bien ſatisfait, que lorſque je me fus engage, au- 
tant qu'il toit en moi, Alu envoyer Ecrites, ces aſſͤran- 
ces qu'il Exigeoit de Sa Majeſte Tres-Chretienne. Il me re- 
mit deux Lettres pour le Roi & la Reine, de pur compli- 
ment, en rEponſe a celles qu'il en avoĩt recues; ou Particle 
de Ab ur Francois ne fur pas traite legerement. (3) 

Charge de ces Lettres, & du Modelle de Traite, je ne vou- 
lus pas attendre plus long temps a partir , que juſqu'au len- 
demain. Je ſortis de Londres, apres avoir recu les adieux 
de tous les Honnètes gens; & je repris la mème route, par 
laquelle j'erois venu. Sidney & le Vice-Amiral Anglois, me 
ſervirent d'eſcorte juſqu'a la mer; & ils eurent ſoin de me four- 
nir tout ce qui m' toit neceſſaire, a moi & a toute ma ſui- 
te, tant pour le voyage de terre, que pour le trajet de 

mer. Io | : | 

Foubliois Particle des preſens, que je fis au nom de Sz 
Majeſte Tres-Chretienne, en Angleterre. Celui du Roi fut 
ſix Chevaux , parfaitement beaux & bien dreſſes, & riche- 
ment caparagonnes : Henry y joignit un autre don, qui de- 
voit Etre eſtime bien plus conſiderable encore; je veux dire, 
la perſonne de Saint-Antoine, le plus excellent homme de 
cheval, qu'on connur :-Celui-de la Reine d'Anglererre, une 
des plus grandes & des plus belles Glaces de Veniſe, qu'on 
ait vuës, dont le quadre d'or etoit couvert de diamans; & 
celui du Prince de Galles, une lance & un heaume d'or, auſſt 
enrichis de diamans, un Matitre d' armes & un Baladin. Le Duc 
de Lenos, le Comte de Northumbelland, en un mot, tous 
ceux que ſai eu occaſion de nommer, & quelques autres 
encore; eurent, les uns des boëtes, les autres des enfeignes ,. 
boutons , aigrettes, bagues & chaines d'or & de.diamans:. 

Pluſieurs femmes eurent auſſi des. bagues & des colliers de 


() L Historien Matthieu dit que | Marquis de Roſny, dune chainede- 
pierreries, de grand prix. Tbid. 
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perles. La valeur de tous ces preſens, y compris douze cens 
ecus, que je laiſſai a Beaumont, pour ètre repandus en quel- 
ques endroits , Etoit de ſoixante mille cus. L'objet du Roi, 
en faiſant tant de riches preſens, dont mEme une bonne 
partie fut continuee aux Seigneurs Anglois, en forme de 
nſion, Etoir de les retenir, & de les attacher de plus en 
lus à ſon parti. Je les fis ſur ma propre connoiſſance, & ſur 
E recommendations de Beaumont: & ma PRO atten- 
tion fut de les diſtribuer, de maniere qu ils ne fiſſent naitre 
aucune jalouſie entre ces Seigneurs Anglois; & que le Roi 
lui-mEme n'en prit aucun ſoupcon : La precaution dont j'u- 
ſai, fut de lui demander la permiſſion de reconnoitre par 
uelque legere gratification , les ſervices que Javois regus 
þ 2s ſa Cour. | 
Je recus a Douvres une Lettre de Henry, par laquelle 
il me faiſoit ſcavoir qu'il eroit arrive le 9 juillet, a Villers- 
coterets, où il m'attendoit avec imparience : Il y paſſa quel- 
ques jours, pendant leſquels la Reine fit un voyage a Lieſſe. 
je ne voulus point me repoſer a Douvres; & j'ordonnai 
'embarquement pour le lendemain. Il fit un fi mauvais temps 
la nuit, que le Vice-Amiral Anglois me conſeilla très-ſe- 
rieuſement de changer de reſolution. Le plus petit delai ne 
paroiſſvit pas moins inſupportable à toute ma Suite, qu'a 
moi-meme ; ſur- tout a ces Damoiſeaux de Ville, qui ſe trou- 
vent hors de leur element, lorſqu'ils ont perdu le pave de 
Paris: Ils me firent tous de ſi fortes inſtances de quitter 
Douvres ce jour-la ; & la Lettre de Sa Majeſte me flatoir 


— 


 moi-meme d'un accueil fi favorable, que je voulus qu'on 


appareillar. Le repentir ſuivit de bien pres une fi grande 
precipitation. Nous fumes aſſaillis d'une rempere fi violen- 
re, qu'elle nous mir dans le dernier danger. Nous fùmes 
le jour tout entier a faire le trajet de la Manche; & fi mal- 
rraites de la maladie de la mer, que fi trois cens que nous 
etions, nous avions Ete attaques ſeulement par une vingtai- 
ne d'hommes, nous aurions ere obliges de nous rendre. 

Un ſecond Billet que je regus de Henry a Boulogne, 


8 a ne pas perdre un ſeul inſtant. Je congediai en 


cet endroit, ceux qui m'avoient accompagne, apres les avoir 


remercies de Phonneur qu'ils m'avoĩent fait; & je les laiſſai 


les maitres d' aller où bon leur ſembloit. Pour moi je pro- 
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firai de Pattenrion qu'avoit euè Sa Majeſte , de faire tenir 
prèts des chevaux de poſte, dans tous les endroits de mon 
paſſage, au cas que ma ſante me permit de m'en ſervir: Je 
pris la poſte a Abbeville, a trois heures après midi; & jar- 
rivai le lendemain, ſur les huit heures du martin, a Villers- 
_coterees. : | | 
je ne voulus gp me repoſer, fans avoir eu Ihonneur de 
faluer Sa Majeſte. Je la rrouvai dans Vallee du Parc, qui 
aboutit a la Forèt, ou elle avoit fait partie d'aller ſe pro- 
mener ſur des chevaux, qu'on devoit lui amener. Meſſieurs 
de Bellievre, de Villeroi, de Maiſſes & de Sillery, fe pro- 
menoiĩent avec ce Prince; & dans une Allee prochaine, Mon- 
ſieur le Comte de Soiſſons, avec Roquelaure & Frontenac. 
Du plus loin qu'il m'apperqut, il dit, a ce que Maiſſes me 
rapporta: » Voici homme que pai tant ſouhaĩtè, qui eſt 
» enfin arrive: Il faut faire appeller mon Couſin le Comte 
» de Soiflons; afin qu'il ſoir preſent a la relation qu'il va 
» Nous faire en gros, de ce qu'il a vu, entendu, dit & fair; 
» dont il ne m'a rien Ecrit : Qu'on renvoĩe mes chevaux; je 
„ irai point dans la Forèt. ee. 

Sa Majeſte me releva, avant que j euſſe eu le temps de 
m' agenouiller pour luĩ baĩſer la main; & elle m' embraſſa deux 
fois Etroitement. Ses premieres paroles furent, Quelle Eroir 
auſſi ſatisfaite qu'on le pouvoir ètre, de la maniere dont 
je Pavois ſervie: Que mes Lettres ne Pavoient point en- 
nuyee ; & qu'elle prendroĩt plaĩſir a entendre tout ce que 
je rYavois pas compris dans ces Lettres. Je repondis au Roi, 
que ce recit ètoit un peu long, & ne pouvoĩt bien fe faire, 
qua meſure que Voccaſion fe prefenteroir de parler de tou- 
tes ces differentes-choſes. Je commencai par la Perſonne 
du Roi d' Angleterre, que je lui depeignis tel a-peu-pres 
que je Pai fair dans ces Memoires : Je n'omis, ni Padmira- 
tion que ce Prince marquoit pour Sa Majeſte, ni fa joie, 
lorſqu'on le comparoĩt à elle, ni ſa paſſion de ſe rendre di- 
gne de cette comparaiſon : Je rapportai les preuves quit 
m'avoĩt donnees, de ſon attachement à la France; de ſon 
mepris pour les chimeres, dont JEſpagne avoir cherche a 
le remplir ; de ſon eloignement d'epouſer jamais le Parti 
des Calviniſtes Francois rèvoltès. Ce Prince ſentoĩt par ſes 
propres beſoins, combien ce dernier procede eur ëtè derai- 
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ſonnable : y ayant un fi grand nombre de {edirieux dans ſes 
Etats, que jerois fort- trompè, s ils ne lui donnoient un jour 
bien des affaires. Jajourai, Que ſi moi-meme j avois cre 
dhumeur a leur preter Foreille, les principaux de cette 
Faction nravoient fair afſez beau jeu, pour entrer avec eux 
dans des entrepriſes toutes des plus ſerieuſes. Je me ſouvins 
de la Depeche perduè; & jen dis hautement mon ſenti- 


ment. Je revins au Roi d' Angleterre, pour rapporter a Sa 


Majeſtè, ce qu'elle ignoroit de ma derniere Audience; & je 
lui preſentai, avec la Formule de Traite ſignèe de nous deux, 
les deux Lettres de Sa Majeſte Britannique, & une autre 
Lertre,ecrite a Sa Majeſte, depuis mon departde Londres, 
par le Comte de Beaumont; & que j avois requedans la route. 
Henry ſe fit lire toutes ces Lettres par Villeroi. | 
Beaumont mandoit au Roi, Que ce jour-la mème, on at- 
tendoir a Londres la Reine d' Angleterre, avec ſes Enfans: 


Qu elle devoit deſcendre droit a Vindſor, & y faire ſa de- 


meure avec le Roi: Qu' on n'ctoit pas ſans apprehenſion, 
que ſon arrivèe ne mit bien du trouble dans les affaires, & 
ne rendit le courage aux mutins: Qu'heureuſement, il n'y 
avoit aucun homme de tere parmi eux: Que l'Ambaſſadeur 
d Eſpagne etoit enfin ſur les Terres d'Angleterre, & a ce 
won diſoit, actuellement a Graveſend, avec celui du Due 
e Brunſwich ; d' où ils alloient prendre inceſſamment la rou- 
te de Londres; Sa Majeſte Britannique ayant envoye des 
Vaiſſeaux 2 I Ambaſſadeur Eſpagnol, pour aſſürer ſon trajet 
contre ceux des Etats: Que le Comte d'Aremberg comptoit 
ſi bien ſur le changement que cet Ambaſſadeur apporte- 
roit dans les affaires, que ſcachant ſon arrivee, il toit ve- 
nu d' avance Pattendre a Vindſor. Beaumont ne diſſimuloit 
pas lui-mème fa crainte des effets qui en pouvoient arri- 
ver, auprès d'un Prince ſuſceptible de nouvelles impreſſions; 
moins encore par l'interèt qu il trouveroit dans des offres ca- 
ables de Feblouir , que par ſa timidite naturelle, par fa foi- 
lee, & meme par ſon r de ne ſoũtenir qu'un Parti 
de rebelles, en 8 celui des Provinces-Unies. | 
Beaumont parloir ainſi, fur la communication qu'il avoit 
eue d'un plan d' Accord entre ! Eſpagne & les Etats, imagine 
& dreſſè en 8 il en donnoit meme la teneur, = 
cette Lettre: Mais il paroiſſoit perſuade que les Depures des 
| | | Pays-Bas 
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Pays-Bas n'y conſentiroient jamais; quand meme PEmpe- 
reur ſe rendroit garant de cet Accord: parce qu' ils ne le ju- 
geoient, ni aſſez fort pour obliger TEſpagne a Fobſerver , 
ni meme aſſez impartial, pour en eſperer une bonne Paix 
avec cette Couronne : & qu ils ſe deheroient en general de 
route propoſition, dans laquelle la France & I Angleterre 
r'inrerviendroient pas. Il marquoit, Que ces Depures etoient 
auſſi ſur le point de Sen retourner chez eux, bien reſolus d 
animer leur Republique a une vigoureuſe defenſe ; dans 
Faſſurance que leur donnoient mes conventions avec Sa Ma- 
jeſte Britannique, de n'etre pas abandonnes des deux Rois; 
& ſur la permiſſion que venoit de leur donner ce Prince, 
de lever en Ecoſſe des Soldats, commandes par Milord Bu- 
cloud, qu'ils avoient acceptè pour Colonel de cette recrue. 
Beaumont avertiſſoit en finiſſant fa Lettre, que pour CErre en- 
core mieux informe de tout ce qui ſe paſleroir , & pour 
faire ſouvenir le Roi d'Angleterre de ſa promeſſe, sil en 
Eroit beſoin; il alloir lui-mEme ſe rendre a Vindſor. Je 
ne parle point des endroits de cette Lettre, ou Beaumont 
ſe repandoir en Eloges de ma conduite & de ma Negocia- 
tion. | 

» He bien: mon Couſin, dit Henry, en gadreſlant a M. le 
Comte de Soiſſons, après que Villeroi eut acheve la lec- 
rure du Projet de Traite; „ que vous ſemble de tout cela? 
» dites m'en librement votre avis. « Je devinois fans peine 
la reponſe; & Monſieur le Comte ne me trompa point: 
„ Puiſque vous le voulez, Sire, repondit-il; je vous dirai, 
Vs Qu'il me ſemble que Monſieur le Marquis de Roſny a un 
v fort- grand credit auprès du Roi d' Angleterre; & qu'il eſt 

» en une merveilleuſement bonne — 9s avec les An- 
„ glois : au- moins ſi fa relation, & tout ce qu'on vous mande, 
» eſt veritable: 2 vous devoit par cette raiſon, apporter 
»» des Conditions beaucoup plus avantageuſes, & un Traite 
„en meilleure forme, que celui qu'il vous a preſente ; qui 
» reſt en effet qu'un ſimple Projet d'eſperances & de 
»» belles paroles, ſans aucune aſſurance que execution sen- 

» ſuive. Tour ce que vous dites-la, eſt bel & bon, reprit Hen- 
»>ry; il n'y a rien de ſi aiſe, que de trouver à redire aux 
» actions 7 « Sa Majeſtè continua a parler, comme ſi 

Tome 11, | "Is 
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elle avoit entrepris de faire mon apologie, & tout enſemble 
mon <eloge. Elle dit, Qu' il n'y avoit que mot en France, qui 
avec un pouvoir auſſi limite, eur pu faire ce que j avois fait: 
Que Von ne nvavoit pas meme demande mes Lettres de 
Ccreance, a la Cour de Londres: choſe qui eroirt ſans exem- 
ple: Quelle s toit bien artendue aux difficultès que j avois 
euès à eſſuyer; & qu'elle rwavoit pas eſperè que je vinſſe ſi 
facilement à bout de les lever: Quelle toit pleinement ſatis- 
faire ; & qu'elle ne ſe repentoĩt que d'une choſe, qui eſt de ne 
m' avoir pas donnè carte- blanche. „Je connois par cet exem- 
» ple, dit ce Prince, la veritè d'un Proverbe Latin, que j aĩ 
» entendu dire mille fois; mais je ne ſcais ſi jen prononce- 
» ral bien les mots: Mitte ſapientem, & nihil dicas: En tout 
» cas, je ſuis aſſure que fi fa preſence devient encore neceſ- 
» faire par- de- là, il ſera toujours prer d'y retourner, & de 
me ſervir avec la mènie dexterĩtè, qu'il a fair. « Je ne dis 
pas a-beaucoup-pres, tout ce que le bon cœur de Henry lui 
inſpira en ce moment, pour ma defenſe : Ce que je trouvat 
de plus flateur, & infiniment au- deſſus des louanges dont 
ce Prince nvaccabla; c'eſt d ajouter, comme il fit, Qu'il ne 
craignoir point de me louer ainſi en ma preſence ; parce qu'il 
{cavoit qu'au-lieu de me rendre par-la plus vain , & moins 
attentif, cela ne faiſoir qu'accroitre Venvie que Javols de 
mieux faire encore. Ces paroles fermerent la bouche a Mon- 
ſieur le Comte. | 
Je ſatisfis enſuite a pluſieurs queſtions, que le Rot, en 
changeant de ton, me fit ſur la nature & la puiſſance des. 
troĩs Royaumes de la Grande- Bretagne, fur le caractere des 
Anglois, & ſur ce qu'ils penſoient de leur nouveau Roi. La 
converſation ſe tourna après cela fur affaire de Combaur : 
Henry apres me avoir fait conter en detail, donna toute 
ſon approbation a la maniere dont je m'y erois conduit; 
trouvant un égal inconvenient, ſoit a favoriſer, ou a fein- 
dre de ne pas voir Pevaſion du Coupable; foira Pexcuſer, ou 
a le ſourenir hautemenr. Fe rapportai a Sa Majeſte, des traits 
du jeune (4) Servin, conformes au portrait que jen ai fait 


>> $ctonnoir , dit- il, comment il ſe [ Peſte que celle-la. » 


(4) L Etoile en fait mention: On [f vè à mordre ſur une auſſi grande 
>> pouvoit faire que la Peſte cur trou- 


4 


LIVRE SEIZIEME. 267 


— 


plus haut. Le Roi avoit deja demand deux fois, fi Pon avoit 


ſervi: il rentra, pour ſe mettre a table; en diſant a Ville- 
roi, de me donner a diner; & a moi, Caller me repoſer juſ- 
qu'au lendemain; devant en avoir 1 beſoin, après 
une courſe en poſte, ſuivie d'une auſſi longue promenade: 
Qu'il continueroir a m' entretenir le lendemain matin: & 
qu'il chargeroit Frontenac & Parfait, mes bons Amis, de 
me faire ſervir de {a cuiſine, juſquà ce que mes Equipages 
fuſſent arrives. | PoE 
L'après-midi, le Roi fit dans la Forert la promenade , 
qu'il avoit eu deſſein d'y faire le martin. Le ſoir, il m'envoya 
pour mon ſouper, deux excellens melons & quatre per- 
dreaux; & il me manda que j allaſſe le trouver le lendemain 
de fort- grand matin, avant qu' aucun de ſes Conſeillers 
eur pu e rendre au Chateau: ce que je fis. Sa Majeſte 
toit pourtant deja habillee , & avoir pris ſon bouillon, lorſ- 
que jentrai dans ſon Appartement: Elle regardoit jouer une 
artie de Paume, dans la petite cour du Chateau, qui ſervoit 
de jeu de Paume. „Allons nous promener, me dit ce Prin- 
-» ce; pendant qu'il fait encore frais: jai.des queſtions a vous 
v faire, & des particularitès a vous demander, ſur leſquelles 
v je nal fait que revaſler toute la nuit: Je me ſuis leve des 
» ſont venues dans l'eſprit la- deſſus, m'empEchoient de dor- 
» mir. «Il me prit par 5 main, & me conduiſit dans le Parc, 
ou nous fùmes pres de deux heures, ſeuls. Bellievre, Ville- 
roi & Sillery ètant arrives ; le Roi ſe promena encore une 
heure avec nous quatre. Notre occupation du matin fut 
la mème, pendant les trois jours ſuivans , que Sa Maje- 
ſte paſſa a Villers- coterets: C'eſt dans ces entretiens, que 
* lui rendis compte de ce que j'avois a lui dire de plus 
ecret. | 7 


Je requs pluſieurs Lettres de Beaumont, dont le contenu 


va ſervir de ſupplement a ce que j'ai deja dit des affaires 
d' Angleterre. Larrivèe de la Reine a Londres, n'y appor- 
ta point tout le derangement, dont on s etoit prevenu: Les 


mecontens ne la trouverent point telle qu'ils s'ctoient ima- 


gines. Il ſemble qu en changeant d tat & de pays, elle chan- 
gea tout d'un coup, d inelination & de — _ un effet 
DT | L1 ij 


15 go heures; parce que routes les imaginations qui me 
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'1603. des delices de PAnglererre, ou de celles de la Royaure, ſon 
eſprit ſe tourna vers les amuſemens & la volupte; de ma- 
niere qu'elle parut ne S occuper que de cela uniquement. 
Elle oublia ſi bien la Politique Eſpagnole, quelle donna ſu- 
jet de croire qu au fond elle n'y avoir ſemble atrachee, que 
par la neceſſitè des conjonctures. Kainlos, qui Vavoit ame- 
nee, continua dans la profeſſion qu'il faiſoit ouvertement, 
d'attachement a la France. Quelques Dames, en qui cette 

Princeſſe avoir le plus de confiance, dirent confidemment 4 
Beaumont, qu'elle n'etoit pas autant Eſpagnole, qu'on le 
croyoit. Il ſe fit preſenter a Elle, & lui fit des excuſes pour 
moi, de ce que je n'avois pu l'attendre, ni aller moi-meme 
lui remettre les Lettres de Leurs Majeſtes. | 

Cependant I Ambaſſadeur Eſpagnol, qu'on avoir aſſure ſi 

poſitivement erre ſur les Terres d'Angleterre, n'arrivoit 

oinr. Le Comte d' Aremberg, trompe dans cette attente tout 
b premier, juſqu'a Crre venu ſèjourner a Vindfor, ſe vit en- 
fin oblige de demander, ſans lui, ſon Audience au Roi, qui la 
lui accorda. je ne ſcais comment elle ſe paſſa: Je ſcais ſeu- 
lement qu'il en demanda une ſeconde; pour laquelle le Rot 
lui fir efluyer mille remiſes : ce qu'on ne pouvoir pourtant. 
attribuer qua fon peu de gout pour les affaires, & a ſa paſ- 
fon pour la Chaſle, qui ſembloit lui faire tout oublier: puiſ- 

ue dans ce meme-temps, bien-loin que ſa conduite & ſes 
x 175 buns euſſent de quoi dcſeſperer les Partiſans Efpagnols , 
il parut au-contraire retomber dans ſes premieres irreſolu- 
tions. Beaumont ne ſcavoit a quoi attribuer ce changement; 
a ſon temperament ; on aux inſinuations de Cecil, qui 
cherchoit tous les moyens poſſibles de le porter a manquer 
à ſa parole. Heureuſement 3 mille nouveaux incidens, 
qui ſoùtinrent ce Prince contre cette tentation; & les Eſ- 
pagnols furent aſſez indiſcrets, ou aſſeʒ mal-adroits, pour 
que les principaux vinſſent d'eux-memes. 

| L'Ambaſladeur Eſpagnol ne fut pas pluftor arrive a Lon- 

dres, car il y vint enfin; qu'on vit — brigues, les mechan- 


— 


res intrigues, les ſoupcons & la defiance, remplir la Cour 
& la Ville, & toutes les affaires dans un tat violent. Il mul- 
tiplia le nombre de fes Creatures ; parce qu'il fit des libera- 
licès extraordinaires à tous ceux, dont il crut avoir beſoin. II 


— 
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chercha a traiter avec les Troupes Ecoſſoiſes, & à les enga- 1603. 
ger dans PArmee Eſpagnole, comme avoient fait les Etats: 
coup deciſif; & que la Hollande ne pouvoit guere cluder , 
queen les retenant pour elle- mème, avec Faide de ſes prote- 
cteurs. Toutes ces demarches de I Eſpagnol, faites avec un 
air de hauteur & d'independance, aigriflojenr d autant plus 
le Roi, que fa foibleſſe naturelle le faiſoit repugner a les ar- 
reter, en prenant le ton de Maitre: Il auroit donne toute 
choſe au monde, pour ſe voir hors de cet embarras, par le 
depart de l'Ambaſſadeur. Il y eut plus: On parla ſourde- 
ment d'une Conſpiration des Anglois Catholiques (5) contre 
ſa Perſonne. Beaumont a toujours traitè cette imputation, 
de calomnie : & toute perſonne, qui aura connu Petar veri- 
table de ce Corps en Angleterre, au temps dont je parle; trou- 
vera dans ſa foibleſſe, & dans la baſſeſſe de ſes ſentimens, une 
preuve ſans 8 pour le — 
Mais une Conſpiration plus reelle , fut celle de quelques 
Seigneurs Anglois , qui formerent le complot de poignar- 
der le Roi. Leurs Chefs; car elle fur averee; & Fon fur 
perſuade de- plus, qu' ils ſuivoient les impreſſions des Ar- 
chiducs & de I'Eſpagne (6); etoient Milords Coban, Ra- 
lech, Gray; Smarcan , & pluſieurs autres, des principaux 
Serviteurs, & meme des plus intimes Confidens de la feuë 
Reine; quoiqu'ils euſſent paru les plus empreſſès à faire hom- 
mage à ſon Succeſſeur: On ne nommoit pas neanmoins Ce- 
cil, dans cette Cabale. La choſe fit tout Peclar, qu'on peut 
'i maginer. Une diſpute de Religion, èlevèe dans les Confèren- 
ces des Proteſtans avec les Puritains, vint augmenter le deſor- 
dre. On n'entendoit parler a la Cour, que de demeles par- 
ticuliers. Le Comte de Northumbelland cracha au viſage 
du Colonel Vere, en preſence de toute la Cour; & fut mis 
aux arrèts a Lambec, par ordre du Roi, juſtement irritè de 


(5) Elle fur caufe de VEdir , par | Roi Jacques ſe contenta qu'on fit 
lequel le Roi Jacques chaſſa les || mourir Milord George Brooke, & 
Jeſuites de tous ſes Etats: Cer Edit || deux Prètres , nommes Watſon & 


eſt rapportè dans le troiſieme Tome || Clarke: Il envoya le pardon aux au- 
des Memoires d'Etat de Villeroi , || tres , ſur Vechatfaur : action de cle- 
pag. 217. | mence , qui lui merita de grandes 

(6) De-Thou & la Chronologie louanges , ann. 1603. Mem. Recond- 


vol. I. Page 243. ED 
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Feßptenaire ſont de ce ſentiment. Le 
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ce trait inſultant. Le Comte de Sutenton & Milord Gray 
ſe donnerent pluſieurs dementis , aux yeux de la Reine, 


— __=_ 


& ſe dirent des injures atroces : Pour ceuxcy, ils en fu- 


rent quittes auprès du Roi, pour demander pardon de 
leur impudence, a cette Princeſſe; & auprès d' eux-mèë- 
mes, pour faire intervenir Pautorite Royale contre les voies 
de fait : apres quoi, on les vit ſe parler de bonne amitiè, 
ſans $'Cerre autrement ſatisfaits. Ces Meſſieurs ſont dans 
opinion, que le nom de Roi ſauve Ihonneur, a qui ne peut 
pas ſe le ſauver a ſoi-meme. 

Lorſque par le derail que me faiſoir Beaumont dans ſes 
Lettres, de tous ces demeles publics & particuliers, je vis la 
choſe au point le plus favorable, où je puſſe la ſouhaiter; 
je pris ce moment, pour mettre la derniere main a oeuvre 
= Javois commepcee a Londres. Je me donnai lhonneur 

Ecrire a Sa Majeſte Britannique: Je lui mandai, Que le Roi 
de France avoit ratifiè avec plaiſir, le Projet de Traitè, paſſé 
entre Sa Majeſtè & moi; & qu'il envoyoit au Comte de 
Beaumont, le pouvoir neceſſaire pour le rèduire en telle for- 
me, que Sa Majeſte le jugeroit expedient. Je lui reiterai les 
proteſtations d'obeiflance & d' attachement, que je lui avois 
faites: & je Paſſurai qu'en le faiſant, non- ſeulement je n'of- 
fenſois pas le Roi mon Maitre; mais que je lui rendois ſer- 
vice, & lui obeiſlois. pet 

Fecrivis en meme temps a Beaumont. Je J inſtruiſis d'a- 
bord, de ce qui m'ctoirt arrive, a mon retour en France; de 
mes converſations avec le Roi; & de la diſpoſition ou paroiſ- 
ſoir ètre ce Prince, de me renvoyer quelque jour en Angle- 
terre. Comme je lui envoyois en meme temps le Traite , ſi- 
gne de Sa Majeſte ; je lui donnois la- deſſus, les inſtructions 
neceſſaires pour maintenir la bonne intelligence, que cette 
Piece etablifloit entre les deux Couronnes. Elle dependoit 


en quelque maniere, de celle qui regneroit entre I Ambaſſa- 


deur de France a Londres, & celui 3 a Paris, 
Celui-cy S toit tenu fort-offenſe de la ſuſcription d'une 
Lettre, où on lui donnoit un titre qui ne lui plut pas: Je 
youlus bien prendre le tort ſur moi; & je le reparai. 
Beaumont ayant recu le Traite, en donna avis au Roi 


d' Angleterre, qui Vadreſſa d'abord a Cecil, Il fut bien ſur- 
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ris de voir que ce Secretaire, devenu tout-d'un-coup traita- 
bie „y donna les mains de fort- bonne grace, & ſans faire la 
moindre difficultè: Il n'entendir que des eloges de Sa Ma- 
jeſte Tres-Chrerienne , & de moi. Tout concourant dans 
les memes vues ; le Traire fut regu, figne, & reveru de la 
forme la plus authentique. Pen remerciai Sa Majeſté Bri- 
rannique, par une ſeconde Lettre; lorſque d' Oval fut venu, 
de la part de Beaumont, apporter cette bonne Nouvelle en 
France: Et pour uſer de toutes ſortes de contre- batteries, con- 
tre les Eſpagnols, qui faiſoient des preſens a toutes mains; 
on en fit auſſi, & meme des penſions, a tout ce qu'il y avoir 
d' Anglois diſtingues a la Cour du Roi Jacques : On con- 
tinua a faire chercher pour ce Prince, les plus beaux che- 
vaux qu'on put trouver; & on les lui 2 avec des har- 
nois ſuperbes, après qu'on les avoir dreſſès en France. 
Ceſt ainſi que I'Eſpagne ſe vit fruſtree des brillantes eſ- 
perances, n avoit concues contre nous, de lavenement 
du Roi d' Ecoſſe a la Couronne d' Angleterre; & qui Erojent 
peut- ètre le motif des Armemens immenſes, ele fit cette 
annee. Une Eſcadre de douze Galeres Eſpagnoles, monrees 
par trois mille hommes, & <equipees de tout point, venoit 
d'ètre battuè le 27 Mai, par quatre ſeuls Vaifleaux Hol- 
landois: c'etoit le ſecond echec en ce genre: Frederic Spi- 
nola, Commandant de cette Eſcadre, y perdit la vie. L'Eſ- 
Pagne pour reparer ces pertes, fit de tous cores des prepara- 
tifs de Guerre, capables de repandre la terreur : Elle fe rendit 
maitre de la Medirerrannee , au moyen des Galeres, qu'y 
'commandoit Charles Doria: & pendant ce temps-là, on la 
voyoĩt s occuper a preparer dans le Port de Liſponne, des 
Vaiſſeaux pour embarquer vingt mille Soldats; avec un tra- 
vail ſi infatigable, que les Dimanches & les Feres y ctoient 
employes. 


\ 


Chacun raiſonnoit a ſa maniere, ſur objet d'un appareil 


fi terrible. Les uns vouloient qu'il regardar la Flandre, & 
Oſtende particulierement: les autres le deſtinoĩent a con- 
querir la Barbarie; parce que le Roi de Cuſco avoit pro- 
mis au Conſeil de Madrid, de lui faciliter la priſe de Pim- 
portante Ville d'Alger, moyennant un ſecours d'hommes 
& d' argent, que ce Prince garda pour lui-meme , fans 


D e Thon. 
Septen. aun. 
1603. 


1603. 


Emeric Go- 
bier de Bar- 
xault. 


— 


_—Y 


. * 


271 MEMOIRES DE SULLY, 


beaucoup s'embarraſler de tenir fa parole. Bien des perſonnes 
Eroient perſuadees, que 1 en vouloit à la France 


elle · mème. Le premier avis en fut donne a Sa Majeſte, avec 


celui de veiller au Chateau d'If, & aux Iſles de la Core de 
Marſeille, pendant que j ëtois en Angleterre; ou ce Prince 


me le manda, ſans pourtant y ajouter beaucoup de foi : 


quoiqu'il ſcur que le Duc de Savoie ne negligeoit rien, pour 
lui rendre ce mauvais office: Mais il {cayoit auſſi, que 
FEſpagne trouyoit ce conſeil du Duc, intereſle : & dailleurs 
le Pape lui donnoit coup-ſur-coup, des aſſurances du contrai- 
re, qu'on pouvoit vrai-ſemblablement regarder comme ve- 


nant indirectement du Conſeil meme COS, qui avoit 
ſes raiſons pour ne pas pouſſer ce Prince à 


Out. 
Dans la verite, le denouement de tout cela &toit renfer- 
me dans celui que devoit avoir la double Negociation de la 


France & de I'Eſpagne, auprès du Roi jacques: & Sa Majeſte 


prit la-deſſus , le parti le plus ſage ; qui fut de donner de 
nouveaux ordres pour la diſcipline, dans le Languedoc, la 
Provence & le Dauphine. Monſieur le Grand, qui venoit 
d'obtenir que [Arrillerie de la Ville de Beaune ren fur 
point tiree, fur envoye dans ſon Gouvernement de Bour- 
gogne; avec ordre d' agir de concert avec Leſdiguieres, & 
de ſe jetter dans Geneve, fi le Duc de Savoie paroiſſoit vou- 


loir faire quelque nouvelle entrepriſe ſur cette Ville: quoi- 
qu en mème a le Conſeil de France conſcillar fort a 


cette petite Republique, d' entendre a la mediarion que lui 
avoiĩent offert quelques Cantons Suiſſes, pour terminer en- 
fin par un bon Accord, cette eſpece de Guerre lente & 
oiſive, qu'elle avoir depuis long- temps avec la Savoie. II 
fut defendu cependant de faire paſſer aucunes Armes de 
France en Eſpagne, ou dans la Flandre Eſpagnole: & Bar- 
rault fit arrèter a Saint-Jean de- Luz, quatre mille cinq cens 


piques de Biſcaye; qu un Marchand Frangois de Dieppe 
embarquoit pour les Pays-Bas, en fraude de cette Ordon- 
nance. 


C'eroir un ſecond myſtere, que le long ſèjour qu'on yoyoir 
faire a Doria ſur la Core de Gennes, avec les Galeres dont 
nous venons de faire mention. Il gavanca du core de Ville- 
franche; comme pour prendre ſur ſon bord, les trois Fils da 
Duc 
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Duc de Savoie, qui ne faiſoient qu'attendre 4 Nice, Vocca- 
ſion de paſſer en Eſpagne. Leur Pere les y envoyoit, dit-on, 
pour y ètre nourris, & eleves aux premiers grades ): Il con- 
voitoit avec ardeur ceux de Gouverneur de Milan, & de 
Viceroi de Naples & de Sicile; peut-erre parce qu'il ſe fla- 
toit d'en demembrer quelque piece pour lui, a la faveur de 
ces Titres. Tour le monde fut trompè. Doria paſſa outre , 
| fans deſcendre, ni Sarreter a Ville-tranche : Quelques-uns 
perſiſterent neanmoins a croire que Favyoir cre ſon deſſein; 
mais qu'il ne Pavoit pas voulu executer, par reſſentiment 
de ce que la Savoie navoit pas fait tout le cas de ſa perſon- 
ne, ni ne lui avoit rendu tous les honneurs, qu'il croyoit me- 
riter. D'autres ſourenoient qu'il en uſoit ainſi, d' intelligence 
avec le Duc de Savoie meme ; afin que ce Prince eùt un 
prerexte de demeurer plus long- temps a Nice; ou, diſoient 
ces ſpeculatifs, il ne faiſoir quattendre Poccaſion d'execu- 
rer une entrepriſe {ur la Provence. Enfin d'autres croyoient 
avoir trouve la raiſon de ſon départ, dans un ordre qu'ils 
ſuppoſoient qu'il avoir requ, Yaller joindre ſon Eſcadre au 
reſte de la grande Armee de Mer des Eſpagnols. Qui ſcait 
ſi le but du Conſeil de Madrid, n'etoir pas implement d'ac- 
coùtumer les yeux a des mouvemens, dont on ne put devi- 
ner la cauſe 2 Quoiqu'il en ſoit, le voyage des Enfans de Sa- 
vole ne fut pas rompu pour cela: Apres s tre encore en- 
nuyes quelque temps a Nice; ils paſſerent le 20 Juin, a la 
vue de Marſeille, fans ſaluer le Chateau d'If. Leur Equi- 


page etoit de neuf Galeres, quatre de Malthe, trois du Pa- 
pe, & deux de Savoie. . 


D'autres Troupes de Terre Eſpagnoles, étoient cepen- 
dant en marche, pour ſe rendre d'[talie en Flandre. Sa Ma- 
jeſtè Eroir attentive a tous leurs mouvemens; d' autant plus 
qu'elle etoir inſtruite que Hebert, ſorti de France & retire 
a Milan, continuoit ſes premieres brigues avec le Comte 
de Fuentes: Le ſecret en fut decouverr par une Lettre, qu'il 
Ecrivoit a ſon Frere, Threſorier de France en Languedoc. 
Ces Troupes, ainſi que je Vappris a Londres de Sa Majeſté 
elle-meme, ſortirent de la Savoie, & paſſerent le Pont de 


(7) Le ſecond de ces Princes fut | fieme , Archeyeque de Tolede , & 


fair Viceroi de Portugal; & le troi- II Cardinal. 
Tome II. 
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Greſin le 1 Juillet, au nombre de dix Compagnies Napo- 
litaines, commandees par Dom Inigo de Borgia. Dom 
Sanche de Lune demeura ſeulement dans ce Canton, avec 
un petit Corps de Troupes; ſans doute pour accelerer le 
Traitè entre la Savoie & Geneve, qui fut en effet conclu 
vers le quinze du mème mois. Le reſte des Troupes Eſpa- 
gnoles, qu'on tira d' Italie, conſiftoir en quatre mille Mila- 
nois, commandes par le Comte de Saint-George, qui prit 
la mème route. | | 

Malgre ces ſecours, 38 devoient bien fortifier les Archi- 
ducs, Henry jugea que les Eſpagnols ne viendroient point 


— ith. 


encore cette annee, a bout de leur entrepriſe d'Oſtende. Ils 


paroifſoient eux-memes. ne plus attendre cer evenement 
que du temps; leurs forces erant conſiderablement dimi- 
nuces. Les mille Chevaux que conduiſoit le Duc d'Aumale,, 
Etoient reduits.a moins de moirie, par la deſertion; & le reſ- 
te Etoit fi fort a charge a ſes propres Chefs, qu'ils allojent 


Etre obligesde les licencier au-pluſtor. Telle fut la ſituation 


des Provinces-Unies, pendant cette annee; ou elles rempor- 
terent encore un autre avantage contre leurs Ennemis. Quel- 
ques Vaiſſeaux Hollandois, en petit nombre, qui allojent 
charger des Epiceries, rencontrerent quatorze Galeres Por- 
tugaiſes de Goa; leur donnerent la chaſſe; en prirent cinq, 
où ils trouverent de grandes richeſſes; & diſperſerent le 
reſtg.. - | 
L'Europe ne fut pas plus tranquille pendant le cours de 
cette annee dans VOrient, qu'elle Peroit en Occident. Ma- 
homer III. avoit cru bien s aſſürer le Throne, en faiſanr 
egorger vingt de ſes Freres. Renferme dans le fond de ſon 
Serrail, il ne Sappercevoit -= que fa Mere, a qui il avoit 
entierement abandonne le ſoin du Gouvernement, abuſoir: 
de ſon autorite. Il en fut inſtruit par les Janiſlaires, qui 
vinrent un jour en Corps, & d'un air qui ne ſouffroit ni 
refus, ni mème de delai, lui demander la tète de deux Capi- 
Aga, qui ſervoient de Conſeil à la Sultane Mere, & le ban- 
niſſement de cette Sultane elle-mEme : ce qu'il fut oblige de 
faire Executer en leur preſence. Il fit enſuite mourir ſon pro- 
8 Fils, & la Sultane ſa Femme. Enfin il mourut lui- mème, 
rappè de peſte. | EY 
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Reprenons la ſuite des Affaires du Royaume. De Villers- 
cotercts, Sa Majeſtè etant revenue a Fontainebleau; je la 
laiflai en cet endroit, & je vins a Paris, vaquer à mes occu- 
pations ordinaires : ceſt-a-dire , faire rendre des Comptes 
Exacts aux Receveurs-Generaux des Generalites, & autres 
perſonnes en place: En deſtituer ſur de bonnes preuves 
de malverſation: comme il arriva à Palot, Receveur dans le 
Languedoc & la Guyenne: Pourvoir aux ſommes neceſſai- 
res 4 conſerver les anciens Allies de la Couronne, & a en 
acquerir de nouveaux; & a l'entretien de ceux qui reſi- 
doĩent dans les Cours Etrangeres pour ce ſujet: Enfin trou- 
vera force d'ceconomie, les moyens d' enrichir PEpargne, en 
acquitant les dettes que le Roi avoit faites pendant la Li- 
gue, & les autres engagemens de ! Etat. Sa Majeſtè mettoit 
ordinairement en tète, ſes penſions qu on faiſoit aux Cantons 
Suiſſes; & elle avoit grand ſoin de s'informer s'ils eroient 
fatisfaits : Moins nous avions d Allies du core d'Italie; plus ce 
Prince croyoit qu'il toit important de les menager. Il fit 
preſent aux Reſidens de Veniſe a Paris, d'une paire de es 
Armes; qu'il avoit portees ün jour de combat. Cette Re- 
publique Pen avoir inſtamment prie : & elle fir fi grand cas 
de ce preſent, qu'elle attacha avec une eſpece de pompe, 
ces Armes dans un endroit, ou elles fuſſent expoſees a la 
vuè, & ſerviſſent de monument à la poſterite, de fa vene- 

ration pour un Prince, {i recommendable par ſes vertus. 
guerrieres. 135 . | 
Comme cette nouvelle ceconomie repandue dans toutes 
les parties des Finances, retranchoit la plus grande portion 

des profits, que les Courtiſans & les autres perſonnes qui 
approchojent du Roi, riroient de differens endroits; & qu'el- 
le diminuoir les liberalites, que Sa Majeſte leur faiſoit de ſa 
propre bourſe : ils imaginerent des moyens de remplir ce 
vuide; auxquels ce Prince, charmè de les ſatisfaire, conſen- 
tit d autant plus volontiers, qu'il ne lui en couroir rien: C- 
toit de faire rendre à Sa Majeſte une infinire d' Ordonnan- 
ces, portant creation de mille petits droits & exactions, ſur 
differentes parties du Commerce, dont elle leur abandon- 
noir la jouiſſance. Cet uſage neut pas ere une fois introduit, 
qu'il n'y eur plus de ſortes d'idees, qui ne vinſſent à ceux, qui 
M m ij 
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ſe croyoient en droit d'attendre quelque gratification de Sa 
Majeſte. L'interet rendir tout le monde ingenĩeux: Er bien- 
ror tout ſe trouva plein de ces Monopoles ; qui pour n'ètre 
pas confiderables en foi, n'en portoĩent pas certainement, 
pris enſemble, un moindre prejudice a PErar, & plus directe- 
ment au Commerce, auquel on n'apporte point impune- 
ment les obſtacles les plus legers. Je crus devoir faire a Sa 
Majeſte, de frequenres & de fortes remontrances : & je ne 


3 


craignis point de m'ex oſer à ce ſujet, à tout le reſſenti- 


ment de M. le Comte de Soiſſons; avec lequel j'ai remar- 
que que je rai jamais pu vivre trois mois de ſuite, ſans quel- 
que querelle. | | 

M. le Comte de Soiſſons preſenta a Fontainebleau, une 
Requète au Roi; par laquelle il lui propoſoit d' etablir en 1a 
faveur, un droit & quinze ſols, fur chaque Ballot de Mar- 
chandiſes qui ſort du Royaume. Cette idee n' toit ve- 
nuè aſſuremenr à M. le Comte de Soiſſons, que par ſugge- 
ſtion; & il n'en connoifloir pas toutes les ſuites: du- moins 
il aſſura au Roi, que cette Impoſition ne lui rapporteroit 
pas plus de trente mille livres par an; & il le lui perſua- 
da fi bien, que Sa Majeſtè qui croyoit lui devoir une grati- 
fication de pareille valeur; vaincuè d'ailleurs par de conti- 
nuelles importunitès; luĩ accorda fa demande, ſans m'en di- 
re rien (j etois alors a Paris): & tout de ſuite, pour ne plus 
en entendre parler, Henry lui en fit expedier PEdit , qu'il 
ſigna & fit ſceller. Un reſte de ſcrupule par rapport au Com- 
merce, dont il fentoĩt interieurement Pimportance, lui fit 
reſerver verbalement une condition, en accordant cette gra- 
ce: ceſt qu'elle n'excedàt pas cinquante mille livres; & 
quelle ne ſe rrouvar _ trop fatigante pour le peuple , & 
trop a charge au trafic. | | 

Ce que ce Prince venoit de faire, lui revint a Peſprir des 
le foir meme; & il commenca a avoir quelque ſoupgon, qu'on 
lui avoit impoſe. Il m'en ccrivit a Pheure-mEme: & il me 
propoſa la choſe, comme on propoſe une queſtion indiffe- 
rente; ſans me dire ce qui S toĩt paſſe, ni nommer perſon- 
ne. je ne fcavois qu' imaginer ſur une pareille demande. 
Je me mis a ſupputer: & nvaidant dans ce calcul, des Comp- 
tes des Traites-Foraines & Domaniales, & Entrees des grof- 
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ſes denrees; je trouvai que le produit annuel de cet Impor, 


ne pouvoit ètre moindre que de trois cens mille Ecus: Er 
regardant cette affaire comme infiniment plus ſerieuſe en- 


core, pour le Commerce des lins & chanvres , qu'elle 


me parut capable de ruiner dans la Bretagne, la Norman- 


die & une grande partie de la Picardie; je n'héſitaĩ pas 


à prendre le chemin de Fontainebleau, pour en faire mon 


rapport a Sa Majeſte. 


Ce Prince m'avoua tout ce qui S toit paſſe , avec de 

randes marques d tonnement, de ce qu'on avoit ainſi abu- 

e de ſon peu de defiance. Le veritable remede eut ètè de 
ſe faire rapporter V'Edir, & de le ſupprimer, comme obtenu 
ſur un faux enonce : Mais pour ne pas me commettre avec 
M. le Comte de Soiſſons, qui n'auroit pu ignorer que c' toit 
moi, qui avois ouvert les yeux a Sa Majeſtè; nous prefera- 
mes celui d'empecher que VEdir ne fur verifie au Parle- 
ment. Il ſuffi ſoĩt pour cela, de ne pas y joindre, en Penvoyant 
a cette Cour, une Lettre de la main du Roi, oude la mien- 


ne: C'etoit une convention faite de longtemps, entre le 


Roi & les Cours Souveraines: & fans cette formalite , quel- 
qu'ordre qu'on put produire dailleurs, le Parlement ſgavoir 


. 


a quoi gen tenir, & n'enregiſtroit rien. Je vis pourrant bien, 


& je le dis a Sa Majeſtè, que cer expedient ne me ſauveroĩt 


pas du reſſentiment de M. le Comte, ni de celui de la Mar- 
quiſe de Verneiul, que je decouvris ètre intereſſèe pour un 
Quint dans cette affaire: Mais je lui parus refolu a tenir bon 
contre M. le Comte; pourvu qu'il en fit autant, contre les 
ſollicitations de ſa Maitrefle: ce qu'il me promit; & de- plus, 
qu'il me ſoutiendroit haurement. 

De retour a Paris, je vis arriver chez mol, deux ou trois 
jours après, M. le Comte de Soiſſons; qui me cajola fort, 
„ pour avoir, diſoit-il, un Maximilien de Bethune tout au 
v en , dont il avoir beſoin.« II crut qu'en me careſſant, 


& en me permettant Pair de familiaritè avec lui, il obtien- 


droit aiſement cette ſignature; ſans meme Etre oblige de 

me dire à quelle fin il me la demandoit. Je repondis froi- 

dement, & en feignant de tout ignorer, que je n'avois ja- 

mais rien ſignè fans connoiſſance. II fallut avoir recours a. 

un autre moyen. M. le Comte m'apprit ce que Sa Majeſtæ 
| | Mm 11 
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venoit de faire pour lui: & il me dit, que comme il n'igno- 
roit pas le mot du guet entre le Roi, les Cours Souve- 
raines & moi; la ſignature qu'il me demandoir, etoir une 


. 


Lettre au Parlement de Bretagne, & a la Cour des Aides 


de Rouen. | | 
je pris un air encore plus ſerieux, a cette declaration : 
& affectant d'erre fort-etonne de ce que le Roi ne nvavyoirt 
en aucune maniere fait part de cette affaire, & de ce qu'il. 
ren avoir ètè fait aucune mention dans le Conſeil, on les 
reſolutions de cette importance devoient ètre portèes; jen 
pris occaſion de repondre a Monſieur le Comte, Qu' un Edit 
de cette nature, qui portoit {i fortement ſur Pinterer pu- 
blic, devant ètre excepte de la regle commune; je ne pou- 
vois en prendre les riſques ſur moi: Qu'il devoit S adreſſer 
directement a Sa Majeſte; ou du- moins, m'apporter un or- 
dre de fa main, qui pur ſervir a me juſtifier contre les re- 
proches , qu'une pareille condeſcendance ne manqueroit 
pas de m'attirer quelque jour. Monſieur le Comte n'in- 
ſiſta plus, que pour dire d'un ton pique & amer, qu'il voyoit 
bien que je me couvrois de cet air de circonſpection, pour 
faire echouer ſon deſſein, & pour rompre avec lui. Ces pa- 
roles ne m' ayant rien fait rabbattre de ma reſolution; il 
ſortit en/grondant: Je Penrendis rappeller entre ſes dents, 
quelque choſe de nos vieux demeles ; & il alla decharger 
route 1a bile chez la Marquiſe de Verneuil. h 
Cette Dame, quoiqu auſſi irritèe que Monſieur le Com- 
te, ne laiſſa pas de m'aborder, comme je ſortois de mon Ca- 
biner pour aller trouver le Roi, qui eroir revenu au Lou- 
vre. Elle ne pouvoit prendre plus mal ſon temps. Le Roi 
trop facile, venoit encore de ſe laiſſer arracher une vingtai- 
ne d' Edits, dans le gout du premier; tous ala veritè de . 
peu de conſequence : Pen tenois le Memoire, roule autour 
de mes doigts; & je partois dans le deſſein de faire une nou- 
velle tentative auprès du Roi, en faveur du Peuple, que tou- 
tes ces tracaſſeries empèchoient de payer la Taille. Elle me 
demanda quel etoirt le papier que je tenois : „ Ce ſont de 
» belles aces, Madame, lui repondis-je en colere, & fei- 


» gnant de l'ëtre encore bien davantage; ou vous n'Cres pas 
„des dernieres: « Son nom faiſoit en effet le ſixieme Arti- 
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cle. Je deroulai le Memoire; & lui lus tous ces noms, avec 
Vintirule des Edits: „ Et que peniez-vous faire de tout cela, 
„me dit-elle 2 Je penſe, lui repartis- je, à faire des remon- 
v trances au Roi. Vraiment! reprit- elle (car elle ne pou- 
„ voit plus ſe contraindre); il ſeroir bien de loifir de vous 
„ croire, & de mècontenter tant de Gens de qualite, pour 
» ſatisfaire vos caprices : Et pour qui voudriez- vous donc 
» que le Roi fit quelque choſe, ſi ce weſt pour ceux qui 
55 Gn dans ce Billet, qui ſont tous fes Couſins, Parens & 
„Maltreſſe. Tout ce que vous dites, Madame, lui repliquai- 
v je, ſeroiĩt bon, ſi Sa Majeſtè prenoĩt argent dans ſa bour- 
» ſe: mais lever cela de nouveau ſur les Marchands, Arti- 
» ſans, Laboureurs & Paſteurs; il n'y a aucune apparence: 
» Ceſt eux qui nourriſſent le Roi & nous tous: ils ont bien 


» aſſez d'un Maitre, fans avoir tant de Couſins, de Parens & 


» de Maitreſles, a entretenir. 

Madame de Verneuil ne laiſſa my tomber mes paroles; 
& ſur- tout ces dernĩeres: elles luĩ ſervirent a faire mille me- 
chans rapports, dans la rage qui la tranſportoĩt: Elle cou- 
rut redire au Comte de Soiſſons, que j avoĩs dit que le Rot 
n' avoĩt que trop de Parens; & qu'il ſeroit heureux, lui & ſon 
Peuple, fi Von en eroir defair. Monſieur le Connie ne ſe poſ- 
ſeda plus. Des le lendemain marin, il alla demander a parler 
au Roi; & lui dir, apres une longue enumeration de ſes ſer- 
vices , que je Pavois fi cruellement offenſe dans fon hon- 
neur, qu'il falloĩt qu'il eat ma vie, ſi Sa Majeſte ne lui fai- 
ſoir pas juſtice elle-meme. Henry ſe montrant d' autant plus 
rranquille, qu'il le voyoir hors de lui, lui demanda ce que 
Javoĩs donc dit & fait; & s'il le tenoit de mol, ou d'un au- 
tre: A quoĩ Monſieur le Comte, ſans vouloir entrer en ex- 
plication , repondit , Que ft nous avions ere tous deux 
en preſence G Sa Majeſte ; quelques Egards qu'il eũt pour 
une perſonne qu'elle aimoir; il n'auroit pu Sempecher de 
Sen Live raiſon lui-meme : Que ce qu'il diſoĩt eEtoit vrai : 
Qu'il devoĩt en ètre cru fur ſa parole; n'erant pas ſujet à 
mentir. „ Si cela Etoir, mon Couſin, lui dit Henry, d'un ton 
» tour propre a le deconcerter; vous ne riendriez pas de 
„ ceux de votre Maiſon : car nous en donnons tous des plus 
» belles: Votre Frere ainc ſur-tour,, y excelloir,, Mais puiſ- 
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» que c'eſt un rapport qu'on vous a fait; dites moi quel eſt 
» celui qui vous Pa fait, & ce qu'il vous a dit: & puis je 


*» ——˖ 


» verrai ce que je devrai faire; & je vous contenterai, ſi vous 


„ voulez vous payer de raiſon. « Monſieur le Comte repar- 
tit, qu'il ayoir fair ſerment de ne point nommer la perſon- 
ne; mais qu'il la croyoit comme | 

» mon Couſin, repliqua le Roi, vous ne voulez pas me dire 


» ce que je vous demande, ſous ombre de ſerment: Er moi, je 


» fais auſſi ſerment de ne rien croire, de tout ce dont vous 
2» vous plaignez, que ce que Monſieur de Roſny m'en dira 
» lui-meme: car je le tiens pour auſſi vrai, que vous pouvez 
„ faire, celui qui vous a fait ces beaux contes. | 
Monſieur le Comte de Soiſſons laiſſa voir, en ſe retirant, 
des marques d'un tranſport ſi violent, que le Roi crut de- 
voir m' en donner avis par Zamet & La- Varenne; qu'il char- 


gea en meme temps de _ de moi, ſi je n'avois point te- 


nu en effet quelque diſcours offenſant contre Monſieur le 
Comte. Je repondis, Que depuis la viſite que jen avois regue 
a PArcenal, je ne lui avois point parlé; ni a aucun de ſes 
Gens, depuis plus de quinze jours: Qu'il étoit bien vrai 
que Madame de Verneuil eroit venue chez moi; mais que 
Monſieur le Comte n'avoit Ete nomme ni delle, ni de moi. 
„Oh! dit le Roi, lorſqu'on lui rapporta ces paroles; il ne 


» faur plus demander d'où vient la brouillerie ; puiſqu'on | 


„ nomme Madame de Verneuil : c'eſt un bon bec: Elle eſt fi 
„ remplie de malice & d' invention, que ſur le moindre mot 
„que Roſny lui aura dir, elle en aura ajoũtè cent, & mème 
„ mille: Mais pour cela, il ne faut pas negliger cette affaire. 
Dans l'etat ou Sa Majeſte venoit de voir Monſieur le Com- 
te, elle avoir quelque ſujet de craindre qu'il n' embraſſat le 
parti le plus violent contre moi : Elle renvoya La-Varenne 
me dire, de ne ſortir que bien accompagnè, & de ne rien 
Epargner pour ma ſüretè: ajoùtant avec bonte , que tout 


ce qu'il emploieroit pour me garder , ſeroit toujours fort- 


au- deſſous de ce qu'il lui en coùteroit, Sil me perdoit (8). 


Je 

(8) Le Journal de I'Etoile traite] Lettre de ſatisfaction, que lui ecri- 
au long de ce different; que le Roi || vit M. de Roſny: Er ſelon Matthieu, 
termina , en obligeant M. le Comte || Henry IV. fit venir dans fa Cham- 
ge Soiſſons de fe contenter d'une || bre, M. le Comte de Soiſſons & le 


| Marquis 


ui-mEeme. « Quoĩ donc: 


59 


—— 
be 


 .:LIVRE SEI 281 
je ne ſortirai point de T Article de ces Edits de nouvel- 
le creation, ſans parler de l'Arrèt du Conſeil, beaucoup 
plus ancien, qui ordonne la levee du droit d Ancrage, fur 
tous les Vaiſſeaux Etrangers, qui mouillent dans nos Ports. 
Ce n'eſt au fond, que le mème que nos Vaiſſeaux payent 
chez les Etrangers: Cependant ce ne fut qu'a regret, & par 
un ordre expres de Sa Majeſte, que jen pourſuivis Pexecu- 
tion; comme une des cxactions Fw plus capables d'orer la 
vigueur à notre Commerce. Les Parlemens de Rouen & de 


Rennes firent tous leurs efforts, pour ne point l'enregiſtrer; 
& le Marechal d' Ornano sy donna bien des mouvemens: 


auſſi y étoit- il intereſſè pour les ſommes que l' Etat lui de- 
voir, qui lui avoient ete aſſignèes ſur cette Partie. L etabliſ- 
ſement des Commiſlaires-Examinateurs, des Lieutenans-Par- 
riculiers, des Aſſeſſeurs-Criminels & autres Officiers de Juſ- 
tice, ne rencontra pas moins de difficulte, a la meme Cour 


de Rouen, qui montra le plus d'oppoſition a tous ces 


nouveaux Edits. Ces derniers furent faits, pour ſatisfaire & 


renvoyer les Colonels & Capitaines des Compagnies; qui 
attendirent long- temps a Paris, pour Etre payes, en execu- 


tion de ces Reglemens. C'eſt peut- tre à- cauſe de tous ces 


obſtacles a fa volonte, que Henry s occupa long-temps & 


{erieuſement, du projet de ſupprimer la Chambre des Re- 
quetes dans tous ſes Parlemens: & il commenca effective- 


ment cette annee, par celle du Parlement de Toulouſe, qui 


* 


demeura etcinte, malgre toutes les difficultès que ce Prince 
trouva dans ſon propre Conſeil, dont toutes les Delibera- 
tions lui furent contraires. 

La diſpute que javois euè avec Monſieur le Comte de 
Soiſſons, avoir fait grand bruit. Le Roi pour donner a con- 
noitre qu'elle n'avoit alrere en rien ſon amitiè pour moi, 
me fit dire quelques jours apres par Beringhen, qu'il avoir 
Marquis de Roſny; & les accorda. | > me de la Reine, ne le purent por- 
15d. 592, De-Thou en parle auſſi. || ter a la moindre complaiſance 


Livre 129. Cette fermete de M. de || lorſqu il crut qu il y alloit de Fin- 
Roſny, lui a merite de grands Elo- || >» terèt, ou de la gloire du Roi: Ce 


ges dans nos Hiſtoires. >» Il ne con- qui lui fit des Ennemis , & fut cau- 
>> ſidera jamais, dit le Pere Chalons, || »» ſe qu'apres la mort du Roi, la Rei- 
„ que Vinterer de Sa Majeſtè; & la || ne lui 6ta le mani ment des affai- 
» conſideration d aucune perſonne 
> de qualite , ni des Princes, ni mè- 


Tome IJ. 5 N 


5 Tes. >> Hiſt, de Fr. tom. 3. p. 2 JJ. 
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1603, projetre de paſſer par Roſny, en faĩſant le voyage qu'il eroit 
{ur le point d'entreprendre en Normandie; & qu'il vouloir 
ue je l'y traitaſſe avec {a Cour. La partie devoir ſe faire 
wi quatre jours; & il n'y eut d'admis, que les Princes & 
Princeſſes, & M. le Connétable. Je fis une depenſe digne 
de celui qui me faiſoir Phonneur de venir loger chez moi: 
Mais la fète fur troublèe par un accident. Un orage ſubit 
- enfla ſi prodigieuſement les Eaux; qu'elles entrerent dans 
les Offices de Roſny (9), & y garerent le fruit & tout le 
travail des Officiers. La frayeur paſſa dans le cœur des Da- 
| | mes, qui ſe crurent dans un danger bien plus grand: Je la 
| diſſipai, en faiſant ouvrir un conduit, par lequel l'eau avoit 
coùtume de $'ecouler; & que j avois fait combler, pour ren- 
dre le paſſage plus commode a Sa Majeſtè, & 3 facile 
pour les Voitures. J'avois deja commence la route & le 
pont, qu'on voĩt à Pabord de Roſny; mais ni Pun ni Pautre 
n'etoient encore acheves. L'eau fit de fort-grands ravages ,, 
4 dix heuts aux environs: Pen fus quirtte en mon particu- 
| lier, pour deux ou trois cens Ecus. En: 
| Sa Majeſte alla juſqu'en Baſſe- Normandie; mais elle ne 
paſſa pas Caen. Elle en ora le Gouvernement a Crevecceur- 
Montmorency, accuſe d'avoir des intelligences avec MM. 
de Bouillon & d'Auvergne , & ſur-tout avec La-Trimouil- 
le, dont il eroit Parent; & elle en reverir Bellefont. De 
| Caen, le Roi paſla par Rouen (10); ou il acheva de mettre 
| | ordre aux affaires © la Province. Il fe declara en cette Ville, 
| fur le mariage de ma Fille, qu'on a vu cy-devant, que Ma- 
| dame avoit propoſe de marier au Duc de Rohan; & qui de- 
| puis ce temps-la , avoit ere: recherchee par Monſieur 
| & Madame de Fervaques, pour M. de Laval, Fils de cet- 
te Dame: Sa Majeſte nrordonna a Rouen de preferer La- 
val; mais elle changea encore une fois de ſentiment. 
Les affaires de la Religion eurent la principale part au 


| (9) Je crois que L'Eroile Exagere || >>diment à foi. . . 

| un peu. cet accident, lorſqu'il dit » (10) Le Roi fut malade à Rouen 

qu on eut peine à en ſauver Leurs » d'un grand devoiement juſques au 

Majeſtés. >> Le Roi, ajoüte-'il, dit >>fang , que les Medecins diſoient 
| en riant a M. de Roſny, que le || provenir de trop d'huitres à Fe- 
Ciel & la Terre s ëtoient bandcs || >> caille qu'it avoit mange, « Tournat᷑ 
22 contre lui, & qu'il prit garde har- || de LEtoile, ann. 1 603. 7 2 
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voyage que Sa Majeſte venoit de faire; & le Duc de Bouil- 
lon va encore trouver place ici (1 1). Il ne Setoir pas rebu- 
te de ſes tentatives auprès du Roi d' Angleterre. Il ètoit tou- 
jours retirè à la Cour de Electeur Palatin; auquel il con- 
ſeilla de faire bätir ſur le terrein qui le ſepare de la Fran- 
ce, une Citadelle, pour la defenſe, diſoit- il, de la vraie Re- 
ligion. Il ofa, 1 de Sa Majeſte , ſolliciter Erard, 
premier Ingenieur du Roi, de venir lui faire un plan de 
cette Fortereſſe: Et afin de n'avoir rien a ſe reprocher, du 
core du Sacre, ainſi que du Profane; il fit courir cette an- 
nee un Ecrit, dans lequel on ſe dechainoir d'une furieuſe 


maniere contre tout le Corps des Proteſtans. Il Seroir deja 


ſervi fort- utilement de cet artifice, qu'il ſecondoit de ſon 
cote, en contrefaiſant parfaitement Phomme alarmè des 
malheurs, qui alloient tomber ſur les Reformes , par effet 
des nouvelles reſolutions du Conſeil de France, dou il 
faiſoit partir ces Libelles. Il n'etoir pourtant pas bien dif- 
ficile de prouver, que toit ſes Amis qui les avoient fa- 
briques, & repandus juſqu'en Angleterre ; dans le defſein 
de rendre inutiles, les demarches que Sa Majeſte y faiſoit 
auprès du 1 Mais Bouillon en impoſoit toujours 
aux plus ſimples & aux plus paſſionnès, & ne perdoit pas 
route fa peine. Il ſe tint, a Poccaſion de la derniere maladie 
du Roi, des Aſſemblees de Proteſtans, a Saumur & en Poi- 
tou; où Du- Pleſſis prèconiſa ce Duc, d'une maniere non- 
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129. Matth. t. 
2. J. 3. P. 192. 
& ſuiv. 


ſeulement affetee , mais encore pleine de remerite & d'in- 


ſolence ; puiſqu'il ſembloit ne louer fon heros, qu'aux de- 
pens du Roi, qu'il calomnia ſans aucun reſpect. | 

De toures ces Aſſemblées, aucune ne fit tant de bruit, 
que celle qui ſe tint a Gap, ſur la fin de cette annee: L'E- 
lecteur Palatin & le Duc de Bouillon, par leurs Lettres 
& par leurs Creatures,.y firent agiter des queſtions, qui 
Etoient tres-capables de rallumer Ia Guerre. Le Miniſtre 
Ferrier sy donna mille mouvemens par leur ordre , pour 
faire inferer anx Proteſtans, parmi les Articles de leur Con- 
feſſion, que le Pape eſt I Antechriſt, Eſt ce Peſprit de Re- 


II) Il ne faut plus $embarrafſer 4 |] abandonne fa difenſe ; depuis la de- 
_ ehercher dequoi juſtifier le Duc de || poſition du Comte d Auvergne. Liv. 
Bouillon. Son Hiſtorien lui-meme II F. ö Cort e 
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ligion; n'eſt-ce pas pluſtor viſiblement, celui de Cabale & 
de divifion , qui prèſidoit a la déciſion de ce Dogme ridi- 


cule, qu'on prètendoit encore envoyer imprime a toutes les 


Univerſites de l'Europe? Ce ſcandale ne fut pas ſi- tõt ports 
juſqu'aux oreilles du Roi; qu'il me manda de Fontainebleau, 
où il s'etoit rendu a fon retour de Normandie, d'arrèter 


cette licence des ReEformes ; & d' empècher ſur toutes cho- 


ſes, qu'on ne decidar le nouveau Point de Fol {1 2): Ville- 
roi m'en fit encore des inſtances, par ſon ordre. Pen ecrivis 
a Saint-Germain (1 3) & a Deſbordes: & je ne ſcais fi ce fut 
fur les raiſons que j employois, pour leur faire honte de cet- 


te imagination; ou pour ne pas irriter Henry, qu'ils voyoient 


reſolu de ne les pas Epargner ; mais enfin ils ſupprimerent 
Article en queſtion. Je crois que le Pape en eut toute la 
peur; car il sen courrouca {i fort, que Sa Majeſte neut 
pas peu de peine à l'appaiſer: & c'eft peurt-erre a cet inci- 
dent, que les Jeſuites ont eu la principale obligation de leur 
rètabliſſement en France. Le Saint-Pere eur la conſolation 
de voir fon Domaine fe remplir de nouveaux Moines de 
toute eſpece; Auguſtins Reformès, Recolets, Carmes-De- 
chauſfes, Freres-Ignorans; & dans l'autre ſexe, Feuillanti- 
nes, Carmelites, Capucines : jamais on n'a tant vu d' Or- 
dres Religieux inſtirues a la fois, qu'il y en eur cette 
anhee. | | 

On ſera moins ſurpris de la hardiefle des. Proteſtans, en 
cette occaſion ; lorſqu'on ſcaura qu'ils eurent celle de pro- 
poſer au Roi leur mèdiation, en faveur de certains Princes 
Etrangers, dont Sa Majeſte n'avoit pas lieu d'ètre ſatisfaite. 
Je ne ceſſois de leur rẽpeter, Que cette mutinerie retombe- 
roit quelque jour fur eux; & qwils Sen ſentiroient long- 
temps: Mais its avoient leurs Prophetes, dont la voix leur 


Etoit plus agreable. Bouillon, La-Trimouille , Leſdiguieres 


& Du-Plefſis, pour leur faire fermer l'oreille à mes repre- 
fentations, & pour me rendre Pobjer de leur averſion ; al- 
loient ſemant par- tout, Que je ſacrifiois en toute occaſion 


(12) Voyez la Vie de Du-Pleſſis- [| me ibſarde: | 


Mornay „uv. 2. pag 296. od on voit (13)-Depures du Parti Calviniſte, 


es demarches de Mernay dans ce || pour refider a la Cour; felon. Puſas 
ynode, pour faire recevoir ce Dog- Il ge de ce temps. la. f 
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cette mème Religion, pour N je feignois d' tre ſi zele 
& que je nrenrichiflois par-la, de tous les biens & di- 
onires, que les autres avoicnt mieux merites. Ce n'eroir = 
non-plus les Catholiques, ſi Fon excepre peut Etre un aſſez 
petit nombre, qui me renoient compte de ce que je failois 
par un principe d equitè: Ainſi par le malheur de mon étoile, 
ou par celui de ma place; je Pavoue franchement, de tous 
côtès je perdois ma peine. | | 

Pendant le fort de ces plaintes des Proteſtans a mon ſujer ; 
Jallai un jour trouver Sa Majeſte, dans Finrention de la pre- 
venir ſur les effets de leur mauvaiſe volontè. Le Roi eroirdans 


la premiere Galerie, qui rouche a ſa Chambre, ſe prome- 
nant du cote du balcon, avec M. le Duc de Montpen- 
ſier, le Cardinal de Joyeuſe & le Duc d' Epernon: il 


me 
fir ſigne d' approcher; & me demanda ſi je pourrois bien de- 
viner de quoi il S entretenoit avec ces trois Meſſieurs. Je 
ne reEpondis que par un compliment: » Nous parlions, me 
„ dit le Roi, du Gouvernement de Poitou; & ils me con- 
„ ſeilloient de vous le donner: Pauriez-vous bien cru? eux 
» Etant fi bons Catholiques; & vous, ſi opiniatre Hugue- 
„ not. « Je ne ſcavois pas ſeulement que ce Gouvernement 
fur a remplir; Sa Majeſte venoit d'en recevoir la Nouvelle. 
Lavardin, qui toit Gouverneur du Perche & du Maine, en 
avoir la ſurvivance; après la mort de Malicorne, qui eroit 
fort- vieux & tres-infirme : Il comptoit alors ſe defaire du 
fien : mais faiſant reflexion que tous ſes biens y eEtoient 
fitues ; il rendit la parole a Malen & tous deux Etolent. 
venus remettre ce Gouvernement au Roi, pour en diſpoſer 
en faveur de l'un de ſes Enfans naturels. 

Henry voulut encore que je devinaſſe par quels motifs il 
me preferoit, pour remplir cette place, a toute autre perſon- 
ne; & encore, a des perſonnes, qui le touchoient de ſi près. 
Je n'eus rien a alleguer, que la connoiſſance qu'avoit Sa 
Majeſte, de ma fidelitè, & de mon ardeur a la ſervir. Le 
Roi reprit, Que toit preciſement parce que jetois Hu- 
guenot 3 mais Huguenor raiſonnable, & zele. pour le bien 


de ma Patrie: Quen e les Proteſtans ne pou- 


voĩent qu'erre fort- contens de ſon choix: mais qu'il comp- 


toit que tout le Royaume ne le ſeroit pas moins; parce que 
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de mon core, je ſcaurois leur inſpirer de meilleurs ſentimens: 
Que je leur ferois connoitre leur Roi; leur apprendrois a 


le reſpecter, à ſe her a lui, & a Taimer: & quen faiſant 


paſſer par mes mains; les Gratifications qu'il accordoit aux 
principaux Membres de ce Corps; on detruiroit Pautorite , 
que le Duc de Bouillon s toit conſervèe parmi eux. Sa Ma- 
jeſte ajoũta, ſans doute a cauſe des trois Meſſieurs preſens, 
auxquels venoient de ſe joindre Briſſac, Ornano & Roque- 
laure ; Que quoiqu'elle ſe ſentit affectionnèe a ſa Religion, 
juſqu'a deſirer avec la plus forte paſſion, de la voir embraſſer 
par tous les Huguenots, & principalement par moi; cela 
ne lui feroirt jamais oublier que Dieu s toit ſervi de ce Corps, 
& ſur-tout des Villes de la Rochelle, Bergerac & Montau- 
ban, pour le tirer de Poppreſſion de VEſpagne ; pour Paider 
a faire valoir ſes droits; & pour ſauver ſa vie mème, des fu- 
reurs de la Ligue: Que cette raiſon faiſoit, que quoique me- 
content au dernier point, de voir que ces Villes navoient 
plus rien conſerve de leurs premiers ſentimens d'honneur; 
il croyoit pourtant leur devoir les mèmes Gratifications, 
qu'il leur avoir toujours faites, pour leurs Fortifications & 
leurs Colleges. Ce Prince rapporta pluſieurs traits d'un in- 
violable attachement de la Province de Poitou à ſon Prince 
legitime, au temps dont il parloit; » lorſqu' on n'y Ecoutoir , 
» dit- il, ni les Bouillons, ni les brouillons: « & il ne put 
S empècher de dire, qu' encore aujourd'hui, il ètoit 045 26 
de que le bien du Royaume dependoir d'entretenir une bon- 
ne Paix avec les Proteſtans. | 

Sa Majeſte me dir enſuite, Que je pouvois traiter avec 
Meſſieurs de Lavardin & Malicorne; en repetant , Quelle 
aimoir mĩeux, pour le bien de ſon ſervice, me donner ce Gou- 
vernement, qu'a ſes propres Enfans. Chacun des Afliftans 


dit un mot, en ſigne d' approbation & de louange. Je re- 


merciai tout le monde, de la parole, ou du geſte; & je vins 
travailler à la concluſion. ſe depechai Montmarrin vers 
MM. de Lavardin & de Malicorne: & il s'y prit fi adroite- 
ment, que moyennant un millier d'ecus, donnes a-propos 4 
ceux qui leur fervoient de Conſeil ; je tirai d'eux ce Gou- 
vernement, pour vingt mille ecus. Sur leur demiſſion , De- 
Freſne m'envoya le 16 Decembre, les Proviſions de Gou- 


. 
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verneur de Poitou, Charelleraudois, Loudunois &c : Ce 
qui me fit un revenu de trente mille livres, en Gouverne- 

mens: ſcavoir, douze mille livres, ceux de Mante & de 
Gergeau, dont j etois deja pourvu; tous deux aſſez lucra- 
tifs, pour des Gouvernemens particuliers; principalement 
8 a cauſe des Garniſons: & dix-huit mille livres, ce- 


lui de Poitou: J'ai pourtant toujours compris dans cette 


ſomme, le revenu de mes deux Charges de Surintendant des 
Fortifications & des Batimens. 


Je n'omettrai point ce qui ſe fit cette annèe en France, 


pour Perabliſement des Manufactures d'eroffes , ſur- tout 


des Eroffes de ſoie. Henry qui embraſſoit avec paſſion, tout 
ce qui lui ſembloir pouvoir contribuer a la gloire & a Puri- 
lice du Royaume, ſe laiſſa perſuader par les Bourgs & les 
Cumans, qu'il n'y avoir rien de fi facile, non- ſeulement que 
de ſe paſſer des Pays Etrangers, pour nous fournir ce qui ſe 
conſomme en France Teroffes de ſoie, qu'on eroit dans Pu- 
ſage d' aller chercher au loin ; mais encore de faire chez les 
Etrangers, un Commerce conſiderable de cette Marchandiſe. 
Il ne falloit pour cela, diſoit-on, que faire venir chez nous 
des Ouvriers en foie; y multiplier la ſemence des vers; 
planter des Meuriers; & conſtruire de grands Batimens, pro- 
pres a ces ſortes de Manufactures. Je me recriai fortement 
contre ce Projet, que je rai jamais goute: mais le Roi ètoit 
prèvenu; tout ce que je pus dire, fut inutile. 

je me ſouviens qu'un jour, que Sa Majeſte me fit Phon- 
neur de venir me voir a PArcenal, pour convenir avec mot 
des moyens de faire cet Erablifſement , qui entratnoir de 
grandes depenſes; nous conteſtimes enſemble aſlez vive- 
ment. » Je ne ſcais pas, me dit-il, voyant que je recevois 
toutes les propoſitions qu'il me faiſoit a ce ſujet, avec cer 
air froid & reſerve, qui m' toit ordinaĩre, lorſque je n'e- 
toĩs pas de ſon avis; „ Je ne ſcais pas quelle fantaiſie vous a 
» priſe, de vous oppoſer a un deſſein, propre a embellir & à 
» enrichir le Royaume, a detruire Foĩſivetè parmi le Peu- 
v ple; & dans lequel je trouve de- plus ma ſatiĩs faction. « Je 
repondis au Roi , Que le dernier motif qu'il m'alleguoiĩt, me 
rouchoir fi ſenſiblement, que fi Pavois vu d ailleurs de la 
poſſibilitè dans le projet de la Soie, je me ferois contents 
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de lui repreſenter, qu'il achetoit cette ſatisfaction un peu 
cher; & qu'elle faiſoit tort a celle qu'il s toit promiſe de 
execution des grands deſſeins, que javois ebauches par ſon 
ordre avec le Roi d' Angleterre: Mais que je le priois de ne 
pas me ſcavoir mauvais gre, fi j oſois Erre d un ſentiment 
contraire, ſur cette gloire & cette utilitè, qu il venoit de di- 
re qui rẽſulteroient de cet etabliſſement: & je lui demandaĩ 
sil auroit agreable, que je lui en expoſaſſe les raiſons. » Oui- 
„ da, je le veux bien, me dit- il: mais a condition que vous 
„ entendrez auſſi les miennes après: car je nvaſſure qu'elles 
„ vaudront mieux que les yorres. « Je fis donc faire a Sa 
Majeſte, a-peu-pres les obſervations ſuivantes. 

Ceſt par une ſage dipoſition de la Providence, qui a 
voulu que tous les Peuples de la Terre, ou d'un Continent, 
fuſſent attaches les uns aux autres, par leurs communs be- 
ſoins; qu'une Contree ſe trouve propre a rapporter telle 
choſe; & celle- cy, une autre, privativement a toutes les au- 
tres. La France a le bonheur de ſe voir ſi heureuſement 


. diſtinguee dans ce partage; qu exceptè peut-etre l' Egypte, 


* 


Ceſt le pays le plus univerſellement abondant en ce qui eſt 
de neceſſitè, ou de ſimple commoditè pour la vie, qui ſoit 
au reſte de la Terre. Ses bleds, grains & legumes ; ſes vins, 
cidres, lins, chanvres, ſels, laines, huiles, paſtels; cet- 
te quantitè innombrable de gros & menu Berail, dont Phom- 
me fair {a nourriture la plus ordinaire; la mettent en etar, 


_ non-ſeulement de n' avoir rien a envier à ſes Voiſins, ſur cha- 


cune de ces denrees ; mais meme de le diſputer a ceux, qui 


font de quelques-unes d'elles, leur commerce unique : telles 
que ſont Plralie, l Eſpagne, la Sicile. | 
Il eſt vrai que ſon Climat lui refuſe la ſoie. Le printemps 
y commence trop tard; & y eſt preſque toujours, d'une hu- 
midite extreme : Et cet inconvenient, abſolument irremedia- 


ble, ne regarde pas moins les vers-a-ſoie, qui par cette rai- 


ſon n'y ecloſent que difficilement; que les Meuriers dont 
ces Inſectes ſe nourriſſent, qui demandent une temperature 
d'air fort-douce, dans la ſaiſon ou ils pouſſent leurs feuilles. 
La peine a les multiplier , dans une Contree ol il n'en croit 
aucun, ne peut qu'ctre fort-grande : Pendant cinq ans au- 
moins, qu'il leur faut pour leur afſtrer la vie; on riſque de 

perdre 
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perdre ſan temps, ſon travail, & le produit de la terre qu'on 
deſtine. Mais ces difficultès, qui doivent nous rebuter, par 
impoſſibilitè preſqu'abſolus qu elles apportent à cette en- 
trepriſe, doivent - elles autant nous facher? Yoila de quoi il 
—A . 755 | | | 
Il eſt certain que tous les travaux & les occupations de la 
vie champetre, ne laiſſent en France d' oiſifs, que ceux qui 
veulent etre abſolument. Ainſi il faut commencer par re- 
trancher ce motif de Poifivere du Peuple, ſeul digne d atten- 
tion en cette matiere, Sil toit fonde. Que fait-on encore, 
en preſentant 4 ce Peuple, la culture de la foie pour Fexercer? 
Premierement, on lui fait quitter une profeſſion, d'un reve- 
nu aſſurè & abondant, pour une autre, d'un produit caſuel & 
douteux; & qu'on n' aura pourtant point de peine à lui faire 
referer à la premiere: parce qu'on n'eſt que trop naturel- 

- Rs, py a quitter un genre de vie dur & laborieux, 
tel queſt celui de Agriculture, conſiderè dans toutes es 
parties, pour un autre qui ne 1 par aucun mouvement 
violent, comme celui de travailler la ſoie. Mais cela mème eſt 
une ſeconde raiſon, qui montre combien il eſt dangereux de 
laiſſer les Peuples de Fo Campagne sy occuper. On a remar- 
ue de tout temps, que les meilleurs Soldats fe tirent de ces 
—— de robuſtes Laboureurs, & d' Artiſans nerveux : Sub- 
ſtiruez-y des hommes, qui ne connoiſſent qu'un travail, que 
des enfans peuvent faire; vous ne les trouverez plus propres 
pour! Art Militaire, qui demande, ſuivant la remarque que 
'en avois ſouvent entendu faire a Sa Majeſtè elle-mème, 
bo juge en cette matiere, une conſtitution forte, entrete- 


nuè par un travail propre a nourrir toutes les forces du corps: 


Er cet Art militaire , la ſituation de la France & ſon état 
Politique, lui font une neceſſitè indiſpenſable d'empecher 
avec le dernier ſoin, qu'il ne vienne a deperir, ni a dege- 
nerer. | —_ 
En meme remps que vous Enerverez les Peuples de la 
Campagne, qui en toute maniere ſont les vrais ſoätiens de 
Etat; vous introduirez parmi ceux de la Ville, le luxe avec 
toute fa ſuite, la volupté, la molleſſe, Poifivers, & cette 
ruine domeſtique, qui n'eſt point a apprehender pour ceux 
qui ont peu, & qui ſcayent ſe paſler a peu. Eh: n'avons-nous 
Tome II. Oo 
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pas deja en France, un aſſez grand nombre de ces inutiles 
Citoyens, qui ſous un habit d'or & d'ecarlate, nous cachent 
toutes les mœurs de veritables femmes: | 

Ce qu'on objecte ſur les ſommes immenſes d' argent, qui 
paſſent de France dans les Pays Etrangers, pour Pentretien 
de ce luxe, eſt une preuve de ce que je viens d obſerver; & 
ne rend point juſte, la conſequence qu'on prerend en tirer. 
Veut - on raifonner juſte ſur Pinconvenient, qui nait de cet 
achat & de ce tranſport de Marchandiſes precieuſes 2 On 
verra que tout ce qu'il y a de mieux a faire, eſt de Sen paſ- 
ſer tout-à- fait, & d'en defendre rigoureuſement toute en- 
tree en France: de fixer en meme temps, par de bons & 
feveres Reglemens, la qualite des habits & des ameuble- 
mens; & de remettre toutes choſes a cet egard , ſur le 
pied où elles Erojent du temps de Louis XI. Charles VIII. & 
Louis XII. (14) La neceſſitè qu'on s' impoſe de S habiller de 
telles etoffes, pluſtor que d'autres, n'eſt qu'un vice de fan- 
taiſie; & le prix qu'on y met, eſt un mal qu on ſe fait a ſoi- 
meme, avec pleine connoiſſance: Et quelqu'un qui voudroit 
un peu crudier doù part en premiere ſource, ce qu on appel- 
le les Modes, verroit a notre honte, qu'un petit nombre de 
gens, de la plus mepriſable eſpece qui boi dans une Ville, la- 
quelle renferme tout indifferemment dans ſon ſein; pour qui, 
i nous les connoiſſions, nous naurions que le mepris qu on a 


(14) Il fut portè à differentes fois „ releva auſſi-tõt; & ayant tourne 
ſous le regne de Henry IV. pluſieurs || de tous cores, pour mieux contem- 
de ces Edits; ſur leſquels les Mar- || >» pler ſon habit à l' antique, vètu de 
chands de foie de Paris, firent inu- || » ſa petite robe de Marchand des 
tilement pluſieurs repreſentations au || bonnes feres , doublee de tafferas , 
Roi & a M. de Roſny. Les Mem. || ſon ſaye & le reſte bigarre de di- 
Hiſt. de France rapportent la ma- >» verſes ſortes de ſoies, comme on 
niere dont ce Miniſtre recur >> le fire || a vu autrefbis aux Marchands ; 
>> Henriot , qui portoit la parole, || lui dit: Eh! comment, mon bon- 
„ bon & ancien Marchand; dont la || homme, venez-vous icy avec vo- 
„ facon & T habit ſentoit la fimplici- || tre Compagnie, pour vous plain. 
„ tè & prud'hommie de ces bons || > dre; vu que vous etes plus brave 
>> Marchands du temps pafle. . . . || > que moi ? voici du damas; voici 
„Le lendemain , dit cet Ecrivain, || du taffetas, &c : Et rournant tour 
v ils allerent trouver M. de Sully, || > en riſce:, ne purent. avoir aucune 
„ qui ne leur fit reponſe que de de- || raiſon; tellement que sen retour- 
» dain & de mocquerie: Car ce bon || nans, ils diſoient: le Valet eſt plus 
> homme Henriot ayant mis un ge- || > rude & plus gloricux que le Mai- 
> nouil en terre, ledit Seigneur le || >> tre. Tom. 2. P. 278. 


— 


— 1 F * 2 


LIVRE SEIZIEME. 291 
pour les gens ſans mœurs, ou la pitiè qu on a pour les fous, 
diſpoſent pourtantde nos bourſes, & nous tiennent aſſujettis 
à tous leurs caprices. | OE 
Mais ce n'eſt pas ſur les ſeuls habillemens de ſoie, qu'il 
ſeroit beſoin que la main du Prince agiſſe. Il y auroit bien 
une autre reforme a faire ſur les diamans, pierreries, ſta- 
rues, tableaux, &c; ſi Pon ſe plaint que PErranger nous 
Epuiſe d'or & d' argent: ſur les equipages, les vaiſlelles, les 
meubles, & autres Pieces ou ces matieres s'emploient ; ſi 


Fon enviſage la prodigieuſe conſommation qui sen fait en 


France; ſi l'on examine ce qui Sen depenſe follement, 
en jardins, batimens, ouvrages — 2 , feſtins, liqueurs, 
parfums ; que ſcais-je? Offices Exorviramment acheres ; ma- 
riages mis comme a Venchere : Car ſur quoi ne trouveroit- 
on pas a travailler? Les Manufactures ger n'empor- 
tent pas la dixieme partie de lor, qui ſe diſſipe en France, 


ou qui $'y prodigue, fans la moindre neceſſitè. Les ſeules 


operations qu'il y auroit a faire ſur la Robe & la Finance, 
nous jetteroient dans une digreſſion infinie. Ces deux Corps, 
dont il ſemble que un doive ètre le depoſitaire du bon or- 
dre, & l'autre de Pepargne, paroitroient aujourd'hui n'avoir 
Ete formès, que pour aneantir Pun & autre. La richeſſe n'eſt 
connue que d' eux: & ſeulement par Vuſage qu' ils en font, 
on connoit comment elle leur eſt venue, Les anciens Chan- 
celiers, Premiers Preſidens , Conſeillers d'Etat, & autres 


Chefs de la Juſtice & de la Finance, Sils revenoient ſur la 


Terre, chercheroient inutilement ceux qui occupent leur 


place aujourd'hui : leur nom eſt tout ce qu' ils ont de com- 


mun avec eux. (1) 


(x5) Quoique la ſoie & les autres | litiques meme les plus ſEveres de 
nitrumens du luxe, ne ſoient dans la || notre temps, penſent differemment. 
rigueur , ni bons, ni mauvais, que 

rle bon ou mauvais uſage qu'on en || dans les Exemples de I'Antiquite, 

it: cependant comme il eſt rèelle- qu'on allegue contre le luxe; pour le 
ment plus ordinaire d'en faire un || temps ou on les cite; encore moins , 
mauvais, qu'un bon uſage; on ne || pour celui-cy. D'autres cauſes ont 
ſcauroit donner trop de louanges a || produit, ſelon eux , les revolurions 
Ja bontè d' intention, & à la purere || qu'on lui attribuè: & ces cauſes 
de la Morale de Auteur. Les rigides || n' ayant plus lieu ar jourd' hui, ces 
defenſeurs de la Morale Chretienne, || revolutions ne doivent conſèquem- 


ſont & ſeront toujours de ſon ſenti- ment plus arriver; comme en effet 
ment: Mais il faut avouer que les Po- | 


O 1 


* „* 


Ils ne trouvent rien de convaincant, 


elles n arri vent plus. La multiplica- 
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je rraitai cette matiere, avec toute Verendue poflible z 
pour faire entrer le Roi dans mes ſentimens: mais je ne le 
perſuadai pas. „ Sont-ce-la, me dit: il, les bonnes raĩſons que 
„ vous avez a m'apporter? Jaimerois mieux combattre le 
» Roĩ d' Eſpagne en trois batailles rangees, que tous ces Gens 
„ de Juſtice, d*Ecritoire & de Ville, & ſur tout leurs Fem- 
» mes & Filles, que vous me jetteriez ſur les bras, avec tous 
» vos bizarres Reglemens. Vous le voulez abſolument, Sire, 
» lui repliquai-je: je ne vous en parlerai plus: le temps & la 
» pratique vous © «cope que la France weſt point fai- 
>» re pour ces colifichets. « Je me reduiſis a faire du-moins 
changer a ce Prince, le deſſein qu'il avoir forme, de prendre 
les Tournelles & toute cette enceinte, pour la faire fervir 
a la conſtruction des nouveaux Bartimens qu'il projettoĩt, 
pour ſes Ouvriers en ſoie. Je lui repreſentai qu'il feroĩt de- 
rruire un jour, ce qui lui auroit tant cours a conſtruire: Je 
le fis meme ſouvenir, que jertant enſemble les fondemens 
dun deſſein plus juſte & bien plus noble, nous avions defti- 
ne les Tournelles pour un autre Batimenr , d'un genre bien 
different. (16) » Alors comme alors, « me repondit Henry: 
& cC'eſt tout ce que jen pus tirer. Il ſuivit Zamer, qui ëtoĩt 


ä 


tion des matieres d ot & d argent en ¶ riere., 
Europe, occaſionnèe par les mines Pour la Soie : quand meme on pen- 


* 


de ces mètaux, decouverrtes dans Ie || ſeroit avec M. de Su 2 — la France 


Nouveau- Monde, & dont elle seſt || n'eſt pas propre à la former; ſon rai- 
enrichie depuis deux ſiecles; a intro- || ſonnement eſt toujours defectueux, 
duit, par un effet tout naturel, le Lu- || en ce qu'il ſemble ignorer ce que 


xe, ou ſuperfluʒ lequel n eſt qu un con- la main d' œuvre ajoũte à la matiere 


tre- change neceſſaire de argent, ¶ Premiere; & de quel profit elle eſt 
qui fans cela, demeureroit inutile || pour ce Royaume. $1 cette verite 
aux hommes. La face de FEurope || trouvoit encore quelque-incredule; 
Sen eſt trouvee changee: Elle a eu il ne faudroit que le renvoyer-a nos. 
une influence indiſpenſable - fur le Manufactures d' Etoffes de foie a 
Gouvernement: & meme elle n'a Lyon, a Tours &c: Et malgrè ce que 
laiſſè a un Etat, pour ſe rendre flo- || dit ici Auteur; ce ſera toujours un 
riffant, que le moyen du Commer- || fort- grand fujer de louange pour 
ce, qui ouvre toutes les portes au || Henry IV. que cet erablifſement des 
Luxe. Celui-cy ne devient abus, que || Manufactures. d'eroffes de toute eſ- 
lorſqu'il ne ſe trouve plus en propor- || pece , qui a commence ſous ſon Re- 
tion avec les facultes & le produit || gne. Voyez ſur cet Article, PEſſay'Po- 
du Commerce. Lexperience dail- || #t:que ſur le Commerce, ch. 9. pag. 105 
leurs a montre , mieux que tous les || ſeconde Edition 1736, 4 
raiſonnemens, qu'il n'eſt incompa- (16) Ce Barimenr etoit la conſtru- 
tible, ni avec l'ordre, ni avec la ſu- | ction d'une magnifique Place , de 
ſoixante - douze toiſes en quatrre , 


— 
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venu Pavertir que tout Etoir prer pour le diner, qu'il deyoir 
faire chez lui, not | ro a Os 
je Pavoue: je voyois avec un regret profond, diſſiper un 
argent, qui auroĩt pu crre ſi utilement employe. Pai calcule 
ce que Henry depenſoit ordinairement chaque annee, en 
Batimens, pour fon jeu, pour ſes Maitreſles; pour ſes chietis 
de chaſſe; & Jai ane ne Sen alloĩt pas en tout cela, 
moins de douze cens mille cus: ſomme ſuffiſante pour en- 
tretenir quinze mille hommes d' Infanterie. Je ne pouyois 
m'en taire a lui mème, au hazard de le refroidir a mon egard. 
Il me commanda de donner ſix mille livres a Madame de 

Verneuil: trop heureux encore, d acheter a ce prix, la paix 
dans le menage, entre ſon Epouſe & fa Maitreſſe, qui heu- 

reuſement ne fut point troublee cette anne: On crut long- 

temps, & C toit le grand bruit a Fontainebleau, que Ta 


Reine etoit redevenuè groſſe: ce qui ne ſe trouva point: Le 


Roi me fit Phonneur de me le mander. 

Je mets au nombre des choſes faites contre mon opinion, 
la Colonie qui fut envoyee cette annee en Canada. Il n 
a aucune forte de richelle a eſperer, de tous les Pays du 
Nouveau-Monde, qui ſont au dela du quarantieme degre 
de Latitude. Ce fut le Sieur (17) Du- Mont, que Sa Majeſtc 


mit a la tète de cette expedition. 


qu'on devoit appeller Place de France: | qui renferment les ſeuls vrais moyens 
Lon y ſeroit entre par huit rues , de rendre floriſſant le Commerce 
larges de fix toiſes, portant le nom [|| interieur d'un Etat; peuvent s appli- 

d' autant de Provinces. On en forma quer, em un autre ſens, au Commerce 
le deſſein en 1608. La mort de Hen- {| qui ſe fait dans les deux Indes: Ceſt- 
ry le Grand empecha qu'il ne fur I Adire, comme le marque en quelques 


EXCCute : ou du-moins il ne Ia été i endroits, l' Auteur de ces Memoires , 


wen partie, par la Place-Royale, ] qu aucune des Nations commercan- 
ſous le Regne ſuivant. tes de ! Europe nen doit ètre exclue; 
(7) Voyez dans le Septenaire , la || mais qu'elles doivent toutes le par- 
deſcription du voyage, que fit en Ca- || tager indifferemment: Er que le 
nada le Sieur Du-Mont. Il s'y trouve moyen den tirer tout le parti poſſi- 
auſſi une Relation des mœurs des ha- ble , eſt de Fexercer par des privile- 
birans de cette partie du Nouveau- || ges excluſifs, accordès non a de ſim- 
Monde; mais peu fidele , & remplie || ples Particuliers, mais a des Compa- 
de fables. M. de Sully ſe trompe en- |} gnies entieres, agiſſant ſous le nom 
core en ce point: Nos Colonies nou- & par Pautoritè du Roi. 
velles en ſont Ia preuve. Nous ren- Je ne dois pas oublier ici de remar- 
voyons ſur route cette matiere, a quer, que c'eſt ſous le regne de Henry 
IEffay Politique ſur le Commerce. || le Grand, & Fannee fuivante, que 
labert & Protect · an ces deux mots, II fut Etablie en France la premiere 


Oo ij 


Hoy 
— 
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Compagnie pour le Commerce des 


Indes Orientales. Elle fut formèe par 


un Flamand , nomme Gerard-le-roi. 
LEdit, dont la date eſt du 1. Juin 
1604. accorde pluſieurs ſortes d'e- 
xemprions & de privileges a cette 
Compagnie. Les cinquieme & ſixie- 
me Articles ſont remarquables, en ce 
qu'il y eſt porte, que les Genrilshom- 
mes pourront entrer dans cette aſſo- 
ciation, ſans deroger, La difficultè de 
trouver les fonds neceſſaites, la de- 
ſunion des Aſſocies, & toutes les 


Fin ds ſcixieme Zivre, n 


— 
. 


— 


autres cauſes qui ont depuis fait 


echouer tant de fois cer crablifle- 


ment; firent des ce temps-là, qu'il 


n' eut point l'effet qu'on S toit pro- 


poſe : Il Etoir reſerve au celebre M. 
Colbert, de le rendre plus ſolide & 
lus durable. L'hiſtorique de cette 
mpagnie , dont on connoit au- 
jourd hui plus .que jamais tous les 
avantages , me meneroit — loin; 


& ſe voit dailleurs dans pluſieurs 
| bons Ouvrages. TERS 
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E cotnmencal cette annèe, comme toutes les 
| autres, par un devoir auquel ma Charge m'o- 
= bligeoit; c'eſt de preſenter a Leurs Majeſtes, 
deux bourſes de Jettons d'argent, en leur 

faiſant le ſalut ordinaire du premier jour de 
—— nc. J'entrai de ſi grand matin dans leur 
Chambre, que je les trouvai encore au lit. Outre les bour- 
ſes d' argent, jen avois fait faire deux de jettons d'or, qu El- 
les recurent avee plaiſir. Roquelaure, Frontenac & La- Va- 
renne Etant entres dans ce moment, Pon ne parla que de 
ces jettons d'or ; dont Vembleme eroit une grenade ou- 
verte, & la deviſe faiſoir alluſion a un trait ſur Darius (1) 
& Zopire, connu dans Pancienne Hiſtoire. Cette idee 


* 


= 


l 
; 


DES, 
3 


(1) Je ne donne point ici Fexpli- || jet fair plaiſir, peuvent voir Ia ſuĩte 
cation de ces jettons, comme n'ayant || de ces jettons, a la page fixieme dw 
rien d' intereſſant: je n'en parle pas || fecond Volume des anciens Memoi- 
meme au commencement de toutes || res, ou FAuteur les a rafembles. 
Jes autres annees..Ceux 2 qui cet ob. |} 


* 
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fur d autant plus du goũt du Roi, qu'il y trouva ce rapport 


——_— — 


avec les {editieyx de France, qu'il m'avoit ordonnè quel- 


ues jours auparavant, de tacher d'y faire entrer. Sa Maje- 
fle me fit preſent le lendemain, de ſon portrait dans une 


boète ornee de diamans; & la Reine envoya a mon Epou- 


ſe, une chaine de diamans parfumèe, & des bracelets, d un 


grand prix. 


La mort de Madame la Ducheſſe de Bar, (2) Sceur unique 
de Sa Majeſte, qui arriva dans le commencement de cette 
annee, fut le premier evenement auquel la Cours intereſſa. 
Henry en parut ſenſiblement rayche : II en porta le 
grand deuil; & il voulut, non. ſeulement que toute Ja Cour 


le 
2) Ceſt fans aucun fondement, || le fien. Elle reperoit ſouvent ce vers 
u'on a voulu trouver de Pempoi- |} de Properce , en changeant le mot 


onnement dans cette mort: d'autres Ns en celui de Deus Omnis amor 
Tattribuent a des portions , que la || magnus, ſed aperto in conjuge major : hane 
Princefle prit pour devenir-mere: || Venus, vt vivat , ventilat ipſa facem. Son 
C'eſt pluſtor , parce que les Mede- || corps fur apporte a Vendome , & 


cins de Nancy la traiterent comme . mis à cdre de celui de la Reine Jean- 


roſſe, quoiqu'elle ne le fut point. ne d' Albret, ſa Mere. Le Pape venoit 
re Du-Laurens, que le Roi lui || enfin d accorder cette Diſpenſe , fi 
pos 6, . far pas trompè comme [| long-temps ſollicitee : mais la Du- 
eux: Mais la Princeſſe Eroit elle: me- 
me ſi fort- perſuadèe qu'elle Verojt, || rivee en Lorraine. 


par Vextreme envie qu'elle en avoir, Henry IV. trouva fort-mauvais 
qu'elle reſiſta a tous les remedes; s i- que le Nonce du Ids au-lieu du 
maginant que ce Medecin ne cher- || Complimenr'de c leance , qu'il 


choir qu'a lui ſauver la vie, aux de- || recevoir de tous les Princes de ] Eu- 
pens du fruit quelle croyoit porter; || rope , ſur cette mort, ne lui parlat 
au- lieu qu'elle n avoit aucun regret ue de la crainte de Sa Sainrere , 
de la perdre ae qu'on put con- ur le ſalut de cette Princeſſe, mor- 
ſerver cet e t prẽtendu: Elle per- te hors le ſein de PEgliſe : & il lui 
ſiſta dans cette idèe & dans ces ſen- || repondit , avec quelque mouve- 
timens , juſqu' au dernier moment || ment d'indignation , mais tres-ju- 
qu'elle rendit Tame, en diſant rou- || dicieuſement , Que pour penſer di- 
jours: >» Sauvez mon fruit. Le corps gnement de Dieu, il falloit croire 
ayant Cre ouvert, on vit clairement |] que le moment meme on Pon rend 
que Du- Laurens avoit juge avec beau- le dernier ſoupir, ſuffit a a Grace, 


coup d'habilere , qu au- lieu d'une || pour mettre quelque pecheur que ce 


groſſeſſe veritable, la maladie ne || ſoit, en crar d' entrer dans le Ciel: Je 
provenoit que d'une tumeur ou en- || ne mets point, dit-il , le Salut de 
Hure; d'oascroitenſuivi une inflam- || >» ma Sœur, en doute: & De-Tyou &f 

mation, pour n'ayoir pas applique || Ch ol. Septen. ani. 1604. 
les remedes propres a la diſſiper. C'eſt contre Vopinion de ces Hi- 
Cette Princeſſe a Ete un exemple || ſtoriens , qu Amèelot de La-Houſ- 
rare d amour conjugal, Lorſqu'elle || ſaye dans ſes notes ſur.les Lettres du 
voyoit de nouvelles marices,ou qu'el- || Cardinal d' Oſſat, avance en plus 
le en entendoit parler; elle faiſoir ce || d'un endroit , que cette Princeſſe 
veuenleur faveur, qu'elles aimaſſent |] n'aimoir pas plus ſon Mari, qu'elle 
autant leur Epoux , quelle aimoit II n'en Etoit aimce, Il juge — ſen- 
| CINEAT ; 


cheſſe mourut , avant qu'elle füt ar- 
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le portar auſſi; mais il le fit encore prendre au Premier Gen- 
rilhomme & aux Officiers de ſa Chambre, au Grand- Maitre 
K aux Officiersdeſa Garde- robe, aux Pages, en un mot, à tous 
ceux qui Etoient de Quartier: & la meme diſpoſition s ob- 
ſerva dans toute la Maiſon de la Reine. 
Madame la Ducheſſe de Bar avoit laiſſè, en ſortant de 
France, des dettes contractèes dans Paris, qui n'etoient point 
encore acquitees ; ſans doute, parce que cette Princeſſe 
avoit EtE prevenue par la mort; puiſqu'elle avoir envoye de 
Lorraine, des joyaux, pour ètre engages & ſervir a ſatisfaire 
ſes Creanciers, qui avoient fait arrèt, tant ſur les maiſons, 


ue ſur les meubles & autres effets de Madame. Ces mai- 
3 conſiſtoient en ſon Hotel de Paris, une maiſon a Fon- 
tainebleau, & une autre a Saint-Germain, dont le Roi fon 
Frere lui avoit fair preſent : & entrautres meubles, il y 
avoit dans ſa galerie, ſa chambre & ſes cabinets, des Ta- 
bleaux qui meritoient d' tre conſerves dans les Maiſons 
Royales, & que le Roi ſouhaitoit avoir pour cet effet: Mais 
on lui avoit fait les dettes de la Ducheſſe, ſi conſiderables, 
qu'il ne crut pas devoir penſer a ſes meubles, avant qu'el- 
les euſſent ere liquidees : elles ne ſe trouverent monter qu'a 
vingt mille livres. ä . | 
e travaillai enſuite, par Commiſſion de Sa Majelte, a fai- 
rePInventaire des meubles & des joyaux de cette Princeſſe. Ce 
ui rendoit cette diſcuſſion embarraſſante, outre la nature dit. 
erente des dettes & des effets; C toit la ſpecification de la 
part que pouvoĩent avoir à ceux- cy, le Roi de France & le Duc 
de Bar; & la revendication qu'ils faiſoient l'un & autre, des 
bagues que la Princeſſe avoit engagees a Paris. Un Memoire 
rrès- Exact, que Madame de Pangeas nous communiqua, des 
bagues & joyaux de Madame, ſoit avant, ſoit depuis ſon ar- 


ſement , que le but du voyage que | tite· fille Chriſtine de Lorraine: mais 
fir le Duc de Bar à Rome, toit || a cauſe des dettes de Catherine, il 
moins de ſolliciter la Diſpenſe de || fur vendu en 1601. & achetè par 


— — eypng 
— —— —- 


1604. 


ſon mariage , que de Pempecher; || Madame la Ducheſſe de Bar. Il fut 


mais que le Pape n'eut garde de || revendu en 1604. cent mille livres, 
donner dans ce panneau. L'Horel || ou environ, a M. le Comte de Soiſ- 
dont il eſt parlè ici, eſt IHorel de ]| ſons; dont la Fille, Marie de Bour- 

Soiſſons, appelle auparavant Hö- bon, le porta en 1624. pour dot, au 
tel de la Reine; parce qu'il avoit ap- Prince Thomas-Francois de Savoic- 
partenu a la Reine Catherine de Me- | Carignan,, Grand- pere du Prince 
dicis , qui le laiſſa par legs, a ſa Pe- | Eugene, 


Tome 11, P p 
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rivce en Lorraine, & de la conſiſtance de ſes meubles de 
France; fut la Piece qui nous conduiſit dans cet Inventaire. 


Le tout fut &xactement vèrifiè, en preſence de deux ou trois 
erſonnes du Conſeil, nommees par Sa Majeſte, & des Com- 


miſſaires de M. le Duc de Lorraine: & cela fair, chacun des 


deux Princes ſe remit en poſſeſſion de ce qui lui apparte- 
noir, ou devoit lui revenir, de ces effets. Sa Majeſte deſtina 
FHorel de Paris à ètre vendu: auſſi- bien en eroir-il encore 
dit une partie du prix de Pachat: La ſomme qui proviendroit 
de cette vente, partagee en trois, ſuffiſoir a farisfaire le pre- 
mier Vendeur, avec tous les autres Creanciers. La maiſon 


de Fontainebleau fur donnee par le Roi, à la Reine, en pro- 


pre; & celle de Saint-Germain, a la Marquiſe de Verneuil. 
Mais comme cette vente ne pouvoit Etre conſommee ſ1-ror ; 
& que les Creanciers demandoient des ſüretés: il fut con- 
venu de leur conſentement, entre les deux Princes, que les 
bagues & joyaux ſeroient mis en deport entre mes mains; 
ſans aucune autre caution que ma parole. Ils y reſterent juſ- 
qua Pannee ſuivante, que la Reine gen tant accommodee, 
Jen fus decharge, par un Ace date du 28 Juin 1605, & ſi- 
gnẽ de Des. Marquets & de Bontemps. 


e vais ſatis faire ala promeſſe que ai faite, de parler du 


retabliſſement des Jeſuires. Malgre ! Arrèt, qui ſembloit de- 


voir leur ôter a cet égard toute eſperance; ils avoient 


trouvè les moyens de ſe rapprocher de la Cour, & de S' 
faire, juſque dans le Conſeil meme de Sa Majeſte, un fort- 


grand nombre de Protecteurs & de Partiſans; dont la voix, 


jointe aux ſollicitations preſſantes & preſque continuelles 
du Pape, de la Maiſon entiere de Lorraine, & d'une infinitè 
chautres perſonnes, foir du Royaume, ſoit des pays Etrangers, 
fe trouva a la fin ſi forte, qu'il ne fut plus poſſible a Henry 
dy reſiſter : Il faut meme convenir que ce Prince ne ſe fai- 


ſoir pas en cela une grande violence. Quelques Jeſuites, aux- 
quels ce qui toit paſſe Pannee precedente , pendant le 


voyage de Metz, avoit donne acces aupres de lui; enavoient 
profitè avec tant d'adreſſe, qu'ils eroient parvenus juſqu's 
Sen faire voir avec plaiſir, (3) & meme, juſqu'a approcher 


(3) Ce fut principalement par 
leur talent pour la Prèdication, que 


f Ceux qui ſont nommes ici, ètoient 
les Jeſuites ſe firent voir avec tant 


tous d'excellens ſujets. Nous parle- 


de plaifir , a la Cour & a Paris. 
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enſuite de lui familierement. Ceux qu'on envoya ainſi ten- 
ter la fortune, & qu'on peut croire avoir ete choiſis avec 
rout le diſcernement d'une Societe, qui ſe connoſt bien en 
hommes; Etoient les Peres Ignace, Mayus, Cotton, Armand 
& Alexandre: car le Pere Gonthier ne ſe montra pas d' a- 
bord: Le caractere de ſon eſprit, plus ardent que ſouple, 
n'eroit pas alors de ſaiſon. e 

Lorſque les Jeſuites ſe furent aſſfires de cette maniere, 
d'une grande partie de la Cour; & qu'ils crurent pouvoir 
ſe flater que ce qui leur reſtoit d' Ennemis dans le Conſeil, 
ou ſerojent les plus foibles, ou ne pourroient contredire 


une propolition,qu'on ſcauroit Erre agreable au Roi: ils pre- 


{enterent en forme, leur Requète a Sa Majeſte ; qui ayant 
en-effer pris le parti le plus favorable pour eux , ordonna 
un jour a Monſieur le Connéëtable, Kalfembler chez lui un 
Conſeil, compoſe de M. le Chancelier, MM. de Cha- 
reau-neuf, Pont-carre, Villeroi, Maiſſes, le Preſident De- 
Thou, Calignon, Jeannin, Sillery, de Vic & Caumartin; 
pour y entendre par la bouche de La-Varenne, le plus zele 


ſolliciteur des Jeſuites, les propoſitions de la Societe, & les 
raiſons ſur leſquelles elle &appuyoir; en deliberer; & lui en 


faire ſon rapport. (4) 


rons bien-tot du Pere Cotton. Le jj On peut en voir la ſubſtance , dans 
Pere Laurent Mayus, ou Mayo, etoir || M. Pe- Thou; qui apres avoir rap- 
un Provencal , de beaucoup d'eſprit || porte en temoin oculaire , ce qui 
& de conduite; & Pun de ceux qui | ſe paſſa dans cette occaſion, entre le 
travailla le plus efficacement, avec le Roi & ſon Parlement; ſe plaint d'un 
Nonce du Pape, au retabliſſement || Ecrit qu'on repandir alors, ſous le 
des Jeſuites. Ce Jeſuite faiſant reſ- nom de Reponſe du Roi aux Re- 


>» ſouvenir Henry IV. qu'il avoit || montrances du Parlement; & qui 
> rome de les rappeller en temps: 
Sire, lui dit-il, il eſt temps: car 


5 5 part de ce Prince, au Premier Pre- 
il y a neuf mois que vous Tavez 


ſident, & de louanges des Jeſuites: 
„ promis: les femmes accouchent || Sa Majeſte n ayant rien repondu au- 
„ au bout de neuf mois. Comment ! || tre choſe aux Deputes du Parlement, 
>> Pere Mayo, lui rèpondit ce Prin- || finon , Qu' elle les remercioit du ſoin 
>> ce; ne ſcavez-· vous pas que les Rois || qu' ils paroifloient avoir de fa vie; & 
„ portent plus long temps que les || qu'elle ſcauroit prendre toutes les 
„ femmes. & chron. Septen. ann. 1604. || meſures , pour ne courir aucun dan- 

(4) Te Parlement de Paris ayant er. La longueur & le tour de cet 
Etc informè de la reſolution du Roi, || Ecrit, dèpoſent en faveur de M. De- 
au ſujet du rètabliſſement des Jeſui- Thou: Mais d'un aurre core, cette Re- 
res , deputa vers Sa Majeſte, le Pre- onſe, vraie ou pretendue , de Henry 
mier Preſident de Harlay , pour lui IV. eſt rapportce dans le quatrieme 
faire des aces ko diſcours || tome des Memoires d' Etat de Ville» 
de ce Preſident fut tres-yechement ; | roi ,pag, 400; Elle eſt conſirmèe par 


'.. PpH 


n'eſt qu'un tiflu de reproches, de la ; 


1604. 
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Sa Majeſte avoit bien penſe a moi, pour cette Delibera- 
tion: & ſi elle ne nvavoir point nommè a M. le Connètable, 
avec ces autres Meſſieurs; c'eſt quelle jugea, comme elle 
le dit à VOſerai, ſon premier Valet de Chambre, qui me le 
redit, que cette nomination ne me feroit pas plaiſir: Mais 
Sillery me ſervit ici un plat de ſa fagon. Il affecta, en parlant 
au Roi, une ſurpriſe {i naturelle, de ce que ce Conſeil dit ſe 


28 tan ſans moi; & il Vaſſaiſonna ſi bien de toutes les perfides 


ouanges , dont ſe ſervent Fenvie & la malignite; qu'il mit 
ce Prince dans la neceſſitè de dire, que jen ſerois auſſi. Le 
but de ce ruſe Courtiſan, Etoĩt de faire retomber ſur moi ſeul, 
toutes les ſuites facheuſes, qu'on prèvoyoit egalement , & 
du refus, & de Pacceptation de la demande er Car 
tout le monde ſentoit bien __ le pas eroir gliſſant. Je devi- 
nai le motif de ce procede de _— ; & je ne fus pas long- 
temps, ſans Pappercevoir bien plus clairement. | 
Ces Meſſieurs étant aſſembles, & moi avec eux ; lorſqu'il 
fur queſtion d'opiner, Bellievre, Villeroi & Sillery jette- 
rent les yeux ſur moi: & Sillery prenant la parole, dit, Que 
ces Meſſieurs me remetroient Phonneur de la Deliberation, 
comme a celui de la Compagnie, qui eroit le plus intelligent 
dans les affaires, & le mieꝑx informè des volontès du Roi. 
Ce dernier trait de Sillery, envers lequel je n'etois pas deja 
trop bien diſpoſe, acheva de me mettre de mauvaiſe hu- 
meur. Au- lieu du Compliment, dont un Courtifan auroit 
, „ . / * / * 5 \ : 
paye ſa flaterie, je repondis fans deguiſement a la penſèe: 
Je dis, Que je ne voyois pas de raiſon a changer Puſage regu, 
d'opiner ſelon le rang; & encore moins, dans un fuer, ou 
ma Religion devoit rendre mon fentiment ſuſpect de par- 
tialité: Lmoins que ce ne fur a deſſein de donner dans le 
public, une interpretation peu avantageuſe de mes paroles; 
Matthieu, Hiſtoriographe de ce Prin- | Roi, qui renfermoit un ordre d' en- 
ce,auquel Henry IV. fourniſſoit lui- || regiſtrer ſon Edit; le Parlement 
mme des Memoires pour fon Hi- || ayant encore cherche les moyens 
ſtoire. tom. 2. liv, 3. Ceſt fur cette d luder cer enregiſtrement, Sa Ma- 
autorite , qui eſt d'un grand poids, || jeſte fir venir une ſeconde fois les 
que le Pere Daniel Va citee dans Gens du Roi auxquels elle declara 
fon Hiſtoire de France, 7n-fol. tom. 3. || fa volontè avec aurorite , & meme 
pag. 1939, Ce qui porte a croire que || avec colere; & queenſuite elle en- 
cette ReEponſe de Henry IV. eſt ve-¶ voya Andre Hurault de Maiſſes, Fun 
ritable , du- moins quant au fond; de ſes Secretaires d'Etat, au Parle- 


ceſt que M. De. Thou ne laifle pas | ment, pour y faire verifier ſon Edit, 
de convenir , Qu'apres la rẽponſe du Il fans aucune modification. 
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comme je ſcavois que pluſieurs des Aſſiſtans $'attendoienr a 


le faire, & mEme l'avoient deja fait d'avance, par des im- 
putations bien gratuites ſur un ſujet, dont on ne m'avoit pas 


2 NES 


meme enrendu parler. Pajoutaiencore plus clairement, Que 


quand jopinerois le premier, je ne donnerois pas autant de 
priſe a celui qui me parloit, qu'il Pavoir eſperè: mais qu'en- 
fin je ne le ferois point, que je n' euſſe auparavant conſulre 
mon Oracle: C'eſt que je voulois effectivement avoir un en- 
tretien avec Sa Majeſte, avant que de rien ſtatuer ſur la ma- 
tiere propoſèe. » A ce que je vols, reprit Sillery, en ſoüriant 
malicieuſement, & feignant d'ignorer le ſens de mes der- 
nieres paroles; » il E 26 que nous attendions a ſ{cavoir vo- 
» tre avis, que vous ayez fait un voyage ſur le rivage de la 
» Seine, à quatre lieuts d'ici: « il deſignoit Ablon, owt fe 
faiſoient les Aſſemblees des Proteſtans. „ Monſieur, lui re- 
» pliquai-je, votre Enigme n'eſt guere bien enveloppee: Er 
» pour vous ſatisfaire, je vous dirai que comme en matiere 
» de Religion, les hommes ne ſont point mes oracles, mais 
„ la ſeule Parole de Dieu; en fait d' Affaires d'Etat, je ren ai 
„ point d' autres que la voix & la volonte du Roi, dont je 
„ yeux Ctre particulierement informè, avant que de rien 
„ conclurre ſur un ſujet de cette importance. & Je pris enſui- 
te un ton moins Eleye; & en m' adreſſant a toute la Compa- 
nie , ſajoutai qu' en effet la precipitation ne pouvoit cau- 
Er ici que de ene inconveniens. | | 
Apres ce diſcours, qui pouvoit bien paſſer pour cet Acte 
de Deliberation, que je n'avois pas voulu faire; le Connëta- 


ble parla. Profitant de Vouverture que je venois de lui 


fournir; tant pas fiche d'ailleurs, de me rendre ſervice : 
car depuis celuiqueje lui avois rendu dans Paffaire du Ma- 
rechal de Biron, il avoir change fa prevention contre moi, 
en une affection ſincere: il dit, Qu'il etoit de mon ſentiment, 
fur Pobligation de ſcavoir, avant que de rien ſtatuer, la diſpo- 
firion particuliere de Sa Majeſtè: A quot il ajoũta, Qu'il ne 
ſeroit pas mème hors de ſaiſon, de la prier d'aſſiſter aux De- 
liberarions mèmes; ne fur-ce que pour arrèter les petits 
mouvemens de vivacite, dont on venoit de voir un echanril- 
lon, dans le debut dela premiere ſèance. Villeroi montrant 
une impatience d' aller en avant, qui ſurprit tous ceux qui 
connoiſſoient ſon caractere, dir, Que — ne pou- 
| p 1} 
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1604. vant finir que par le retabliſſement des Jeſuites; il eroir 
inutile de trainer la choſe en longueur. Apres avoir fait va- 
loir de toutes ſes forces, le poids de intervention de Sa Sain- 
rere, & cautionne la verite des promeſſes que faiſoit la So- 
Cicte ; il expliqua les morits de la conduite du Roi, qui n'a- 
voir pas, diſoit-il, refere la choſe a un Conſeil, dont il avoir 
nomme tous les Membres, pour ètre contredit ; mais pour 
ne pas demeurer charge lui-meme, d'avoir aneanti par la 
force de ſon autorite, un Arrèt du Parlement auſſi ſolemnel, 
que celui qui avoit Ete portè contre les Jeſuites: Et il con- 
clut avec la derniere complaiſance, qu'il falloit epargner a 
Sa Majeſte, Pembarraſſante neceſſitè de decider ce point, de 
ſon propre & ſeul mouvement : Villeroi nous faiſoit beau- 
coup d' honneur a tous; & le Conſeil lui devoit un remer- 
ciment. De-Thou fronda cet avis, comme Villeroi avoir 
frondè le notre. Il dir, en branlant la tète, Que ſi le deſſein de 
Sa Majeſte avoir ete tel, que Villeroi venoit de le dire, de 
ne point ſe meler de cette affaire; il l'auroit renvoyee 4 
decider, & toutes les propoſitions des Jeſuites a Examiner , 
au Parlement, qui en avoit ete ſaiſi par Sa Majeſte elle-me- 
me: Et faiſant de ces paroles ſon opinion; il ajouta, Qu' il 
n'y avoit point d' autre parti a prendre pour le Roi, “il vou- 
loit eviter, & le blame qu'il encourroit en agiſſant autre- 
ment, & le danger qui en reſulteroit, tant pour l' Etat, que 
our ſa Perſonne mème: Ce n'eſt pas- la aflurement par- 
er en homme de Cour. Mais ni ſon ſentiment, ni celui de 
Villeroi, ne furent ſuivis : Le reſte des Conſeillers temoigna 
d'un ſeul mot, Quavant que de paſler plus avant, ſur le fond, 
il en ſeroit parle a Sa Majeſte. Ainſi ſe termina cette Seance. 
Jallai le lendemain, chercher a parler a Sa Majeſte,en par- 
ticulier: & ayant mis tout d'abord ſur le tapis, la Delibera- 
tion de la veille; je vis que ce Prince attendoit que je lui 
diſſe ce que jen penſois. Je ne balangai point ſur le parti que 
Javois à prendre; & la verite n'oblige a dire qu'il ne fut 
pas favorable aux Jeſuites (5). Je dis a Sa Majeſte, Que je 
ne comprenois pas comment, apres un Arret du Parlement, 
qu'elle-mEme avoir fait donner, & pour une cauſe auſſi gra- 


(x) Il eſt marque dans les MA. 
de la Bibl. du Roi, que nous avons 
deja citẽs, que Meſſieurs de Sully, 


de Bouillon, de Maupeou &c. firent 
tout leur poſſible, pour detourner le 
Roi de fa reſolution, Ty. 
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ve & auſſi juſte; elle ſe laiſſoit encore prevenir en faveur 
d'un Ordre, dont elle n'avoit que du mal a attendre, & pour 
Etat, & pour elle-meme. Je ne pus m'empecher de la faire 
ſouvenir du Roi d' Angleterre. Comme je navois pas inten- 
tion de m' tendre en longs diſcours; je me contentai de 


ſupplier ce Prince de me diſpenſer de deliberer dans une af- 


faire ſi odieuſe ; ou du-moins, de me commander ſi abſolu- 
ment & ſi prèciſement ce que javois a faire, que je trou- 
vaſſe mon excuſe dans la neceſſitè de mon obèiſſance. „Oh 

» bien, oh bien! me dit Henry, puiſque nous avons le loiſir 
v» de diſcourir là-deſſus, & que vous Eres ici tout ſeul; dites 
moi librement ce que vous apprehendez de ce retablifſe- 
„ ment: & puis je vous dirai auſſi ce que j en eſpere; afin de 
» voir de quel cote penchera la balance. « Je voulus encore 


m' en defendre, en diſant qu'il n'y avoit rien de fi inutile, 


que ce que me demandoit Sa Majeſtè; puiſqu'elle avoir deja 
pris ſon parti. Il repliqua qu'il ne laiſſeroit pas d'avoir 
egard a mes raiſons: & enfin, il m'ordonna fi abſolument 
de le faire, qu'il n'y eut plus moyen de reculer. 

Il n'y a aucun avantage pour PFEtar, a eſperer dans le reta- 
bliſſement des Jeſuires (6) en France, qu'on ne puiſſe ſe pro- 
mettre de tous les autres Ordres Religieux : & les Jeſuites 
ont de- plus, des raiſons particulieres d' excluſion, fondees ſur 
les inconveniens, qui — de leur crabliflement dans ce 
Royaume. Ces raiſons & ces inconveniens ont rapport a 
quatre Chefs, dont on va d'abord ſentir toute Pimportan- 


(6) Le Diſcours ſuivant n'a rien | dire, M. de Sully ne prouve ici que 
de plus, ni meme d'auſſi fort, que || fa paſſion & fon animoſitè contre les 
celui du Prefident de Harlay , qu'on || Jeſuires. Ce qu'il avance de fer & de 
voir dans M. De-Thou; ni que tous I poiſon , fair horreur a rapporrer , & 
les autres, dont les Ecrits, ſoit alors, || ſeulement a penſer; & ne peut erre 
ſoit depuis ce temps-la , ſont rem- || ſorti que de Fa bouche d'un Calvi- 
plis, contre les Jeſuites: Je n'en ſens || niſte & d'un cruel ennemi : mais il 
pas moins a le tranſcrire, toute la I doit d' autant moins nous furpren- 
repugnance ſur laquelle je me ſuis || dre, que M. de Roſny 8eroit ſolem- 
explique dans la Preface de cer Ou- || nellementengageenvers le Roi d An- 
vrage. Mais le Lecteur diſtinguera |} gleterre, d'agir & parler de la forte, 
aiſement ici, qu'on veur lui faire re- || lorſqu'il ſeroit queſtion du retabliſ- 
cevoir de pures conjectures pour des || ſement des Jeſuites; pour Tinterer 
faits certains, & de ſimples poſſibi- || de la cauſe Commune, qui croit FHEe- 
tites pour des deſſeins averes. Dix [|| refie , & dont il Etoit un des plus ze- 
pages dune vaine declamation, ne }| les Partiſans; comme le Roi de la 
vaudront jamais le plus petit fait, Grande Bretagne, ètoit un des enne- 
prouvè en quatre mots: Et pour bien | mis les plus declares de VEgliſe, 


roiſſant aujourd'hui, a tous 
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ce: la Religion: la Politique exterieure: la Politique inte- 
rieure, ou | 
la Perſonne du Roi. | 
Ce qu'on peut dire ſur la premiere: c'eſt que Vunion & 
la paix entre les deux ons dominantes en France, pa- 
gards, le ſeul vrai fondement, ſur 
lequel doit s appuyer le ſyſteme, qu on ſuivra dans le Con- 
ſeil il faudroit ſuppoſer, en faveur — — qu' ils adop- 
teront ces vues: Mais c'eſt ce qu'on doit attendre deux, 


— 


moins que de toute autre perſonne, qu'on puiſſe imaginer. 


Le premier de leurs Statuts les aſſujettit fi aveuglement à 
leur General, oupluſtor au Pape; ) que quand ils aurojent 
perſonnellement, ſur cet article, les intentions les plus 
droites & les plus pacifiques, ils ne peuvent ſe mouvoir que 


ap intention de ces deux Superieurs; dont Pun, qui eſt 


e Pape, peut nous faire beaucoup de mal; & Pautre, qui 
eſt leur General, eſt toujours un Eſpagnol naturel, ou Crea- 


ture 


(7) Il faut remarquer par rapport || daller travailler au ſalut des ames 
a FArticle de I'Inſtitur des Jeſuites, || dans les Miſſions. En voila toute la 
qui regarde la ſoiimiflion aveugle a || ſubſtance; quoiqu'en diſent une in- 
leur General , que par cette ſoiimiſ- || finite de perſonnes , qui repreſentent 
ſion, ou obeiflance aveugle, on en- tous les jours ce Veu, avec les traits 
tend 1*. Le Vœu qu'ils font après || les plus odieux; & qui en prennent 
deux ans de Noviciat. Or ce Vœeu || fans ceſſe occaſion d' invectiver con- 
eſt preciſement comme celui de tous || tre la Sociere : In ſuper promitto ſpecialem 
les autres Religieux. La nature en eſt || obcdreatiam ſummo Pontifict , circa Miſſo- 
parfaitement la mème; & l'on ne re- nc de- plus, je promets une ſpècia- 
commande chez les Jeſuites, que la || le obefſſance au Souverain-Pontife, 
ſoumiſſion , l'obèéiſſance, que les SS. || touchant les Miſſions : «« C'eſt en 
Peres prèchoient aux Fideles , qui ſe || ccs termes que le Vœu eſt exprime, 


conſacroient plus particulicrement || & qu'il eſt profere. Il renferme qua- 


au ſervice de Dieu. Au- reſte, cette || tre circonſtances , qui en font toute 
obeiſlance ne doitetre aveugle, que || Ierendue; & que Von peut voir dans 
ſur des points de perfection & d' Ob- le Livre de VInſtirur des Jeſuites, ou 
ſervance Religieuſe: Elle ne peut dans ſon abregè, imprime a Bruxel- 
jamais deroger aux Loix * „les, en 1690. Part. z. ch. 3. ſect. 3. Ces 
a celles d' inſtitution Divine, d'inſti- |] circonſtances ſont, 1. Il eſt de fen- 
tution Eccleſiaſtique, d' inſtitution || du aux Jeſuites de ſolliciter par eux- 
Civile, pour le bon ordre des Etats. memes, ou par quelqu' autre, le Sou- 


Par cette ſolimiſſionou obeiflance, || verain-Pontife, afin qu'il les envoie 
on entend encore 20. Le quatrieme || dans une Contrèe, pluſtor que dans 


Vu que font les Profes de la Com- || une autre. 2. Ils doivent obcir; ſoit 
agnie, & qu' ils ajoũtent aux trois qu'on les envoye, ou chez les Turcs, 
ux ordinaires de Religion. Or |} ou chez les autres Infideles, dans les 

ce quatrieme Yau ne leur impoſe Indes memes; ſoir qu'ils ſojent obli- 

daurre obligation, par rapport au [|| ges d'aller travailler a la converſion 

Souverain-Ponrife , que celle de lui || des Hereriques , des Schiſmatiques , 


obcir , Jorſqu'il leur commandera |} ou la perfection des Fideles. 3. Ils 


doivent 


e Gouvernement du dedans du Royaume: enfin, 


. 


as OS 
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ture de 'Eſpagne. Or on ne peut preſumer que le Pape & ce 


General des Jeſuires, voient jamais de bon œil, la Religion 


Proteſtante marcher en France ſous ſes Bannieres particu- 
lieres. Il arrivera donc que les Jeſuires, imbus de maximes 
Ultramontaines, adroits d'ailleurs. & intelligens, & pour 
comble, jaloux de donner la victoire à leur Parti, feront un 
Schiſme perpetuel dans le Peuple, par leurs Confeſſions, 
leurs Predications , leurs Livres & leurs Diſcours : d'où 


naltra une alteration entre les differens Membres du Corps 


Politique, qui tor ou tard reproduira les Guerres Civiles, 
dont on vient de ſortir. | | 

Ils ne ſont pas moins capables de ſuſciter des Guerres 
Errangeres; c'eſt le ſecond endroit, par lequel la bonne Po- 
litique s'oppole a leur rappel. Le Pape porte d' inclination 
pour l' Eſpagne, ou dependant malgre lui de cette Couron- 
ne, ſur- tout depuis les dernieres invaſions qu'elle a faites en 


Italie: les Eſpagnols n' ayant de vuës, que pour la deſtruction 


de la Monarchie Francoiſe : les Jeſuites lies avec un & 
Vautre, par principes, par habirude, par Religion: que 
conclurre de tout cela? ſinon que la France aura dans ce 
en whey Ennemi, d'accord avec ſes Ennemis pour la ren- 


verſer. La Religion rentre une ſeconde fois dans ce motif: 


en ce que les Projets de Henry pour la gloire & la tranquil- 
lite de toute l Europe, demandant qu on porte quelque jour 
en Italie, une Armee capable de tirer le Pape, & mème mal- 
gre lui, des entraves ou le tient la domination Eſpagnole; 
& que ce Prince ꝰ aide dans ce deſſein, des Puiſſances Pro- 
teſtantes, ſans leſquelles on ne peut rien contre PEſpagne ; 


les Jeſuires ne gouteront jamais un Plan de Politique uni- 


verſelle, qui rendra les Proteſtans neceſſaires, & les affer- 
mira en Europe. 


Pluſtor que de voir un pareil deſſein Sex ecuter; c'eſt le 


troiſieme motif; pluſtor que de paſſer a la haine, qu' ils ſe- 


roient obliges en ce cas, de prendre contre I Eſpagne; ils 


doivent partir promptement, autant ] ble; ne conſiderant que le plus grand 

u' il dependra d'eux , ſans excuſe & || ſervice de Dieu. Un pareil Vœu a- 
Tu dElai. 4. Ils ne peuvent point bil dequoi autoriſe: tout ce qu'on 
Exiger de Viatique: mais ils doivent || a écrit, tout ce qu on a dit, a ſon oc- 
etre prèts d' aller a pied ou a cheval, || caſion, d' injurieux contre la Societe, 
avec de Pargent ou ſans argent, ainſi || depuis deux fiecles 2? . 
que Sa Sainteté le jugera convena- | | 


Tome II. = A 


4 


— 
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chercheront à conſumer les forces du Roi, contre ſes pro- 
pres Sujets. Un mal preſqu'aufſi grand dans PFinterieur du 


Royaume, c'eſt que leur acces aupres du Prince, & les fa- 
cilitès qu'ils trouveront a diſpoſer de ſon autorite, leur fe- 


a — Hl. 


—B 


ront commencer une autre eſpece de guerre, contre les Mi- 


niſtres & toutes les Perſonnes en place; ſur le ſoupgon qui ils 
n'entreront pas dans leurs ſentimens. Je me mis moi- mème 
du nombre de ceux, qui ſeroient les premiers ſacrifiès a ces 
nouveaux Favoris. N 
Enfin Sa Majeſté n'avoit-elle pas fait elle-mème une 
cruelle Epreuve de leur haine; ſans leur ouvrir encore une 
nouvelle voĩe au fer & au poiſon? Et ignoroit, elle les raiſons 
qu avoĩent les Jeſuires, de lui ſubſtituer au Throne de Fran- 
ce, un autre Prince, qu'ils puſſent ſe flater de faire concou- 
rir plus facilement dans leurs projets, tant generaux, que 
particuliers? Si elle en doutoĩt encore; j offris de lui en don- 
ner la preuve, dans un Memoire qui m'avoĩt cre adreſſè de 
Rome, contre le Cardinal d'Oſſat, dont je parlerai dans un 
moment: Et je me contentai d' ajouter encore quelques re- 
flexions, que me fournit ce Memoĩire. | 
Le Roi me repondir, Qu'il verroit volontiers cet Ecrit; & 
il m'ordonna mème de le lui communiquer: mais il demeura 
ferme dans fon deſſein, contre toutes les raiſons que je pus 
lui apporter. Il me dit, Qu'a un diſcours, dont il voyoĩt que 
Javois medite de longue- main toutes les parties, il n'avoĩt 


que deux chofes a oppoſer : La premiere, Qu' il n' toit 


pas ſurprenant que les jeſuites fe fuſſent deyoues a — 
Fc; la ſeule Puiſſance, qui les avoĩt recherchès & careſles , 
orſqu'ils Eroient mepriſes ou dereſtes prefque par tout ail- 
leurs: & que vils avoient trouve le meme agrement en 
France, ou ſi on le leur procuroit aujourd'hui; ils oublie- 
roient bien-tor (8) PEſpagne. Sa Majefte avoĩt pour garant 
de cette veritè, ainſi quelle me le dit, le Pere Mayus, qui le 
(8) Sans vouloir rien imputer aux [|] cherche a clever VEG one , ſur les 
Jeſuites Francois de ce remps-1a 3 je || ruines de la Monarchie Francojſe. 
remarque ſeulement que Henry IV. || An-refte , ce weft point le rapport 
geoit bien des diſpofitions , ou ils ¶ intime que les Jeſuites avoient avec 
oĩent a Favenir. Les fervices qu'ils || les Etrangers, qui les avoient ren- 


ont rendus a la France, ont fait tom- dus Ligueurs ; ceroir la fituation 
ber abſolument ce reproche, qu'on || prefenre des affaires de la Religion. 


trouve ſi ſouvent dafis la bouche des | | S'ils crurent, par une ſuite de Fer- 


ennemis qu ils ayoienr alors, davoir 


* 


reur , qui leur toit commune avec 
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lui avoir avoue confidemment, & en mEme temps confir- 
| mE au nom de toute la Societe, par les ſermens les plus ter- 
ribles; ſe ſouimertanr, pour lui & pour tous ſes Control 2 
Etre regardes , ſi la choſe n'arrivoit pas, comme les plus in- 
ſignes Traitres, | | 
Henry ajoũta, Que tous ces ſermens & ces promeſſes, ne 
me fermeroient pas apparemment ſi bien la bouche, que je 
ne trouvaſſe encore quelque choſe a repliquer contre ce 
premier motif: mais que le ſecond devoit le faire. Il le de- 
duiſit de ſon propre interèt, & de la conſervation de ſa (9) 
Perſonne, qui lui perſuadoient, diſoit- il, qu'il devoit recevoir 
en grace les Jeſuites, & meme les bien traiter; parce que s il 
les reduiſoit au deſeſpoir, en leur orant tous les moyens d' ob- 
renir leur retour en France; il n'y avoit rien, à quoi ils ne ſe 
portaſſent contre lui: Le credit, la ſubtilitè, les reſſources 
de ces Peres, furent un point, que Sa Majeſte traita fort au 
long; pour me faire convenir, comme elle en paroiſſoit con- 
vaineuè elle-meme, que malgre toutes ſes precautions, il 
reſteroit a cette Societe, toute bannie & eloignee qu'elle 
ſeroit, mille moyens d' attenter a fa vie: ce qui jetteroit ce 
Prince dans des apprehenſions continuelles, qu'il vouloit $'e- 
pargner. 2 par cette parole de Jules-Cefar , Qu il 
vaut beaucoup mieux Sabandonner (10) une fois, à ceux dont 
la Sorbonne & la pluſpart des meil- | 
leurs Francois, devoir chercher de 
N au dehors; ce n'ctoir point 
qu ils fuſſent ennemis de la Nation, 
de la Patrie, de l Etat: c'eſt qu' ils 


crime, de leurs liaiſons trop Etroites 
avec l' Eſpagne. Ce fut en effet le 
Cardinal Tolet, 2 Eſpagnol, 
qui travailla le plus efficacement a 


croyoient ces relations neceſſaites, 
pour ſourenir les interèts de la Reli- 
gion: c'eſt qu'ils s'imaginoient mal-a- 
propos, comme pluſieurs Catholi- 
ques qu'un exces de zele aveugloit , 
qu'il ètoĩt permis de tout entrepren- 
dre, pour la dèfenſe de la Foi: Encore 
garderent-ils plus de meſures, qu'un 
grand nombre d'autres; puiſqu'ils ne 

arurent point dans Paris, le jour des 
— = & qu'on ne les vit point 
aſſiſter à la Proceſſion ridicule & 


bizarre de 15 90. Hiſtoire de France du 
Pere Daniel. Tom 


Autre obſervation a faire: c'eſt qu'on 


perſecutoit les Jeſuites en Eſpagne , 
comme trop zeles pour la France 
tandis qu en France, on leur faiſoit un 


| 


obtenir Vabſolurion de Henry IV. & 
a ſa reconciliation avec le Saint Pe- 
re: ce qui eſt prouve par les Lettres 
du Cardinal d'Ofar , depuis 1991. 
juſqu'en 1603. Voila ce qui piqua 
Eſpagne & Philippe II. contre les 


1 „contre le Pere Aquaviva, 


eur General , a qui l' Eſpagne ſuſci- 
ta par cette raiſon, toute ſorte d af- 
faires. | 

(9) Ventre-ſaint-gris! diſoit Hen- 
ry IV. a ceux qui tachoient de le 
difluader de rappeller les Jeſuites; 
„ me repondez-vous de ma Perſon- 
ne? Ces paroles fermoient la bou- 
„ Che a tout le monde. MI de la 
Bibliot. du Ro! vol. 9033. 


(10) Inſidias undique imminentes ſubi- 


| re ſemel confeſtim ſatius eſſe , quam caves 


| Qqy 
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on ſe defie, que d avoir a ſe precautionner continuellement con- 
treux. | 

Je compris par ces paroles de Sa Majeſte , & par le ton 
dont elle les prononca, qu'elle o toit decidee ſur le rerablif- 
ſement des Jeſuites, & que rien ne Fen pouvoit derourner : 
Ainſi au- lieu de 8 objections, que j'aurois encore 
pu lui faire, en très- grand nombre, & tres-folides; je lui dis, 
Qu'il me ſuffi ſoĩt quelle eũt paru faire dependre la ſarete de 
ſa Perſonne, & le bonheur de ſa vie, du rappel des ' ff 
ſuires, pour m'y faire travailler avec autant & plus de zele, 
que La- Varenne meme ; & qu'elle en auroit des preuves, 
des que le Conſeil ſe raſſembleroĩt. La joie parut ſur le vi- 
ſage de ce Prince, en m'entendant parler ainſi. Et afin que 
ce ſacrifice que je lui faiſois, ne demeurar pas ſans reeompen. 
ſe; loĩn qu'il rerombar ſur moi, comme j avois paru le crain- 
dre; il me promit en ce moment deux chofes, fur ſa parole 
royale: Lune, que ni les Jeſuites, ni perſonne au monde, 
ne lui feroit jamais declarer la guerre aux Proteſtans; a- 
moins que je ne la lui conſeillaſſe moi-meme : L'autre, que 
rien ne ſeroit capable non- plus, de lui faire Eloigner de fa 
Perſonne, un Miniſtre dont il ſeroit fatisfait, de quelque 
Religion qu'il füt; „& ſur-rour , ajoũta ce Prince, avec une 
» familiaritè rout-a-fair obligeante, un homme, dont je dirois 
» volonrtiers., ce que vous me dĩſiez l'autre jour, que Darius 
« diſoit de ſon (11) Zopire. « Il m'aſſura encore, qu'il alloit 
travailler à faire paſſer dans Peſprit des Jeſuires, tous les ſen- 
timens qu'il avoĩt pour moi; & que je connoitrois, avant 
qu'il fur peu, de quelle maniere il leur apprendroit à ſe com- 
porter a mon egard.. | 

Je ne ſcais sil n'y travailla pas des le meme jour: car je 
recus le lendemain marin, une viſite de La-Varenne, qui me 
demanda la grace qu'un Jeſuite, qu'il m'afſtira Erre encore 
plus Francois d'inclination que de nom, vint me baiſer les 
mains. Je repondis a La- Varenne, Qu'il ſcavoit bien que 
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w ſem er, dit Suetone: Ce qui ne ſi- 
gnific pas tout- a- fait, Que la mort la 
moins prevue eſt la meilleure; com- 
me i] y a dans le texte des anciens 
Mcmoires, & qui ſe rapporte mieux 
a ce qui precede, 

(11) Zopire, Satrape Perſe, S- 


tant fait couper le nez, les oreil- 
les & les levres , pour faire reiiffir 
un ſtrarageme, qui mit Darius en 
poſſcdion de la Ville de Baby lone; 
ce Prince avoit eoũtume de dire de- 
puis, Qi eat donne vingt Babylones x 
Pour un Zopire, Hemdote, live F. + 
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rout le monde etoir bien regu chez moi; & que les Ec- 
cleſiaſtiques en particulier, ne s'ctoient jamais appergus 
de ma Religion, que. par le devoir que je croyois qu'el- 
le m'impoſoĩt, de les mieux traiter encore: fans tout 
cela, Que le caractere, dont il me depeignoir ce Jeſui- 
te, lui repondoit qu'il ne ſeroit point refuſe a ma porte. 
Ce jeſuite Francois , Etoir le Pere (12) Cotton, — 

mena des le jour ſuivant, comme je fortois pour donner 
mon Audience ordinaire après le diner. Jen fus aborde, 
avec toutes les demonſtrations poſſibles de veneration & de 
reſpect: Il n'y eur forte de louanges & de flateries, dont il 
ne m' accablàt, fur mon eſprit, far mes ſervices, & auffi fur 
la protection, qu'on lui avoit aſſürè, diſoit- il, que jerois 
diſpoſe a accorder a ſa Societe, Il entremèloit de frequen- 


(12) Pierre Cotton, ne en 1564, [| » me Ecrivain, en augmenta encore 
a Neronde , d'une famille des plus || les favcurs , qu'il faiſoir aux Jeſui- 
diſtinguees du Forez. Il y a beaucoup [| » tes: Il voulut meme donner urt 
a changera Fidee, que VAureur cher. |} >» Eveche au Pere Cotton, qui ſur 
che à nous en donner; ici & ailleurs. || cette offre, fix un trait d' tat, quit 
C'etoir un homme de beaucoup d'eſ- » eſt revenu au bien de ſon Ordre, 
prit, & ſingulierement doue du don || ſcavoir de ne 'accepter. 
de la parole, & de tout ce qui fait La Chronologie Septenaire auroit 
reüſſir à plaire. »Le Roi , dit la || parle plus exactement, fi elle avoir 
>> Chronologie Septenaire, le prit || dir que le Pere Cotton etoir oblige 
ven telle affection, aufli-ror qu'il [f etroitement de refuſer FEveche que 
> Peut vu, quincontinent il ne ſe |} le Roi lui offroit , & qu'il le refu- 
> faiſoir rien, qu'il n'y fut appelle. ||} fa en effer, en vertu de cette obli- 
> Il precha a Fontainebleau, puis tion qu'il avoit contractee : Car 
> apres dans Paris, où il n'y eut bon- s Jefuites font un Vœu expres, de 
>> ne Paroiſſe qui ne Pair deſirè ouir; || renoncer a ces Dignites Eceleſiaſti- 
& de fair auſſi il a une grace at- || ques; & ils ne peuvent meme erre 
> trayante, qu'on ne fe peut laffer || diſpenſes de ce Vœu que par le Sou- 
„ de Pecourer. cc I] verain-Pontife. Le Pere Cotton, à 
Il penſa etre aſſaſſinè dans ce me- || en juger par, ſa vie, quia ecrite le Pere 
me temps , par des Pages de Sx || d' Orleans, eroit trop Religieux , 
_ Majeſte , qui lui donnerent plu- || pour ſe conduire dans le refus qu'il 
ſieurs coups d'epee , comme it ve- || fir, par d'autres vues , que par ces 
noir en carroſſe au Louvre; parce- || principes de deſintereſſement & de 
que quelques Seigneurs de la Cour [| modeſtie. P. Matthieu parle auſſi du 
stant plaints au Roi, que des Pages || Pere Cotton, avec de fort- grands 
crioient en le voyant paſſer: Vieille] cloges.. tom. 2. iv, 3. Henry IV. le 
laine, vieil corona (cri de Paris); ce: || prir en cette annèe pour fon Con- 
Prince en avoit fait fouetter queE- feſſeur, par la retraite de Rene Be- 
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ques-uns : I auroit meme fair punir || noit,.Cure de Saint-Euſtache : Et il 


cer aſſaſſinat avec beaucoup de ſève-exigea, dit- on encore, que la ſupe- 
rite, fi le Pere Cotton navoit in- || riorite du College de Navarre, qui 
ftammenr prie Sa Majeſte de leur || avoit toujours crc atrachee à la qua- 
pardonner: ils furent ſeulement chaſ- || lite de Confeſſeur du Roi, en fùt 
{es-de la Cour, » Le Roi, dit le me- ll deſunie. 2 

Rn | q 11} | 
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me faiſoiĩt de reconnoiſſance, de dèvouëment, & d'obeiſlan- 
ce. Je ne demeurai pas en reſte de complimens & de cere- 
monie: Je m'erudiai a ne rien omettre, de tout ce que je 
jugeai convenir à la perſonne & aux circonſtances pre- 
ſentes. | 
Le lendemain, le Conſeil toujours compoſe des memes 
perſonnes, ſe raſſembla pour la ſeconde fois. Jamais affaire 
ne fut fi promptement expedice : Sans me jetter dans un 
rand Woe e vaines raiſons- je dis ſuccinctement, Que 
Ta conjoncture preſente requeroit que les Jeſuites fuſſent 
retablis en France. On exigea deux le ſerment, qu'ils pren- 
droient tous les ſentimens de bons Compatriotes; & qu' ils 
n'eliroĩent point de (13) General, qui ne füt Francois. IIs 
jurerent; & tout le paſſe fut mis en oubli. Je n'ajonterat 


(13) Je ne vois pas qu'il ſoit fait | | ſeules,ou on leur permetroitde s'eta- 
mention dans les Lettres pour la re- || blir de nouveau. Celles on ils Erotent 
habilitation des Jeſuires , de cette || fondes par-cy-devant , y ſont ènon- 
Election d'un General Francois. Voi- ces, au nombre d'onze : ſcavoir , 
ci les conditions qui y ſont expri- || Toulouſe , Auch, Agen, Rhodes, 
mees : Que les 5 — ne pourront || Bordeaux , Perigueux , Limoges, 
fonder aucun College en France, || Tournon , Le-Puy-en-Yclai , Aube- 
fans la permiſſion du Roi: Qu'ils || nas & Beziers. Il eſt permis a M. 
ſeront tous narurels Francois; & qu'il || De-Thoude ſe plaindre qu une par- 
nien ſera ſouffert aucun autre dans || rie de ces Conditions ont ete depuis 
le Royaume : Qu'il en refidera con- annullees; mais non pas, d'en pren- 
tinuellement un pres de la perſonne || dre droit contre les Jeſuites, de dire 
de Sa Majeſte ; pour lui repondre || qu'ils ont manque a les obſerver. 
de la conduite de tous les autres: | Quant à l Election de leur General : 
Qu' ils feront en entrant dans le || On ne pouvoit exiger d' eux, qu' ils 
Corps, certains ſermens, entre les || n'en euſſent jamais, qui ne fur Frar- 
mains des Officiaux ; de ne point {| cois de Nation: I Election de ce Ge- 
attenter a fa Perſonne; de ne fe me- || neral ſe faiſant par divers Membres 
ler de rien, au deſavantage de FErat || de la Societe, deputes a cet effet, & 
&c: Qu ils ne donneront atteinte, ni || qui ſont pris des differentes Nations; 
aux loix du Royaume, ni clog bac ceur cre Exiger Vimpoſlible. Au-re- 
diction des Eveques , ni aux droits || gard de cette Election; il n'y a rien 
duClerge,des Univerſites 222 de regle, ni par les loix, ni par les 
ne pourront precher , ni adminiſtrer || pratiques de la Societe , pour le Su- 

les Sacremens dans aucun Dioceſe, || jet qu'on doit chojfir : c'eſt-a-dire', 

ue de Laveu de FEveque Dioce- || que tour Jeſuite, qu'on juge propre 
ain: Qu'on leur reſtituèra ce qui || a cet Emploi, Francois, ou autre, 
leur avoir été ore : mais quils ne || peut y parvenir; parce que la choſe 
pourront rien acquerirde plus, fans || depend d'une Election, qui eſt pleine- 
une Approbation expreſſe de Sa Ma- || ment libre. Si Pavant-dernier Gene- 
jeſtẽ; non plus que prerendre parta- || ral ne fur pas le Pere 4'Aubenton , 
ger avec leurs Parens, les ſucceſſions Francois, Confeſſeur de Sa Majeſte 
& biens de famille. Les Villes de || Carholique ; c'eſt que les Jeſuites 
Lyon & de La-Fleche, étoient les II Francois, eux-mèmes s y oppoſerent. 
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rien · de plus, ſinon, que je me tins enveloppe pendant tout 1604. 
ce temps là; & que je me conduiſis avec une extreme cir- 5 
conſpection, ſoit par rapport a cette affaire; ſoit 4 Vegard 
du ſentiment du Pere Molina ſur la Grace, qui fur rendu 
public cette annee ; ſoit enfin ſur quelques Propoſitions de 
trois Jeſuires , dont le ee & le contre furent dèbattus 
avec beaucoup de chaleur, & ſur- tout celles- cy: Qu'il 
n'eſt point de foi, que le Pape ſoit le Succeſſeur de Saint 
Pierre; &, Que la Confeſſion peut ſe faire par Lettres. Les 
Jeſuites ſentirent en cette occaſion, le beſoin qu ils avoĩent 
deja, que Pautorite Royale intervint en leur faveur: Si on les 
avoir livres au Parlement, a la Sorbonne, aux Univerſités, 
& au plus grand nombre des (14) Evèques & des Villes du 
Royaume; leur Doctrine n'y auroit pas jettè de profondes 
racines : Mais le Roi n' abandonna pas ſes nouvelles Creatu- 
res: Il leur donna meme, a la ſollicitation de La-Varenne, ſon 
Chateau de La-Fleche; on ils eurent bien-ror un beau Col- 
Jenn. '-= - | 1 | | > an 
S rerabliſemenr des Jeſuites fut un vrai triomphe pour 
Villeroi, Jeannin, Du-Perron, & ſur- tout pour d'Oſſat, qui 
ne les avoit point oublies 4 Rome, ou il reſidoir toujours 
| pour les Affaires de Sa Majeſte. C'eſt ici le lieu de parler 
. du Memoire, qui me fut adrefle d'Italie, contre cet Eccle- 
ſiaſtique; & dont on vient de voir que javois deja entretenu 
Sa Majeſte. 85 8 ee 
Ce Prince eroir alle paſſer quelques jours du mois d' Avril, 
a Chantilly; dont Pair pur, le ſejour agreable, la chaſſe 
commode, joints aux autres delaſtemens de la campagne, 


Le Pere Charles de Noyelle qui Fe- | „ rreurent point de priſe, ni ſur leurs 
toit en 168 f. Etoit un Gentilhomme || >» meœurs, ni ſur les actions de leur 
d Artois , Sujet du Roi de France. | > vie, qui $'accordent ft bien à leur 
(14) Le Septenaire nous apprend [|| >> doctrine, qu'il n'y a un feul mau- 
au-contraire , que les Jeſuites furent || vais accord qui en rompe lharmo- 
demandes, aufli-rot apres leur rappel, || >» nie; leur cœur & leur langue etant 
par pluſieurs Villes , Eveques &c. || >> montes au meme ton &. « Cet 
ibid. fol. 43$. » C'eroir , dit encore || Ecrivain en avoit deja parle dans les 
FHiſtorien Matthieu, bid. p. 606. || termes les plus avantageux. Tom. 2. 
>» le commun defir des Catholiques || liv. 2. pag. 270 : Er ce qui Ie rend 
„de les revoir: leur abſence ayant || moins fuſpect ; c'eſt qu il avoir eu 
>» fait connoitre le bien & le profit |} Iui-meme, quelque demele particu- 
v de leur preſence, en Inſtruction || lier avec cette Sociere 3 comme on 
„ de la Jeuneſſe , & au maniemenr || le voir au meme Livre 3. f. 681. 
„ des (ciences. , Leurs ennemis | 


— 
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ques Lettres que je lui ecrivis, & dans leſquelles je ne pus 


me diſpenſer de lui marquer, que ſon abſence laiſſoit indeci- 


ſes un grand nombre d' affaires, il revint incontinent a Pa- 
ris; quelque choſe que puſſent faire ſes Medecins, pour Far- 


rèter. Il ſe ſouvint, le ſoir meme de ſon arrivee, du Memoire 


en queſtion, & me le demanda: Il ne faiſoit que me preve- 
nir; mon deſſein tant de le lui montrer ce jour-la. 2 le ti- 
rai d'entre mon habit & ma camiſole; & je le lui laiflai exa- 
miner a loiſir. Je n'y avois rien change, ni rien ajoute ; ex- 
cepte peut-etre quelques reflexions, dont cet Ecrit navoit 
pas beſoin, pour attirer contre celui qui en toit l objet, tou- 
te Pindignation de Sa Majeſte. 1 
L'Auteur de ce Memoire, qui avoit eu ſes raiſons pour 
n'y faire paroitre, ni ſon nom, ni celui de la perſonne a la- 
quelle il Padrefloit, s attachoit a faire voir que d'Oflar avoir 
prevarique dans tous les points de ſa Commiſſion ; & qu'il 
ne sen etoit charge, que pour amener les choſes, au point 
d'obliger le Roi a entrer dans les vues des Catholiques Li- 
gueurs de ſon Conſeil, dont il etoit Inſtrument , & a em- 
braſſer un Plan de Politique, tout different de celui qu'on lui 
voyoit ſuivre. Ce nouveau Plan, ou l'on decouvroit encore 
Yeſprir de la Ligue, qui lui avoir donne naiſſance, conſiſtoir 
a unir la France d'interert & d amitiè avec le Pape, ! Eſpa- 
gne, les Archiducs & la Savoie, contre les Puiſſances Pro- 
teſtantes de l'Europe en general, & contre les Reformes 
de ce Royaume en particulier: à faire concourir Henry 
avec le Pape, pour mettre un Roi Catholique ſur le Throne 
de la Grande- Bretagne: a lui faire abandonner la protection 
des Provinces-Unies ; employer ſon autorite a ſoùmettre 
tout au Concile de Trente : en un mor, a lui faire adop- 
ter toute la Politique Autrichienne, & toutes les Maxi- 
mes Ultramontaines. On chargeoit les Jeſuites, du ſoin de 
ſerrer les nœuds de cette union; dont le fondement devoir 
Etre le mariage des Enfans de France & d' Eſpagne; & le 
premier fruit, le dethronement du Roi Jacques (1 5). 
L'Auteur, pour prouver 2 wavancoit pas des accuſa- 
rions ſi grayes, en vain declamateur , les juſtifioir par les 
Lettres 


(1) Jene vois rien a ajouter ſur || dit dans les Notes cy-devant. 
ces articles, à ce que nous en avons 5 Ae 


na AY 
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Lettres memes de d' Oſſat, rant celles dont Jai parlè cy-de- 
vant, que pluſieurs autres qu'il avoit ramaſlces; par ſes diſ- 
cours, ſoit publics dans Rome, ſoit particuliers a mon Fre- 
re, Ambaſſadeur en cette Cour, & a d'autres. Il dèvoiloit le 
myſtere de ces difficultès preſqu'inſurmontables , rencon- 
trees aupres du Saint-Pere, ſur P Abſolution du Roi, & fur 
le Mariage de Madame: il montroit qu'elles etoient ve- 
nuts de d'Oſſat lui mème; qui pendant ce temps-la , pour 
abuſer plus impunement de la confiance de ſon Maitre, & 

pour FO ſes reproches qu'il avoir ſujet d'en apprehen- 
der, lui faiſoit entendre qu'il toit indiſpenſablement oblige 
de faire croire a Rome, que Sa Majeſte eroit dans tous ces 

ſentimens; & qu'il n'etoit pas mediocrement embarraſſè a 

Etouffer les bruits, qui de temps en temps s'y repandoient 
du contraire. | 
Illy a certainement en tout ceci, un grand rafinement de 
la part de d'Oſſat: il n'y en avoit guere moins, dans les inſi- 
nuations qu'il faiſoit ſous main au Roi, que VEſpagne 
n'avoit a Bo egard, que des vuès toutes pacifiques; & que le 
_— eroit prèt a sen rendre caution. Tout cela eſt {i poſi- 
tif, & appuye par l' Auteur ſur de fi fortes preuves, qu'il ſe 
fait croire, malgre la paſſion & la haine, qu'on ne peut diſ- 

convenir qui reclatent de toutes parts dans cette Piece, con- 

tre d' Oſſat. On lui reproche de trancher du grand Politi- 
que & de homme d'Etat, lorſqu'il devroit rougir de ſon 
ignorance & de ſon incapacite ; & l'on ne veut reconnoſtre 
dans cet Eccleſiaſtique, avant qu'il fur eleve a la Pourpre, 
qu'un Pedant & un Valet, (1 6) qui doit tous les differens de- 

(16) La paſſion , Vinjuſtice & la | | 
auſſetè, ſe font voir fi ſenſiblement 
dans ces derniers traits, qu'ils ache- 
vent de detruire la foi, qu'on auroit 
pu ajouter a ce pretendu Memoire 
venu de Rome, contre le Cardinal 
dOffar. Sa reconnoiſſance Toblige 


a nommer en pluſieurs endroits M. 
de Villeroi, ſon protecteur, & a fai- 


1 


1604. 


Principe de la Liberte de penſer. II 
;*crudic a le faire regner ſur les ma- 

tieres de Religion; qui ſont preſque 

les ſeulcs,ou BY ne doit point ètre ad- 
mis; & il paroit vouloir Fexclurre 
de la Politique, qui eſt la choſe du 
monde peut- etre, où le Pour & le 
Contre doivent ètre le plus permis; 
parce que rien n'eſt plus incertain, 


me; 


re une profeſſion preſqu'ouverte d' at- 
tachement pour lui: que peut- on 
conclurre de cela? rien certainement 
contre les qualites de ſon eſprit, & 
tout en faveur de ſon cœur. On ne 
ſcauroit s empècher de remarquer , 


gue I Auteur fait un abus ſenſible du | 


Tome 11, 


| 


plus forruir, plus ſujer a varier. 


Quant à la perſonne du Cardinal 


d' flat; on conviert qu'il eroit de 


la plus baſſe extraction. Les uns le 


font Fils d'un Operateur; les autres, 
Batard du Seigneur de Caſſanabere; 
& d' autres, ce qui paroit mieux fon- 


r 
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res de fa fortune, à la baſſeſſe de remper aupres de Ville- 
roi, & de ſervir en eſclave, Paverſion des autres Catholiques 
Ligueurs, contre les Reformes. L Auteur, en finiſſant ce Me- 
moire, conjure celui entre les mains duquel il doit tomber, 
de le faire paſſer dans celles de Sa Majeſté. | 

- Metranr a part tout ce qu'il peut y avoir d'outre dans cet 
Ecrit, qu'on voir bien venir d'un. ennemi declare : il ſera 
toujours vrai, que d'Offar ne {cauroit parer le reproche d in- 
grat & de calomniateur "ag rapport a ſon Souverain & a ſon 
Bienfaicteur; & qu'il laiſſe meme, ſans y penſer, a la poſterite, 


PF ) 


tous les moyens de le convaincre de ces deux Vices, dans les 


Lettres, que fa vanitè lui a fait imprimer; lorſquil y rraduit 


Henry IV. comme un Prince qui opprime le Clerge, de- 


truit la Nobleſle, ruine le Tiers- Etat, & ſe rend le Tyran de 


ſon Peuple. 


La veritè n'eſt pas moins bleſſèe, dans tout ce que fa bile 
exhale contre les Proteſtans. Que veurt-il qu'on penſe des 
Epithetes d'impies, d'horribles, de dereſtables, de ſacrile- 
Rar &c, qu'on y voit entaſlees , pour fletrir un Corps, qui 


it profeſſion de convenir avec lui-meme,dans tous les Points 


Fondamentaux de la Doctrine de Jeſus-Chriſt, & de na- 
voir pas une moindre veneration pour tous les divins Mo- 


numens, ou ils ſont exprimes, le Symbole des Aporres, le 


Decalogue, POraiſon Dominicale (17). 


A Vegard des fautes purement de Politique: elles peu- 


de, Fils d'un Marechal ferrant, du [| Voyez les autres particularites de 
Dioceſe d' Auch. Il fur Preceptcur || fa Vie, dans Amelot de La-Houſſaye, 
du jeune Seigneur de Caſtelnau-Ma- || a la rete de Edition qu'il nous a 
gnoac; enſuite, Secretaire du Car- donne des Lettres de ce Cardinal. 


dinal Louis d Eſte, protecteur à Ro- Il n'a eu garde de ne pas prendre 


me des Affaires de France. Il fut en- le parti de cette Eminence, dans les 
core Envoye de Sa Majeſtè a Floren- etites diſcuſſions. qu elle eut avec 
ce; Ambaſſadeut a Veniſe, a Rome || le Duc de Sully; & il avance, je ne 
&c. L'Eveche de Rennes lui fut con- | feais fur quel fondement, que fi ce 
fere en 15963 & en 1600. celui de {| Miniſtre ne lui Ecrivoit pas, C&toit; 
Bayeux, dont M. de Roſny lui obtint |] probablement, parce qu'il ne vouloir 


* 


auprès de Henry IV. la permiſſion de || pas Tappeller, Monſeigneur. Note 


ſe demettre. Il avoit deſſein de paſ- ſur la Lettre 3 29. 

ſer le refte de ſes jours a Rome; (17) Certe raiſon de FAuteur eſt 
comme en effet il y mourut, le 13. || bien foible : mais on ſcait que c'eſt 
Mars, 1604. un mois apres la mort || un des Points de la nouvelle Doctri- 
de la Ducheſſe de Bar, age de 68. |} ne , de ne reconnoitre ni les Saints 
ans. Sa derniere Lettre, eſt celle qu'il || Peres, ni les Conciles , ni les au- 
ecriwit a M. de Villerol , fix jours || tres ſources de Ia Tradition & de la 
avant ſa mort. ee . f n 
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vent bien ne venir dans d' Oſſat, que d'une vuè trop bornee ; 
mais elles ne ſont pas moins palpables. Dans le temps que 
les projets ambitieux de la Maiſon d'Autriche ſont, pour 
aint dire, affichès par route ! Europe; il expoſe la France 4 
en ètre la premiere Victime, en derachanrd'elle fans retour, 
tout ce qu'elle a d' Allies, capables de la ſoùtenir contre cet- 


te orgueilleuſe Monarchie. Ce qu'il y a de * ſurprenant, 


c'eſt que cette Politique ruineuſe n'ait pas laiſſè de ſe com- 
muniquer, comme par ee, ee à la pluſpart de ceux qui 
ſont employes dans Vadminiſtration des Affaires publiques; 
& ce qu'il y a en meme temps de plus triſte, c'eſt qu enfin 
elle a prevalu ſur la plus ſaine, mais la plus petite par- 
tie. (18) | 

Elle expoſa Villeroi, dans le mois d'Avril de cette annee, 
aun deboire des plus ficheux, pour un homme en place. Le 
Roi, en partant pour Fontainebleau, ou il avoit coùtume de 
faire ſa Pique, & de paſſer cette Fere ſolemnelle, pendant 
_— toute affaire ceſſoĩit au Conſeil ; congedia ſes Con- 
ſeillers juſqu au Dimanche de Quaſimodo : mais des le Ven- 
dredi- ſaint, il me rappella par une Lettre, dans laquelle il 
me mandoit, Qu'il venoit de decouvrir une trahiſon dans fa 
Cour, ſur laquelle il vouloit conferer avec moĩ: Qu' il feroit 


trouver à cet effet, des chevaux de poſte a Ablon, le jour de 


(18) Il nen eſt point arrive tous | avec I Eſpagne. La connoiſſance par- 
les malheurs, que M. de Sully en ap- faite qu il avoir des reſſources par- 
prehendoit : au- contraire, Feyene- || ticulieres a la France, & qu'il avoit 


ment a ètè tout auſſi favorable a ce puiſee, ſuivant toutes les apparen- 


ſyſteme , qu'il pouvoit Ietre. H eſt ces, en grande partie dans les Me- 
vrai; & cette raiſon peut bien ſer- |] moires de Sully, fit qu'il embraſſa, 
vir a juſtifier le raiſonnement de & en quelque ſorte, qu'il concilia 
Auteur; qu en ſuppoſant Vexecu- || ces deux ſyſtèmes oppoſes en èxecu- 
tion de ces deſſeins, dont l' extin- || tant de Jun, le projet d'abbaifler la 
ction du Proteſtantiſme en France, || Maiſond'Aurriche , & de l'autre, ce- 
etoit le principal, remiſe en toutes || lui de detruire le Calviniſme en Fran- 
autres mains, que celles du Cardi- || ce. I! me ſemble qu aucun exemple 
nal de Richelieu; il eſt très-dou- || ne prouve auſſi clairement que ce- 
teux, non-ſculement fi le ſucces s en || lui- cy, de quoi un homme ſeul eſt 
ſeroit enſuivi , mais encore, fi une || capable. Les Religionnaires de Fran- 
entrepriſe de cette conſequence , || ce, qui $seroient fait tolerer, apres 
manquee ,n'auroir point replongè la || trente ans de perſecution; apres tren- 
France dans toutes les horreurs du || te ans de repos, ſont 8 
Regne des Enfans de Henry II. que tout- d un- coup: C'eſt que d'un 
Le Cardinal de Richelieu ne ſuivir || cote, il ſe trouva un Cardinal de 
pourtant pas en tout, les vues qu'on || Richelieu; & que de l'autre, il ne 
attribue aux d' Oſſat, Villeroi &c; || ſe trouva plus un Henry de Navarre. 
Suiſque toute fa vie, il eur guerre II R W 
Rr ij 
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Paques; afin que je ne manquaſſe pas de me rendre à Fon- 
tainebleau, au ſortir de la Cene : ce que fexecutai ponctuelle- 
ment. Voici de quoi il etoit queſtion. | 


Villeroi avoit 4 ſon ſervice un Commis, nomme Nicolas 


L'Hore. De Pere en Fils, cette Famille avoir ere attachee 
aux Villeroi : mais celui dont il s'agit ici, avant que d' en- 
trer chez lui, avoir &te Secretaire du Comte de La-Roche- 
pot, lorſqu'il eroir Ambaſſadeur de France en 8 
E'Hore, qui avoit de 1 mais un eſprit porte a Pintri- 
gue, ſe fir, pendant ſon ſejour en Eſpagne, des intelligences 
avec les Secretaires d'Etat Eſpagnols, D. Juan Idiaques 
Francheſes & Prada; auxquels il decouvroit les ſecrets de 


F Ambaſſadeur ſon Maitre. La-Rochepot ayant repaſſè en 


France, L'Hote * ſe vit fans emploi, demanda a Villeroi, 
dont il eroir filleul, une place dans fon Bureau; & fut com- 


mis par lui, au dechiffremenrt de ſes Depcches :. ce qui plut 


rres-tort a L'Horte, & lui donna les moyens de continuer 
encore plus ſaremenr , ſon premier metier. | 


5 7 


Barrault (19) qui avoit releye le Comte de La-Rochepor 


en Eſpagne, Sappergut quelque temps après, que les ſecrets 


de fon Prince etoient eventes a Madrid; & il ſe donna la tor- 


ture, pour deviner de quelle part cela pouvoĩt provenir.. Ne 


pouvant arreter les yeux ſur perſonne en particulier, il pria 
Sa Majeſte Py un Billet, ſimple adreſſè a elle-meme, de te- 


nir 1 ſuſpects tous les Commis de ſes Bureaux, & en par- 
ticulier, ceux de Villeroi. La choſe influoit juſque ſur nos 


autres Ambaſſadeurs dans les differentes Cours de Europe, 


qui ẽtoĩent dans une ſurpriſe extreme, & fe plaignoient au 
Roi, ainſi que Barrault, de ce que le contenu de leurs 
Depeches eroir {qu dans ces Cours, au meme temps qwils 
les receyoient, ſouvent meme avant qwils les recuſfent de 
France. TORRE mon” 
Mais ni eux, ni Barrault, ne pouvojentpenetrer plus avant; 
juſqu'à ce que Barrault ſe vit un jour, abordè par un Francois 


_ (19) Emerie Gobier de Barrault. 


On 2 Ambaſſadeur, ¶ mander quartier, dans des termes 
qu aſſiſtant un jour en Eſpagne a une || tout a: fait outrageans; il monta ſur 
Comèdie; où Fon repreſentoit la Ba- le tlitatre, & en preſence de tout 


taille. de Pavie; & voyant un Acteur 
Eſpagnol, terraſſer celui qui repre- 
ſentoit Francois I. lui mettre le pied 


le monde, paſſa fon epee au travers 


Melot ſur deoſat. 


I Be 


| fur la gorge, & Tobliger à lui de- 


du corps de cet Acteur. Nates 44. 
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de Bordeaux , refugie en Eſpagne, nommè Jean de Leyre, 
le temps qu'il ſervoit la Ligue, dont il avoit ere Pun (2 0) des 
comprendre dans FAmniſtie, il Seroir vu oblige de paſſer 


qu'il recevoit encore de ſes Afocies en France, furent re- 


en penetra la veritable cauſe: & à Vinſtant changeant de 


- 
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& mieux connu par le nom de Rafis, qu'il avoit portè dans 
boute-feux : & c'eſt pour cette raiſon, que n ayant pu ſe faire 
en Eſpagne; où ſes ſervices, qui conſiſtoient en quelques avis 


compenſès par une bonne penſion, que cette Cour lui fai- 
ſoit: Ce qui dura juſqu'a ce que le Conſeil d'Eſpagne ayant 
ſcu tirer d'ailleurs, des lumieres plus ſures, que de Rafis; il 
Sappercur, par le mepris qu'on commengolt a temoigner 
pour lui a Madrid, & par le retranchement de ſes gratifica- 
tions, que ſon credit venoit de tomber tout. dun- coup. Il 


batterie, il ne s'occupa plus qu'a decouvrir quel toit le Trat- 
tre en France, qui venoit ainſi s' enrichir de ſon bien; ne 
faiſant point de doute que sil y rèüſſiſſoit, cette dEcouver- 
te lui vaudroit ſon rappel dans fa Patrie, qu'il n'avoit point 
perdu de vue, & peut- tre mieux que ce qu'on lui toit 
en Eſpagne. . ORE | 

Les gens nourris dans intrigue, ont des talens pour ces 
ſortes de choſes, que les autres n'ont pas. Rafis S accoſta 
d'un autre Frangols , domicilic en Eſpagne, nommé Jean 
Blas; qui lui apprit comment L'Hore avoit abuſe de la 
confiance de ſon premier Maitre. Rafis frappe de cette idée, 
S attacha, comme par inſtinct, ſur cet homme: & stant fair 
inſtruire par d'autres endroĩts, qu'il ctoit actuellement Pur 
des Secretaires de Villeroi; tout eloigne qu'il etoir, fa ſeule 
penetration lui devoila ce qui demeuroit cache a tant d' au- 
tres, qui-etojent ſur les lieux mèmeees. 
Le ſoupcon qu il avoit, stant tournè en certitude; il alla 
trouver Barrault, & lui offrit de lui faire connoitre le Trai- 
tre dont il ſe plaignoit, & qu'il ſe donna bien de garde de 
lui laiſſer ſeulement ſoupgonner : a condition, ſi ſon avis ſe 
trouvoit vrai, qu'on lui accorderoit une abolition en for- 
me, & une penſion honnere, L'tmporrance du ſujet fit que 
Barrault n'hefita pas a lui promettre l'un & autre. Raftis- 
-xigca encore de Barrault, & cela en yut de fa propre ſũ- 
5 prendroiĩt {a commoditè; & que lorſqu' il &cri- 
(o] L Etoile dit qu il avoir Etẽ-· Pun des Seize. | 


Kr ii 


— — — _ — — —ÄU—é 
318 MEMOIRES DE SULLY, 


—_—_C 


1604. 


roit en France, ſur les propoſitions qu'il venoit d entendre, 
il ne s adreſſeroit qu au Roi lui-meme: Mais Barrault ne 
prit ces dernieres paroles que pour un exces inutile de 
precaution , qui n'excluoit pas la communication avec les 
* apr Miniſtres de Sa Majeſte : & ce fut a Villeroi 
ui-meme , qu'il s ouvrit de Voffre & des propoſitions de 
Rafis. Villeroi,qui ne ſe doutoit point que le Traitre dont on 
lui parloit, ètoit dans ſon propre Bureau, 1 * 
tement la Depeche au Roi : Pour L'Hore, qui viſa droit au 
but, en ouvrant avec ſon Maitre, ce Paquet de Barrault; 


il fir ſes reflexions ſur cet avis important, & prit le parti, 


que Rafis avoir juſtement apprehendè; c'eſt d ecrire a Vheu- 
re-meme a ſes Correſpondans en Eſpagne, afin qu'ils priſſent 
fans perdre de temps, toutes les — neceſſaires, pour 
empecher Rafis d'en dire davantage: C'eſt tout ce quil 
imagina de plus ſur pour lui, & de plus propre a prevenir 
les — de cette aflaire : & la choſe auroir peut-ëtre reiiſli, 
avec toute autre perſonne que Rafis. ” 

Celui-cy, en recevant ſon abolition , que Sa Majeſte lui 
fir envoyer, avec une acceptation de ſes propoſitions, remar- 
qua qu'elle n'etoir _ ſignee de Lomenie ; auquel Sa Ma- 
jeſte lauroit remiſe naturellement, ſi elle ne lui avoir ere 
pegpoſce ar un autre canal: & concluant de. là, qu'elle avoir 

aſſè par le Bureau de Villeroi; il courut incontinent chez 

Ambaſſadeur, & ſe plaignit à ſui qu'il Vavoir trompe. Il 
ne lui fit plus myſtere de rien. Il lui apprit pour quelle 
raiſon il Vavoir preſſè de S adreſſer directement a Sa Majeſte, 
& a Villeroi, moins qu'a tout autre: Il lui donna tous les 
eclairciſſemens qu'il avoit promis ſur les mences de L'Hore, 
Cela fait, & en peu de mots; il dit a Barrault, que pour pa- 
rer, sil en Etoit temps encore, le danger ou il ſe trouvoit à 
Madrid; il ne trouvoit point d' autre moyen, que de tacher 
de gagner au plus vite les Terres de France; & il monta 
en effet a cheval, dans l'inſtant mème: dont bien lui prit: 
Car des le lendemain martin, la maiſon od il demeuroit, fut 
inveſtie par des Archers ; & Fon fit courir apres lui en tou- 
te diligence , pour le joindre, avant qu'il evt atteint la Fron- 
tiere. Mais Rafis Echappa heureuſement; ou pluſtor, gra- 
ce à la grande diligence qu'il fit, avec Deſcartes, Secre- 
taire de Barrault, que I Ambaſſadeur lui donna pour laccom- 
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pagner, & pour le preſenter en France. Ils ne ſe repoſerent 
point, — ſe viſſent a Baionne ; d'où continuant leur 
route, ſans perdre de temps, ils vinrent a Paris, & de-la 4 
Fontainebleau, on on leur avoir dit qu' toit Sa Majeſte. 
Ils rencontrerent en chemin Villeroi, qui ſe rendoit auſſi 
de Fontainebleau a ſa maiſon de Juviſy , & ils ne crurent pas 
devoir lui rien cacher. Ils le prierent meme de faire tou- 
jours arrèter ſon ae proviſion; & afin d' avoir ſeuls 
tout Phonneur de cette affaire, ils lui offrirent de retour- 
ner a Paris, & de Parrcter eux-mèmes. Villeroi, apres les 
avoir entendus, ne gouta, ni leur E , ni offre quꝰ ils 
faiſoient de leurs perſonnes: C eſt un trait d'une fort- grande 
imprudence; il faut en convenir: mais ſans doute, —— 
gina que L'Hòte ne pouvoit echapper. Il dit aux deux Cour- 
riers, Que ce Commis qu'il avoit laiſſè a Paris, devoit venir 
le trouver le lendemain: Qui il ſeroit aſſez ror pour: lors, de 
Sen aſſůrer: qu' auſſi- bien, il croyoit qu'il eroit neceſſaire 
d'en parler auparavant a Sa Majeſte.: Qu'ils ne riſquoient 
rien; pourvu qu'ils 22 un profond ſilence. Ce pro- 
cede les ſurprit, & 


Erojent porteurs; afin qu'il les donnar a Sa Majeſte: ce qu'il 
fit le lendemain. 


Le Roi n'avoit pas encore regu ces Paquets, le jour de Pa- 
ques que arrival a Fontainebleau; ni {cu eee ee, 


Farrivee des deux Courriers, & le nom de celui qui le tra- 


hiſſoit: Il n'avoit rien de plus poſitif, que Pavertiflement de 


ſe defier des Commis de Villeroi. Comme je rarrivai que 
fort-rard à Fontainebleau, & extremement fatigue ; je ne vis 
Sa Majefte , que le ndemain matin. Je la rrouvai habillee 


es mecontenta au dernier point: mais 
C toit à eux a obèir. Ils lui remirent les Paquets, dont ils 


— 


—— — 
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rex e. a-peine ſoleil levant: Pavis de Barrault lui 


onnoir de Pinquietude. Ce Prince me prit par la main; & 
entrant dans la galerie qui joint ſa Chambre, il m'entretint 


fort- au- long, des Nouvelles qu'il venoĩt de recevoir de ſon 


Ambaſſadeur. La Depeche de Londres perduè, lui revint à 
heſprit: & tout ce que je lui avois dir, en taxant de ce coup, 
les Gens de Villeroi, qu'il wavoirt pris que pour ua effet de 
jalouſie & d'inimitic ; luĩ parut en ce moment, ft fort, qu il 
m' avoua qu'il commencoirt à y ajourer fot, & a concevoir 
mille choſes defavantageufes contre ce Secretaire d Etar. 


. 
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La Galerie 
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Comme il ne $gatrendoir pas à voir arriver {i-rot Deſcartes 


& Rafis; il m'ordonna de travailler a approfondir cette At- 


faire, de quelque maniere que ce füt. 


Il y avoir trois jours qu'elle nous occupoit, Sa Majeſts & 
moi; lorſque Villeroi, arriva charge des Paquets, dont je 


viens de parler. Je me promenois avec elle dans la longue | 


galerie du Jardin des Pins, ou je prenois conge de ce Prince, 
me m'en retourner a Paris; au moment que Villeroi l'a- 


rda. Il 2 wr ſur ſon viſage, toute la triſteſſe qu'on doit 


avoir, lorſqu'on a de pareilles Nouvelles a annoncer a fon 
Maitre: & je puis dire que pour un homme, qui avoit quel- 
que ſujet de chercher à humilier un Concurrent, ou du- 
moins, de me rejouir de ſon humiliation; j entrai bien dans 
ſa peine. Pendant la lecture qu'il fit de ces ecritures , Sa 


Majeſte me regarda, & me ſerra la main trois ou quatre 
fois. Elle ne lui donna pas le temps d'achever. Au nom de 


L'Hote: » Er ou eſt- il donc cet Here , votre Commis, lui 
» dit le Roi vivement? ne Pavez-vous pas fair prendre? Je 


„ crois, Sire, repondit Villeroi conſterne , qu'il eſt: chez 
„moi; mais qu'il weſt pas encore pris. Comment! reprit 


„Henry, d'un ton irrite; vous croyez qu'il eſt chez vous; 
& vous ne le faites pas arreter? Pardieu! c eſt trop de ne- 


55 gligence : Hera quoi vous eres vous amuſe, depuis que. | 


vous ſcavez ſa trahiſon ? Il falloir y pourvoir ſur Pheure 
» meme: Retournez en diligence; & vous en ſaiſiſſez. c« 


Villeroi ſe retira, avec toutes les marques poſſibles de dou- 


leur & de confuſion : Pour moi, je n'en retardai pas d'un ſeul 


moment, mon depart pour Paris; ot je recus le lendemain, 
une Lettre de Sa Majeſte, qui chargea Deſcartes de m'in- 
ſtruire de ſa part, en me la rendanr, de tout ce qui geroit. 
enſuivi. Puiſque je me trouve engage 4 en informer le Pu- 


blic: afin qu'il.ne me ſoir point reproche: dappuyer les Re- 


lations, que les ennemis de Villeroi en ont faites; je ſuivrai, 
pour ce qui me reſte a dire, le detail qu'il en a fait, dans  A- 
enact de ſa conduire, qu'il Seſt cru-obligei de rendre pu- 
blique. (2 1) Voici comment il y rapporte la ſuite de ce fait; 


| e 2 | 1119p 111 <b nee 
(21) Voyez original de cette || douter qu'elle Wenpeiene fidellement 
pologie, dans les Memoires d*Erar || les ſentimens & les demarches de 


de Villeroi. tom. 1. pag. f 22: La date ce Secretaire d'Etat: le rècit en ètant 
en eſt du 3. May. On ne ſcauroir {| exactement conforme à celui de M. 


De-Thou, 
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apres qu'il a expoſè a ſon avantage, ce qui ſe paſſa depuis le 
moment ou il parla aux deux Courriers, juſqu'à celui ou il 
alla trouver le Roi. | 


En rentrant chez lui, Villeroi trouva VEveque de Char- 


tres & quelques autres perſonnes de diſtinction, qui Patren- 


doient & qui Parrererent fort-long-temps dans ſon cabi- 
net; parce qu'il etoit queſtion entreux, de ce qui devoit 
S' obſerver dans la Ceremonie prochaine de VOrdre de la 
Jarretiere: Ce qui fir que quand Deſcartes monta a ſon 
appartement, pour lui donner avis que L'Hore venoit d'ar- 
river de Paris, avec Deſnots; il n'oſa entrer, par reſpec pour 
cette compagnie. L'Hore, ſaluè rout-d'abord de la Nouvelle 
des deux Courriers arrives d'Eſpagne, garda aflez de pre- 
ſence d'eſprit, pour ne paroitre que 1 trouble 
de ce contre- temps: Il feignit d'avoir beſoin de manger un 
morceau dans la cuiſine; mais il ne fit qu'y paſſer: il donna 


le change au Maitre-d'horel, en lui diſant que c'eroit a 


Auberge qu'il vouloir aller ſe rafraichir, afin de Sy debot- 
ter en mème temps, & de ſe mettre en etat de paroitre de- 
vant ſon Maitre. Villeroi ꝰ tant informe, apres que ſa com- 
pagnie Feur enfin quitté, ou cEroit L'Hore ; & lui ayant ete 
repondu qu'il Etoit dans les Offices, comme tout le monde 
en Etoit perſuade : il crut ne pouvoir mieux faire, que d' en- 
voyer un Domeſtique dire a ſon Maitre-d'horel qu'il entre- 


tint L'Hore, & qu'il ne le one pas de vue; & de ſortir 


lui-mème pendant ce temps-la, pour aller prier Lomenie de 
lui donner Du-Broc, Lieutenant du Prevot , par lequel il 


comptoit le faire ſaiſir. Il ramena Lomenie lui-meme , & 


alla ſe placer avec lui à une fenètre, qui donnoit ſur la cour, 

ou le coup devoit sx ecuter: Precautions trop tardives: 

L'Hote &etoir deja evade. | 

Quelqu' un qui jugera aſſeʒ favorablement de Villeroi, 
our Pen croire ſur {a parole, dans ce recir, ſe recriera peut- 


etre ici du- moins, ſur la lenteur, avec laquelle il rrouvera 


que ce Secretaire d'Etat Execute des ordres, qu'il vient de 
recevoir de la bouche du Roi, & d'un ton auſh abſolu que 
preſſant. Il ſeroit bien plus coupable encore, fi mille circon- 


ſtances de Pevaſion de L'Hore, publices par Deſcartes & 


De-Thou, de la Chronologie Septe- || avons d'Hiſtoriens de ce temps. la, 
gaire, de Matthieu, & decequenous || les plus dignes d'erre crus. 
Tome II. SL 
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04. Rafis, qui ne ſe trouvent point dans fon Apologie, erojent 


vraies. Certainement il y auroit de Vinjuſtice a croire tout 
ce qui fur public, a cette occaſion, contre Villeroi (22): ſes 
ennemis avoient un trop beau champ, pour nen pas tirer 
avantage: Les Proteſtans ſur- tout, le peignirent avec des 
traits tout-a-fait odieux : c'eſt une vengeance quꝭ ils ne pu- 
rent fe refuſer, de ce qu'il avoir contribue plus que per- 
ſonne, a enlever autrefois le Roi a leur Religion. Mais d'un 
autre core, il ne faut pas le diſculper, comme faiſoient ſes 
devoiics Partiſans, uw ne trouver rien de rèprehenſible 
dans ſa conduite. Tous ceux qui m' toĩent attaches , dirent 
bautement que {i pareille choſe ẽtoĩt arrivee dans ma maiſon, 
la mediſance ſe ſeroit bien autrement dechainee contre moi. 
Les Ambaſſadeurs Etrangers en France, & le Nonce mè— 
me du Pape, vinrent me trouver a Paris; & dirent, que fi 
après une pareille decouverte, il falloit que leurs Depeches 
paſſaſſent encore par les mains de Villeroi , leurs Maitres 
n'oſeroiĩent plus rien y mettre de quelque importance. 
Pour achever.ce qui regarde la perſonne du Traitre : Tour 
ce qu'on pur faire, fut de detacher apres lui des Archers, 
qui le pourſuivirent de ſi pres, qu'etant arrive ſur le bord 
de la Marne, aflez pres du Bac de Fay, avec un Eſpagnot 
qui Paccompagnoirt ; il ne vit plus d'autre moyen de ſe dẽ- 
rober à leur pourſuite , qu'en fe jettant dans la Rivie- 
re, qu'il comproit peut-etre paſſer a la nage; mais il Sy 
noya. L'Eſpagnol aima mieux ſe laiſſer prendre; & il fut 
ramene a Paris, avec le Corps de L'Hore , qu'on retira de 
Feau. Villeroi parut très-veritablement fache, qu'on n'ear 
pu faifir fon Commis vif : Il avoit raiſon ; c'etoirt le feul 
moyen de fermer la bouche aux mediſans. Il fur le premier 
2 me propoſer , en m' crĩvant ſur cette affaire, de traĩter 
le cadavre (23) avec la derniere ignominie, & de faire un 
exemple ſur I Eſpagnol. | 
(22) De-Thou marque que M. [| petit ſoupcon contre lui. Tom. 2. live 
de Villeroi ne fut pagenefferexempr || 3. pag. 637. 
de ſoupgon : mais i] dit en meme- |} {23) Les Chirurgiens qui firent 
temps; que Henry IV. loin de s' en {|| la viſite du corps, conclurent tous, 
Rifſer prevenir , le conſola dans ce ff nous en croyons L. Etoile, qu'il 


malhcur. 1. 132. P. Marthicu aſſu |. navoit point ètẽè noyẽ: & comme 
re de meme, que Henry IV. con- || il ne paroiſſoit point non plus, qu'il 


noiſſoit trop bien la fidelite de ce I eũt ere poignarde , ni ctrangle ; ils 


Miniſtre, pour concevoir le plus Il jugerentqu'on Tavoit etouffè, & en- 


. 
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Cela ne fut point capable d'appaiſer la colere du Roi, 
qui ne {cur long- temps, de quel il il devoit regarder Vil- 
leroi , apres cette avanture: il balanga trois jours, Sil 
ne le chaſſeroir point d'auprès de ſa Perſonne: Mais Ville- 
roi ſe jetta aux een de Sa Majeſte, avec tant de marques 
d'une profonde douleur; y verſa tant de larmes; y fit tant 
de proteſtations d'innocence , que Henry le crut (le Public 
a toujours ètè perſuade qu'il feignoit ſeulement de le croi- 
re); & qu avec fa bontè ordinaire, il lui accorda le pardon, 
qu'il lui demandoit avec de fi vives inſtances. 

Voila Perat où je trouvai qu'etoient les choſes, lorſque 
je retournai a Fontainebleau, dire a Sa Majeſte , comme je 
ne pouvois m'en diſpenſer, les repreſentations que m'a- 
voient fait les Ambaſſadeurs Etrangers. Le Chiffre de tous 
les notres. fut auſſi change : Et le Roi ne ſongea plus qu'a 
profiter de cette occaſion , pour rendre Villeroĩ plus e 
(je parle d'après ce Prince), plus circonſpect dans le choix 
de ſes Commis, & moins fier, qu'il n' toit auparavant. Sa 
Majeſtè concerta avec moi une Lettre, qu'elle jugea pro- 

re à produire cet effet; parce que je devois la rendre pu- 

lique. Cette Lettre me fut apportce a Paris, par Perroton. 
de la part du Prince, comme pour me faire part de Iindul- 

ence, dont il avoit juge a propos d'uſer a Pegard de Vil- 
eroi : Þ'y lus, Que Sa Majeſtè n'avoit pu refuſer un par- 
don, aux larmes & aux prieres de Villeroi : wy je ne de- 
vois pas conſerver après cela pour lui, plus 

u' elle - mème: 5 dans [erat ou il etoit, c' toit une action 
5 charitè, que de lui Ecrire une Lettre de conſolation & 
d aſſurance de mon amitie; & qu'elle mien prioit. 


ſuite jette dans la Riviere. II n'eſt | „ lui, pour le conſoler, & conforter 
point fait mention dans le Septenai- v en ſon ennui; ne lui montrant au- 
re, de cette viſite de Chirurgiens: || »» cun ſoupgon de defiance pour ce qui 
mais les particularires de I evaſion || >» s'etoit paſſè, non plus qu'aupara- 
de L'Hote , & de la maniere dont il || »» vant , encore moins: tellement 


fur trouve , qui y font amplement || qu'on diſoit à la Cour, que Pheur 


deraillecs, detruitent ce rapport de || lui en vouloir bien, d'avoir un fi 
LEroile , qui paroir d'ailleuts afſez || bon Maitre; parce qu'en matiere 
mal-intentionne pour M. de Ville- v d'un fait d'Etat de telle conſẽquen- 
roi, & ne ſcauroir pourtant s empè- o ce, les Rois & les Princes veulent 
cher de convenir, que Henry IV. || coũtumierement que les Maitres 
n'en fit pas plus mauvais viſage a || > repondent de leurs Valets. « Aun. 
M. de Villeroi: > prenant bien la || 1604. pag. 24. 
„ peine, dit-il , daller juſques chez | | 


S ſij 


e defiance, 
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Jeſecondai Pintention de Sa Majeſte, ſans aucune repugnan- 
ce; je pourrois meme dire, avec une ſinceritè, qu'elle ne me 
. o 7 . / 13 ” 
demandoit pas: exceptè que je ne pus pas me refoudre a Ecri- 
re a Villeroi, que je le renois entierement diſculpe ; ce quĩ 


1 


eur Ete, ce me ſemble, ridiculement flateur; je lui en dis 
aſſez, pou qu'il pur perſuader au Public, par ma Lettre, que 


je ne le regardois nullement comme coupable du crime ca- 
pital, dont il S toit vu accuſer. Je lui donnois Pidee du Ma- 
nifeſte, qu'il fir paroitre quelques jours après. Je lui repre- 


ſentois, Qu' il devoit s attacher a fermer la bouche aux Pro- 


teſtans, auxquels il avoit donne priſe: Qu'il ne pouvoit 
mieux y parvenir , qu'en adouciſſant le caractere un peu 
violent, qu'il avoit montre a leur cgard ; en inſpirant pour 
eux, aux Catholiques, des ſentimens plus humains ; enfin en 
ſe portant publiquement pour le promoteur du Reglement, 


que javois tant de fois propoſe, pour etablir une parfaite 
concorde entre ces deux Corps. Si j'ajoùtois dans cette Let- 


tre, Que ſon entiere juſtification aupres de Sa Majeſte , 
dependoit de la maniere, dont il ſe comporteroit dans la 
ſuite; & i je citois là-deſſus, l' xemple du Marechal de Bi- 


ron: ce n'etoit uniquement que pour fatisfaire au comman- 


dement du Roi, qui vouloit bien paſſer pour indulgent, 
mais non pas, pour foible. | | 


2 \ 


Villeroi repondir a ma Lettre, en me remerciant de mes 


conſeils, qu'il afſiira qu'il ſuivroit exactement , & de mes 
bons offices, qu'il proteſta qu'il n'oublieroit jamais: Il y con- 
vient, qu'il navoiĩt pas du ſe fier auſſi aveuglèment qu'il la- 
voir fait, aun jeune homme, tel que L'Hòte: & il ne diſſi- 


mule pas que quoique fa conſcience ne lui reproche rien 
de grief, la faute qu'il a commiſe en cette occaſion, eſt capa- 


ble de jetter une tache ſur fa reputation; juſque-1a, que tous 
les ſervices, qu'il eſt dans Ia diſpoſition de continuer a ren- 
dre a Sa Majeſte le reſte de fa vie, ne Peffaceront jamais 
entierement: Il ſe defend, ſur ce que L'Hore lui ayant des 


obligations eſſentielles, il n'a . ſe porter a croire qu'il dit 
jamais lui manquer. Il arriva ſo 


uvent depuis a Villeroi, lorſ- 
qu'il m'ecrivoit, de rappeller ſa faute, ſon malheur, & ſon 
innocence ; & preſque toujours, Pobligation qu'il crut m'a- 
voir en cette occaſion. 85 | 

II paroit que Barrault n'a pas non-plus ajoùtè foi aux 
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calomnies des ennemis de Villeroi; puiſqu'il lui ecrivit peu 
de temps après, ce qu s$'Eroir dit dans une converſation en- 
tre lui & Prada, au ſujet de LHòte. Rafis n'eut pas ſujet de 


ſe plaindre : outre les quinze cens ſoixante livres, qu'il avoit 
requès de Barrault, pour ſortir aui; il toucha encore 
une ee ee de mille cus, au dela des conditions que 


PAmbaſladeur lui avoit accordees. Cela ne nuiſit pas a Bar- 
rault lui-meme, pour ètre payè du dernier quartier de fa pen- 
ſion: Deſcartes repreſenta au Roi qu il en coũtoit beaucoup 
pour S entretenir en Eſpagne; & que quelques Lettres que 
j'euſſe ecrites, ſon Maitre wavoir 0 rien tirer de ce quartier. 
Le Memoire ſur la Religion, | 
tion, conſiſtoit en quelques Articles, dont Pacceptation par 
les Catholiques & les Proteſtans, m'avoit paru capable de 
reiinir les deux Religions, ou du- moins, de les maintenir en 
paix; en detruiſant cet odieux prejuge, par lequel Pune trai- 
te autre d'heretique & de pernicieuſe a VErart, & en eſt 


rrairee à ſon tour, d'impie & r Pavois compoſe, de 


Faveu de Sa Majeſté; & je le lui avois fait voir pluſieurs fois, 
en preſence de PEveque d'Evreux, de Bellievre, de Ville- 
roi, de Sillery & du Pere Cotton. | 

Si les Proteſtans ne crojent pas tout ce que les Catholi- 
ques crojent; du- moins ceux-cy ne peuvent-ils nier que nous 
ne croyons rien, quꝭils ne croient comme nous; & que ce 
que nous croyons,renferme ce que la Religion Chretienne a 
d'eſſentiel: le Decalogue, le Symbole des Apotres & PO- 
raiſon-Dominicale,eranr le grand & general fondement (24) 
de notre commune Croyance. En voila afſez: pourquoi ne 
pas abandonner le reſte , comme autant de Points proble- 
matiques, ſur leſquels le pour & le contre doivent ètre per- 
mis, avec une entiere libertè? Nous ſommes perſuades qu'il 
eſt inutile, & meme remeraire, de vouloir ſonder les fecrets, 
reſerves à Dieu ſeul: Ici nous ne les ſondons pas ſeulement; 
nous nous en rendons les juges, en nous faiſant un crime 
les uns aux autres, des differens ſentimens & des differentes 
lumieres, que nous avons tous regus de lui, ſur des verires 
(24) Iln'eſt pas beſoin, je crois, |] fuſer celle de profond Theologien. 
de S arrèter ſericuſement 4 repondre || Tout ce qu'il dit en cet endroit, 
aux argumens de Auteur. En lui sappelle , traiter politiquement la 
accordant la qualité homme d'E- Religion. 
tat 3 on peut fans injuſtice , lui re- II 


5j 


ont il vient d' etre fait men- 


16. 
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toutes ſpeculatives. Laiſſons en la connoiſſance, comme la 
diſpenſation, a lui ſeul: donnons ſeulement aux Souverains, 
pour Purilite commune, le pouvoir de punir ce qui bleſſe la 
Charite, dans la fociete. Il reſt point du reſſort de la juſtice 
humaine, de seriger en vengeurs de ce qui appartient a la 


Cauſe de Dieu. 


Autre Conſideration: Si malheureuſement pour nous, c'eſt 
nous qui ſommes dans Ferreur ; les Catholiques peuvent-ils 
simaginer que ce ſoit en nous injuriant & en nous perſecu- 
tant, qu'ils nous ameneronta leur facon de penſer ? La com- 

aſſion & la douceur ſont les ſeuls moyens, qui ſervent veri- 
tablement la Religion, & les ſeuls quelle enſeigne: le zele 
n'eſt qu un entètement, ou un emportement dæguiſes ſous 
un beau nom. Voila tout le fond de ce Memoire. Rien n'eſt 
fi vrai, ni ſi ſimple. Mais malheureufement, les droits que 
les hommes donnent a la veritè ſur eux-memes, ſe reduiſent 
a] fort- peu de choſe; & ce qu'its ſont convenus d'appeller, 
Raiſon & Religion, a bien Pexaminer , dans preſque tous, 
n'eſt rien que Rar ” re paſſion. 1. 

Si la conciliation des deux Religions eſt comme impoſlible, 
a parler moralement; elle ne Feſt pas moins, a parler politi- 
quement: puiſqueelle ne peut guere ſe faire, ſans que le Pape 
y concoure : Et C'eſt a quoi l'on ne doit point Yatrendre ; puiſ- 

won ne la pas vu arriver, ſous le Pontificat de Clement 
VIII. Pape le plus impartial, qu'on ait vu depuis long- temps 
occuper le Siege de Rome, & le plus attachè à cette douceur 
& a cette tendre compaſſion, dont PEvangile fait un pre- 
cepte à ſes Diſciples. | 

Ce Saint- Pere ſe trouvoit alors fi vieux & ſi infirme, que 
perſonne ne doutant que fa fin ne dut ètre très- proche, le 
Roi jugea à- propos de faire partir pour Rome, les Cardinaux 
de Joyeuſe & de Sourdis; afin de ſontenir les interèts de la 


Nation, dans le prochain Conclave. Sa Majeſte donna au ſe- 


condde ces Cardinaux, par le conſeil du premier, neuf mille 
livres, pour ſon equipage & pour les frais de ſon voyage; 
avec deux mille quatre cens ecus de penſion, pendant tout 
le temps que le beſoin de ſon ſervice le retiendroĩt a Rome. 

Une des dernieres actions de Clement VIII. fur une pro- 
motion de dix-huit Cardinaux, d'une ſeule fois. Ce nombre 


parur fi fort, qu on crut dans le monde, que ce Pape ſe ſen- 
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tant approcher de ſon terme, voulut donner au Cardinal 16 04. 


Aldobrandin, ſon Neveu, une derniere marque de ſon affec- 
tion; qui devoit, ſuivant toutes les apparences, le __ ſur 
le Throne Pontifical, par le grand nombre de Creatures de 
fa Maiſon, qu'elle introduiſoit dans le Conclave ; ou y pla- 
cer du-moins, un Sujet, ſous lequel ce Cardinal püt gouver- 
ner. De ces dix-huit Chapeaux, deux devant Erre accordes 
ala France; le choix des deux hommes que Sa Majeſte nom- 
meroit à Sa Saintetè, pour les recevoir, fut le ſujet d'une for- 
re brigue à la Cour, entre ! Evèque d' Evreux & Seraphin 
Olivary, d'une part, & MM. de Villars, Archeveque de Vien- 
ne, & de Marquemont (25), de autre. Ces der niers avoient 
pour eux Bellievre, Villeroi, Sillery, & tous leurs Amis: 
je crus devoir me ranger du cote de M. Du- Perron, quietoir 
mon Evèque & mon Ami, & pour n qui Eroit con- 
nu par une eminente pietè: Ces deux-cy furent preferes , 
malgrè tous les mouvemens du Parti oppoſe. Du-Perron ne 
laiſſa pas d'ecrire, par mon conſeil, une Lettre de remerci- 
ment a Villeroi, comme vil Fear veritablement ſervi : tel 
eſt Puſage de la Cour, | 

Les Affaires fi preſſèes, qui obligerent Sa Majeſte a quit- 
ter le {cjour de Chantilly, & dans le commencement d'un 
beau Printemps,ctoient Pappurement & la ſignature des Etats 
ordinaires de Depenſe, pour ſes Batimens, fa Venerie , ſes 
menus plaiſirs; outre ceux des Fortifications, de FArrtillerie 
& de la Grande-Voierie. Lorfque le jour fut pris pour cet- 
re operation afin devirer la foule des ſolliciteurs, qui n'at- 
een mene que le moment de nous voir enſemble, Sa Majeſte 
& moi; elle envoya le jeune Lomenie, me dire que je ne 
vinſſe point au Louvre, parce qu'elle ſe rendroĩt elle-mème 
le lendemain, aPArcenal: & elle y vint en effet de ſi grand 
matin, qu'elle y prevint une partie des Officiers, intereſſẽs 
dans les matieres qu'on y alloit trairer, & que j avoĩs tous 
mandès: Le nombre n'en etoir pas peu conſiderable; Gou- 
verneurs de Places; Ingenieurs, Intendans & Controleurs 


(25) Seraphin Olivary Cazailla, Denis de Marquemont, Archeve- 
Italien d'origine, mais ne a Lyon, || que de Lyon; il fut auſſi Cardinal 
Patriarche d' Alexandrie. dans la ſuite, & Ambaſſadeur de 
+ Jerome de Villars. } France a Rome. 
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des Barimens ; tous les differens Employes dans PArrtillerie 
Directeurs des Ponts & Chauſlees, & autres. 

Henry avoit des choſes fort- importantes a me commu- 
niquer en particulier. Jen jugeai par un morne chagrin, 
qu'il ne pouvoit fi bien cacher dans fon cœur, que je ne 


Tapperquſſe ſur ſon viſage & dans toutes ſes paroles; & plus 


encore, parce qu'il me conduiſit dans la grande galerie des 
Armes, l'endroit où il me faiſoit ordinairement ſes grandes 
confidences. On peut Ygattendre ici a un de ces entretiens 


ſinguliers, tels qu on en a deja lu quelques- uns dans ces Me- 


moires. | 

Notre converſation ne roula pas tout d'abord, ſur ce qui 
cauſoir a ce Prince la principale de ſes peines. Le cœur 
enveloppe dans fa propre amertume , a beſoin dans ces 
premiers inſtans , de Saider d'autres objets pour en ſortir: 
n fi ce qui la cauſe, y mele auſſi un peu de 


confuſion, Il ne fut donc queſtion d'abord, que des Ducs de 


Bouillon & de La-Trimouille, & du reſte de cette Cabale ; 
à qui ſa malice venoit de faire imaginer, de S unir d'intercr 


avec le Prince de Conde, la Marquiſe de Verneuil & les 


d' Entragues; ce qu'on avoit offert de prouver a Sa Majeſte, 
ar leurs propres Lettres, & par des temoins irreprocha- 
les. . 1 | 

Comme je demandai a ce Prince, qu'il medonnar un jour 
entier, 24 penſer au conſeil, qu'il vouloit que je lui don- 
naſſe, ſur cette nouvelle mence; il paſſa a m'entretenir de 


ſon ſejour a Chantilly, de fa chaſſe; enſuite des pertes 


qu'il avoit faites au jeu, de Pargent qu'il avoir employe en 
preſens a ſes Maitreſſes, & d' autres depenſes ſuperflues, qui 
devoient avoir leur place dans les Etats de Depenſe de Van- 
nee courante; auſſi bien que de celles pour les Manufactures, 
& pour d'autres Barimens, qui ne erojent pas moins. Tout 
cela rapproche, compoſoit une ſomme fi conſiderable, que 
Henry, qui ſe la reprochoit interieurement, ne trouva point 
de meilleur expedient, pour prevenir la confuſion que mes 
paroles allojent lui donner, que d' ajouter, avant que j'euſſe 
eu le temps de lui repondre, Que je pouvois auſſi y em- 
ployer une gratification de fix mille ecus, qu'il m'accordoit. 
Cette precaution ne m'ayant point empèchè de faire _ 
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ſur mon viſage, beaucoup d'eronnement & de peine, ſur une 
| augmentation de | depenſe ſi frivole Henry chercha en- 
core a prevenir Peclairciſſement, en diſant qu après tous les 

travaux, dont {a vie avoit ëtè remplie, il mèritoit bien quel- 
que indulgence pour ſes plaiſirs. 

Je repondis au Roi, avec ma ſinceritè & ma fermete or- 
dinaires, Qu' il avoit raiſon, ſuppoſe queen la place des deſſeins 
qu'il m'avoit communiquès, & mol, par ſon ordre, au Roi 
d'Angleterre, il eut mis celui de paſſer le reſte de fa vie dans 
les delices & la molleſſe: mais que vil ſe ſouvenoit encore 
de ſes anciens Projets; cetoit afſurement ſe tromper, que 

de les croire compatibles avec des amuſemens {i conreux : 
Qu'il falloir choiſir entre Yun ou Pautre. Je m'arrètai 
_ ces paroles, que Henry ccoutoirt ſans y repondre, 
plein d'agitation, & comme un homme qui fait dans ce mo- 
ment de profondes reflexions : Mais la diſpoſition actuelle 

du cœur, qui a toujours tant de part a nos mouvemens, tour- 
na le ſien au depit & a la colere. 11 ſe contenta pourtant de 
me dire, qu'il S'appercevoir que je prenois des ſentimens peu 
avantageux de lui; & de me commander de porter ſur les 
Etats, les ſommes dont il venoit de me parler, 2 m' en em- 

barraſſer davantage. | 

Je ne me reburai point. Je connoiſſois ce Prince, preſque 
a Tegal de moi-mème; je ne Pavois jamais trouve inſenſi- 
ble, nia la gloire, ni a la verite : Je ne pus croire qu'il le 
fur devenu en ſi peu de temps. Au-lieu donc de recourir 
aux palliarifs ordinaires ; apres lui avoir dit que je voyois 
bien que la liberte, dont j avois uſe dans mes repreſentations, 
lui avoir deplu ; je ne fis que le remettre de nouveau, ſur la 
meme matiere. Je lui parlai des moyens qu'on mettoit en 
ceuvre, en Allemagne & en Italie, pour preparer les voies 
aux glorieuſes actions qu'il comproir faire un jour, & des 
ſucces qu' y trouvoient ceux qui y travaillojent par ſon 
ordre: Je lui repetai, Qu' inutilement on ſe donnoit toute 

cette peine, fi un argent, qui y devoit Etre precieuſement 
deſtinè, gen alloit en de folles depenſes: Je lui fis tou- 


cher au doigt, par un calcul fort-detaille , Qu'on ne pou- 


voit entamer ce grand ouvrage , fans avoir devant ſoi, 

uarante-cinq millions, tout fairs ; c'eſt-a-dire, le revenu 
4 deux annees, conſerve avec la plus etroite œconomie: 
Tome 11, | = 
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1604. & quavec cette ſomme , on devoit ſuppoſer encore, qu 
la Guerre ne dureroĩt que trois ans: Qu autrement, il fau- 1 
droit anticiper ſur les revenus Royaux, ou ſurcharger les 
peuples par des impoſitions extraordinaires. En voici le 
calcul & la preuve. 

Une Armee de cinquante mille hommes de pied (C eſt le 
moins qu'on puiſſe employer en cette occaſion) coure neuf 
cens mille livres par mois a entretenir, & neuf millions 

par an; l'année compolee de dix mois ſeulement. Six mil- 
e Chevaux, qui eſt Fa quantitè repondanre a cette Infan- 
terie, reviennent a trois cens quarante mille livres par mois, 
& par an, a trois millions quatre cens mille livres. Une 
Artillerie de quarante Pieces de canon, ne peut ctre bien 
ſervie,a moins de cent cinquante mille livres par mois , & 
de quinze cens mille par an. Ces trois articles font feuls, pres 
de quatorze millions chaque anne, & par- conſequent, pres 
de quarante- deux millions pour trois annees, qu'on ſuppoſe 
que la Guerre doit durer. Les frais de levees, d' achapts, de 
voitures, d'aſſemblage de vivres &c, indiſpenſables en com- 
mencant la guerre, ne ſ{cauroient ètre Evalues a moins de 
cent cinquante mille livres; & le decher de ces memes vi- 
vres, avec les autres frais imprevus dans les munitions, a pa- 
reille ſomme. Le reſte des quaranre-cinq millions, paſſe "A 
peine en depenſes .. qu'il ſeroit trop long de 
detailler ici. - | | 
Le Roi repondit encore, qu' avant que tout fur pret pour 
Pexecurtion , il ſe preſenteroĩt tant d'embarras , qu'on au- 
roit travaille 1 Mais dans le moment ou il par- 
loit de la forte, je liſois deja ſur fon viſage, que fa pre- 
miere colere eroir creinte, & qu'il goittoir parfaitement tout 
ce que je lui diſois. Il en convint bien-ror ; & il avoua en 
meme temps, avec une fincerite tout-a-fait louable dans un 
Prince abſolu, que les difficultès qu'il m'avoit faites, & ce 
qu'il m'avoiĩt dit de dur, ne partoĩent veritablement que 
d'un cœur accable d'un poids bien plus grand, que celui dont 
il si toĩt plaint d'abord, en parlant N ſeditieuſe: 
c' eſt celui des chagrins domeſtiques, que lui cauſoient la 
Reine & la Marquiſe de Verneüil. Ces paroles, qui ne me 
parurent malheureuſement que trop ſinceres, firent chan- 
ger de ſujet a notre converſation. — 1 5 
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L'amour que Henry avoit pris pour Mademoiſelle d En- 
tragues, fut un de ces coups malheureux, qui repandent un 
oiſon lent ſur toute la vie; parce que le cœur attaquè dans 
e vif, ſent à la veritè tout ſon mal, mais par une fatali- 
re cruelle, n'a ni la force, ni la volontè d'en guèrir. Ce 
Prince eſſuya toutes les hauteurs, les inégalitès (26), les 
caprices, dont eſt capable une femme fiere & ambitieuſe. 
La Marquiſe de Verneuil avoit aſſez d'eſprit, pour connoi- 
tre tout Paſcendant qu'elle avoit ſur le Roi; & elle ren 
uſoit, que pour le e we Elle ne Pentrerenoit que de 


ſes e e. , ſur la facilitè avec laquelle elle toit rendue 


a ſes deſirs: ſcrupules, qui l' impatientoient avec d autant plus 


de raiſon, qu'il n'ignoroit pas quelle les oublioit fans peine, 
avec des perſonnes d'un afſez mediocre erage: Bien-töt ils 
ne ſe firent plus l'amour, qu'en ſe grondant. Henry achetoit 
fort- cherement des faveurs, que rien n'aſſaiſonnoit de ce qui 
fait le plaiſir des cœurs tendres; & qui, pour comble, en- 
tretenoient un divorce preſque continuel, entre lui & la 


Reine ſon Epouſe. 


Cette Princeſſe de ſon core, qui tenoir de la nature une 
humeur aſſez peu prèvenante, & de ſa nation, un penchant 


violent a la jalouſie, ne pouvant faire ſentir a ſa Rivale, tous 


les effets de ſa haine, Sen prenoit a fon Epoux; & ce mal- 
heureux Prince etoit ainſi expoſe a deux femmes, qui ma- 
voient rien de commun entrelles, que de conſpirer ſepa- 
rement a ]ui oter toute ſorte de Lackes Toute la peine 
qu'on ſe donnoit pour les rapprocher Pune de l'autre, eroit 
perduè preſque dans le moment meme. La Reine revenoit 


(26) II les lui reproche dans quel- 
ues- unes des Lettres, qui nous ont 
Ete conſervees parmi les MA, de la 
Bibliotheque du Roi, où on les voit 


Ecrites de la main meme de ce Prin- 


ce. > J'ai bien connu par votre Let- 
v tre, écrit il a cette Dame, que 
„ vous n'aviez pas les yeux bien ou- 
>> verts, ni les conceptions auſſi; car 
>> vous avez pris la mienne d'un au- 
„ tre biais que je ne Ventendois : 
>> Il faut ceſſer ces bruſquettes, fi 
>> vous voulez Fentiere poſſeſſion de 
» mon amour; car comme Roi & 


» comme Gaſcon, je ne le ſcais pas | 


„ endurer : auſſi ceux qui aiment 
>> parfaitement comme moi, veu- 
>> lent ètre flares , non rudoyès &c. 
Vous m'aviez promis, dit. il dans 
>> Une autre, d'etre ſage; puiſque 
>> vous ne pouvez douter que le ſtyle 
„ de votre autre Lettre ne m' ait of- 
>> fenſè &c. >» Journal du regne de Henry 
III. tom. 2. pag. 290. Cc. Entr autres 
Originaux de Lettres de Henry le 
Grand, que poſſede M. le Duc de 
Sully d' aujourd'hui; il y en a deux de 
ce Prince à ſa Maitreſſe; mais qui 
ne m'ont pas paru aſſez intereſſantes, 
pour les tranſcrire ici. 
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auſſi-ror 4 Exiger de Henry un ſacrifice , qu'il ne pouvoir lui 


accorder : & le refus qu'il lui en faiſoit, quoiqu'accompa- 
ne de toute la douceur , & aflaiſonne de toutes les com- 


plaiſances poſſibles, lui eroir {i ſenſible, qu'elle en oublioir 


tout; & qu'elle travailloit elle-mEme a entretenir la cauſe 


de ſes propres chagrins , en retranchant des droits q Epoux, 


tout ce que le cœur doit y mettre de tendre & de preve- 
nant. | | 

Elle fut bien-tor informee de la Promeſle de mariage, que 
le Roi avoir faite a Mademoiſelle d'Entragues : c'eſt celle 


dont on a vu plus haut, que je dechirai POriginal, qui fut 
refait par ce Prince; & elle n'cut point de repos, qu'il ne 


lui et promis de retirer des mains de {a Maltreſſe, cette 


Piece, que tous les Eccleſiaſtiques lui aflaroient 1 


etre nulle de plein droit: Et Henry, par pure complaiſance, 
prit enfin ſur lui de la redemander a la Marquiſe, & d'un 
ton, à lui marquer qu'il ne vouloit pas ètre refuſé. Il venoir 
de franchir ce pas, Iorſqu'il vint a PArcenal : effort qu'il 
S*eroit fait, le peu de fruit qu'il en avoir retire , & les dif- 
cours dont ſa Maitrefle avoit accompagne ſon refus, dans la 


converſation qu'il avoir cue la veille avec elle, eroient ce 


qui avoit porte dans fon cœur, une atteinte ſi profonde. 


La Marquiſe de Verneutl entra dans un emportement 


furicux, +7 whit entendit parler de rendre la Promeſſe en 
queſt on; & ſans menager ſes termes, elle dit à Henry, qu'il 
ouvoir la chercher ailleurs. Ce Prince, pour n'en pas faire 


à deux fois de ce qu'il avoĩt de deſobligeant a lui dire, ſe mit 


a lui reprocher ſes liaiſons avec le Comte d' Auvergne ſon 
Frere, & avec les {editieux du Royaume. Elle ne daigna pas 
repondre a cette accuſation: & prenant a ſon tour le ton 
de reproches, elle lui dit, Qu'il lui ctoir impoſſible de vi- 
vre davantage avec lui: Qu'en devenant vieux, il devenoit 
defiant & ſoupconneux : Quelle alloit rompre avec plai- 
fir un commerce, qui n'etant pas aſſez bien recompenſe, 
pour lui ètre agreable, „ ne lui produiſoit pour tout, diſoit- 
» elle, que la jalouſie & Pindignation publiques. « Elle $'e- 
mancipa a parler contre la Reine, en des termes fi mepri- 
ſans. que s'il en faut croire Henry, il fut ſur le point de la 
ſouffleter. Il la quitta bruſquement, pour n'en pas venir juſ- 
que: la; mais plein d'un depir, qu'il ne Sembarraſſa pas de 
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lui cacher, & en jurant qu'il lui feroit bien rendre la Pro- 1 


meſſe, qui avoit excitè cet orage. HAST | 

Apres tout ce detail, qui rallumoir encore le courroux 
de Henry, en me le faiſant; il fut force de convenir, & je 
m'en ſerois bien doure ſans cela, qu'il ſe reſoudroir bien 
difficilement a tenir tout ce qu'il avoir promis dans fa cole- 
re: Et ſuivant la pente des Amans, qui nont jamais tant 
d'envie de louer ce qu'ils aiment, qu'apres qu'ils en ont dir 
tout le mal poſſible; il retomba ſur les bonnes qualitès de 
{a Maltreſſe, lorſqu' elle ètoĩt une fois ſortie de ces acces de 
fougues & de caprices. Il loua avec tranſport les charmes 
de ſon commerce, l'enjouëment de ſon eſprit, ſes reparties 
pleines de vivacitè & de fel. Ce que diſoit ce Prince, n' toit 
pas ſans fondement; & Foppoſition qu'il y joignoir, de hu- 
meur de la Reine, le lui rendoit encore plus ſenſible: » Je 


„ ne trouve point tout cela chez moi, me difoit-il; je ne re- 


» cois de ma Femme, ni ſocietè, ni amuſement, ni conten- 
„ tement elle n'a ni complaiſance dans l'eſprit, ni douceur 
„ dans la converſation; elle ne s' accommode en aucune ma- 
„niere, ni a mon humeur, ni a mon temperament. Lorſ- 
„ qu'en rentrant chez moi, je veux commencer a lui par- 
» ler familierement, & que je m'approche pour Pembrafler 
» ou la careſſer; elle me fair une mine ſi froide, que je ſuis 
„ oblige de la quitter la de depir, & de men aller chercher 
„ quelque conſolation ailleurs: Ma 2 Couſine de Guiſe 
„ eſt tout mon refuge, lorſqu' elle eſt au Louvre; quoiqu'el- 
» le me diſe bien mes verites quelquefoĩs; mais c'eſt de fi 


» bonne N , que je ne m'en offenſe nullement, & que je 
„ ne la! 


e pas de rire avec elle. « Telle toit en effet lhu- 
meur de ce Prince: & peut-crre que la Reine n'a du Sen 
prendre qu'à elle-meme, de ne Pavoir pas tire des filets de ſa 


Rivale, & depris de rout autre commerce de galanterie: Du- 
moins, il me paroit que c'eſt avec toute la ſinceritè & la 


bonne intention poſſibles, qu'il me preſſa, en achevant ce 
2 /* . p ; \ 
diſcours, d'engager la Reine ſon Epouſe, a &accommoder & 


ſes manieres, & au caractere de fon eſprit. 


6 * N 
Je prenois la parole our repondre, & il y avoit en effet 
bien 3 choſes à dire ſur tout cela; lorſque nous fùmes in- 
terrompus par MM. De. Vic, de Trigny, de Pilles, de For- 
tia & autres, qui entrerent en ce moment, & dirent, Qu'il 
a — 2 by t 1} * 
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y avoit plus d'une heure, que tout le monde attendoit; & qu'il 
Eroir ſi tard, qu'on ne pourroit pas tout finir dans la matinee, 
Le Roi les ſuivit, apres m'avoir recommandè le ſilence; & 
il entra dans la Salle, oùẽ le reſte du jour & les deux ſuivans, 
furent donnes tout entiers, aux affaires qui Pavoient amenè. 
La Lieutenance de la Grande-Voierie en Guyenne, fut ac- 
cordee, a ma ſollicitation, a Bigoſe, qui étoit a ſon ſervice. 
On nomma un Commiſlaire , pour aller demolir le Fort de 
Craon. Je laiſſe le derail des autres petites diſpoſitions ſem- 
blables. 

Au premier moment de loiſir, le Roi ne manqua pas de 
renouer avec moi la converſation interrompue. Ce qui en 
Eroir Pobjer, renoir fi fortement au cœur de Sa Majeſte , 
e e m'avoit Ecrit Billets ſur Billets, pour m' enjoindre 

entreprendre ce rapprochement de lui & de la Reine, qu'il 
myavoit propoſé. Je voyois bien qu'il y avoir des riſques a lui 
obeir: Un zele trop ardent & trop franc, auprès de deux 
Perſonnes de ce rang, expoſe ſouvent au . e de 
Pune des Parties, & quelquefois, de toutes les deux: d'ailleurs, 
je me rendois juſtice, cet emploi me convenoit moins 3 
perſonne; parce que toutes ces petites tracaſſeries ne ſont 
point dans mon humeur. 

8 re{olus donc de ne rien oublier, de ce que je crus ca- 
pable de porter Henry a prendre de lui-meme, le ſeal parti 
raiſonnable: Raiſons, exhortations, exemples ; tout fut em- 
ploye de ma part, pour lui prouver, Qu'il ne tenoit qua lui 
de ſe mettre une bonne fois, & pour toujours, l'eſprit en re- 
pos: Qu il ne s'agiſſoit que de prendre le ton de Maitre avec 
tout le monde; d' obliger la Reine a renfermer en elle-me- 
me ſa mauvaiſe humeur, ſes reproches, & ſur- tout ſes plain- 
res en public, qui aboutiſſoient toujours a des Eclats ſcanda- 
leux ; & a Vegard de ceux qui empoiſonnoient Peſprir de 
cette Princeſſe, de punir ſèverement la plus petite parole, 
qu ils oferojent lui rapporter, ou proferer contre Sa Ma- 
jeſte. Je repreſentai a ce Prince, Qu'il ne lui en coureroit, 
pour aſlurer ſa tranquillire, que la T_ petite partie de ce 
courage & de cette force d'eſprit, dont il avoit donnè tant 
de preuves, dans des occaſions d'une tout autre conſequence: 
Que fa reputation ſouffroit d'une foibleſſe, preſqu'incom- 
prehenſible dans un fi grand Prince, Je lui fis voir, Que 
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tout Souverain peut fans tyrannie, & par le ſeul droit de 
la place qu'il occupe, exiger de ſes Sujets & de ſes Courti- 
ſans, auſli bien pour ſa Perſonne , que pour ſon Etat, lo- 
beiflance neceſlaire a tenir tout dans la ſubordination & 
le reſpect; & qu'il n'eſt nullement blamable , de charier 
rigoureuſement ceux qui ſe mèlent de troubler le repos de 
{a Maiſon. Aux repreſentations, je joignis les prieres : Je 
conjurai Henry, a jointes mains & les larmes aux yeux, d'eſ- 
ſayer Puſage de ſon autorite. L'ctar on je le voyois, excitoit 
toute ma ſenſibilitè. 

Il eſt certain que ce Prince n'avoit que ce parti à pren- 
dre; & je rai jamais bien compris pourquoi il y repugnoir 
fi fort. 11 ſe ſouvint des conſefls, que je lui avois donnes à 
Blois : & la difference qu'il y trouvoit avec ceux que je vou- 
lois lui faire ſuivre en ce moment, lui donnant une eſpece 
d' a vantage fur moi; il me fit entendre, avec quelque forte de 
ſatisfaction, que jetois peut- &tre autant que lui, la cauſe de 
tout ce qui arrivoit. Mais cette difference, a bien l' xaminer, 
n'avoit rien de reel : & lorſque je detournai Sa Majeſte de 
recourir a une voie, dont les ſuites pouvoient ètre fort- dan- 
gereuſes (c eſt tout ce que je puis dire, ſans trahir le ſecret, 
que je lui vouaiĩ alors); jetois bien eloigne d'exclurre des 
moyens fi faciles & fi, peu violens, qu'on ne les blameroir pas 
dans un ſimple Pere de famille, pour la tranquillitè de fon 
Domeſtique. Auſſi Henry fut-il reduit a me dire, Que fi 
je le connoiſſois, je verrois qu'il lui eroit impoſſible d'uſer 
de la moindre rigueur envers des perſonnes, qu'il avoit ac- 


coutumees a vivre familierement avec lui, & ſur-tout en- 


vers une Femme. 7 

Il ne me reſtoĩt plus qua lui dire, qu'il chaſſat donc fa 
Maitrefſe, & qu'il donnar-roure forte de ſatisfaction a fon 
Epouſe. Il me prevint encore, en me diſant qu'il Eroir prèt, 
sil le falloĩt, d'orer a la Reine tout ombrage; pourvu qu'il 
fur aſſure de la trouver apres ce facritice, telle qu'il la ſou- 
haitoir : mais qu'il prevoyoir qu'il ſe generoit le refte de fa 
vie, fans la corriger ; parce que cette Princeſſe, en croyant 
ſuivre les mouvemens de la raiſon, ne ſuiyoĩt cn effet que 
ceux de fa bile. Pour me le prouver, Henry rentra dans une 
longue enumeration des defaurs de la Reine; dans laquelle 
il ne merepera preſque, que ce qu'il nvayoir deja dit, ſur le 
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1604, plaiſir qu'elle trouvoit a le contrarier & a le facher. Il ajoũ- 
ra ſeulement, qu'elle lui avoir fait voir en toute occaſion , 
une haine fi forte contre ſes Enfans naturels, quoique nes 
avant qu'elle fur venue en France, quafſurement elle n'en 
reviendroit point. Il gerendir ſur le peu de gratitude qu'elle 
avoit toujours montre, tant pour ſes bons traitemens, que 
pour Pattention qu'il avoir a la prevenir , dans tous les be- 
oins qu'elle pouvoit avoir dargent; quoiqu'il ws, ag pas 
qu'elle ne le recevoit, que pour le repandre ſur la Leonor 
. E& ſon Mari, & ſur quelques autres, qui lui donnoient les 
plus mauvais conſeils. Il me prir a remoin , que jamais Rei- 
ne de France n'avoit recu tant de liberalites: & il eſt vrai 
que javois te le premier a lès favoriſer, & a les faire ſolli- 
citer par mon Epouſe: En quoi je n'agiſſois uniquement 
queen vue de la paix, qui s achete ſouvent par ce moyen, & 
toujours par l'ordre mème du Roi. De la maniere dont ce 
Prince ꝰemporta contre Conchini & ſa Femme, qu'il trai- 
ta de Creatures de l Eſpagne, & d' Eſpions du Duc de Flo- 
rence; perſonne n' auroit certainement voulu ètre en la pla- 
ce de ces deux Italiens: mais Henry Sen tint à ſe reprocher a 
lui-mème, de n'avoir pas ſuivi le conſeil, que Pavois pris la 
libertè de lui donner, lorſque la Reine vint en France, dem- 
pècher toute cette race Italienne, de paſſer les Monts avec 
elle. | | 
La concluſion de tout ce long diſcours, fut la meme que 
du precedent: Qu'il falloir que je tentaſſe e les voies les 
plus douces,d'amener la Reine a condeſcendre a tous les de- 
firs du Roi; & ſans qu'elle put ſoupgonner que j' agiſſe par 
des ordres ſuperieurs. Henry m'en pria, & me le recom- 
manda avec toutes forres d' inſtances; en diſant qu'il ne dou- 
toit pas que je n'y rèüſſiſſe. Il ſe rappella une occaſion ſem- 
blable, ot Pavois gagne ſur cette Princeſſe, qu'elle ecriroir 
au Roi ſon Mari une Lettre, a laquelle aucun de ceux qui 
sen Eroient meles, n'avoit pu la reſoudre, 
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E hazard m'offrit, e dans le temps 

que tout ceci ſe paſſoit,; une occaſion, qui me 
arut tout-a-fair favorable a l' Execution de 
a commiſſion, dont je venois d' tre charge au- 

pres de la Reine. La maniere la 2 ordinaire 


d accorder des gratifications a cette Princeſſe, C toit, ou 


en creant en fa faveur, des Edits pareils a ceux dont j ai 


ſur des marches & des traites, qu'elle faiſoir rèüſſir, par la 
protection qu'elle leur donnoit: & c' toit toujours par mes 
mains, 1 ces Edits ou ces marches paſloient, avant que 
d'avoir leur effet; ſoir qu'il fallůüt nommer, examiner, 
ou autoriſer les perſonnes qui y avoient part. 

On vint un jour offrir a4 Reine quatre-vingt mille li- 


vres, pour faire rendre un Edit, qui concernoit les Officiers 
des Gabelles du Languedoc. Elle envoya (1) d' Argouges me 


(1) Florent d' Argouges, Threſorier de la Maiſon de la Reine: Son Fils 
| 1 
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rter PEdir, & me faire part de la propoſition. Je repondis 
a d' Argouges, Que Sa Majeſte pouvoit, ſans un prone pre- 
judice du bien public, lui accorder la 5 qu'elle deman- 
doit: mais que je ne croyois pas que la Reine prit bien ſon 
wg b et ; le Roi m' ayant paru fi mecontent de 


_— 


- quelques-uns des derniers procedes de. cette Princeſle, que 


je craignois bien qu'il n'ear pas cette complailance pour 
elle, ſi elle ne commencoir du-moins par Pappaiſer : en quoi 
je prenois la liberte de lui offrir mes conſeils & mes peines; 
ſuppoſe qu'elle crur qu'ils puſſent lui ètre utiles en cette ren- 
contre, comme ils Pavoient etc quelques autres fois. La Rei- 
ne accepta & promit tout, tentèe par une ſomme ſi conſi- 
derable. Elle crut qu'elle reiifliroit, comme auparavant, en 
Ecrivant au Roi une Lettre fort- ſoümiſe: Elle Vecrivir, & 
m'envoya chercher pour me la faire voir; en ſe montrant 
diſpoſèe a y changer tout ce que je jugeroĩs à- propos. 
Jamais PA 9 ne lui avoit tant coure a faire. Elle avoir 
une ſi grande averſion pour la Marquiſe de Verneuil, qu'elle 
daĩgnoĩt a peine prononcer ſon nom: mais {1 quelque choſe 
lui en rappelloir Iidee ; tous fes geſtes, ſes mouvemens, & 
ſon ſilence meme, exprimoient au naturel ce qu'elle ne vou- 
loit pas dire. Comme il eroit neceflaire de Paccourtnmer a 
entendre parler de ſon ennemie; je la mis tout ouverte- 
ment ſur ce chapitre : & alors elle d ſoulagea, en donnant 4 
la Marquiſe mille epitheres, des plus fortes : Elle dit, Qu'elle 
ne ſe reſoudroir jamais a Roar de bon œil une femme, 
qui oſoĩt ſe comparer a elle; qui cElevoit ſes Enfans, dans les 
memes airs d'orgueil & de manque de reſpect pour elle; 
qui brouilloit Ear, en encourageant les ſedirieux ; fans que 
le Roi, aveugle par fa paſſion, fe mit en Eratde la reprimer. 
Je commencai par prendre part a ſes ch1grins : mais en 
les liant avec ſa conduite envers le Roi, je ne laiflai pas de 
lui faire ſentir {i bien ſon tort, qu'elle refit une ſeconds Let- 
tre, telle que je la luĩ dictai. Elle Tenvoya porter au Roi, qui 


Tavoit faſſſee a Fontainebleau, d'où il eroit revenu a Paris. 


Dans la joie. qu'il en eur, il y fit une reponſe aſſeʒ douce & 
aſſezʒ polie, pour qu'il dit naturellement Yatrendre à une 
replique, ſur le meme ton, de la part de la Reine: Mais mal- 


fur Premier Preſident du Parlement |} d Etat & du Conſeil Royal. 
de Bretagne, & mourur Conſeiller l V 
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heureuſement, dans le temps qu'on la rendoit à la Reine, ſes 
Emiſlaires lui firent entendre, Que le Roi nen etoit pas moins 


alle, à ſon ordinaire, chez la Marquiſe: Qu'on s' toit diver- 


ti de fa credulire;; & le reſte: Ce qui lui fit oublier tout ce 
qu'elle venoit de promettre. Elle dit, que le Roi la trompoit: 
& aw-lieu d'ecrire, elle fe contenta de repondre au porteur 
de la Lettre de Sa Majefte, d'un ton fec & dedaigneux, 
Qu' elle n'ecrivoir point, paree qu'elle s attendoit a voir le 


Roi le lendemain, comme il le lui mandoit. Le Roi fut pi- 


que, comme il le devoit Ctre, de ce procede : Il ne put sen 
raire. Ceux qui l'entendirent, n'etoient pas gens a tenir la 
choſe ſecrette, comme moi, a qui il Ecrivit dans le premier 
mouvement : Tout fut rapporte de part & d autre; & les car- 
tes encore plus brouillees qu auparavant. 42 

Me revoila en campagne, pour appaiſer ce nouveau debat: 
Mais que pouvois- je attendre? tout- au- plus, un intervalle de 
calme, qui ne dureroit pas plus long-temps que tous les au- 
tres, tant que Sa Majeſtè ne prendroiĩt pas le ſeul parti effi- 
cace. Je le lui propoſai encore, un jour que m' ayant en- 
voye chercher par La-Varenne, pour chercher enſemble 

uelque conſolation a ſes chagrins, qui devenoient cuiſans 

e plus en plus; je le trouyai dans J Orangerie des Tuile- 
ries, ou une ondee de pluie Pavoit oblige dentrer. Com- 
me il me repetoir fans ceſſe, de lui dire ce que je lui con- 
ſeillois de faire; & que ſur mon refus, il me le commanda 

abſolument: „ Faire paſſer la Mer, lui dis- je, d'un core, a 
„ quatre ou cinq perſonnes, & de l'autre, les Monts a au- 
» tant. « Le Roi me repondit, Que la moitié de ce conſeil 
pouvoir s xecuter ſans peine; rien ne Pempechant d' uſer de 
rigueur envers des {editieux , qui conſpiroient dans ſa Cour: 
mais qu'il nen etoit pas de meme des Italiens: parce qu'ou- 
tre qu'il auroĩt tout a craindre de cette Nation vindicative, 
il perceroit la Reine d' un trait, qui la rendroit implacable, 


lorſqu'elle ſe verroit enlever ſes Favoris. Un temperament. 


forr-ſingulier., que ce Prince crut pouvoir apporrer , en 
reflechifſant ſur ma propoſition , fut de faire conſentir 
cette Princeſſe elle-meme, à ce que je lui conſeillois. II 
Sy arrèta, comme fi la choſe eùt ere poſſible; & il vou- 


lut encore que je m'employaſſe de toutes mes forces, a opèẽ- 
rer ce miracle ; en me promettant que fi je rèùſſiſſois, il 
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renoncoit des ce moment, a toutes ſes amouretres. Voila la 
4 commiſſion que je recus de ce Prince, qui me 
laiſſa mediter, dit-il , ſur les moyens d'y reiiflir , & conti- 
tinua ſeul ſa promenade dans le Jardin; la pluie S' tant 
paſſee pendant notre entretien. 

je ne deburai pas auprès de la Reine, par lui demander 
de prime abord, un conſentement, que je ne la voyois pas 
diſpoſee a donner: je crus que fi Fon pouvoit trouver le 
moment favorable pour l' obtenir, ce ne ſeroit qu'à la fa- 
veur d'un parfait raccommodement entre Leurs Majeſtes : 
Ty alla avec tant d'aſſiduitè, que je les remis enfin 
dans la meilleure intelligence, ou elles euſſent jamais ere : 
on convint d' oublier le paſſe , & de fermer a Pavenir Vo- 
reille à tous les delateurs. Ce calme dura trois ſemaines; & 
pendant ce temps-là, la Cour fut pleine de joie & de di- 
vertiſſemens: Mais de nouveaux {tratagemes de la Marqui- 
ſe de Verneuil, ayant enſuite produit leur effet ordinaire 
aupres de la Reine, por le moyen des mauvais rapports; 
toutes ces bonnes reſolutions s'evanouirent encore: & il fal- 
lut revenir 4 renter , comme une derniere reſſource, l'ex- 
pedient que le Roi avoit propoſe. 

On peut juger de - vow air la Reine recur Ia on ; 
de renvoyer avec quelque forte de honte, les perſonnes de 
fa Maiſon, qu'elle aimoit le plus. Je m'y erois bien atten ! 
du; & je n'avois rien eſperè, que de mon opiniatrete a re- 
venir ſouvent a la charge: Mais cette Princeſſe fut toujours 
inflexible : & pour tout dire, Henry tenoit {i mal de ſon 
core, la parole qu'tl m'avoir donnee , de payer ce ſacrifice, 

ar celui de tout autre attachement qua * Epouſe; qu'el- 
e tiroit de là ſes meilleures raiſons, pour ne pas ſe rendre 
aux miennes. | | 1 
Ce que javois prevu, arriva. La Reine, aigrie par ceux 
que j attaquoĩs directement, commenga a me chercher que- 
relle a moi-mème. Elle ſe plaignit que je ne lui avois pas 
tenu parole; comme vil avoit ere en mon pouvoir, de ſepa- 
rer Henry de ſa Maitreſſe: Mais je ne manquai pas de lui 
faire remarquer , quelle tenoĩit bien plus mal la fienne ; & 
que par un caractere de froideur & d' antipathĩie, que tant 
de recidives faiſoient regarder au Roi, comme incorrigible, 
elle Eroir elle-mEme la cauſe du mal quelle m'imputoir. Je 
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lui citai Madame de Guiſe, comme un exemple ym au- 
roit du ſuivre, pour fixer ſur elle le coeur & Ve 


Majeſte. Elle ſe plaignit enſuite dans le public, que je ne 
faiſois pas de ſes Lettres, tout le cas que je devois : Jen fus 
averti par la femme de Conchini, la moins deraiſonnable 
encore, de celles à qui elle donnoit tout pouvoir ſur elle. Je 


repondis a ce grief, Qu'il etoit vrai que je n'avois pas 


toujours egard a celles , que je voyois eEcrites de la main 
de quelqu'un de ſes Secretaires; parce qu'elles erojent , 
ou dictèes fans fa participation, par d' injuſtes ſolliciteurs 
qui abuſoient de Een nom, ou ecrites dans Vintention de 
me faire porter la haine d'un refus aupres de cette Princeſ- 
ſe : mais que pour celles qui m'etoient ecrites de fa propre 
main, je defiois qu'on put me convaincre de n'y avoir pas 
repondu, avec tout le _— & la deference poſſibles. 
Et pour ne rien diſſimuler; il eroit beſoin que je me rap. 
pellets mon devoir , auſſi fortement que je faiſois , pour ne 
pas m' en ecarter a Pegard de cette Princeſſe. Il n'y avoir 
aucune fin à ſes demandes. La ſeule e pour le cou- 
rant de ſa Maiſon, coutoit au Roi tous les ans, trois cens 
quarante-cinq mille livres. Tant de gratifications, de Pots- 
de- vin, d' Edits crees en fa faveur , ne pouvoient ſuffire 
a toutes ſes autres depenſes. Elle engagea un jour, de de- 
pit, ſes Bagues & Joyaux, ou pluſtor ceux des Reines de 
France; & Fon fut oblige de prendre au Threſor-Royal, de 
noi les retirer. L'Edit des Exempts en chaque Paroiſſe, 
Gi paſſe a ſon profit. Quelques Receveurs de Rouergue & 
de Quercy, etant demeures arrieres dans le paiement de 
leurs deniers; elle les fit appliquer a ſon profit. Elle voulut 
faire les frais de la noce de Plralien Santy, fon Fardinier ; 
& elle me demanda pour cela, ſix cens livres: ce qui weſt 
qu'une bagarelle: Mais c'eſt principalement dans ces baga- 
telles, qu'on peut juger des diſpoſitions de Feſprir des Prin- 
ces, par rapport a Paeconomie. Que pouvois- je faire, trou- 
vant un inconvenient egal , a lui accorder tout, ou à tout 
lui refuſer? ſinon, de refuſer en effet tout ce qui intereſ- 
ſoit veritablement la juſtice, & le bien de Etat; & d empè- 
cher, dans ce qu'on ne pouvoit ſe diſpenſer d accorder, & 
ſur- tout par rapport a ces Edits, toute vexation dans la le- 
vee des deniers. Quant aux demeles perſonnels de Leurs 
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Majeltes : on peut dire que le Roi avoir des foibleſſes in- 


comprehenſibles; & la Reine, des travers inexcufables. 
. En voyant combien peu j; avois avance, depuis le temps 
que je m'occupois de toutes ces tracaſſeries domeſtiques ; je 


compris a la fin, que c'etoit-la de ces choſes, qu il faut laiſ— 


ſer aux ſeuls intereſſes , a demeler entr'eux. Je retirai donc 


tout doucement mon epingle du jeu; & je laiflai de grand 


cœur, le champ libre a Sillery , dont le Roi ſe ſervoit auſſi: 
il trouvoĩt quelquefois qu'il manioit Peſprit de ces deux 
Dames, plus doucement que moi: Je wai pas de peine à le 
croire. Je ne ſcais ni flater , ni deguiſer ma penſce ; & ce 
manege ne demande que complaiſance & diſſimulation: fans 
quoi, il ny a rien a eſperer, & tout a craindre, & double- 
ment a craindre, par la part qu'ont ici PEpouſe & la Mal- 


treſſe. On vient de le voir, quant a la premiere: Je puis auſſi 
en parler avec pleine connoiſſance, pour ce qui regarde cel- 
le- cy. Si je n'avois pas pris mes meſures bien juſte; je ve- 


nois de riſquer, il n'y avoit que peu de jours, de me trou- 
ver la victime de / Amant & de la Maitrefle. Voici en quel- 
le occaſion. 


Dans le temps que les ſujets de plainte ſe multiplioient g 
de jour en jour, entre Henry & la Marquiſe de Verneuil; je 


fus depnre par le Roi, pour faire a cette Dame, les plus ſan- 
glans reproches. Au- lieu de fléchir, & d'avouer fo tort; 
elle le prit ſur un ton ſi haut, que je ne deſeſperaĩ pas cette 
fois, que la ſcene ne finit par une rupture eclatante : ce qui 
Etoit tout ce que je ſouhaitois le plus. Non-ſeulement elle 
refuſa de donner la ſatis faction, que Sa Majeſte lui deman- 
doit; mais elle parut encore {i re{olue a rompre tout com- 


merce avec le Roi, qu'elle alla juſqu'a me folliciter avec 


les plus fortes inſtances, de travailler a lui faire agreer cette 
reſolution , comme important egalement a tous les deux; 
& a vouloir que jecrivifle, auſſi-tõt que jᷣ allois ètre retour- 
ne chez moi, une Lettre a Sa Majeſte, que nous concerta- 
mes enſemble, & ou elle employa des rermes aſſez forts, 


_ me faire juger quelle agifſoir ſincerement. Cependant 


a connoiſſance que j avois du caractere de cette femme, me 
faĩſant craindre qu'elle ne deſavouar ce que je manderois au 
Roi, & qu'elle ne me fir paſſer pour avoir cherche par de 
ſourdes pratiques, a la brouiller avec ce Prince: ce qu'il ne 
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m'auroit pas pardonne , tout indulgent qu'il eroir ; 5 Y 
que ſur Particle du cœur, il pouſſoit la vivacitè fort-loin : 
je pris la precaurion d'envoyer cette Lettre a la Marquiſe, 
avant que de la faire remettre a Sa Majelſte ; & je lui fis dire 
en meme temps, Quelle la lur& Pexaminar attentivement, 
afin qu'elle vit que je navois rien mis dans cette Lettre, 
qui eroit fort- longue, au-dela de ce qu'elle m'avoit dict 


elle- mème; & qu'elle me mandar, ſi je n'avois pas obſerye 


ſcrupuleuſement la teneur de ſes paroles. Penjoignis ſur tou- 
tes choſes au porteur, de ne me rien rapporter de bouche; 
mais d' obliger cette Dame a me marquer par ęcrit, ce qu'elle 
trouveroĩt e „& tout ce qu'elle avoit a me dire. 


Elle avoir deja beaucoup reliche de la feveritè de ſa pre- 


miere reſolution : mon Domeſtique Sen appercur, en ce 
qu'elle chicana ſur les termes , & lui temoigna ren ètre pas 
Gitiefaire; quoiqu'elle ne parlat point de ſupprimer la Let- 
tie. Mon Commiſſionnaire, qui vit qu'elle le renvoyoir, apres 
toute cette vague declamation, fans rien de poſitif, & qui ſe 
ſouyenoit de mes ordres ; lui dit, qu'il avoit la memoire 
mauvaiſe, & la pria de mettre par ecrit, ce qu'elle venoit 
de lui dire; afin . pas Pexpoſer a ètre grondè, pour avoir 
oublie, ou mal rapportè ſes paroles. Elle comprit bien tout 
ce qu'on ne vouloit pas lui dire; mais elle Etoit engagee 
trop avant, pour reculer. Elle prit la plume, & m'ëcrivit, 
Qu'elle approuvoirt la Lettre, à un mor pres, qui etoir ca- 
pable, diſoit-elle, de faire monter le Roi aux nues. Je man- 
doĩs au Roi, Quelle le ſupplioit de lui accorder encore Phon- 
neur de le voir pan re ; mais de navoir aucune privau- 
te avec elle: C'eſt ce mot qu'elle adoucifloit, en ajotitant, 
aucune privante, qui put lui nuire : ce qui n'&toĩt pas bien 
different. TS 
Je ſerraĩ ſoignenſement la Lettre de la Marquiſe, & j'en- 
voyal la mienne au Roi; avec quelque eſperance que par 
fiertè, fi ce weſt par raiſon, il donneroit les mains au parti 


voir la toi d une femme. En effet, il lut deux fois ma Ler- 
tre, avec toute Pindignation & le dẽpit, qu'elle deyoir luĩ 
donner: „Hè bien: elle le veut, dĩſoĩt- il; je le ſouhaĩte en- 
» core davantage: elle fera priſe dans ſes propres filers. & 
Le Rot parloit ainſi ſeul, entre ſes dents, & a-demi bas 


1 


que prenoĩt {a Maitreſſe, & qu' il ſe laſſeroit enfin de rece- 
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1604. mais mon Courrier ne laiſſa pas de l'entendre. Il dem 


anda 
du papier & une ecritoire; & ilm'ecrivit par le meme hom- 
me, un Billet, par lequel il me promettoit que le Lundi 
ſuivant, la Marquiſe de Verneuil recevroit une Lettre 
de {a main, qui feroit foi qu'il ſcavoit encore commander a 
ſes paſſions. | 5 
Cette Lettre eſt du 16 Avril; mais celle du Lundi ne 
vint point: Bien- plus, ce Prince étant lui mème venu 4 
Paris, il courut auſli-rot chez ſa Maitrefle ; ſe flatant du- 
moins, qu'il alloit la couvrir de confuſion, & lui arracher 
mille repentirs: Point-du-tour ; c'eſt lui-meme qui joua ce 
perſonnage. Il deſavoua tous ſes Agens; il ſe condamna lui- 
meme: en un mot, il ſe mit a la merci de celle, qu'il venoit 
de traiter avec le dernier mepris. Ce fut alors, que je me 
trouvai fort- heureux d' etre ſaiſi d'une Lettre de la Marquiſe 
de Verneuil, qui mit un frein à ſon reſſentiment contre 
moi ; Elle crut pourtant, que cette Lettre ne l empèchoit pas 
de chercher à me faire paſſer pour un fourbe & un calom- 
niateur. Je ne garantis pas que Henry n'en crut rien en ce 
moment: La Lettre que je lui montrai a PArcenal, le deſa- 
buſa; mais elle ne lui ouvrit point les yeux, ſur ſa perfide 
Maltreſſe. Il me dit en me quittant, qu'il alloit bien lui la- 
ver la coëffe K ne le crus point; & le devois- je, après ce 

qui venoit de ſe paſſer: "ts 
Apres la reconciliation entre le Roi & la Reine, qui ſe 
fir, comme on [a vu il n'y a qu'un moment, aux depens de 
la Marquiſe de Verneuil ; cette femme, qui pour cette fois 
ſe crut abandonnee , entreprit de troubler la paix: & elle 
nen vint que trop bien a-bour. Il eſt eronnanr combien de 
reſſorts elle fit jouer, pour reveiller Pamour du Roi, pour 
exciter ſa jalouſie, pour Sen faire rechercher, & mème, 
pour s en faire craindre. Elle employa le ſacrè & le profa- 
ne: elle ſe jetta dans la devotion : elle ſe mèla dans le Parti 
des factieux, la tète levee: elle chercha toutes les filles, aux- 
uelles Henry avoir rendu quelques aſliduites; & elle leur 
fe ſuppoſer des Promeſſes de mariage, pareilles à celle qu'elle 
avoit elle-meme : Elle abuſa de la ſienne, au point de pre- 
tendre en tirer un droit chimerique, de faire caſſer le Ma- 
riage de la Reine: & ce qu'on ne croiroit jamais, elle trou- 
va des Eccleſiaſtiques, qui la ſoũtinrent dans ſes extrava- 
| | | gances, 
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gancesʒ & qui oſerent faire publiquement les Bans du Mariage, 
qu'elle ſe yantoir d'obliger le Roi a contracter avec elle. En 
meme temps, on repandoit dans le public, une infinite de 
Lettres & de Memoires, dans leſquels on preroir des raiſons 
aux ridicules pretentions de cette femme (2). Henry auroit 
donne beaucoup, pour pouvoir decouvrir quels en Etoient les 

. à cette recherche, preſque toute ſa 

Cour; & j'y fus employè comme les autres. 
Je ne finirois point, {i je voulois epuiſer tous les incidens 
lies a cette affaire; & qui, tout frivoles qu'ils ſont pour la 
lus grande partie, ne laiſſerent pas d'attirer des affaires 
bien 3 quelques uns de ceux qui y eurent part: Mais 
je me laſſe moi-mème de traiter un pareil ſujet, & de par- 
= au deſavantage d'un Prince, qui m'a donne ailleurs tant 
d'occaſions de louer la fermete heroique de ſon cœur. Tout 
ce vacarme, qui n'avoit d' autre cauſe qu'un ſimple depit 
amoureux, ſe termina a ordinaire, par un redoublement 
de paſſion de Henry pour ſon indigne Maitreſſe, qui porta 
au plus haur point la meſintelligence entre lui & la Rei- 


ne (3). Il Etoit decide, que par une contradiction bien bi- 


zarre, ce Prince chercheroit toute ſa vie ſes plaiſirs & ſa 


ſatisfaction, aux depens de ſon repos & de fa ſante. Je ne 


m'y intereſſai plus, que par ces deux motifs: Pouvois je voir, 
fans la plus vive ſenſibilitè, deperir a vue d' œil la ſantè d'un 
Prince, dont la perſonne m' toit precieule 2 Il neut point 
de maladie mortelle, pendant le cours de cette annee; mais 
il ne donna jamais tant d' occupation a La-Riviere & a Du- 
Laurens. 11 fut oblige d'uſer ſouvent de ſaignèes, de diette, 
de bouillons rafraichifſans , pour prevenir les mauvais 
effets d'un ſang noir & brule, qu'on lui tiroit dans les fre- 


(2) Voyez les plaintes que fait a | > ficurs fois(c'eſt I Auteur de I Hiſtoi- 
cette occaſion le Cardinal d'Offar, || re de la Mere & du Fils qui parle 
contre VEſpagne, la Savoie, & ſur- || » ainſi) qu'il ne les avoit jamais vus 
rout contre un Capucin, nomme le || huit jours, ſansquerelle. Il ma dit 
Pere Hilaire, de Grenoble, qui ca- || > aufli, qu'une foisentrautres , la co- 
baloit a Rome, en faveur des Parti- || lere de la Reine la tranſporta juſqu'a 
fans de la Marquiſe de Vernciiil. Let- || tel point, Erant proche du Roi, 
tres du 22 Fevrier @ 15 Octobre 1601 & || que levant le bras, il eut fi grand 
du 1. Avril 1602. La licence des Libel- || peur qu'elle paſſar outre , qu'il le 

es ſatyriques n'a jamais ètè portce || > rabattitavec moins de reſpect qu'il 


plus loin „qu'elle Feroit dans ce || »n'curdefire, & ſi rudement, qu'el- 


temps. la. „ le diſoit par après qu'il L avoit frap- 
{3) „Le Due de Sully mea dit plu- pee, &c. «Tom. 1. pag, 8. 
Tome II. | XX 
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quentes indiſpoſitions qu'il eut. La colere , le chagrin, Vim- 
patience, le mettoĩent dans une telle agitation, qu'un jour 
qu'il avoir un violent depirt de quelque procede de la Mar- 

uiſe de Verneuil, le bras dont il avoir ere ſaignè la veille, 
le rouvrit , comme il fe mettoit à table pour diner. Il fit 


* 


le voyage de Monceaux avec la Reine, pour prendre com- 


modement les Eaux de Pougues & de Spa (4). 5 
Il n'auroit plus rien manque a ces brouilleries domeſti- 
ues, pour y mettre le comble, ſi la Reine Marguerite y 
Etoir entree de ſon cõtè: C'eſt le ſeul malheur qui warriva 
1 a Henry. On ne ſcauroit au- contraire, donner er de 
ouanges a la douceur de cette Princeſſe, a {a ſoùmiſſion, 
& ſur- tout a ſon deſintereſſement; dans une ſituation , ort 


elle rauroit pas manque de motifs de ſe faire accorder 


rout ce qu'elle auroit deſire. Elle demandoit rarement, & 
ne demandoirt que des choſes peu conſiderables & juſtes; 
Faccompliſlement des engagemens, qu'on avoir pris avec elle, 
& quelques Exemptions pour ſon Bourg d' Uſſon. Sa princi- 
pale ſollicitation fut au ſujet de la Succeſſion de la Reine Ca- 
therine, ſa Mere. Cette Princeſſe, par ſon Contrat de Maria- 
ge avec Henry II. donnoit ce qu'elle avoĩt d' effets en pro- 
pre, apres ſes Enfans males, a ſes Filles, par preference aux 
Enfans narurels de fon Mari: Il n'y avoit rien dans cette diſ- 
poſition , que de juſte. Cependant Charles de Valois, Comte 
d' Auvergne, (5) pretendoit en depouiller Marguerite. Elle 
manquoit de la principale Piece, qui pouvoit juſtifier ſon droit: 
Le Roi interpoſa ſon autorite, pour lui en faire donner com- 
— pour lui faire rendre la juſtice qui lui eroit. 
Marguerite garda cette conduite de droiture & de deſin- 
tereſſement, le reſte de fa vie. On ne s apperqut jamaĩs qu'elle 


(4) Les Eaux de Spa ſont dans VE- [} gne, Lauragais, Leverous, Douze- 
veche de Liege. | | nac, Chouſſac, Gorreges , Hondo- 
(5) En vertu d'une donation, que court &c. qu'il fair monter a cent 
Henry III. lui avoir faite de ces || vingt mille livres de reyenu : fans 
biens. Le Parlement confirma en || compter la dot de cette Princeſſe, 
1606, le teſtament de Catherine de de plus de deux cens mille Ecus , ou 


_—y 9 


Medicis, & les adjugea a Margueri- || Ducats , „ qui en vaudroient aujour- 


te de Valois. Brantome , dans le ſep- „ d' hui, dit-il, plus de quatre cens 
tieme Tome de ſes Memoires , pag. || mille; avec grande quantitè de 
38. fair Penumerartion de ces Biens , || >> meubles , richefles , & precieuſes 
conſiſtant dans les Comtès d Auver- l >» pierreries & joyaux &c. 


. 
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ent appartenu de ſi pres au Roi. Je la louerois davantage, ſi 
je ne craignois de me faire accuſer de partialire a ſon egard. 
On ſcair quel interèt, la bontè de cette Princeſſe lui a tou- 
jours fait prendre, a ma ſituation & a ma fortune. Les Let- 
tres qu'elle m' &crivoit, ſont comme celles qu'on ecrit a un 
veritable & ſolide Ami: » Vous eres toujours, c'eſt ainſi 
„ qu'elle s'y exprimoit, mon recours, & après Dieu, Pappui 
» ſur lequel je fais le = de fond. « Fs; 1-3 7 
Paſſons à d'autres ſujets d' inquietude, qu'une Cabale ſe- 
ditieuſe donna au Roi, pendant cette annee : Madame de 
Verneuil y trouvera encore fa place. Sans repeter eterne]- 
lement les noms des Ducs de Bouillon, de La-Trimouille 
& de Rohan, du Comte d'Auvergne, de d'Entragues & de 
ſa Femme, de Du-Pleflis &c. on voit bien que c'eſt de tou- 
res ces perſonnes-là, que je veux parler. Le mEmeeſprit, qui 
les avoir conduits dans les menees qu' ils avoient fair faire au 
Parti Proteſtant dans le Synode de Gap, dirigeoit encore 
toutes leurs entrepriſes ; & leur faiſoir mettre en œuvre tout 
ce qu'ils jugeoĩent propre, ſoit a ſoùlever ſes Sujets du Roi, 
ſoit a lut ſuſciter de nouveaux Ennemis au-dehors. On au- 
roit de la peine a croire, combien le menſonge & la calom- 
nie repandirent & autoriſerent de bruits injurieux a ce Prin- 
ce; & combien il ſe tramoit de complors contre le Gou- 
vernement, ſous Pautorite de ces Chefs. | 
Sa Majeſte en m'envoyant a Paris par D*Eſcures, un avis 
2 venoit de recevoir a Saint-Germain-en-laye, me man- 
doit, Que quoique je n' euſſe pas deja trop bonne opinion de 
tout ce Corps, j; aurois de la peine a croire ce qu'elle m'en 
ecrivoit. Je ne puis m'empècher de dire que les Proteſtans 
agiſſoient en France, de maniere a n'etre pas plaints, ſi quel- 
ue jour ils y recevoient un chiriment un peu ſevere, Ils 
e vantoient preſque hautement, d'obliger Sa Majeſte, non- 
ſeulement à recevoir le Duc de Bouillon dans ſon Royau- 
me; mais encore a le revètir des honneurs & des emplois, 
dignes d'un Chef de la Religion: Du- Pleſſis, l'ame de ce 
Corps, ne leur inſpiroit point d' autre penſce, La- Trimouille 
avoir prepare ſes Creatures à tout entreprendre; en leur per- 
ſuadant qu'on toit ſur le point de voir arriver en France, 
la revolution la plus ſurprenante: pendant que le Duc de 
Rohan ſe chargeoit de donner cours a ce bruit, dans les Pays 
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peu- a- peu, avec la ſoupe & la vian- 
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Errangers „ſur- tout en Angleterre, par un homme de con- 


n 


fiance, nommè Durand, qui cherchoit avec ſoin tous les 


moyens de detacher Sa Majeſte Britannique du Parti de 
Henry. Cet homme, qui ſe faiſoit appeller a Londres, M. 


de Haute-fontaine, ſe montra. fi bon valer, que le Rot 


demeura perſuade avec tout le monde, qu il en ayoit beau- 
coup plus fait, qu'on ne lui en avoir enjoint: car il fut averè 
qu'il avoir traitè des conditions de Verabliſſement de ſon 
Maitre en Angleterre, ou il vouloit le faire naturaliſer: Si 
cette idee n'eſt pas de Durand ſeul, elle ne pu Etre partie 
que de la Ducheſſe de Rohan, la Mere. II eſt encore cer- 
tain que le Duc de Rohan fit preſenter de fa part au Rot 
d' Angleterre, par ce Durand, un cheval de prix: ce qui dans 
la conjoncture preſente, ne lui Eroit nullement permis, ſans 
Pavcu de Sa Majeſté. = | 5 

Celui de tous qui mèritoit le plus d'erre eclaire, etoĩt le 
Comte d' Auvergne, dont les liaiſons avec PEſpagne n'e- 
toiĩent preſque on ignorees de perſonne. Il etoit alors en 
Auvergne, ou il ne s endormoit, ni fur la cauſe commune, 
ni ſur la ſienne: Il avoir fair fervir a fes deſſeins, la Promeſſe 
de mariage, faite par le Roi a — de Verneuil, ſa 
Sœur: (6) & en y joignant un conte ſur lui-mème, encore 


(6) Les Hiſtoriens ne diſent rien || de qu'on lui ſervoit a ſes repas , le 
de bien poſitif, ſur la teneur du Trai- Fraité, & la ratification de J Eſpa- 
te fait par le Comte d' Auvergne, || gne qui eroir jointe. Le Roi d'Eſ- 
avec le Conſeil d'Eſpagne ; mais || pagne y promettoit au Comte d Au- 
Amelot de La-Houffayc va ſuppleer || vergne , de Vaſliſter de Troupes & 
a cet article: Il eft d'autant plus d' argent, pour mettre ſur le Thro- 
croyable , que, comme il nous Vap- || ne Henry de Bourbon, ſon Neveu : 
prend, c'eſt a fon Biſatcul marer- |] c'eſt le Fils que Henry IV. avoit eu 
nel, nomme Antoine-Eugene Che- || de la Marquiſe de Verneuil, & quĩ 
villard , Threforier - General de la || eſt appelle dans cet écrit, Dauphin 
Gendarmerie de France, que le Com- || de France, & heririer legitime de la 
te d' Auvergne & la Marquiſe de Couronne. Art. Eatragues-Balſac , Tou- 
Verneuil confierent VOriginal de ce cet. Amelot de La-Houſſaye, aſſure 

raite, comme a leur Parent & in- de plus , note ſur les Lettres du Cardinal 
time Ami. Il nous apprend encore, || 4*Ofſat, 97 defſsr Cue deux Capucins, 
que Chevillard ayant cre enveloppe || nommes le Pere Hilaire, de Greno- 
dans la diſgrace du Comte d Auver- || ble , & le Pere Archange; un a Pa- 
Pues & mis a la Baſtille; il y tint fi Iris & Lautre + Rome , conduiſoient 


bien cache, dans la baſque de fon I cette Conſpiration. 


pourpoint, cet Original de Traite', | M. de Sully ſemble inſinuer en- 
que perſonne n' en eut connoiſſance; || core quelque choſe de plus, en fa- 
& que voyant qu'on le traitoit en || veur du Comte d'Auvergne perſon- 
criminel d*Etar, il ꝰ aviſa de manger || nellemenr. Ce Comte auroit-il ſup- 


pole quelque Piece, ou quelque dif 
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plus ridicule que cette Piece; mais qui avoit pourtant trouve 


des gens aſlez credules en Eſpagne, pour traiter Pun & Tau- 


tre ſèrieuſement; il eſt certain qu'il S eroit acquis une fort- 
grande confiance. Nous verrons dans peu, à quoi elle le con- 
duira. > in 8 

Les moyens que Sa Majeſte employoit contre toutes ces 
brigues, conſiſtoient a veiller avec ſon attention ordinaire, 


aux affaires du dedans & du dehors du Royaume; & à ne 


remplir les Intendances & autres places * , que de 
perſonnes connuts par leur merite, par leur probite, & en 


meme temps par leur attachement a ſa perſonne: On en vit 


un éxemple dans Boucault, qui de {imple Avocar, fur fait 
Prefident a la Cour des Aydes de Montpellier, pour avoir 


utilement ſervi Sa Majeſte en Languedoc. Henry m'ordon- 


na encore de faire aſſembler le Chancelier, Villeroiĩ & Sil- 
lery, qui avec moi, faiſoient une eſpece de Conſeil, charge 
particulierement de cette Affaire. J entretenoĩs auſſi toujours 
par ordre de ce Prince, un commerce de Lettres, avec les 
principaux Proteſtans; dont je conviens, quelque choſe que 
dit Sa Majeſte, qu'il ne lui revenoit pas un grand avantage: 
Mais il compta ſur- tout, & avec raiſon, ſur le voyage, qu'il 
ſe propoſa de faire cette annee, du cote de la Provence & du 
Languedoc; pendant que de mon core, je me rendrois en 
Poitou, & viſiterois la Cote Occidentale de la France. 

Je gontai extrèmement cette idee, lorſque Henry me la 
communiqua; & nous nous occupàmes long- temps, 4 tout 
preparer pour ce double voyage. La priſe de poſſeſſion de 
mon Gouvernement, qu'il eroit neceſſaire que je fiſſe, de- 
voit me ſervir de pretexte pour le mien: Le Roi n' en avoit 
pas beſoin pour le ſien; au- contraire, il devoit paroitre in- 
ſtruit du ſujet, qui rendoit fa preſence neceſſaire dans les 
Provinces Meridionales de fon Royaume, & sen promettre 
publiquement tout l'effet qu'elle devoit produire, Je viſite- 
roĩs "ol ſur la route, ſoit en m'en ecartant ſur quelque rai- 
ſon, l'Orleanois, la Touraine, VAnjou, le Poirou, la Sain- 
tonge, PAngoumois & la Guyenne; & Sa Majeſte $'ecarre- 


poſition de Charles IX. ſon Pere ; II Vie du Preſident De- Thou, & ſur-tout ſon 


en vertu de laquelle, il cut prèẽtendu || Hz/toire , ann. 160F. Mem. Recond. di 


lui-mème à la Couronne ? Voyez || Yitt.. Siri. vol. 1. Pp. 297. 
auſſi fur ce ſujer ,. les Memoires de la I | | 
Xx 11 
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pourrions nous rejoindre, qui devoit Etre Toulouſe : & je 
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roit auſſi dans le Berry, le Bourbonnois, le Lyonnois & le 
Dauphine (7) : en forte que nous verrions Pun ou Paurre , 


preſque toute la France. Nous reglames le temps de notre 
depart, celui de notre ſejour, & juſqu'a Pendroit ou nous 


2 N 
— 
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renois le voyage de Sa Majelte pour {i aſſure, que je ne ſon- 
geai plus qu'a venir promptement de Fontainebleau, ot: 
rout ceci fut arrange, a Paris, pour mettre ordre aux affai- 
res du Gouvernement; afin que rien ne retardar notre 
depart, qui devoit Etre au plus tard, dans le courant du mois 
de juin. Les Particuliers qui avoient des affaires pendantes 
au Conſeil du Roi, en preſſerent la concluſion de toutes 
leurs forces, ſi-tôt que le deſſein de Sa Majeſte eut ere ren- 
du public; & les Conſeillers furent ravis de cet empreſſe- 
ment: parce qu une grande partie d' eux devant ſuivre le 
Roi, dans ce voyage, ils ne vouloient pas laiſſer la deciſion 
des affaires qu' ils avoient entamees, au nouveau Conſeil, que 
Sa Majeſtè nommeroirt pour le temps de ſon abſence. 

Ce Projet fi bien arrange, n'eut pourtant aucun effet, 
quant au voyage de Henry. La declaration qu'il en fit de- 
vant les Courtiſans, mit d' abord tout en rumeur, & cauſa 
a ordinaire, de grands mouvemens a la Cour. Il n'y eur 
preſque perſonne, qui n' entendit avec peine ce diſcours de 
Sa Majeſtè, & qui ne travaillät par toutes ſortes de moyens, 
a la derourner de ce voyage; les uns, comme les Mini- 
ſtres & autres principaux Employes pres de la Perſonne 
du Roi, pour Separgner les frais d'un voyage coùteux; & 
tous les delicats de la Cour, pour eviter la fatigue & les 
autres incommoditès, ordinaires dans ces ſortes d'expedi- 
tions: En forte que lorſque Sa Majeſte propoſa la choſe en 
forme a ſes Conſeillers d'Etat, qu'elle fir venir expres d 
Fontainebleau, & aux Principaux de ſa Cour, qu'elle aſſem- 
bla tous pour cet effet; on ne lui oppoſa que des difficul- 
res, ſans toucher le veritable point. : 

On allegua l'incertitude des Sieges d'Oſtende & de L'E- 
cluſe ; la crainte d une Ligue entre PAngleterre & l' Eſpa- 


(7) Voyez Original d'une Lettre || apoſtillee , comme elles le ſont preſ- 
Ecrire par Henry IV. à M. de Roſ- || que toutes, ſur le revers , de la main 
ny, au ſujer de ce voyage en Poi- || de ce Miniſtre. Cabinet de M. le Duc 
tou, datce du 20. Juillet 1604, & II de Sully. e 
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gne ; Paffaire du Commerce, entre la France & cette Cou- 


ronne; celle du Comte d' Auvergne & de la Marquiſe de 


Verneuil ; le differend nouvellement ſurvenu entre la Re- 
publique des Griſons & le Comte de Fuentes, au ſujet de 
La-Valteline, dans lequel la France ne pouvoit ſe diſpen- 
ſer d' entrer, a cauſe des Venitiens & des Suiſſes: Toutes 
affaires, dont j'ai deja parle , ou dont je parlerai bien-ror. 
Enfin on imagina de ſi grands inconveniens dans ce voyage, 
& on {cut {i bien les groſſir, que le Roi ſe laiſſa engager à 
Eren ĩö!R· 

On trouva mème le moyen de lui faire 3 auſſi 
davis ſur le mien: Les affaires qui s agitoĩent au Conſeil, 
commencerent à lui paroitre d'une fi grande importance, 
que pour ne pas les perdre de vue pendant un trop long- 
temps, il voulut que je me renfermaſſe pour cette fois, dans 
ce que je pouvols faire, fans ſortir du Poitou; & que je re- 
miſts a un autre temps, la viſite des Cores — ne 
nie pas qu'une partie des raiſons, qui furent alleguees en 
cette occaſion , pour deEtourner le Roi de ſon entrepriſe, ne 
fuſſent d'un grand poids : Mais je crois pourtant en avoir 
marque la principale & la veritable ; & je perſiſte encore 
dans mon premier ſentiment , ſur Futilitè dont elle auroir 
cre. pour Etat. : | 

Un homme qui dur n'etre pas peu embarraſſè, a Ia Nou- 
velle de ce voyage de Sa Majeſte , & dont on ne s'atten- 
doit peut-Ctre pas a voir le nom ici, ceſt Leſdiguieres; & 
d' autant plus, qu'on y en joignoit une autre en public, Que 
M. le Comte de Soiſſons alloir Crre revètu du Gouverne- 
ment des Places de ſüretè, donnces à Leſdiguieres : Il pou- 
voit meme craindre que cette demarche peu pacifique de 


Sa e a er le regardar perſonnellement. On venoĩt d'&- 


tre informe de ſes correſpondances avec le Duc de Bouil- 
lon; Morges, qui en avoit donne ſecrettement avis de 


Dauphine , en fournir des preuves, lorſqu'il fut venu a Pa- 


ris, qui ont rendu ce fait d autant plus inconteſtable, que 
les furent encore confirmees par le nomme Du-Bourg. 

je partis dans le mois de Juin, & je pris le plus court 
chemin, pour me rendre en Poitou; accompagne de pluſieurs 
perſonnes de qualite de la Province, qui ſe rangerent au- 


pres de moi, ſur le bruĩt de mon voyage. Quelques-uns deux. 
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n'avoient dautre intention dans cette demarche, que de me 
faire tout Phonneur , qu'on croit devoir a un Gouverneur: 
mais quelques autres, du nombre deſquels je mets ſans heſi- 
ter (8) Richelieu & Pont-courlai, ne la faiſoient, que pour 
Etre plus a portèe de ſcavoir mes deſſeins, ſoit par ma pro- 

re bouche, ſoit en queſtionnant mes Gens, ſur tout ce qui 

e feroit & ſe diroit chez moi; pour en informer enſuite 
les Chefs du Parti Proteſtant ; pour s oppoſer a tout ce qu'ils 
ſuppoſoient que jetois charge d'entreprendre contre eux, 
en faveur des Catholiques ; enfin pour profiter de mes plus 
petites inadvertences, sil m'en „ quel qu'une, & 
tãcher de me rendre, ou criminel, ou ſuſpect aupres du Roi. 
Si mes Ennemis reiiffirent dans quelques- uns de leur mau- 
vais deſſeins; ce ne fut pas du- moins, quant ace dernier point. 
Le commerce que Sa Majeſte me faiſoit Thonneur d'entre- 
renir reglement avec moi, des que j'etois eloigne de fa Per- 
ſonne, continua comme a Paccoutumee: Je nen eus meme 
P* plus d'occaſions encore d'entrer dans ſa confidence, & 

e connoitre juſquà quel point elle Sintereſloir a ma per- 
ſonne; Sa Majeſte me faiſant ſouvenir avec beaucoup de bon- 
te, que j'Erois dans un Pays, ou, quelque ſemblant qu'on fit, 
on me vouloit beaucoup de mal, & que je ne devois pas ceſſer 
un moment d' tre ſur mes gardes. 

Il eſt vrai que les Ennemis du Roi & les miens, eurent ſoin 
de prendre les devants, pour rendre tous mes ſoins inutiles, 
& pour animer la populace contre moi. Ce qu ils trouverent 
de plus capable de produire cet effet, fut de repandre le 
bruit, Que je rallois en Poitou, que pour obliger les Pro- 
prietaires des (9) Marais ſalans, a sen defaire, & pour les 
acheter tous pour le Roi. Je ne dècouvris nulle part, plus de 
mauvaiſe volonte a — „que dans ceux qui en de- 
voient le moins avoir; je veux dire, dans les Reformes, mes 
Confreres; je ne parle toujours que des principaux: quoi- 
qu'ils affectaſſent a Pexterieur, de me rendre tous les hon- 
neurs poſlibles, S'ils refuſoient de m' inſtruire du ſecret de 


leurs 

(8) Francois Du- Pleſſis de Riche- || le veritable moyen de delivrer le 
lieu, Pere du Cardinal de Riche- || peuple de la Gabelle , qu'il afſure 
lieu. | que ce Prince ſongeoit tres-{crieu- 
(9) Perefixe ne doute point que || {cment a abolir , auſſi bien que la 
Henry IV. rait eu veritablement ce || Taille, pag. 369, 
deſſein; & il le loue fort, comme 


—— 


1— 


(10) Claude 


.- 
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Ieurs deliberations; c'etoir toujours ſur des Prerexres fi bien 1604. 
pallies, que je devois feindre de ne pas en ètre mecontentr. | 
Its craignirent Parabere , qui setoit plus particulierement 

_-attache a ma perſonne, que les autres, quoiqu'ils le con- 
nuſſent fort-2e16 pour ſa Religion; parce qu'il etoit naturel- 

lement franc, & qu'il avoit des vues' plus droites : ils char- 
gerent D'Aubigne & Conſtant de ne point le quitter, tant 
qu'il ſeroit aupres de moi. | 

Mais toutes ces diſpoſitions malignes a mon egard, ne s'e- 
tendirent point au-dela de ce petit nombre de perſonnes, 
ou furent cachees avec beaucoup de ſoin. Je fus regu avec 
toutes les marques de la plus haute diſtinction, dans tous les 
endroits od je fis quelque ſcjour , & dans ceux ou je ne fis 
que paſſer: On vint a ma rencontre: on m' eſcorta avec pom- 
pe: on me harangua. Les Eccleſiaſtiques mème ſe montre- 
rent les plus empreſſes; & jamais je n'entendis un mot Equi- 
voque ſur ma Religion. Ceux de Poitiers, qui ont la repu- 
tation d' tre naturellement durs & inſociables, me donne- 
rent une toute autre idee de leur caractere, par leurs ma- 
nieres reſpectueuſes & polies. 
Je fus encore plus ſurpris de ceux de La-Rochelle. Cette Ville 
orgueilleuſe, qui ſe vante ordinairement de n' avoir que le Roi 
lui-meme pour Gouverneur, & ſous lui, ce Maire important, F 
qui eſt toujours elu neceſlairement ſur les trois ſujets qu'elle 
ropoſe a Sa Majeſte; pouvoir faire valoir avec moi ces bel- 
les prèrogatives, d autant plus juſtement, qua la rigueur elle 
ne ſe trouvoit point compriſe dans mon Gouvernement. Ce- 
pms elle me fit une reception, telle quelle Pauroir pu 
aire a un Gouverneur, qu'elle ſe ſeroiĩt choiſi elle-mème: 
J y entrai avec une ſuite de douze cens Chevaux. On ne 
craint 22 avec une pareille eſcorte, les attentats, contre 
leſquels Sa Majeſte m' avertiſſoit de me precautionner. Les 
Rochellois ouvrirent leurs portes à tout ce Cortege, ſans 
diſtinction de perſonnes, ni de Religion; ils le logerent tout 
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+ entier, & preſque tous en maiſon maß Dans un re- 
1 pas public, qu' ils donnerent a mon occaſion, & auquel je fus 
1 convie avec ceremonie ; ils dirent, en buvant a la ſantè du 


Roi, Que ſi Sa Majeſteleur avoir fait Phonneur de ſe preſen- 
5 ter à leurs portes, eũt- elle ete ſuivie de trente mille hommes, 


ils les lui auroient ouvertes: & que ſi elles ne S toĩent pas 
Tome 11, Yy 


1604. 


n'entendis que des èloges 
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trouvees afſez grandes, ils auroient abbattu troĩs cens 
toiſes de leurs murailles = ne vis que des reſpects, & je 
e ce Prince. Ils nvaffarerent auſſi, 
avec les louanges les plus flateuſes, que quand j aurois eu 
avec moi, deux ou trois fois plus de monde que je ren avois, 
ils n'auroient pas agi differemment. | e 
Le repas dont je viens de parler, fut de dix-ſept Tables; 


ä 


la moindre de ſeize Couverts: & le lendemain, on me don- 


na une collation, tout- auſſi ſuperbe que Payoit ete le re- 
pas. On y joignit le ſpectacle d'un Combat Naval, entre Co- 
reilles & Chet-de-Baye, dans lequel vingt Vaiſſeaux Fran- 
cois attaquerent pareil nombre de Vaiſſeaux Efpagnols. Les 


Eſpagnols vaincus furent amenes, pieds & mains lies, de- 


vant un Tableau du Roi, expoſe publiquement; & ils me fu- 
rent preſentes, comme a ſon Lieutenant-General. Rien ne 
fur oubliè, de ce qui pouvoit rendre ce divertiſſement par- 
fait; Habits, Armes, Livrees, Pavillons, Pannonceaux 
differens. Je payai cette bonne reception des Rochellois, en 
leur accordant au nom du Roi, dont je fis Feloge publique- 
ment, la delivrance de leurs Priſonniers: excepre eux, & le 
Sieur de Luſſan, je punis ſeverement tous ceux qui avoĩent 
contrevenu aux Traites du Commerce : Sa Majeſte fe con- 
tenta a'avoir oblige la Ville de La-Rochelle a lui demander 
cette grace, qu'elle ſcut bien d'ailleurs lui faire acheter. 
Lern a Poitiers des circonſtances, qui me firent trouver 
e Comte d Auvergne, beaucoup plus coupable encore que 
je ne le croyois. : - 

Le peu de temps que le Roi avoir laiſſè en ma difpofition , 
pour regler les affaires de la Province, me fit remettre a un 
autre temps, a viſiter le haut & le bas Poitou: je ne pus ob- 
renir de Sa Majeſte, que la permiſſion d'aller a Saint-Jean 


d' Angely & à Brouage; en lui repreſentant la neceſſitè de 


ce voyage, ne fut-ce que pour derromper le Peuple de ce 
Canton, de opinion que le Roi vouloĩt s emparer de leurs 
Salines. Je partis de la Rochelle pour ces deux endroits, où 


je fus recu de MM. de Rohan & de Saint-Luc, mieux en- 


core que je ne m'y Etois attendu. Je fis tout mon poſſible, 
pour ramener Rohan a ſor devoir: Je lui parlai de ſes bri- 


gues en Angleterre, d'où je Pexhorrtai a rappeller Durand 


au pluſtor. It temoigna a ce diſcours une extreme ſurpriſe, 
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feinte, ou veritable: il ſe plaignit des impoſtures de ſes enne- 
mis; il deſavoua Durand; & pour me perſuader de ſa ſince- 
rite, il convint de quelques faits, comme du cheval donné 
en preſent au 1 z mais en aſſürant qu'il en avoir 
obtenu une permiſſion de Sa Majeſte, dont il la feroit fa- 
cilement ſouvenir. ä | 
De Saint-Jean, je repris le chemin de Paris, par Thouars, 
où je voulus m'aboucher avec le Duc de La-Trimouille. Je 
nattendois pas de lui, un accueil auſſi gracieux que je le 
requs; — — combien il avoir ete mortifie de me voir 
poſſeder un Gouvernement, & recevoir des honneurs, aux- 
quels il avoit aſpire, juſqu'a les briguer publiquement. Je 
Tentretins pluſieurs fois de tous les ſujets de plainte, que 
le Parti Reforme donnoit au Roi, & en preſence meme 
de Parabere, Saint-Germain-de-Clan , Beſſes, La-Valliere, 
| Conſtant, d'Aubigne { ceux-cy ne ſe quittoient preſque ja- 
mais) & de Preaux, La-Ferriere & 1 Toutes ces 
perſonnes ſe recrierent fortement ſur la fauſſetè des impu- 
rations , qu'on leur avoit faites auprès du Roi; proteſtant 
hardiment de leur fidelire & de leur attachement a Sa Ma- 
jeſtè: & pour mieux m'en impoſer, ils accompagnerent tou- 
tes ces aſſurances, de tant de civilitès a mon egard , & meme 
de baſſes flateries, qu' ils tomberent dans autre excès, d'une 
affectation trop marquee. 4 | 
Au- travers de tous leurs deguiſemens, je ne laiſſai pas de 
penetrer leurs deſſeins; en mettant en leur preſence, la con- 
verſation ſur erat des affaires d Eſpagne & d' Angleterre: 
Ils ſe trahiſſoient malgre eux ; & if me fut impoſſible de 
douter que toute cette petite Cour de gens atraches aux 
Ducs de Rohan & de La-Trimouille, ne füt dans les ſenti- 
mens de mecontentement.& de deſobèẽiſſance, dont on les 
avoir accuſes auprès de Sa Majeſte. Mais je decouvris en 
meme-temps ; & les lumieres que je tirai de la place que 
Joccupois dans la Province, m'en donnerent dans la ſuite 
toute la certirude poſſible; qu heureuſement ces Meſſieurs 
ne diſpoſoient en aucune maniere, du reſte du Parti Prote- 
ſtant. Ce n'etoit plus, comme autrefois, ces Chefs abſolus, 
= d'un ſeul mot entrainoient tous les ſuffrages : On les 
fuyoit au-contraire, comme des peſtiferes, lorſqu ils venoient 
deliberer dans les Aſſemblées: c'eſt quiils Feroient detruits 
| | Yyj. 


I 604. 
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1604. eux- mèmes, par leur propre imprudence, en jettant tout le 
Corps dans des demarches fi hazardees & ſi riſibles, qu' ils 
avoient enfin ouvert les yeux aux moins clairvoyans: Et tout 
ce qu'on peut dire de plus avantageux pour eux, c'eſt quꝭ ils 
compoſoient encore un Parti, dans le Parti meme mais un 
Parti tres-foible , & qui ne ſe ſourenoir plus, que par la vai- 
ne demonſtration d'une autoritè, dont il ne lui reſtoit que 
Pombre. | TE ans & > 
e n'avois garde de negliger de fi favorables diſpoſitions. 
Fachevai de deſabuſer le peuple: Je derruiſis les bruits dan- 
ereux, qui avoient ëtè ſemès au ſujet des Salines, de la Ga- 
belle & des autres Monopoles ; & dont on s' toĩt ſervi, pour 
le mettre en fureur. On commenca a mieux connoitre le 
Roi: Toutes les idees de tyrannie & de ſervitude, Sefface- 
rent. Je fis comprendre aux Proteſtans perſonnellement, 
Qu'il eroit faux que Henry eur jamais ſongè a les exclurre 
des Charges & Dignites de IErat : Que ſa grande maxime 
avoit toujours ere au-contraire, de tenir exactement la ba- 
lance egale entre les deux Religions. Je leur fis voir encore, 
comment la prevention les avoit _— {ur le compte de 5 
Clement VIII. qui avoit en toute occaſion, diſſuade de faire 13 
la guerre aux Réformès; bien-loin de n'avoir penſè & tra- 2 
vaille qua les exterminer. | | = 455 
| | Les effets acheverent ce que Pavois commence par mes 
diſcours. Je diſtribuai des Penſions a ceux du Parti, qui 
avoient conſeillè la paix, & bien ſervi le Roi: & pour ache- 
ver de les convaincre qu'ils ne Setoient pas trompès, ſur 
les intentions droites & equitables de leur Souverain; je leur 
montrai le Memoiredes reformations, qu'il mèditoit de fai- 
re dans l' Etat, tel qu'on Va vu plus haut, qui les remplit de 
fatis faction. Je puis dire que par tous ces moyens, fëbran- 
Jai ſi fort le Parti du Duc de La- Frimouille, qu'il ne put 
pas apres cela, ſe faire fort de ſix perſonnes de quelque 
i. Le Duc de Bouillon fut ſi ſenſiblement tou- 
chè de voir qu'il avoit perdu ce reſte de credit, qu'il avoir 
juſque-là conſervè dans ce Canton de la France; qu'il ſe 
determina a paſſer le reſte de ſes jours, dans cette eſpece d- 
xil, qui Parretoir a la Cour de ! Electeur Palatin, tranquil- 
le malgre lui. Ce fait n eſt pas riſque : Saint-Germain, qui 
n'ignoroit aucun des ſecrets du Duc, Vecrivit a La-Sauſſaye, 
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LIVRE DIXH Y 357 
dont il ſe croyoit auſſi aſſurè que de lui-mème; mais La- 
Sauſſaye me remit la Lettre de Saint-Germain, que je mon- 
trai a Sa Majelte. 5 

Ayant fait de cette maniere, tout ce que la conjoncture 
preſente & la brievetè du temps me permettoient; jobeis 
aux inſtances, que le Roi me faiſoit dans toutes ſes Lettres, 
de revenir au-pluſtor ; & je ſuivis de fort-pres la derniere, 
que jecrivis a Sa Majeſte, de Thouars, le 16 Juillet: Pen par- 
tis, apres. avoir fait une derniere viſite au Duc de La-Tri. 
mouille. Il ne ſe portoit pas bien, quand j arrivai a Thouars; 
je le laiſſai a l extremitè, lorſque jen partis: Il mourut (10), 
ſans avoir jamais pu Erre engage a venir trouver le Roi; 
& 1a mort ota une tere aux ſ{editieux. _ | 
Pearrivai le 22 Juillet a Paris, ou je trouvai un Billet de 
Sa Majeſte, du 18 ; par lequel elle m'enjoignoit d' envoyer 
dans tous les endroits de Normandie, de Bretagne & de 
Poitou, ou j avois eu deſſein de me tranſporter, deux per- 
ſonnes de confiance (je choiſis Nicolai & Bois]; & de ve- 
nir la trouver a Monceaux, ou elle m'attendoit, en ache- 
vant de prendre les Eaux. Je connus, par accueil gracieux 


& careſſant que me fit ce Prince, que Javois eu le bon- 


heur de le ſatisfaire (11). Je Pentrerins trois jours de ſuite, 
ſur les affaires qui avoient ere le ſujet de mon voyage; & 
j'achevai de lui dire ce qui pouvoit encore manquer aux de- 
rails ,-que je lui avois fait dans mes Lettres, ſoit a lui, ſoit 
a Villeroi. 2 | | 

On a voulu dire que le Duc d'Epernon tint alors en 
Guyenne, une conduite qui le rendit plus ſuſpect que jamais 
a Sa Majeſte: Que j'y ajourai foi; & que je lui rendis, en cet- 


te occaſion, tous les mauvais offices d'un ennemi mortel. Je 


m'inſcris fortement ici contre ce bruit, quant a ma perſon- 


ne: je le tiens faux, quant au fait qu'on y Enonce, contre 


Phonneur de d' Epernon; & je ne le crois guere plus fonde , 
uant aux ſentimens qu'on y impure a Sa Majeſte, contre lui. 
Il ſemble que pour erablir ces ſentimens, il devroit ſuffire 
de la Lettre, que ce Prince ècrivit au Duc, au ſujet de la diſ- 
(10) Claude de La-Trimouille , [| 3. pag. 663. 5 
Duc de Thouars, mourut de la gout- (11) De-Thou dit que ce voyage 
te, n'cranr age que de trente-qua- |} du Marquis de Roſny, delivra Hen- 
tre ans. Voyez ſon éloge dans Pe- || ry IV. de grandes inquierades. Liv. 
Thou, Liv. 31. & Matthieu, Tom. 2. live II 31. - - 
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bas. f ute de Du-Pleſſis avec VEveque d'Evreux; dans laquelle il 


e traite d Ami: qualite qu'il ne donnoit pas volontiers, a 
ceux qu'il n'en croyoit pas dignes. 

Ajoutons y une verite, dont j'ai pleine connoiſſance: c'eſt | 
que depuis ce _— Sa Majeſte avoit prevenu obligeam- 
ment d Epernon, ſur mille choſes; & quelle me diſoit ſouvent 
de lui rendre les viſites & les autres devoirs de Pamitie, meme 
avant que je les recuſſe de lui. Si Von fit entendre a Henry 
quelque choſe au deſavantage de ce Duc, pendant ſon ſe- 
jour en Guyenne; C' eſt ſurquoi je ne puis rien nier, ni aſſũ- 
rer: Ce que je {cais ſeulement encore, Ceſt qu'il ne reſta 
plus de ſoupcon a Sa Majeſte, apres les Lettres que d'Eper- 
non lui envoya & a moi, par Perronne : La ſinceritè & le 
temoignage d'une bonne conſcience, y paroiſſent fi claire- 
ment, dans la ſoiimiſſion qu'il y fair, d'aller au premier ordre 
de Sa Majeſte, ſe preſenter devant elle, pour y ſervir de cau- 
tion de fa perſonne, & de garant de ſes ſentimens, qu'il ne 
laiſſe rien a repliquer. Tout le monde a ſcu ce qui Seroit 
paſſe entre le Roi & le Duc d'Epernon, du vivant, & me- 
me quelques annees apres la mort de Henry III; & combien 
ce Prince lui en avoit temoigne de reſſentiment: Il n'en 
faut pas davantage : l'oubli des injures, eſt une vertu rare 
chez les Souverains; & qu'on y croit communement, bien 
plus rare encore. On ra pas fait attention aux preuves ſen- 
ſibles, que Henry a donnces en plus d'une occaſion, de cette 
veritable grandeur d' ame, qui fait pardonner: Et tout ce 
qu'il a fair dans la ſuite pour d Epernon, acheve de mon- 
trer qu'il Pa exercee a ſon egard. 


Pour mol, loin d'avoir ere Pennemi de d'Epernon, au 
temps dont on parle; je pourrois citer mille temoignages de 
bonne intelligence entre nous: Mais il me ſemble que ma 
parole ſuffit, & pour ètre cru, & pour le juſtifier: on m'a 
toujours trouvè juſqu'ici, auſſi incapable de deguiſer mes ve- 
ritables ſentimens d' amitiè & de haine, que de charger un 
innocent, & de prendre le parti d'un Criminel d'Etat. D'E- 
pernon fit une chute ſi malheureuſe en Guyenne, qu'il ſe 
rompit la cuiſſe & le pouce, & ſe bleſſa encore a l' paule & 
au coude: ce qui Pobligea de ſe tenir quarante jours au lit, 
couche ſur le dos. Je lui ecrivis ſur ce facheux accident; & 
il m'en remercia avec la meme affection, dont toutes ſes 
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Lettres Etojent ordinairement remplies: car il me traitoit 1 604. 
alors en Ami; & j'etois auſſi ſon Confident, dans tout ce qui 
regardoit la Perſonne de Sa Majeſtè (12). Un autre de mes 
Amis, mais ſans avoir cefſe de Ferre, dont je recus auſſi 
cette annee, des Lettres egalement remplies de confiance , 
d'amitiè & de politeſſe; c'eſt Bellegarde: Elles ſont datces 
de Dijon; il ètoit alors dans fon Gouvernement de Bourgo- 
gne. Je reviens au Comte d' Auvergne, pour traiter cette 
affaire plus particulierement. | 
Il n'avoit tenu qu'au Roi, d'oter a ce Sujet mutin, tout 
moyen de conſpirer contre l' Etat. La douceur dont Sa Ma- 
jeſté uſa mal-à- propos a ſon egard , lorſqu'elle fir punir le 
Marechal de Biron, fut la cauſe de fa rechute; comme le 
foible, qu'elle avoit toujours montrè pour toute cette Fa- 
mille, a-cauſe de la Marquiſe de Verneuil, avoit autoriſe 
dans fa premiere rèvolte. Il near peut-etre pas Ete encore 
bien dückcile de retrouver Foccaſion , que Sa Majeſtè avoir 
laifle echapper ; lorſque les avis des nouvelles brigues du 
Comte d' Auvergne en Eſpagne, lui furent donnes, & qu'on 
put attendre plus de lumĩeres ſur cette affaire, de la priſon 
de Morgan (13) ſon homme d'intrigue, qui fut arrete en ce 
temps- la. Mais le Roi ſe contenta de faire partir, par mon 
ordre, D'Eſcures pour 1 , Ou ctoit alors le Comte; 
afin de decouvrir tout le complot, & de lui perſuader par la 
voie de la douceur, de venir fe jetter aux pieds de Sa Ma- 
jeſté. | | | 
D'Auvergne comprit en effet, qu'il n'avoit point d' autre 
parti à prendre: La priſe de Morgan avoir deconcerre : ſes 
FT meſures n'etoient pas priſes aſlez juſte, pour eſperer que ſes 
E deſſeins demeureroient caches ; ni ſes deſſeins afſez avan- 
w _ ces, pour pouvoir lever le maſque. Il craignit d'expoſer par 
3 fa fuire, le Comte & la Comteſſe d'Entragues & toute fa 
Famille, a un traitement ignominieux. II ſe rendit donc aux 
raiſons de D'Eſcures, & Sengagea a ſe; laiſſer mener par lut 
a la Cour, & a y reveler au Roi ſes plus intimes ſecrets, juſ- 
qua certaine Lettre de ſa Sceur, qu'il diſoĩt Etre de la der- 
niere importance; moyennant la grace, que Sa Majeſtè pro- 


(12) Voyez l' Original de ces Let- [| Particle du Duc d' Epernon. 
tres dans les anciens Memoires : Is (13) Thomas Morgan , Anglois, 
paroiſſent ſe contredire un peu, ſur |} Voyez M. De-Thou. bid. 
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mit de lui accorder. L'Original de cette Lettre de la Mar- 


quiſe de Verneuil, ne me tomba * Pannee ſuivante entre 
les mains; & on ne ſcur pas trop bien, qu'elle foi on y de- 


voit ajoũter; parce que le Frere & la Sceur paroiſſoient, 
tantòt de concert, tantor brouilles, juſqu'a ne pouvoir ſe 


ſouffrir : Ce qui ſemble le plus digne d'y Erre remarque , 


c'eſt quelle exhorte ſon Frere a une retraite ſolide chez V'E- 
tranger, a laquelle elle ſe montre determinee elle-mème. 


Une choſe bien capable de faire douter de la ſinceritè du 


Comte d' Auvergne, dans les promeſſes qu'il fit a D'Eſcu- 
res; C'eſt qu au meme temps qu il partit pour venir a Paris 


avec lui, il depecha Yverne en Eſpagne : L'Eveque de 


Montpellier decouvrit cette mene, & en ecrivit au Roi: 
Mais ce Prince voulut bien une ſeconde fois ſe payer de 
ſes belles promeſſes. Il ordonna ſeulement que le Parlement 
inſtruisit dans toutes les formes, le Procès de Morgan; afin 
que le crime rendu public, donnar plus de poids a la grace, 
qu'il eroitreſolu d'accorder a toute la Famille de d' Auvergne, 
Ie sy trouvoit compriſe. Tout ce que ce Prince y gagna, 
ut de ſe faire rendre enfin = d' Entragues, cette Promeſ- 
ſe (14) de mariage ſi fameuſe, qu'il avoir inutilement preſle 
ſa Maitreſſe de lui remettre: ce qui ſe paſſa en preſence 
de Meſſieurs le Comte de Soiflons & le Duc de Montpen- 
ſier , du Chancelier, de Sillery, La-Guele , Jeannin , Gèvres 
& Villeroi; afin qu'on ne pur dans la ſuite , Eluder cette 
reſtitution, par aucune reſtriction, ni deſaveu. Il fur meme 
dreſſè un Ace, pour juſtifier que c'ctoir le vrai & le ſeul 
Ecrit, fait par Sa Majeſte a ce ſujet: & la declaration de 
d' Entragues, conforme a cet enonce, fut jointe a la Piece, 
Cette conduite de Henry n'eroit pas bien propre a rendre 

le Comte d'Auvergne ſage. Auſh recommenca-t'il ſes pre- 
mieres brigues, preſque ſous les yeux de Sa Majeſte: La Gale 
attention qu'il eur, fur de e e le Roi, qui fut long- temps 
la dupe de ſes apparences de ſinceritéè: Mais enfin, tout le 
myſtere fut encore une fois decouvert, par des Lettres Ecri- 
tes & regues par d' Auvergne, qui tomberent entre les mains 
de 


(14) Henry IV. fut oblige , pour || Baton de Marechal de France, au 
ravoir cette Promeſſe, de donner a || Comte d' Entragues, qui n'avoit ja- 
la Marquiſe de Verneuil, vingt mille || mais été à la Guerre, De-Thou , liu, 
Ecus comptant; & de promettre le || 132, 


(15) La 
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de Lomenie, & que Lomenie alla aufli-ror porter a Sa Ma- 
jeſté. Ce Prince convint alors de tour ſon tort, mais trop 
tard: car, ſoit penetration , ſoit avis de ce _ venoit d'ar- 
river, le Comte eut le temps de ſortir de la Cour, avant 
qu'on eũt pu eExecuter le conſeil qu on prenoit de Þ'y arre- 
ter; & il ſe propoſa bien de ne plus sen approcher, apres le 
danger — venoit d' y courir, & mème de ſortir tout-à- 


fait de France, au moindre ſigne qu'il ſe trameroit quel- 


que choſe contre lui. 

Le Roi me communiqua Pembarras, ou l'on etoit retom- 
| be par ſa faute. On fit repartir D' Eſcures pour I Auvergne: 
il y fit meme deux voyages coup-ſur- coup: Mais les moyens 


qui avoient {i bien reiifh , furent inutiles cette fois: D'Au- 


vergne ſcur toujours cluder le retour a la Cour, dont on le 
preſſoit; & avec un air ſi peu embarraſle, 2 ne put pas 
meme tirer de ſon refus, la convidtion de ſon crime, com- 
me lon $y attendoit. Il faiſoit les plus belles promeſſes du 
monde, & paroiſſoit toujours diſpoſè a partir. Il fallut en- 
fin en revenir au ſeul moyen, qui reſtoit a tenter; c toit de 
s'aſſürer de ſa perſonne : ce qui ne paroiſſoĩt pas facile. 
Je jettai les yeux ſur un homme, qui me parut très- pro- 
rea faire reſi ce coup: Ceſt le Threſorier Murat, dans 


equel ſa haine perſonnelle pour le Comte d' Auvergne, ſes - 


intelligences dans le pays, la facilite de demeurer long-temps 
ſur les lieux, fans pouvoir ètre ſoupconne , 1a reſolution 
pour un coup de main, & {a paſſion de bien ſervir Sa Ma- 
jeſtè, ètoĩent autant d' excellentes diſpoſitions a ſortir a ſon 
honneur de cette commiſſion: Je le nommai au Roi, lorſ- 
qu'il me parla de cette affaire; & Sa Majeſtè l'approuva. 
Je fis venir Murat, avec lequel j'agis d'abord, avec toute la 
precaution, que demandoit cette confidence. Lorſque je vis 

2 d' apporter des raiſons de gen diſpenſer, il prevenoit 
de lui. mème mes offres; je m'expliquai clairement : & je con- 
nus que la propoſition ne lui dèplaiſoit pas. Il n'exigea que 

d' etre autoriſè par une Commiſſion du grand Sceau: elle lui 
fut expedice, & tenuꝭ fort- ſecrette. Comme on n'avoir pas 
encore perdu toute eſperance, que D Eſcures pur attirer le 
Comte d' Auvergne a Ia Cour; & queen ce cas, Murat n'a- 
voit rien a faire: je lui enjoignis, en lui donnant ſes inſtru- 
Kions, deragir que de concert avec D'Eſcures; & de cacher 
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a tout le monde, la part qu'on avoit voulu lui donner dans 
cette affaire, {i l'on ceſſoit d'avoir beſoin de lui. | 
D' Eſcures partit le 17 Aour, pour P Auvergne: c'etoit le 
rroifieme ou quatrieme voyage qu'il y faiſoĩt; & Murat I'y 
ſuivit quelques jours après, muni de Lettres en blanc, pour 
lles & Officiers des Preſidiaux, qui ne devoient ètre 
remplies que ſur les lieux. Sur ces entrefaites, on eut com- 
munication de Lettres du Comte d'Auvergne, ou fa crain- 
re & ſa honte etojenr exprimees, de maniere que le Roi 
jugea bien qu'il ne ſe reſoudroit jamais a paroitre a la Cour; 
& qu'il trouva plus a-propos que D' Eſcures ſe donnatde garde 
de Fen preſſer de la part du Roi, pour ne pas Feffaroucher da- 
vantage. Murat eur ordre d'agir ſeul; & D'Eſcures, de veil- 
ler de ſon cote, a avoir les plus arfaits eclairciſſemens ſur 
les pratiques de d Auvergne en Eſpagne; & sil Eroit poſſible, 
2 intercepter le Traitè, qu'il devoit deja avoir fait avec le 
Conſeil de Madrid: ce que D'Eſcures Executa avec une adreſ- 
ſe, qui en deroba toute connoiſſance au Comte, tout fin & 
tout alerte qu'il eroir, ſur les demarches du Conſeil. 

Une petite affaire d'interer, qui avoit commis un Frere 
de Murat avec le Comte d'Auvergne , fut le prerexre tout- 
a-fait plauſible, que celui-cy prit pour Valler trouver. Cette 
petite diſcuſſion ayant ere traitee entreux; le Comte paſla 
de lui- mème a entretenir Murat, de Vetart de ſes affaires, 
par rapport à la Cour: ainſi ce fut ſur ſes propres paroles, 
| hex PA yew) de Sa Majeſte parut regler les conſeils, qu'il lui 

onna dans la conjoncture preſente. D'Auvergne fonda de 
violens ſoupcons, ſar les 2 qu'il avoit recuës de 
la part du Roi, de venir ſe montrer a la Cour; & ſur ce 
que D' Eſcures, en cherchant a lui faire entreprendre ce voya- 
ge, lui avoir paru ignorer la part qu'y avoit Sa Majeſte: II 
aſſüra : ne le feroit point; & que pluſtor que de ſe met- 
tre ainh a la merci de ſes ennemis, il paſſeroit dans les Pays 
Etrangers. Il cita Pexemple du Marechal de Biron, qui pa- 
rut Peffrayer : il dit, Qu ayant eu autrefois le malheur d'of- 
fenſer ſon Roi, il ne pouvoit ſe reſoudre a paroitre devant lui, 
fans avoir auparavant efface par ſes ſervices, le fouvenir qui 
pouvoit lui en reſter ; & ſans avoir recu, avec une nouvelle 
verification, Pabolition que Sa Majeſte lui avoir accordee. 


Enfin, il fir entendre qu'il n toit pas dans la diſpoſition de ſe 


— 2 
TR 


3 


* 


IN 


„„ — 


LIVRE DIX-HUITIEME. 363 


fier à la Cour; parce que les avis qu'il avoit regus, du dan- 1604. 


ger qui Py attendoit, lui avoient ere adreſſes par des pow 
onnes de la Cour meme : perſonnes de la premiere diſtin- 
ction, bien informees , & fur leſquelles il devoit faire fond. 
Murat ſe voyant ainſi choiſi pour Confident, repondir, en 
affectant beaucoup de ſimplicitè, Que pour lui, il ne voyoit 
aucun inconvenient pour le Comte, a reparoitre a la Cour; 
puiſqu'il avoit avoue fa faute au Roi, & qu'il en avoit ob- 
tenu le pardon: ce qui mettoit une rome difference entre 
le Marechal de Biron, & lui: Qu'il n'y avoit que le cas 
de la recidive, qui put autoriſer ſon ſcrupule; Henry n'ayant 


encore jamais 3 de parole a 2 que ce füt: Ce qui 


faiſoit encore, lui diſoit- il, que perſonne ne pouvoit ſi bien 
le conſeiller, que ſa propre conſcience. D'Eſcures & lui 
travaillerent avec la meme apparence de ſinceritè, a le raſ- 
ſurer, & a le mettre en defiance contre les donneurs d' avis. 
A tout cela, le Comte ne repondit autre choſe, ſinon, 
Qu'il ne vouloit rien riſquer, lorſqu' il ꝰagiſſoĩt de fa tète: 
Qu' il n'etoir aimè, ni du Roi, ni de la Reine, ni des Prin- 
ces du Sang: Que le Grand-Ecuyer Etoit ſon ennemi mor- 
tel: Que le ſilence de ſes Amis en cette occaſion, ètoit une 
preuve que ſa 3 Etoit decidee : Que perſonne ne parloit 
our lui, auprès de Sa Majeſte: Qu'il ne recevoit aucunes 
ettres de Villeroi, de Sillery, ni de moi; parce que nous 
ne youlions pas qu'on nous reprochar d'avoir ere les inſtru- 
mens de fa perte : Que le Connetable ne lui ecrivoit point 
non-plus, de peur de ſe rendre ſuſpe& lui-meme. La Mar- 
_ de Verneuil fur celle, dont il parut le plus mecontent: 
Il dit qu' au defaur de crime e „il connoiſſoit ſa Sceur 
capable de lui en imputer de faux, pour faire ſa paix avec 
le Roi, a ſes depens. Il conclut par de nouveaux ſermens, 
de ne pas ſe laiſſer tirer de ſa retraite. Comme il ne ſe dou- 
toit point que D' Eſcures & Murat fuſſent venus, a deſſein 
de le lui perſuader; il leur dit qu'il avoit ſonge que Vitry 
devoit arriver dans trois jours, dans le deſſein de le gagner 
par de belles paroles; mais qu'il y perdroit ſon temps. 
Cette retraire etoit Vic, mèchante maiſon, & ſans au- 
cune commoditè; mais ſituèe au milieu d'un Bois, ou d' Au- 
vergne paſſoit les jours entiers, ſous prètexte de la Chaſſe. 
Quand on n auroit pas eu des preuves de ſon crime; ſes crain- 
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1604. tes, ſes alarmes, ſon agitation qui alloit juſqu au deran- 
gement d' eſprit, ſon air, ſon viſage, toute fa perſonne por- 
toĩt temoignage contre lui. Il n'y eut jamais de vie plus mi- 
ſerable, que celle qu'il menoit: ce qu'il ſouffroit interieu- 
rement, vengeoitd'avance le Roi & PErtar. Il noſoit, ni de- 
meurer chez lui, ni gen eloigner : on ne le voyoit plus dans 
aucune des Villes voiſſnes. Il avoit ceſſè daller chez les 
Gentilshommes, ſes meilleurs Amis: il ne ſe fioir pas a fa 
propre Maitreſſe, qui eroirt une certaine Madame de Cha- 
reau-gay : Il ne la viſitoit plus chez elle: lorſqu'il vouloit 
la voir, c'etoit dans un Village ecarte , ou dans le milieu 
de la campagne, qu'il prenoit ſon rendez-vous; toujours de 
nuit, & jamais deux fois de ſuite, dans le mème endroit. 
Des Valets, poſtes fur des lieux cleves dans les environs , 
etoĩent charges de Vavertir,lorſqu'ils yoyoient paroitre quel- 
qu'un, en ſonnant d'un Cor, qui n'etoirdeſtine qu'a cer uſa- 
fe & quelquefois c toit auſſi des chiens, qu il employoit à 
ſa garde. 5 

Avec ces precautions, il defioir tous ſes ennemis; & il 
fe vantoit avec fierte, & avec plus d' imprudence encore, 
de les tromper & de leur Echapper toujours. Mais avec ce- 
la, il n'avoit rien de fixe dans ſes reſolutions : Il ne vouloit 
jamais deux momens de ſuite, la mème choſe: & cet homme 
fi aviſe, connut ſi peu ceux qui etoient venus pour le per- 
dre; qu'il en fir ſes Amis; les prit pour ſes conſeillers; & 
fur prbe mille fois, a ſe mettre a leur diſcretion: C'eſt que 
la prudence n'eſt pas une qualire, donnee a la mauvaiſe con- 
ſcience. Pour peu que d' Auvergne en eur pu faire uſage; il 
auroit vu qu'il n'y avoit plus rien de far pour lui, que de ſe 
retirer au plus vite en Eſpagne: & C'eſt le ſeul deflein peut- 
Etre, a quoi il ne penſa pas. Au moment qu'il paroifloit 4 
D' Eſcures & a Murat, determine a ne pas s expoſer; il leur 
renoit un langage tout different. I} leur manda un jour, de 
venir le trouver, a trois lienes de chez lui. Cet ordre les jet- 
ra dabord dans Vinquietude: ils y allerent pourtant : C' toit 
pour leur dire, qu'il eroir reſolu a aller ſe preſenter au Roi. 

Sa Maſjeſte, a qui ils le manderent auſſi-tôt, & qui en crut 
encore davantage, ſur un faux bruit qu'on y joignit ; m'ecri- 
vit le 19 Novembre, que d' Auvergne Etoit a Moret, tour 
prer à arriver à Parig. Ils navoient point Ere en cela trom- 


{ 
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pes par le Comte; c'eſt lui-meme qui Pavoir ere, par fa pro- 
pre inconſtance: car il eroir le premier a les retenir aupres 
de lui, lorſqu'ils lui remoignoient vouloir Sen retourner 3 
& il les remettoit pour derniere reponſe, au retour de Fou- 
-eu, dont il croyoit tirer de grands eclairciſlemens : a quoi 
es deux Agens paroiſſoient deferer, par pure complaiſance. 
e tire tout ce detail des Lettres de Murat. Pen recus en 
mEme temps, du Comte d' Auvergne lui-mème. Il geroir 
plaint aux deux Agens, de navoir point regu de reponſe 4 
uatre Lettres, qu'il diſoir m'avoir ecrires. Il m'en vint ef- 
ectivement quatre de ſa part; mais tout à la fois, & d'une 
ecriture ſi ſemblable, quoique de dates fort-eloignees Pune 
de l'autre, que je vis tout d abord ce que j en devois croire : 


II y a apparence que dans le commencement, d Auvergne | 


ne ſongea point à moi, ou qu'il crut avoir des raiſons, pour 


ne pas ꝰ y adreſſer: mais que dans la ſuire , croyant ce moyen 


fort- propre a faire fa paix; car il entretint ſouvent de moi, 


les deux Agens; il y eur recours, avec la fineſſe uſèe, d an- 


tidater ſes Lettres, pour me prouver qu il ayoit toujours eu 
cette penſee. 6 jan} wont | | 
Si Vintention du Comte fut de tirer de moi une promeſſe, 
wil par faire valoir de caution, dans Voccaſion; il ſe trompa 
fa Je lui fis reponſe à la verire: mais comme fi je n'avois 
eu rien de meilleur, ni de plus à lui dire, que ce que j'avois 
dit au Marechal de Biron, dans un cas ſemblable au ſien; il 
ſe vit traiter de Criminel d'Etat, ſans que cela put augmen- 
ter {a defiance : Et pour dire tout; 3 une copie de la 
Lettre mème que Javois Ecrite a ce Marechal, qui compo- 
ſoit en entier, celle que j'ecrivis a d'Auvergne: & il ne pur 
Pignorer, puiſque je Fen avertiſſois formellemenr. C'eſt par 
ce contre-coup, d'une invention aſlirement Aa BALES 
que je fis entendre a d'Auvergne, 8 ne devoit, ni attri- 
buer au Roi des diſpoſitions contre lui, qu il n'avoir point; 


nĩ negligerles conſeils, que je lui avois ſouvent donnes aupa- 


ravant, ſur la maniere de ſe conduire; nĩ ſuppoſer des faits 
& des bruits, dont il ne trouvoĩt de fondement, que dans ſa 
propre conſcience inquiete & troublee : Ceft tout ce que je 
mandai au coupable ; & il trouva dans fa diſgrace, ce pro- 
cede ſi Eloigne de toute ſupercherie, qu'il s en loua beau- 
coup. | . 


* 
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Et mieux, 
D' Eurre, ou 
D'Eure. 


Philibert de 
Nereſtang. 
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P Eſcures & Murat trouverent enfin une occaſion, telle 
qu ils la cherchoient depuis long- temps. On faiſoit une re- 
vue de la Compagnie de Chevaux- legers de M. de Vendòô- 


me: Ils communiquerent a D'Erre, qui les commandoit, le 


deſſein qui leur vint a ce ſujet: & les Officiers Generaux 
de cette Troupe $'y etant prètès; voici comment tout ſe 

aſſa. D' Eurre alla trouver le Comte, & lui dit, qu tant Co- 

onel-GeEneral de la Cavalerie- legere, il ſe trouveroit ſans 

oute à cette revue. D'Auvergne n'y vit aucun danger; par- 
ce qu outre qu'il Eroit monte ſur un cheval, qui alloit, diſoit- 
il, plus vite que le vent, & qu'il avoit accoutume effective- 
ment a faire dix lieuès a toutes jambes, & d'une haleine; il 
Etoit bien rèſolu de n'entrer dans aucun lieu clos, ni etroit , 
encore moins, de mettre pied a terre: Il y vint donc. Ne- 
reſtan s avanqa à lui pour le ſaluer, a la tète de toute fa Trou- 
pe; monte ſur une fort- petite haquenee, & ſuivi ſeulement 
de quatre Laquais : mais ces Laquais Etoient quatre ſoldats, 
robuſtes & derermines, à qui Pon avoir fait prendre l habit 
de livree. Au moment que Nereſtan faiſoit ſon compliment, 
deux de ces ſoldats ſaiſiſſent les rènes de la bride du Com- 
te d' Auvergne; en mème temps que les deux autres le pren- 
nent par une jambe, & le renverſent de l'autre core de fon 
cheval, & enſuite ſe jettent ſur lui ſi bruſquement, qu'il 


neut ni le temps de mettre la main a ſes piſtolets, ni la 


libertè de tirer ſon epee , encore moins, de s enfuir. Il fut 


conduit ſous ſure garde a Paris, & reſſerrè dans la Baſtil- 


le. (1 5) 


(15) La Comteſſe d' Auvergne | „Mari, & lui ayant fait demander 
>» route Epleuree , autant douce & || ce qu'il deſiroit delle; il lui fir 
» humble , que la Marquiſe eroit II reponſe , qu'elle lui fit ſeulement 
>» fiere, stant jettèe aux pieds du || >> proviſion de bon fromage & de 
„Roi, pour lui demander la grace || moutarde, & qu'elle ne S embar- 
„de ſon Mari; Sa Majeſte ayant || >» rafſat q autre choſe. « Joyrnal du Re- 
» fort-courtoiſement releyee & ſa- || gne de Henry IV. 1 
>»> luce, lui dit ces mots: Jai pitiè „Le Comte d' Auvergne, dit Ame- 
„ de votre miſere & de vos larmes; || lot, dans Fendroit que nous avons 
„ mais fi je vous octroyois ce que [|| deja cite , » faiſoit tant de fond ſur 
» vous me demandez , il faudroir || » la fidelite d' Antoine, ( c'eſt le 
>> ( prenant la Reine par le bras) que || >» Threſorier Chevillard), que dans 
„ ma Femme que voilà, fur declaree || >» les trois Interrogatoires qu'il ſu- 
p.. mon Fils, batard , & mon || bit, il dit avec aurant de conſtan- 
» Royaume en proye. Ladite Dame || ce, que $'il eũt ere innocent quant 
„ ayant eu la permiſſion du Roi, || à cet article: Meſieurs z noutrex moi 
„ d'envoyer de fa part viſiter ſon II >» «ne ligne d'tcriture , par laqueile on 
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D' Entragues fut arrere en mème temps que le Comte 
d' Auvergne; & la Marquiſe de Verneuil fut en quelque ma- 
niere, ailocide aux deux coupables ; puiſque le Roi voulut 
qu'on allir auſſi Parreter dans ſa (16) maiſon, ou elle de- 
meura ſous la garde du Chevalier du Guer: Ce fut cette aſ- 
ſociation, qui re la vie au Beau- pere & au Frere. Ils n'o- 
ſerent Veſperer d'abord, & le public ne $'y attendoit pas, 
après tant de recidives ; d autant plus, qu on commenca A 
inſtruire leur proces, en toute rigueur. Le Comte d'Auver- 
ne deduiſit au Roi toutes ſes intelligences, tant au-dehors 
qu'au-dedans du Royaume : on lui fir remettre cette Pro- 
meſſe d'aſlociation de lui avec les Ducs de Bouillon & de 
Biron, dont Pai parle cy-devant ; & que Sa Majeſte n'avoir 


jamais pu lui arracher. | Bet 
Les allees & venues commencerent en meme temps, de 
la part de Henry, vers la Marquiſe de Verneuil ; non pas 
our le meme ſujet : car je crois bien qu'on ne s attend pas 
a le voir uſer d'une grande ſèveritè envers elle. Il ne pur ſe 
reſoudre a la laiſſer un ſeul moment, douter de ſon pardon: 
A-peine put-il ſauver quelques dehors, en faiſant dire a la 
Marquiſe, par differens Meſlagers, Quelle acheteroit cette 
grace, par une ſoumiſſion entiere aux conditions, qu'il lui 
preſcrivoit. La-Varenne, Sigogne, toute la Cour fut em- 
ployee a ces —_ qui, de la maniere dont ils Etoient 
faits, n'etoient, a dire vrai, que de veritables avances d'un 
Amant, qui craint malgre ſa colere , d'ayoir mis un obſtacle 
trop fort a ſon raccommodement avec ce qu'il aime. La 
Marquiſe ne sy meprit pas; & elle {cut bien en profiter. 
Je ſervis auſſi d'interprete a Henry, en cette occaſion; quoi- 
que je viſſe bien qu'il ne Sen tireroit pas a fon honneur: mais 
il le voulut abſolument; & je lui obeis, dans Pintention de 
lui en rendre, s'il ètoit poſſible, la concluſion moins honteuſe. 
Le premier ordre que je recus de Sa Majeſte, fut d'aller 
trouver la Marquiſe de Verneuil, pour Pentendre fur tou- 
tes les choſes, . on Paccuſoit; tirer d' elle la confeſſion 
de ſa faute; la lui faire ſentir: je ne puis dire que ma com- 


o puiſſe me convaincre d'avoir traite avec II o cartel wife. cc 

>> le Roi d*Eſpagne , ou ſon Ambaſſad eur; (16) Dans la maiſon du nommè 
& je vas figner au- deſſous, mon Arrꝭt de || Audicourt, rue Saint Paul. 

>> mort, & me condamner moi-meme à (tre | 


| 
| 
| 


— 
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miſſion $'erendir plus loin; a-moins qu'on n'y joigne encore 
de ſanglans reproches, & des conſeils, aſſez inutiles, ce ſem- 
ble, ſur la maniere dont elle auroit di ſe comporter avec 


un Prince, a qui elle avoit tant d' obligation. Je ne la vis 


point, la premiere fois que j allai chez elle: elle me fit dire 
qu'une fluxion qu'elle avoir ſur le viſage, Pempechoit de par- 
ler a perſonne. Je renvoyai une ſeconde fois, ſgavoir par un 
Gentilhomme, quelle heure elle vouloit me marquer. Avant 
que mon Depure fir revenu, jen regus un delle, qu'elle 
avoit fait partir dans Vintervalle , pour me dire qu'elle 


m'ł'attendoit ſur les deux heures apres midi. 


e trouvai une femme, a qui ſon humiliation n'avoit rien 


öͤte de fa premiere fierté; (17) & qui, bien-loin de vouloir 


Sabbaiſſer juſqu'a demander grace & le juſtifier , parloit en 
femme outragèe, & pretendoit ſe faire a elle-mEme ſes con- 


ditions : plaintes & emportemens contre le Roi; nouvel- 


les demandes; voila par ou elle debuta, en prenant un air 
prude, & mème devor. Ce n' toit pas avec moi, qu'il falloir 
avoir recours à ce manege: je ne la flatai, ni ne la menageai. 
Commencant par ce qui la rendoit plus coupable; je lui 
reprochai ſes liaiſons avec les Ennemis de Etat: Je lui dis, 
Quelle auroit lieu de ſe croire fort- heureuſe, ſi Pon bornoir 
ſon chirimenr, a une permiſſion de ſe bannir elle-meme du 
Royaume, & de finir {es jours par-tour ailleurs qu'en Eſpa- 
gne; & que cette grace ne lui ſeroitaccordee,qu'apres qu'elle 
auroit ſubi Interrogatoire des Criminels, & demandè par- 
don au Roi de fa delobéiſlance. | 
Je vins enſuite a ſes indignes procedes pow la Reine: Je 
lui fis voir, Que c'etoit ꝰattaquer au Roi lui-meme, & Sex- 
_ a une punition ſevere, que d'offenſer, comme elle 


avoit fair, une Princeſſe, qui eroit ſa Maitreſle, (18) par 


mille 


(17) » Elle diſoit quelle ne ſe |] Regne de Henry I“. „ Ses coffres fouil- 
> ſoucioit point de mourir, au-con- || les, ajoũte le meme Auteur, & 
» traire qu elle le deſiroit; mais que || > ſes papiers tous inventories, on y 
„ quand le Roi le feroit , on diroit || >> trouva force petits poulets amou- 
> roujours qu'il auroit fait mourir || reux, ( inſtrumens du metier } , & 
>» ſa Femme, & qu'elle Etoit Reine, || entr' autres de Sigogne , qui furent 
„ avant autre: au-ſurplus , qu'elle || >> cauſe de le diſgracier. cc 

» ne demandoit que trois choſes a 1 2 Elle diſoit quelquefois que 
>» Sa Majeſte ; un pardon pour ſon || ſi on lui faiſoit juſt | 
Pere; une corde pour ſon Frere ; || >» droit la place de cette groſſe Ban- 
s une juſtice pour elle. « Journal du [| >> QUIETE, ce Peref. 


(19) M. 


ice, elle tien- 
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mille diſcours injurieux. Je lui reprochai ſon affectation ri- 
dicule a ſe mettre de pair avec la Reine, & a Egaler ſes En- 
fans aux Enfans de France; ſes airs de hauteur & de mepris ; 
& ſur- tout {a malignitè a jetter la diſcorde entre Leurs Ma- 


jeſtés: A quoi j ajoũtai, Qu'on ne la diſpenſeroit pas d'aller 
ſe jetter aux pieds de la Reine, pour la prier d oublier & 
de lui pardonner toutes ſes fautes. 


Je ne ee pas davantage ſur la pretendue dé vo- 
tion, dans laquelle elle ſe retranchoit; pendant qu'elle ne 
<raignoit pas de manquer a ſes principaux devoirs envers 
le Roi, la Reine & PErar : Je tranchai le mot, Que cette 
apparente regularite n'etoir qu une pure grimace; & je le 
lui prouvai par le derail de fa vie, qui lui fit voir que j etois 
bien informè de ſes galanteries. Je les lui particulariſai tou- 
tes, pour lui oter ſon recours ordinaire, de dire qu'elles 
n'Exiſtoient que dans imagination jalouſe du Roi; & jen 
tirai un nouveau ſujet de confuſion pour elle, par rapport 
au Prince qu'elle 2 ſi indignement. Je lui montrai ce 
qu'elle auroit dui faire, fi ſa devotion avoir ete un veritable 
retour vers Dieu: & je Paſſurai que Sa Majeſte ne s'y ſeroir 
point oppolee ; ſi elle y avoir trouve toutes les marques, 
dont la vraie deyotion doit ètre accompagnee. 

Je lui donnai enfin toutes ſortes 2 conſeils, qu'elle 
ne me demandoit pas, & qu'elle n'etoit pas diſpoſèe a ſui- 
vre: Elle devoit le paroitre du- moins: mais elle ſe contenta 
de me repondre froidement , après m' avoir laifſe tout le 


temps de parler, Qu'elle m' en remercioit; & qu'elle pren- 


droit du temps pour y penſer. Lorſque je lui demandai fi 


elle avoir quelques ſujets de plainte, dont elle s autoriſat a 
manquer ainſi a ce qu'elle devoit au Roi; fa reponſe fut, 
Que ſi c'Etoir le Roi qui lui faiſoit cette queſtion, il avoit 
tort, puiſqu' il les ſcavoit mieux que perſonne ; & que ſi c- 
toit moi, je n' en avois pas moins, puiſque je n'avois aucun 
moyen de la ſatisfaire. | 

Continuant a la queſtionner, je lui demandai ce qu'elle 
deſiroit de Sa Majeſte. Elle rẽpondit, Que quoiqu' elle {cur 
bien que ſur cet article, les deſirs du Roi ne Saccordoient 
pas avec les ſiens; elle perſiſtoir a demander qu' il lui far per- 


mis, auſſi bien qu'a ſon Pere, ſa Mere, ſon Frere & ſes En- 
Tome II. Aaa 
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fans, d'aller gerablir en quelqu'endroir hors de France: Elle 
ajonta, en nommant ſon Frere , Qu' il ne ſouffroir, qu à-cauſe 
de l'amitie qu'il avoir pour elle. Pavois de la peine a croire 
que cette reſolution füt ſincere: Je trouvai le moyen de le 
lui faire redire cinq ou ix fois; & elle n'y changea rien. Le 
depit de Pempriſonnement de fa Famille, & du traitement 
uon lui avoir fait, pouvoit bien lui avoir fait former ce 
eſſein ; & les conditions qu'elle y mettoit,achevoient de me 
le perſuader. En Fobligeant a s expliquer encore davantage, 
fur cette retraire hors du Royaume; elle dit, Quelle n'iroir 
pas chez les Errangers , pour y mourir de faim : Quelle ne 
vouloit pas donner a la Reine, la ſatisfaction de la voir trai- 
ner une vie malheureuſe: Qu'il lui falloĩt au- moins un fond 
de Terre de cent mille francs, bien aſſürè: Que c etoĩt en- 
core bien peu de choſe, apres tout ce qu'elle avoit pu ſe 
promettre legirimement du Roi. Ces JRun qu'elle pro- 
nonca avec beaucoup de depit, regardoient fans doute la 
Promeſſe de mariage, dont la perte lui avoit caufe une ex- 
extreme douleur : Elle tacha inutilement de me cacher ſa 

colere. | | 
Je rwavois jamais prerendu tirer grand fruit de mon en- 
trevuè avec la Marquiſe de Verneuil. Je ne pus cependant 
m'empecher de m'attacher a ce que je venois de lui enten- 
dre dire & redire, ſur un erabliflement hors du Royaume; 
parce que plus j'y penſois, plus jy rrouvois le vraĩ & le ſeul 
moyen de donner un denoutment a toute cette intrigue. 
(19) I ne Sagiſſoĩt que de faire trouver aflez de force a Hen- 
i donnar ſon conſentement a la propoſition de 


(19) M. de Sully avoit fait man- || moiſelle, pour lui trouver un bon 
0 a Henry IV. une belle occa- || parti: & comme M. de Sully eut 
on de fe defaire honnerementr de fa || »> repondu, qu'il erojt bien aiſe de 
Maitrefle, sil en faut croire les Me- || nommer cent mille beaux ecus , 
moires de Baſſompierre , ou la cho- || » mais difficile de les trouver; ſans 
ſe eſt rapporree ainſi: Tom. I. pag. 90. || > le regarder,le Chancelier repliqua: 
„»Le Roi demanda s'il donneroit || >> Sire, je ſuis davis que vous pre- 
>» quelque choſe a Madame de Ver- niez deux cens mille beaux ècus, 
>> neull , pour la marier à un Prin- & les donniez a cette belle Da- 
>> ce, Quelle difoit la vouloir epou- || >» moiſelte , & trois cens mille & 
> ſer, fi elle avoir encore cent mil- | >> tout, fia moins ne ſe peut, & c'eſt 
>Je eEcus. M. de Bellievre dit: Sire, || mon avis. Le Roi ſe repentit de- 
je ſuis davis que vous donniez || >> puis de n'avoir pas ſuivi & cru ce 
cent mille beaux cus a cette Da- II >> conſeil.e Mais ſuppoſe que ce pre- 


— 


— 


c 
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la Marquiſe : par-la, il s'6roir de devant les yeux, un erernel 


ſujer de foibleſſe; & pour acheter ſon repos & la paix de ſa 
Maiſon, il ne lui en coutoir du-moins que de Pargent: Cet 
effort eroit-il donc fi penible 2 Je me propoſai bien d'y em- 
ployer tous les miens. | | 

Fallai trouver Sa Majeſte ; & en lui rendant compre de la 
commiſſion, dont elle nvayoir charge, je lui propoſai Vex- 

edient qui ſe preſentoit. Je ne fus pas Etonne qu'elle ne 
e trouvat pas auſſi heureux , que moi: mais je m'Etois armè 
des plus fortes raiſons en tout genre, pour le lui faire du- 
moins ſupporter. Que ne dis- je pas a ce Prince? Politique, 


interer, repos, raiſon ; tous les motifs furent epuiſes. * le 
rappellai à ſa propre opinion ſur cette femme, & ſur 


4 fa- 
mille. Je rapportai des traits, d' autant plus capables de le re- 
muer, qu'ils avoient deja autrefois produit cet effet: les 
noms qu'il avoit donnes a la d'Entragues & a ſes Filles: les 
avantures averces, qui y avolent donne lieu: cette ſomme 
d'argent, accordee par ſon ordre, pour payer ce je ne ſcais 
quoi de precieux dans la premiere faveur , dont il conve- 
noir en meme temps, qu'il n'etoit plus au pouvoir de ſa Mai- 
treſſe de diſpoſer : Penfant mis au monde a coups de Ton- 
nerre; & autres anecdotes ſemblables, très-capables de gue- 
rir un cœur delicat. Je n'ai jamais fait de 5 — {i pathe- 
tique, ni, a mon ſens, ſi . La honte que je voyois re- 
jaillir ſur Henry, pour le preſent & pour Pavenir, me pene! 


troit du plus vif ſentiment : Je priai, je ſuppliai, je preſſai 


ce Prince, en toutes manieres : 2 ne me rebutai point d'une 
tentative inutile: je revins pluſieurs fois à la charge: Mon 


2dle alla juſqu'a la perſecution, & m' emportoit quelque- 


fois hors de moi-mème; comme dans la converſation du 
jardin de la Conciergerie de Fontainebleau, où nous par- 
lions ſi haut, que nous fumes entendus de Baſtien & de Bru- 
nault. 5 

Je ne ſcais sil y a jamais eu rien d'auſſi incomprehenſi- 
ble. Un Prince, dont les rares qualites ſerviront de modelle 
aux Rois, nous rEduit, ou a derober aux yeux une partie de 


rendu ètabliſſement ne far point une II Henry IV, que pat celle de M. de 
Tuſe de la Demoiſelle; je crois qu'il | ully. | 


manqua bien plus par la faute de P 
; Aa a ij 
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2604. ce cœur heroique, ou a avouer qu'elle ne ſert qu'a deshono- 
rer autre. Je prends fans balancer, & en deplorant la fra- 
gilitè humaine , ce dernier parti; parce que je m'y crois 
oblige: Je m'imaginerois meme n' avoir travaillè qua- demi, 
pour l'inſtruction des hommes, & ſur-tout pour celle des 
Princes, que je me propoſe; {i je retranchois quelque choſe 
a ce tableau. Jouvre devant eux le cœur, ou tant de gran- 
deur ſe trouve melee avec tant de foibleſſe; afin que l'un 
leur devienne plus ſenſible par l'autre; & qwils fe tiennent 
d' autant plus en garde contre une paſſion dangereuſe, qu'ils 
verront qu'elle peut faire naitre en eux mille honteux mou- 
vemens , dont ils ne ſe ſeroient pas crus capables ; la timi- 
dite, le dècouragement, la baſſeſſe, la jalouſie, les fureurs, 
& meme la fauſſetè & le menſonge: Oui, le menfonge & la 
fauſſere : Henry, cet homme, par- tout ailleurs, {i droit, it 
vrai, {i franc, les a connus, des qu'il geſt livre a Pamour. Je 
me ſuis ſouvent appercu qu'il me trompoit par de fauſſes 
confidences, lorſque rien ne Pobligeoit a m' en faire de veri- 
tables: qu'il feignoĩt des retours a la raiſon & des reſo- 
lutions, que ſon cœur defavouoir : enfin qu'il affectoit juſ- 

va la honte meme de fa chaine; torfqu'interieurement il 
Kiſoir ferment de ne jamais la rompre, & qu'il en ſerroit 

plus erroitement les nœuds. 
A Tegard de la jalouſie, que ſa Maitrefle lui reprochoit 
publiquement; il n'en eroit veritablement que 2 atteint. 
II etoit aiſe de le connoitre, aux efforts qu'il faiſoit pour 
ſupplanter des Rivaux, qu'il etoir afſez foible pour ne pou- 
voir mepriſer , & aſſez timide pour ne pouvoir punir: Aut 
| Ceſar, aut nihil , mecrivoit-il, dans une de ſes Lettres. Que 
| de contraſtes Erranges & bizarres: Il etoit convaincu que 
| la Marquiſe de Verneuil r'avoit recours a PaffeQarion de la 
devotion , que e couvrir ſon libertinage; & cette con- 
viction percoirt ſon cœur de mille traits cruels & inſupporta- 
bles: mais il n'en ſentoĩt pas moins vivement cette pointe, 
ce ragour, donne à un cœur deprave, Fenvie de triom- 
pher d'une devorion veritable. g's R202, _— 
Une des bizarreries qui m'a toujours le plus frappe, & le 
plus fait deſeſperer de pouvoir guerir ce Prince; c'eſt de voir 
que dans ces momens, ou il ſembloit ne plus conſerver de 


e 
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menagement , dans tout ce qu'il difoit de ſa Maitreſſe; ce 
qu'il Ecrivoit pour lui Erre montrè Eroit toujours fort- diffe- 
rent. Pai remarquè la meme choſe dans la Marquiſe, mais 
avec moins de ſurpriſe : ſoir que dans leur plus grande co- 
lere, ces Amans ne pn s'empecher de compter toujours 
un peu ſur le cœur Vun de Pautre ; & que leur intelligence 
ſe conſervar, en quelque maniere ſans qu ils ꝰ en appercuflenc 
eux-memes: ſoit que le Prince, ingenieux a s avilir, eat don- . 
ne des long-remps auparavant a fa Maitreſſe, des armes con- 
tre lui, dont il ne vouloit pas Pobliger a ſe ſervir, en la 
pouſſant a bour: ſoir enfin, & celt le jugement le moins 
deſavantageux encore, qu'on L porter de ce Prince; qu'il 
ſe fur paſſe entr eux des choſes ſecrettes, e e Hen- 
ry, par peine, ou par honte, ne pouvoit ſe reſoudre a S expli- 
quer avec moi, ni avec perſonne. = | 

Fai mis de ſuite, tout ce qui appartient au ſujet que je 
viens de traiter; quoiqu'une partie des faits qu'on a vus, 
comme la priſe du Comte d' Auvergne, & le Procès fait a 
ſa Famille, ne ſoit arrivee que vers la fin de Pannee ; afin 
de n'erre pas oblige d'en couper trop ſouvent la narration. 
(20) Nous la reprendrons au commencement de Pannee pro- 


(20) Je joins ici une Anecdote | 


de Vittorio Siri, qui regarde & les 


Amours de Henry IV. & la Conſpi- 
ration du Comte d' Auvergne. Cet 


Ecrivain avance ( Mem. Recond. vol. 1. 
pag. 297.) Qu' un des points de la 
Conjurartion , Etoir de fe ſaiſir de la 
Perſonne du Roi, & de lui orcr la 
vie dans une embuſcade : & que 
D'Entragues , qui s ctoit charge de- 


xecuter ce projet, ſongea a y faire 


ſervir Vamour , qu'il s toit appercu 
que ce Prince avoit pris depuis quel- 
que temps, pour ſa ſeconde Fille; 
qu'on nous repreſente comme beau- 
coup plus belle que fa Sœur. Il en- 
voya donc fa Femme l'enlever de 
Fontainebleau; ne doutant point 
que le Roi ne $'cxpoſar a tout, pour 
venir la voir a Malesherbes , qui 
n'eſt qu'a trois licues de cette Mai- 
fon Royale. En effet, Henry envoya 
dabord a Mademoiſelle 2 — 
gues, meſſages ſur meſſages, par des 


Courtiſans, deguilſcs en Payſans; aux- 


2 — 


juels elle repondit qu elle Etoir ob- 
ervee de ft pres, qu il n'y avoir au- 
cune apparence qu'elle pur voir le 
Roi. Il ne laiſſa pas d' y aller lui- me- 
me, accompagne du Marechal de 
Baſſompierre; & noſant entrer de 
peur d' etre reconnu, il fe contenta 
de lui parler, à- travers la fenerre d' u- 
ne Salle baſſe: Il lui ecrivoir tous les 
jours, & lui envoyoit des Vers ga- 
lans, qu'il faiſoir compoſer par les 
meilleurs Poëtes de la Cour. Enfin 
il convint avec elle, qu'un certain 
jour ils ſe verroient en libertè, dans 
un endroit de la Prairie, qu'il lut 
defigna , & ou il promit de fe trou- 
ver deguiſe. D'Entragues feignoit 
de ne rien voir de tout cela: mais 
nayanrt pu Sempecher de commu- 
niquer , ou de laiſſer foupconner à 
{a Fille, quelque choſe de ſon def. 
ſein ; ſoit qu'elle ajimar le Roi, ſoir 
qu'elle craignit les ſuites ; elle rom- 
pit Ia partie, & prit d'autres pre- 
cautions contre les dangers, auxquels 


Aaa ij 


374 


MEMOIRES DE SULLY &c. 


chaine, pour en voir la fin; apres que nous aurons ajoùtè pour 
celle-cy, quelques autres details, tout-difterens de ceux qu'on 


vient de voir. 


Henry ſe voyoit expoſe, a ſon occa- 
fion. Ce Prince, que rant d'obſtacles 


rebuterent auſſi de ſon core, ſe ren- 
flamma pour la Marquiſe de Ver- 
neuil; & , fi nous en croyons Siri, 
il courut ſouvent les memes riſques 
avec elle. Un jour entr autres, qu'il 
Etoit parti deguiſe de Fontainebleau, 
pour aller la voir a Verneuil; il pen- 
{a romber entre les mains de quinze 
ou ſeize des Parens de D'Entragues, 
qui Fatrendoient dans la campagne 
pour Taſſaſſiner; & il n'echappa, que 
par un inſigne bonheur. Mais ces 
circonſtances, qu'on ne trouve dans 
aucun des bons Memoires de ce 


remps-la , reſſemblent bien a ces 


traits , dont un Etranger croit pou- 
voir; (ur la foi de quelques bruits 


populaires, egayer ſon ſujet. 


lle de ſes Maitrefſes, que Hen- 
ry IV. a celebrèe, ſous le nom de 
Liſe, eſt, ſuivant les apparences, cet · 
te mème Mademoiſelle D'Entragues, 


dont il vient d'erre parlè: Et nous 


/ 


Fin du dix-buitieme Livre, 


| 


avons encore POriginal de quelques- 
unes des Pieces de Vers, qu'il lui en- 
voyoit; entrautres , d'un Sonnet, 
dont je ne rapporterai que les qua- 
tre premiers Vers: 


Je ne ſęais par od commencer, 
A louer votre grande beauté: 
Car il reſt rien, ni na été, 
Que vous ne puiſſiez effacer &. 


Le reſte eſt ſur le meme ton. N 
qu'il ſoit marque a la tète de ce Son- 
net, qui eſt ecrir de la propre main 
de Henry IV. qu'il a ere fait par Col - 
lin, Poete dont ce Prince employoit 
en effet aflez volontiers la main, 
pour les Ouvrages de cette eſpece; 
il n'y a dans ces Pieces, ni aſſez de 


correction, ni afſez de poëſie, pour 


qu'on ne puiſſe pas croire que c'e- 
roit Henry lui-meme qui les com- 
poſoit; ou du- moins, qu il y mettoir 
la main. cabinet de M. le Duc de Sully. 
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7 Es Pahn&e 1602, le Roi cherchant un lieu 

ür & commode, pour y depofer Pargent de 
SF 1 fes Finances, & celui qu'il deſtinoit a l'exe- 
Pcution de ſes deſſeins; avoir jetre les yeux ſur 

a Baſtille, où il avoir fait conſtruire des cof- 
fres, & pratiquer toutes les autres commodi- 
tes neceſſaires: Il ꝰtoĩt mème cru oblige de rendre fur 
cet article, une Ordonnance, pour mettre de Fordre dans 
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cette nouvelle diſpoſition ; pour prevenir la confufion entre 
les differens a. ay ; & pour empecher que les Rece- 


veurs ne fe trouvaſſent compromis avec la Chambre des 
Comptes. Voici quelle eroir la teneur de ce Reglement. 
On ne devoit porter a la Baſtille, que ce qui demeureroĩt 


à Sa Majeſte de net, toutes depenfes , foir ordinaires, ſoit 


extraordinaires, prelevees fur les revenus du Quartier, où 
elles echeoient. L'argent Etoit remis aux mains du Thre- 


ſorier en Exercice, en preſence du Surintendant des Finan- 


I 


1604. 
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ces, & du Controleur-General: c eſt Jean de Vienne, qui | 


Exercoit alors ce dernier Emploi: Nous en prenions chacun 

une clef, lui & moi; & il en reſtoit une troiſieme a ce nieme 

Threſorier. Lorſque ſon annee d'exercice étoit finie, il re- 

cevoit un Certificat, ſignè de moi & de Vienne, des ſommes 
. . 0 . 

qui Etoient entrees dans les Coffres du Roi, pendant fa geſ- 

tion, qu'il remettoit a ſon Succeſſeur alternatif; & il en re- 


tiroit un acquit, pour ſervir à ſa decharge, en le repreſen- 


tant. Le Threſorier entrant pouvoit demander a verifier le 


contenu du Certificat, par Pinſpe&ion des ſommes renfer- 


mees au Threſor. Sur la ſimple Quittance, dont je viens de 
parler, le Threſorier eroir autoriſè a dreſſer ſon Compre ; 
& la Chambre des Comptes ne pouvoit refuſer de le lui paſ- 
ſer, ſans autre Examen, en cet état. | 

Sa Majeſte jugea encore, qu'elle devoit une bonne fois 
rendre ſa volontè publique, & juſtifier ſa conduite, tant ſur 
cet amas d' argent, que ſur les changemens qu'on avoir deja 
vus, & qu'on alloit encore voir arriver dans les Finances: 
Ce qu'elle fit dans un Conſeil, aſſemblè extraordinairement 


pour ce ſujet. Le Chancelier recut du Roi, & notifia la liſte | 


de ceux qui devoient le compoſer, conſiſtant en des Depu- 
res des Cours Souveraines de Paris, auſſi nommes par Sa 
Majeſte, les principaux Membres de ſon Conſeil , & les 

remiers Adminiſtrateurs de la Juſtice, Finance & Police. 
Its ſe trouverent au jour. marque, dans le grand Cabinet du 


Louvre, qui eſt au bout de la Salle des Gardes, joignant 


celui de la Chambre du Roi. 
Sa Majeſte y entra, lorſqu'ils y furent tous aſſembles ; 
& ordonnant a tout le monde de &afleoir, elle leur expli- 
ua les motifs de ſa conduite, dans un Diſcours, dont la 
— Etoit : Que les Guerres Civiles ayant rèduit les Fi- 
nances du Royaume dans un état, ou a-peine ſes revenus 
ſuffiſojent a acquitter ſes dettes annuelles; il toit indiſpen- 
ſable, 3 de continuer a amèliorer les affaires, 
par le moyen des recherches & des pourſuites, auxquelles on 
avoit obligation de voir deja une partie des dettes de! Etat 
acquittèes; mais encore, de faire des fonds nouveaux: afin 
qu'arrivant, ou une Guerre conſiderable, ou une Minorite 
orageuſe; le Roi ne ſe trouvat point oblige , ou de faire 
banqueroute, ou de replonger les affaires du — 
ans 
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dans leur premiere confuſion, pour ſotirenir des depenſes , 
auxquelles il ne | mg ſuffire autrement : Qwil etoit plus 
A- propos de profiter du temps de la Paix, pour mettre les 
choſes au point, qu'on n'eut rien a apprehender de ſembla- 
ble: Que les operations neceſlaires pour cela; mais pourtant 
fans rien garter, en les precipitant _ 3 Etoient Pamortiſſe- 
ment des Rentes, faites par IEtrat ſous differens titres, le 
rembourſement des Offices, & la reintegration dans les Do- 
maines alienes. 3 | 
Comme c'*eroit par Pexamen des Rentes, que Sa Majeſte 
Etoit rèſoluꝭ de commencer, & qu'on dens Font 
des cette année; elle gliſſa un mor ſur cet article, pour pre- 
parer les eſprits à la juſte ſeverice de cette W : ce fut 
de dire, Qu'on alloit s appliquer en premier lieu, a faire une 
Exacte diſtinction, de ceux qui avoient reellement fourni en 
argent, le Principal des Arrerages, qui leur ẽtoient | wp des 
deniers Royaux ; d'avec ceux qui ravoient que de fauſſes 
hyporheques ſur le Roi. Henry ajouta , Qu'il faiſoit un fi 
grand fond ſur Ioconomie, avec laquelle i] pretendoir do- 


rènavant conduire ſes Finances; qu'un deſſein, qui lui preſ- 


crivoit d' aſſeʒ grandes ſommes d argent a amaſſer, ne lui 
paroiſſoit nullement incompatible avec celui de ſoulager le 
Peuple, par la diminution des Impots, qu'il ne perdoir point 
de vue. Il exhorta-Aſſemblèe a ſeconder des intentions fi 
juſtes & ſi droites : il ordonna qu'on ſe raſſemblar pour cet 
effet, au mème endroit, pendant huit jours, deux fois par 
jour, pour en déliberer plus mirement z & qu'au bout de ce 
temps-là, on lui fir rapport des Deliberarions qu'on auroit 
formees : promettant de ſuivre les bons conſeils qu'on lui 
donneroit, avec la meme ſincerité, qu'il leur feroit part des 


ſiens; & de ne pas oublier ceux qui dans cette occaſion, ſe 


ſeroient montres ſenſibles au bien de! Etat. 

Il me ſemble qu'on a tort de blàmer ces ſortes d' Aſſem- 
blees; lors mème qu'on ne les prend que pour une forma- 
litè, en un ſens aller inutile , puiſqu'elles ne ſervent, dit- 
on, qua notifier d'une maniere un peu moins abſolue, aux 
perſonnes appellees a partager le ſoin du Gouvernement, 
des reſolutions du Souverain , deja arrerees dans un Conſeil 
plus particulier. Celle-cy ne fur pas Exemprte de ce repro- 
che; & le but que Henry sy propoſoit, quoiquaſlurement 
Tome 41, B b b 
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1604. il neüt rien que de bon, de louable, & mème de neceſſai- 


re, ne fut pas plus approuve. Je ne ſcais ce que diront a ce- 
la, les defenſeurs de Pautorite populaire: Pour moi, il me 
ſemble qu'il demeure prouvè, par une infinite d autres exem- 
ples ſemblables a celui-cy , que les vuts d'un Roi bon & ſage, 
ne doivent point Etre en tout, & dans toutes ſortes de con- 
jonctures, les mèmes que celles du Peuple. Les conſidera- 
tions qui dèterminent le Peuple, ſont rarement ſans quel- 
qu' interèt, ou ſans quelque paſſion ; mais jamais, ou preſque 
jamais, elles ne S'erendent au-dela du — Les perſon- 
nes memes les plus raiſonnables , abuſees par leur propre 
ſentiment, ſemblent conſpirer ſèparèment, quoiqu'elles. 
n'en conviennent, ni meme ne gen appercolvent point, 4 
fe ſarisfaire, ſans Sembarraſſer des ſuites. | 
Cer abus eſt fonde dans le deſir naturel meme. On veut 
jouir & Erre heureux: c'eſt le partage du preſent : Et mal- 
heureuſement, il y a telle conjoncture de Politique & de 
Gouvernement, qui demande qu'on recule ſagement cette 
jouiſſance, & Paccompliſſement de ce bonheur, dans dix 
ans, vingt ans, cinquante ans, & quelquefois plus: Com 
ment faire gourer cette privation à la multitude, & a ce 
r. nombre de perſonnes, qui pouvant s'&lever par leurs 
umieres au- deſſus de la multitude, lui demeurent attachèes 
par les mèmes deſirs? Il ren eſt pas ainſi d'un Roi bon & 
lage, ou d'un Miniſtre qui le repreſente, & fait ſes fonctions. 
Il doit travailler, il eſt vrai, pour le bonheur de ſes Su- 
Jers : mais il {gait en mème- temps, Que pour vouloir trop 
_— ce bonheur, on le manque preſque toujours: Que 
quand il eſt manquè, il n'y a = 6 de proportion entre le 
mal trop reel, ou cette erreur precipite, & le mal ſeulement 
ideal & imaginaire, dont tous les hommes ſe plaignent, des- 
la qu'il leur manque quelque choſe : Qu'un Etat eſt heu- 
reux, lorfqu'il ſe conduit par des principes de Gouverne- 
ment, qui le mettent ſur la voie de [Petre, Il foule aux 
ow tout interct particulier & paſſager, pour tendre a ce 
ien general. Sa qualité de Roi, ne le rend pas moins le 
Pere de ſes Sujets, qui ne vivront que dans trois ou quatre 
e „qu'il Feſt de ceux qui vivent aujourd'hui; & 
ut fait enviſager la fauſſe tendreſſe, qu'il auroit pour cenx=- 
ey, aux depens des autres, comme la prédilection, qu'un Pere 
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de famille conſerveroĩt pour quelques-uns de ſes Enfans, 
ſgachant qu'elle doit ruiner ſa Famille. | 

Le plan que Henry s'ctoit rrace, pour Pinterert de' Etat, 
Exigeant donc qu'il cherchar tous les moyens daugmenter 
ſes Finances; au- lieu d'y faire tous ces retranchemens, dont 
les pretendus 7zeles ne ceſloient de Pentretenir ; Sa Majeſte 
me demanda mon avis en particulier, ſur ces moyens. Les 
progres que ſavois fairs en matiere de Finance, m'en firent 
decouvrir , qui ſans Etre trop onereux aux peuples, me pa- 
rurent d'une grande reſſource. Pen raſſemblai neuf des prin- 
cipaux, dans un Memoire,que je preſentai a Sa Majeſte. Les 
voici. ; 

10. Les Traitans qui avoient adminiſtrè dans les derniers 
temps, les Fermes les plus conſiderables des Finances; ſous 
couleur de differens emplois, neceſſaires en apparence, en 

avoiĩent diverti les deniers; enſuire, les avoient fait paſſer en 
compte, a la ruine de PEpargne, qui paroiſſoit les avoir re- 
cus, ſans pourtant en avoir rien touche. Cet article avoit 
obere la Couronne, de pluſieurs millions. Je demandois une 
reviſion de tous ces Comptes & Etats; afin de pouvoir tom- 


* 


ber ſur ces Traitans , qui n'ctoient pas ft bien caches, ſous 


les differens noms, dont ils s'eroient ſervis pour ces vols, que 
je ne puſſe bien remonter juſqu'a eux. . 
20. Le Clergè de France venoit de deferer, par la bouche 
de ſes Cardinaux, Archevèques & Evèques, Caſtille, ſon 
Receveur-General, comme malverſateur. Leur Requète, qui 


m'avoit ere adreſſèe, etoit e d'un Memoire ſi 


net & ſi poſitif, des articles d' accuſation, qu'il ne tenoit 
qu'a Sa Majeſte de ſe faire reſtituer les ſommes immenſes, 
que ce Receveur avoit detournces. 

39, Tous les Financiers & Gens-d'affaires, les Threſoriers 
de France ſur-tour, grands deſtructeurs de la Finance, pou- 
voient ètre aſlocies avec Caſtille , par la creation d'une 
Chambre de Juſtice : & elle ne pouvoit manquer de pro- 
duire de grands avantages ; pourvũù qu'on ſ{qut en exclurre 
la brigue & les ſoùterrains, qui la rendent ordinairement 
de — effet. 3 RN | 

4. Les abus dans alienation du Domaine, etoient ſi 
palpables, que pluſieurs de ceux qui Etoient actuellement 
en poſſeſſion, jouifloient ſans titre, & par _ pure uſur- 
| | B b b ij 


1604. pation ; & les autres avoient acquis à ſi vil prix, quils 
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avoient ètè plus que rembourſes, dans la ſeule premiere an- 
nee, ſur le pied du denier feize, alors courant: C'eſt ce que 
je fis toucher au doigt a Sa Majeſte, qui empechoir qu'on 
ne fit une 6xacte verification de ces alienations; afin de Pen- 
ager à conſentir qu'on retirat tous ces biens, ou qu'on 
obligear les Acquereurs a en ſolder la juſte valeur. 

5. Meme abus & meme operation, ſur differentes Char- 
es & Offices; dont on forceroit les poſſeſſeurs, ou a ſup- 
pleer, ſur le pied de leurs finances, ou a recevoir pour le 
rembourſement , la mème ſomme, que ces Offices leur 
avoient coute. 

69. La mauvaile regie avoit fait que juſqu'à preſent, les 
dettes de la Couronne aux Cantons Suiſſes, loin: de dimi- 
nuer, avoient toujours ere en augmentant. Pavois deja ſi 
bien fait changer cette Partie de face, qu un million paye 
a- propos, en avoit acquite huit, moitiè ſur les arrerages, 
moitiè ſur le Principal. En S' appliquant de- mème au reſte, 
Etat ſe trouveroit dans peu, libre de cette dette. 

79. Autant qu'il eroit facile de faire rentrer le Roi en 
poſſeſſion de ſon Domaine alienè, autant lui ètoit- il avan- 
rageux d'en aliener je ne {cais combien de petites parties, 
conſiſtant en fonds de terre & en droits ; dont les frais, ſoit 
pour reparations, Baux-a-ferme & perception, ſoit ſous pre- 
texte de pourſuites, de remiſes, dameliorations & autres 
choſes femblables , eroient fi prodigieux, par la conniven- 
ce de Meſſieurs les Threſoriers des Finances, qui en quel- 
que ſorte en profitoĩent ſeuls; que ſuivant le calcul que 
Jen avois fait, en reduiſant dix années a une commune, il 
Sen falloit plus d'un cinquieme, qu il n'en revint la pre- 
miere obole au Roi: Ceroit-la le grand brigandage des Bu- 
reaux des Finances. En alienant toutes ces parties, au de- 
nier preſcrit par T Ordonnance, le Roi y devoit gagner plus 

ue doublement; puiſqu'il n'avoit qu à racheter des deniers 
e cette vente, des parties de ſes rentes, conſtituces. au de- 
nier dix. 5 | | | 

89. Il y avoit plus, par rapport a ces retraits de revenus 
Royaux alienes: Un parti de Trairans m'avoit offert d'en 
faire revenir pour quarante millions au Rot; ſans qu'il: füt 
oblige de rien payer pour le rembourſement: moyennant 
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qu'on leur laiſſat le choix de ces K & qu'on convint 
d'un certain nombre d'annees qu'ils en jouiroient, & après 
leſquelles ils les remetrroient au Roi, francs & quittes de 
route dette. Au- lieu d'acceprer leur propoſition , Sa Maje- 
ſte n'avoit qu'a faire par elle-meme les profits, qu'apparem- 
ment ils y trouvoient. | 


o - 


99. La France avoit en main, un moyen ſur de S'attirer 
tout le Commerce de POcean & de la Mediterrannee , & 
de le voir tout-d'un-coup , fans de grands frais, juſqu'au 
centre de ſes Provinces. Il devoir lui en couter pour cela, 
de joindre par des Canaux, la Seine avec la Loire, celle-cy 
avec la Saone, & la Saone avec la Meuſe (1): Mais auſſi le 
premier coup d'cil de ce Projet, n' offre pas moins de deux 
millions tous les ans, dont nous nous enrichirions ſur PE(- 
* * ſeule: Richeſſes reelles & ſolides, comme ſont toutes 
celles que produit le Commerce. | 

Pentrai dans un derail beaucoup plus grand, ſur chacun 
de ces chefs, lorſque jen fis mon rapport au Rot; & Jy 


(1) Avant le Miniſtere du Duc de I inuriles alors, ou ce nombre prodi- 
Sully, on n'avoit pas encore ſonge || gicux de Mendians, qui le fonr en 
en France, à tirer parti des Rivieres; || rout temps pour Etat; on trouve 
auxquelles on convient cependant || à la fois, le moyen de faire ces ſor- 
que ce Royaume doit ſes richeſſes tes d Ouvrages à des frais mediorres ,, 
& ſon abondance. Il commenca par || & de bannir Voifivere , qui ne fait 
le Canal de Briare , comme on ver- || ordinairement de ces derniers, que 
ra bientõt; & il ne put pas aller plus || des voleurs & des brigands; en me- 
toin. Nien peut-etre n'immortali- me- temps qu'on introduit le Com- 
ſera plus le Regne de Louis le Grand, || merce dans toutes les parties d'un 
que cet admirable Canal, pour la || Royaume. 
jonction des deux Mers. Lutilitè que It. paroit neceſſaire qu'il y ait 
Etat retire de ces deux entrepriſes, || un Centre principal de richeſſesʒ 
fi heureuſement executees ; ſans par- mais il ne faut pas non plus ſacri- 
ter de Iexemple , que la Hollande || fier toutes les autres Villes , aw 
nous fournit; nous inſtruit de ce qui: bien-erre de la Capitale: Elle eſt au 
nous reſte encore a faire; & prouve Corps Politique, ce queſt au corps 
en meme-temps ,.que quelques diffi- || humain, le cœur, qui fans cefle re- 
ciles que ſemblent ètre ces projets, [| coit le ſang, & fans cefle le renvoie 
ils ne font pourtant pas impoſlibles. |] juſque dans les parties les plus eloi- 

La jonction des Riviercs , & la || gnees : enſorte que —_— ne ſcau- 
conſtruction de Chemins Royaux, || roient en ètre privees ,que la Machi-- 
qui facilitent la communication, || ne entiere ne tombe dans la langueur. 
ſoit des differentes Provinces, ſoit || On Separgneroit. bien de la peine, 
des differentes parties d'une me- ||' a erudier ces reſſorts ſecrets, qui font 


- 
* 


me Province, entr' elles; ſont peut- mouvoir juſqu aux plus petites bran- 
etre les deux plus importans ob- ches du Commerce; ſi Von y ſup- 
jets, dont un ſage Gouvernement || Plèoit du- moins, par Fart ſi ſimple 
uiſſe s occuper, en temps de Paix. de mettre Tes Peuples de la campa-- 
y employant , ou les Lroupes „ Il gne, dans Vaiſance & Vabondance.. 


b ilk, 
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1604. ajoutai celui de la verification des Rentes, qui n'y Etoit point 
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compris. Ce Prince, qui s toit ſans doute attendu a tout 
autre choſe , & que {a vivacite naturelle empècha de faire 
a mes diſcours, toute l'attention neceſſaire, me fit d'abord 
mille difficulres ſur tous ces projets: il les trouvoit grands 
à la veritè; mais les uns, trop vagues; les autres, de peu de 
rapport; quelques- uns, de enible execution; quelques au- 
tres, difficiles a concilier entr'eux : c'eſt qu'il ne les compre- 
noit pas encore. Je ſgavois bien ce qu'il falloit a Sa Maje- 
{te , & ce qui auroit Ete plus de fon gour ; des augmentations 
d'Impors, de nouvelles creations d' Offices, de nouvelles 
alienations de Domaine: ly pouvois, en lui produiſant un 
projet que jJavois forme ſur ces moyens, faire venir qua- 
tre- vingt millions comptant dans ſes Coffres; & plus de ſoi- 
xante autres millions, en faiſant un Bail de cinq millions 

ar an, dont j'avois augmente fix de ſes Fermes: mais je 
fis facilement convenir Henry, Que fi ces moyens etolent 
fort- prompts, ils ſeroient auſli rres-onereux au Peuple: Qu'on 
ne deyoir y avoir recours, que dans le beſoin le plus preſ- 
ſant; & employer le loiſir que donne la Paix, a mettre en 
ceuvre ceux qui demandent plus de temps & de ſoins: tels 

u' etoiĩent les neuf; que je venois de lui propoſer. Je Pal- 
ſüral pourtant que ces Parties, dont il avoit paru faire fi 
pet de cas, en les menageant a-propos, & les ailant ſuivre 
une par l'autre, pouvoient avec le temps, le faire riche 
de deux cens millions. | 

Le Roi revint a mon avis; & nous arretames qu'on com- 
menceroit par la verification des Rentes de I Etat; lorſque 
j eus faĩt voir a Sa Majeſte,par de bons extraits, & par d'autres 
Pieces authentiques de la Chambre des Comptes, de la Cour 
des Aides & autres Bureaux, que cette operation pouvoit, 
ſans la moindre injuſtice, faire revenir ſix millions au Thre- 
ſor-Royal. Il y entra fi bien dans la ſuite, qu'il ſe montra 
le plus impatient de la voir commencer, & qu'il ne nvecri- 
volt pas une Lettre, qu'il ne m'en parlar. 

Pour y réüſſir, je crus qu'il Eroit neceſſaire que Sa Ma- 
jeſte crablic pour cela ſeul, un Conſeil, ou Bureau: La Cham- 
bre des Comptes sy oppoſa ; mais on neut aucun egard 4 
ſes raiſons. Ce Conſeil fut compoſe de Chareau-nevt, Ca- 


lignon, & Jeannin des Preſidens De- Thou & Tambonneau, 
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alcernativement, & de Rebours; d'un Threſorier & d'un 
Greffier, qui eroient Le-Gras & Regnouard. Jen Etois le 
Chef; & jy aſliſtois , lorſque mes autres occupations me 
le permettoĩent: mais lorſque je ne pouvoĩs m'y trouver, 
tout ne laiſſoit pas de ſe conduire, ſuivant le plan que Jen 
avois dreſſè pour ſervir de regle (2). Il n'y auroit rien que 
d'ennuyeux, a le rapporter ici. Il ſuffira de dire que fy avois 
fait une diſtinction très- nette & très-Exacte, entre les Ren- 
tes de tant de differentes Creations , & de fonds differens: 
car il y en avoit dacquiles, a un tiers d argent; d'autres, a 
une moitie ; d'autres, tout en argent: il y en avoir, qui avoient 
peu coùtè aux Proprietaĩres; d'autres entierement fraudu- 
leuſes; & d'autres fidelles. On ne toucha a celles- cy, que 
pour les aſſürer davantage, ſur le pied de leur premiere ori- 
gine: pour toutes les autres, elles furent, ſuivant le degré 
de fraude ou d'injuſtice , ou rout-a-fair eteintes; ou rem- 
bourſees, ſur le pied du Principal; ou reduites ſur le pied 
du denier dix-huit , du denier vingt, & quelques-unes mè- 
mes du denier vingrt-cinq. Il y en eur, dont les poſſeſſeurs 
furent aflujetris a rapporter les arrerages, qu'ils avoient per- 
cus injuſtement; & d'autres, dont les arrerages touckes, fu- 
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rent ĩimputès ſur le Principal, qu' ils ſervirent a amortir. LE 


tat y gagna encore une ſuppreſſion de quantitè de Rece- 
veurs-Payeurs des Rentes, qui le chargeoient d'un far- 
deau inutile Jo n'y en laiſſaĩ qu'un ſeul. | 

La recherche que javois propolce contre les Financiers 
& les Monopoleurs, ſe fit enſuite, par erection d'une Cham 
bre de Juſtice : mais comme on n'en retrancha point Pabus 
des ſollicitations & des interceſſions, elle ne produiſit que 
{on effet ordinaire, Vimpunire des principaux coupables; 


pendant que les moins conſiderables ſubirent toute la ri- 


gueur de la Loi. On eut ce remede de moins, dans les temps 
qui {uivirent immèdiatement ma geſtion; parce que j avois 
rw ſoin qu'on fit porter ſur le champ aux coupables , 


a peine de leur friponnerie : Il fut informe èxactement de 


celles qui s toĩent commiſes a Rouen. On commenga a don- 
ner a tous ces tours adroits, le nom qu'ils meritojent ; & ces 
profits illegitimes,qui avoĩent ſi long-remps appauvri la Fran- 


(2) Ces Reglemens ſont plus am- || Memoires : Les perſonnes de Finan- 


gement detailles dans les anciens |; ce pourront les y conſulter. 


„** + ——— ”Y 2 
5 ti... _—_—_ — 8 r 


384 MEM OIRES DE SULL V, 


1604. e, en enrichiſſant les Financiers, furent traites fans facon, 


de vol & de peculat. La bonne foi commenca a ſe faire jour 
dans un ſanctuaire, ou elle n'avoit jamais habire. 

Les Threſoriers de France m'ayant preſentè cette annee 
leurs Comptes, pleins de non- valeurs; pour les faire revenir 
d'une methode , qui m'ctoit ſuſpecte au dernier you , Je crus 
qu'il n'y avoit qua leur aſſigner ces pretendues non-va- 
leurs mEmes, pour le payement de leurs Gages de Vannee ſui- 
vante. La deſtitution de Drouart, en la place duquel Mon- 
tauban fur Etabli, & quelques autres coups de cette eſpece, 
avertirent les principaux Prepoſes dans les Affaires, de faire 
leur devoir, & de le bien faire. Par un Arrèt, rendu contre 
un nomme Le-Roi, il fut defendu, ſous peine de cent mille 
livres d'amende, d'aſſocier aucun Etranger dans les Fermes 
de Sa Majeſte. Cet Arrèt fut ſignifiè, au nom de Charles 
Du-Han, Fermier-General des cinq groſſes Fermes, a tous 
les principaux intereſles dans les Finances & les autres Fer- 
mes du Roi a Paris, & dans les Villes principales du Royau- 
me. 

Je portai mes plaintes au Roi, d'un attentat, que le Par- 
lement de Toulouſe avoit fair a ſon autorire , en defendant 
de ſon chef, & contre les Edits de Sa Majeſte, de ſortir des 
bleds de la Province de Languedoc. je fus averti de cette 
entrepriſe, par les Threſoriers de France de la Province; 

arce qu'elle alloir a la ruine des Traites-Foraines , dont 
es Fermiers demandoient un rabais conſiderable: Elle mer. 
toit encore en ſouffrance les Fortifications & les Galeres, 
dont Fentretien ſe prenoit ſur cette Partie. 

Les quatre cens mille livres d'augmentation ſur les Tail- 
les, en quoi avoit cte convertie une moitiè du fol pour 
livre, continuoient encore a ſe percevoir ; auſſi bien que la 
ſeconde moitiè, de pareille ſomme, impoſce ſur les Marchan- 
diſes; quoique l' Edit d' tabliſſement de ces droits, n'eũt et 
yerifie que pour deux ans. Les Bureaux des Finances firent 
à ce ſujet, des repreſentations a Sa Majeſté: Ils ſe plaignirent 
dudiſcredit, ou etoient rombees certaines Fermes, qui avoient 
rapport au Commerce avec l' Eſpagne, qui venoit d'ctre in- 
rerdit; ainſi que de cette multiplicice d'Edirs , qui ſortoĩent 
tous les jours du Conſeil de Sa Majeſte, & qu'ils repreſentoient 
comme plus onereux au Peuple, que la Taille mEme. Je ne 

diſſimule 
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diſſimule point que ces plaintes eroienr ſi juſtes, que — 1604. 


remontrances au Roi avoient deja de long-temps préècedi 
les leurs. Ce Prince ecrfvir deux Lettres a ce ſujet: Pung, 
4 ſon Conſeil; par laquelle il lui faiſoit ſgavoir que Hes con- 
jonctures preſentes, & ſur-tout Parmement de VEſpagne, 
ne lui permettoient pas de rien retrancher ſur toutes ces 
Parties, pour l'année preſente: l'autre, a moi; pour m'or- 
donner de faire entrer le Conſeil dans ſes vuès. 
je les ſecondois autant qu'il Etoit en mon pouvoir, dans 
ce qui concernoiĩt ma Charge de Grand-Maitre de P Artillerie. 
L'Arcenal eroit dès- lors pourvu de cent Pieces d' Artillerie: 
Il y avoir dans ſes Galeries, de quoi armer quinze mille hom- 
mes d' Infanterie, & trois mille de Cavalerie; deux millions 
de livres de Poudre, dans le Temple de la Baſtille, & cent 
mille Boulets. Je me ſouviens qu'un jour que Henry, en ſe 
promenant avec moi dans les grandes Halles de VArcenal , 
paroiſſoit salarmer du grand nombre d'Ennemis qui le me- 
nagoient, & de leurs forces; je lui faiſois 1 cet ap- 
pareil formidable, capable de les mettre tous à la raiſon. 
Il voulut avoir un Etat de ſes Armes, de ſes Munitions, & 
de toute ſon Artillerie; avec un Bordereau ſommaire de ſon 
argent comptant, & de celui qu'il y pouvoit joindre, pen- 
dant les annees 1,605 & 1 606. Il entra dans mon Cabinet, 
& fit Ecrire cet Agenda par mes Secretaires, pour le porter 
continuellement dans ſa poche. eee ee 
La forme & la diſcipline militaire Etoient un des articles 
du Gouvernement, qui avoir le plus de beſoin qu'on s' ap- 
pliquar a y mettre une reformation. On a de la peine a com- 
prendre que dans une Nation, qui depuis fa fondation, n'a 
preſque jamais ceſſè de porter les armes, & qui meme en 
uelque maniere, en a fait ſon unique metier ; on eur atten- 
du juſque-la, a y mettre l'ordre convenable. La Milice Fran- 
= n'avoit rien que de rebutant: On enroloir par force les 
oldats dans IInfanterie, & on les faiſoir marcher avec le 
baton : on leur retenoit injuſtement leur ſolde: on ne les me- 
nacoit que de priſon; les gibets etoient ſans ceſſe devant 
leurs yeux: on les reduiſoir à tout tenter pour leur deſer- 
tion; & pour parer cet inconvenient, il falloit que les Pre- 
vots les tinſſent comme affieges ſans ceſſe dans leur Camp. 
Les Officiers eux-mEmes, mal payes , Etotent en quelque ma- 
Tome II. | . 
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niere autoriſcs à la violence & au brigandage. Henry diſoĩt 


ſouvent, & il parloit en cela ſuivant experience qu il en 
avoit fait lui mème, Qu' il toit impoſſible que Etat fut ja- 
mais bien ſervi, tant qu'on netabliroit pas un autre ordre 
dans les Troupes. | 1 „ 
Cet ordre dependoir en premier lieu, de /ëxactitude du 
payement. Le Roi commenga par laſſirer pour la ſuite, de 
maniere que rien ne put le retarder , ni divertir ailleurs les 
fonds, qui y furent deſtines. Ce Reglement fut ſuivi d'un 
autre, qui n'ctoit guere moins juſte, ni moins propre a fai- 
reaimer le merier des Armes: c'eſt celui, par lequel on pour- 
vut aux neceſſitès des Soldats; lorſque — bleſſures qu ils 
avoicnt recues , ou les maladies qu' ils avoient contractèes, en 
ſervant Sa Majeſte, les avoĩent mis Egalement hors d' tat, 
& de ſervir & de travailler: On fit en — qu'il ne leur man- 
qua rien, dans cette affligeante ſituation, ni pour le neceſſai- 
re à la vie, ni pour leur ſoulagement. (jj) 
La libertè avec laquelle j ai parlè des defauts du Roi, m'a 
acquis le droit de le louer Tur ſes bonnes qualites. L'ordre 
& Poxconomie Etoient des Vertus, neces avec lui, & qui ne 
hat contoienr preſque rien. Jamais Prince n'a pu mieux que 
lui, ſe paſſer de Miniſtre: Le detail des Affaires n'etoit point 
un travail pour lui, mais un amuſement. Les Princes quĩ 
entrent par eux- mèmes dans Fadminiſtration du Gonver- 
nement, donnent ordinairement dans Fun de ces deux in- 
conveniens; ou de ne pouvoir s abbaiſſer a des objets medio- 
cres; ou de ne pouvoir s lever plus haut: Leſprit de Hen- 
6) par Edit du Roi, du 7 Juillet 
160 0 parce qu apparemment cet- 
te affaire ne put crre conſommee , 
que Fannee: ſuivante) Sa  Majeſte 


donne aux Gentilshommes, Officiers | 
& Soldats, eſtropics a ſon ſervice , 


dotant FHotel-Royal de Mars, ou 
des Invalides: Monument, qui ſuffi- 
roit ſeul à immortaliſer fa memoire. 
Cette maiſon de la Charité - Chre- 
tienne, n etoit auparavant qu un Ho- 
ital ſans revenu , bari par Henry 


change, ou pour mieux dire, effa- 


la Maiſon Royale de la Charite- 
Chrerienne , fondce des deniers pro- . 
venant des reliquats de compres des 
Hopiranx , Aumoneries , Leprofe- 
ries &c. & de ceux des penſions des 
Moines Lais, ou Oblars : La Surin-. 
tendance en appartenoir au Conne. ' 
table. Ceretablifſemenr a encore ecte 


cc, par celui que Louis le Grand ya 
fubſti f 


| cel, rue. de FUrſaine t 
alors en ruine. Deux ans après, Hen- 


III. pour les Soldats eſtropiès: Il toit 


ſituè dans le Fauxb Saint-Mar- 
il romboir 


ty IV. fit encore bãtir FHopital de 
Saint: Louis: Il accorda pour cet effet, 
 aTHorel-Dieu; dix ſols par minot de 
Sel, dans la Generalitè de Paris, pen- 
dant quinze ans; & cinꝗ ſols , a per» 


tuè de nos jours en Eleyant & 


li 


- Peruite,. 
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ry ſe proportionnoir, avec la meme facilire, au petit & au 

rand. Toutes ſes Lettres en ſont autant de preuves; & Pu- 
Hoe où Pon Etoir, de S adreſſer directement a lui, quelque- 
fois pour de ſimples bagatelles, le montre encore plus clai- 
rement. Il toit du depuis long- temps, deux cens cinquante 
Ecus, aun Marchand de Vin de Gil, „qui avoit autrefois 
fourni le vin pour ſa Maiſon; Sa Majeſte me Penvoya, pour le 
payer, & pour Pindemniſerduretardement : „Ma eee 
„ m'ecrivoit- il, m'oblige a avoir pitiè de ce pauvre hom- 
„ me. e Je fai peut- tre que trop inſere ici, de ces ſortes de 


traits. Ce ſeroir bien autre choſe, fi je preſentois au public, 


toutes les Lettres que ce Prince m'a ecrites. 
\ 


Quant a ces autres idees , dont l'objet plus Eleve le _ 
porte, ou a Fintercr, ou a la gloire, ou au bonheur de 'E- 


rat; ce Prince ne les perdoit jamais de vue, pas meme dans 


le ſentiment de ſes peines, ni de ſes plaiſirs. Pour voir fi mes 
idees ſe rapportoient aux ſiennes, il me demandoir depuis 
long-remps, & il voulur que je lui donnaſſe un Memoire de 
rout ce que je croyois capable de renverſer, ou {implement 
de ternir la gloire d'un puiſſant Royaume. * crus ne pou- 
voir mieux repondre a ſon intention, qu' en lui en preſentant 
un, d'une ſi grande ſimplicitè, & avec ſi peu de ces ornemens 
inutiles du fyle „que d'un ſeul coup d' œil il pouvoit le par- 
courir tout entier : Ce n toit qu'une enumeration, fans ex- 
plication, ni preuves, des abus qui ſe gliſſent ordinairement 
dans les Etats. Je la preſente ici à mes Lecteurs, à qui elle 
peut ſervir du- moins, <abrege des principes qu' ils ont vus, 


& qu' ils doivent Sattendre à voir repandus dans ces Me- 


moires. 


Ces cauſes de la ruine, ou de l'affoibliſſement des Monar- 
. chies, ſont, les Subſides outres : les Monopoles , principale- 

ment ſur le Bled : le negligement du Commerce, du Tra- 
fic, du Labourage, des Arts & des Meriers : le grand nom- 
bre de Charges; les frais de ces Offices; Pautorite exceſſive 
de ceux qui les exercent, les frais, les longueurs, & ini. 
quire de la Juſtice : Voiſivete : le luxe & tout ce qui y a 
rapport: la debauche & la corruption des mœurs hx con- 
fuſion des Conditions: les variations dans la Monnoie : les 
Guerres injuſtes & imprudentes: le deſpotiſme des Souve- 
rains; leur attachement aveugle à certaines perſonnes; 


Cc c ij 
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1604. leur prevention en faveur de certaines Conditions, ou de 


certaines Profeſſions: la cupiditè des Miniſtres & des Gens 
en faveur : laviliſſement des Gens de Qualité: le mepris & 
Foubli des Gens de Lettres: la tolerance des mèchantes 
coutumes , & b'infraction des bonnes loix : l'attachement 
opiniatre a des uſages indifferens, ou abuſifs: la multipli- 
cite des Edits embarraſſans, & des Reglemens inutiles. 
Si j'avois a choiſir entre toutes — de Gouverne- 
ment, dont on a des exemples dans cette Monarchie; je 
propoſerois Clovis, Charlemagne, me & 
Charles le Sage; (4) & je voudrois qu'on derournat les yeux, 
de deſſus tout le temps qui s eſt ecoulè, depuis Charles VIII, 
58 nous: Et fi j avois un Principe à Erablir z ce ſeroit ce- 
ui-cy, Que les bonnes manrs & les bonnes loix ſe farment 
rociproquement. Malheureuſement pour nous, cet enchat- 
nement precieux des unes avec les autres, ne nous devient 
ſenſible, que lorſque nous avons portè au plus haut point, la 
corruption & tous les abus, en meme temps : en forte que 
parmi les hommes, C'eſt toujours le plus grand mal, qui de- 
vient le principe du bien. pt, iron EX 
Les Reglemens pour Vaugmentation & la ſurete du Com- 
merce , paroiſſant a Henry devoir tenir un des premiers 
rangs dans Etat; c'eſt auſſi de ce core-I1a, qu'il employa la 
meilleure partie de ſes ſoins. Le Projet du Canal, pour join- 
dre la Seine a la (5) Loire, ayant etc ratific ; je me tranſ- 


(4) I ſeroit peut-erre plus juſte, [| en Fenchainant , & en ne lui per- 
retrancher encore les trois pre- || mettant de prendre que tres-rare- 
miers, & de s en tenir au ſeul Charles || ment Feflor; de peur qu'il ne devo- 
V. En èxaminant le caractere de Hen- || re ſes Maitres memes. La ſeule re- 
ry IV. & celui du Duc de Sully; on ] putation de valeur, produit preſque 
trouve dans le premier, des princi- tous les mèmes effets, que l'uſage 
pes d'un Romain; & dans le ſecond, }| qu'on en pourroit faire. Un Princi- 
ceux d'un bon Lacedemonien: Les || pe, a mettre au nombre des precep- 
Maximes repandues ici, tiennent un [| tes naturels., c'eſt, Qu' il n'y a point 
peu de toutes ces deux idèes, meElces || de moyens, qu'il ne faille preferer a 
enſemble. Tai marque plus haut, ¶ la Guerre, lorſque par eux, Fon peur 
quelle modification on pouvoit ap- arriver au meme but. 
rtet, a Thumeur rrop auſtere de () Ceſt le Canal de Briare, Ie. 
de Sully; je prendrai ici la me- || quel prend depuis cette petite Ville 
me liberre ,ſur Thumeur trop guer- || juſqu à celle de Montargis, qui en eſt. 


riere de Henry. H eſt fans contredit, || diſtante de dix lieuës. Il devoit erre 
que Feſprit militaire eſt le deftenſeur || continue juſqgu'a Moret ;.mais cette 
d'un Etat. II faut y nourrir avec || partie du projet n'eut point lieu : Le 
foin ; mais comme on nourrit un {| Canal fur meme abandonne , apres. 

| qu'on y cut depenſè plus de. trois 


Dogue , pour la garde d'une maiſon , 
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portai moi-meme fur les lieux, afin qu il n'y eur aucun me- 
compte dans les préparatifs, qui devoient preceder Pexecu- 
tion; ſoit a prendre les hauteurs, & à niveller le terrein 
ſoit à profiter de toutes les commodites, qu'on pouvoit en 
. ne mis pas beaucoup de temps dans ce voyage; le 


Roi me rappellant pres de ſa Perſonne , preſqu'auſſi-ror que 


jen Etois parti. Je reglai pareillement pluſieurs affaires de 
Commerce, dans le voyage qu'on a vu que je fis en Poitou. 
La plus importante & la plus embarraſſante, fut celle 
qui ſurvint cette annee avec ! Eſpagne, au ſujet du Commer- 
ce rèciproque des deux Nations. Le Roi d' Eſpagne avoit 


mis Pannee precedente, une Impoſition de trente pour cent, 


ſur toutes les Marchandiſes, qui aborderoĩent de France en 
Eſpagne, ou en Flandre; auſh bien que ſur celles, qui ſor- 
tiroient de ces deux Etats, pour Etre apportées en France: 
Impot criant , qui revolta autant les Sujets du Roi d' Eſpa- 

ne, dans les deux Etats de ſa dependance, qu'il ſcandaliſa 

es Francois. Le Roi riſpoſta, par une defenſe expreſſe de 
tout Commerce avec les Sujets du Roi d' Eſpagne & des Ar- 
chiducs; & par une taxc encore plus forte, fur les Marchan- 
diſes Eſpagnoles, abordantes a Calais: mais la defenſe ne 
fut pas capable d'empecher le tranſport en fraude, de nos 
Denrees,dans le Pays Ennemi. Les Marchands.Frangois trou- 
verent encore, malgre le nouveau Monopole, de ſi grands 
profits à faire ſur nos grains, nds, toiles & nos autres Mar- 
chandiſes, dans la diſette que PEſpagne ſouffroit de toutes 
ces choſes, qu'ils s expoſoĩent a toute la rigueur de la Loi. 


Il en arriva mème une eſpece de reyolte, dans la Ville de 


cens mille Ecus; par la malignire || a ce Canal, a renvoye a M. le Duc 


I Auteur de ce deſſein. Liv. 132: Ce 


des envieux de M. de Roſny; ou, ſe- I de Sully, celles de cuivre, qu'il gar- 


Ion Mezerai, par le changement de 
Miniſtere. Cet Ouvrage croir alors 
fort- avancè: on La repris depuis; & 
enfin il a ere achevè. M. De-Thou 
donne beaucoup de Iouanges a M. 
de Sully; en le reconnoiſſant pour 
qui eſt encore mieux prouve , par les 
plaques „ ou eſpeces de medailles , 
d' argent & de cuivre, qu on a trou- 
vces en 1737. „en travaillant. aux 


u'on mauroit pas dit 0ter: 


de dans ſon Cabinet de Medailles; 
& a reſerve celles d' argent, a-cau- 
T ſe de leur valeur: L'une de ces Me- 
. dailles de. cuivre , eſt empreinte 
| des Armes du Duc de Sully; & 
une autre porte cette Inſcription: 


1607. Maximiliem de Bethune, ſous ls 
| regne de Henry IV. par les mains de Meſ- 
re Pier/e OFon , pour lors Matre & Gou- 


verncur de Montargi le-Franc. M. le Duc 
8 de Sully a deja recouvrè une partie 


Ecluſes de ce Canal; & qu'il * | des Memoires' & des autres Pieces 
J. le l 


omte de Buron : Fun des intereſſes 


qui concernent ce Canal. 


Cc c iij 
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16 04. Marſeille, dont le Preſident Du- Vair donna avis en Cour. 


Les Marchands de cette Ville voyoient impatiemment que, 
pendant qu'on les forcoir de demeuter' les bras croiſès, les 
Italiens venoient a leur barbe, leur enlever leurs Denrees, 
& leur derober leurs profits. Cette permiſſion accordee aux 
Italiens, par Sa Majelte n' etoit pas, ce me ſemble, bien en- 
tenduè. | EET OD ILSS Oy ATTRY 2079 0 7 
Les Anglois, ravis de ce nouvel incident, bien-loin de 
chercher iy rapprocher les eſprits, fomenterent au-contraire 
ſous- main la deſunion ; parce qu'ils faiſoient en fraude, ce 

ue les Italiens avoient fait en vertu d'une permiſſion. On 
* informe que huit a neuf Vaiſſeaux Anglois, Etoient' ve- 
nus charger des grains aux Sables d' Olonne; d' où ils eroienr 
alles debarquer a Saint-Sebaſtien. Il falloit bien que les Eſ- 
8 euſſent compre ſur cette reſſource ſecrette; ſans 
aquelle, leur defenſe ſeroit rerombee fur eux-memes. Hen- 
ry $'y etoit attendu dans le commencement ; & cette eſpe- 
rance, que e ſe feroir plus de tort qua nous, jointe 
a la honte qu'il crut voir rejaillir fur ſa Conronne , {i fon 
Ennemi paroiſſoit ainſi diſpoſer de ſon Commerce, lui fit 
encore tenir la main fort-roide a Pobſervation de ſa defen- 
ſe. Il m'ordonna d'envoyer un homme de confiance, reveru 
de fon autoritè, pour punir les contraventions a ſon Ordon- 
nance, depuis Pembouchure de la Loire, juſqu'à la Garon- 
ne, & le long de ces deux Rivieres , ou elles ſe faifoient le 
plus communement : emploi, dont je chargeai La-Font , 
qui sen acquita ſi bien, que Sa Majeſtè voulut enſuite Par- 
racher plus particulierement a fa Perſonne. 

En meme temps, le Roi fit porter ſes plaintes au Roi 
d' Angleterre, contre ſes Sujets: il lui fir dire, Que ſi, dans 
Feſperance de &appliquer tout notre Commerce en Eſpagne, 
il ſe portoit a faire la Paix avec cette Couronne; (la —— 
pouvoit en effet lui paroitre aſſez rag eee pour meriter 
qu'il fit cette demarche ); il ſcauroit bien, lui, Roi de Fran- 
ce, prendre de telles meſures, que le dommage nen retom- 
beroit pas ſur ſon Royaume; & que PAnglererre y perdroir 
peut-etre plus que lui. C'etoit en quelque maniere, lui dire 
de gentremettre, pour terminer ce differend entre les deux 
Couronnes : Car Henry n'avoit pas tarde a ſentir tout le 
prejudice, qu'il venoit de ſe faire a lui-mEme z & à voir que 


c 
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tous les raiſonnemens de ſon Conſeil, avoĩent porte à faux: 


ce qui le jetta dans un grand embarras. Villeroi & Sillery 
furent nommès | Sa Majeſte pour ſaivre cette affaire de- 
res ; & j eus ordre auſſi d en conferer avec le Connerable, 
e Chancelier, le Commandeur De-Chaſtes, & le Vice-Ami- 
ral Diehl Gn 
On trouvoit des inconyeniens des deux còtès; une grande 
r le Commerce, 4 maintenir la defenſe; & de la 
onte, à la lever. Henry ne pouvoit ſe reſoudre a prendre ce 
dernier parti, qui lui er, marquer de la timiditè avec 
Eſpagne: cette Couronne n' ayant pas daigne faire la moin- 
dre demarche de fon-core, auprès de Sa Majeſtè Tres-Chre- 
tienne: Er tout ce qu'on pouvoir- eſperer de lui, c'eſt quien 
laiſſant ſubſiſter la defenſe, on fermeroit les yeux ſur les 
infractions, qu'y ſeroĩent les Marchands; quirtte a la reiterer, 
ils en abuſoient trop ouvertement, & avec prejudice de 
Tautoritè Royale. Pour moi, la plaie qu'en ſouffroĩt le Com- 
merce, Etoit-preſque tout ce que je voyois; & par cet en- 
droit, P Anglois & FEſpagnol m' etoient egaux : Je repreſen- 
rai a Sa Majeſte , Que ſi elle n'avoit trad qu'au dommage, 
qui en reſultoit pour nous; il ne falloĩt pas moins uſer de 
feverice avec l'un, qu avec Paurre. 4 
Le Roi - d' Angleterre ne refuſoit pas fa mediation dans 
ce differend * il offrit mme de fe rendre caution des pro- 


meſſes, quĩ ſeroĩent faites fur ce ſujer, entre les deux Couron- 


7 


nes: Mais il pretendoit proceder , en qualitè d Arbitre; & le 


Roi, choque de cette vanite, ne vouloĩt lui accorder que 


celle d Ami commun. Le Pape commenca auſſi a y prendre 
beaucoup de part; paree qu'il en craignit ſerĩeuſement une 
rupture, encore plus dangereufe h entre” la Franee & V'Eſpa- 
gne. II ecrivit au (Cardinal. Bufalo, ſon Nonce en Fran- 
ce, de ne rien negliger pour la prévenir; & ce Cardinal 
trouva peu de temps après, Poccaſion favorable pour y tra- 
vailler. een, 2, ele FLOG lis 3 94 ee en 5 
Le Comte de Beaumont, qui eroit toujours notre Am- 
baſſadeur à la Cour de Londres, avoir ſouvent mis fur le 
tapis, affaire nouvelle du Comrtierce, en prefence des Com- 
tes de Villa-mediana & d' Aremberg, Ambaſſadeurs, Fun du 
Roi d' Eſpagne, Vautre des Archiducs. Il #voit meme ebau- 
ch une eſpece d Accord aves eux, je Prſident Richardot, 


5113 


1604. 


Matth. tom. 
2. & 3· P. 63 4+ 


1604. & Louis Vroreylzen; lequel avoir ere communique au Con- 
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netable de Caſtille, qui ètoit auſſi a Londres: mais le deparr 
ſubit de ce Connètable, & quelques autres obſtacles, les 
avoient empeche de venir juſqu'à ſigner le Prèliminaire de 
cet Accord. Le Connetable de Caſtille paſſa par Paris, & 
y vit le Cardinal Bufalo, qui le preſſa par tant de cores, ſur 
cette affaire, qu il en obtint qufelle ſeroir remiſe a exami- 
ner, entre les mains de Commiſſaires, qu il nomma pour le 
Roi ſon Maitre: Le Conſeil de France en nomma de Fon CO- 
te. Mais ce n'etoit point encore-la, la veritable porte pour 
en ſortir: Laffaire, abandonnee à tant de tètes, trainoit en 
une longueur inſupportable. Bufalo obtint de Dom Balta- | 
zar Stuniga, A eas d' Eſpagne en France, & d' Alexan- 
dre Rovidius, Membre du Senat de Milan, intereſſés dans 
cette cauſe pour Pune des Parties, qu ils S en rapporteroient 
à lui, de tout ce qui concernoit cette affaire. Cela fait, pour 
wavoir de meme affaire dans autre Partie, qu à une ſeule 
perſonne; il pria le Roi — pf ct ſe- 
cond, dun pouvoir egal au ſien: Et dès- lors il regarda la cho- 
ſe, comme fort-avancee., Jallai le voir chez lui: Panimai.ſon 
impatience, d'un nouvel — en lui repreſentant la 
Guerre, comme prete a ſe faire, & avec des préparatifs de 
la part de Sa Majeſté, qui la rendroĩent peut - Etre plus ſe- 
rieuſe encore, qu on ne penſoir.En peu de jours, je le ſis con- 
venir des Articles, que j; avois dreſſes ſur cette matiere, & 
qui aſſuroient pleinement la libertè du Commerce: C'eroienr, 
à peu de chole pres, les memes, qui.avojent Etc propoſés 
& debattus 4 Londres. 29.8 9.1 nur 0% MUOAD ©! 
Ce Traite , car il en devint un veritable; quoique tout 
ſe paſſat entre le Cardinal Bufalo & moi, renfermoit-en ſub- 
ſtance, Que de part & d' autre, E Edit du Trente pour cent, 
& celui de J interdiction du Commerce entre les deux Cou- 
ronnes de France & & Eſpagne, feroĩent & demeureroient 
annulles : C'eroit-la le grand point. Mais comme les deux 
Princes avoient pretends juſtifier chacun leur conduite, en 
faiſant pluſieurs plaintes regiproques, qui avoient auiſi rap- 
port au Commerce; il y ayeit beaucoup d'autres Articles 
ayec celui- cy, qui tendoient à y remedier, | | 


Il Exoir marque, Que Sa Majeſtè Tres-Chretienne defen- 


droit par un Edit, qu Aucun de {cs Sujets ne fit, ou 2woriſir, 
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le tranſport des Marchandiſes de Hollande en Eſpagne, & 
dans les dependances de I'Eſpagne ; en pretant des Vaiſſeaux, 
Chariots, & toute autre voiture: Que les Marchandiſes, ve- 
ritablement de France, ſeroient empreintes du ſceau de la 
Ville, d'où elles ſeroient enlevèes; & qu'elles y ſeroient 
inſcrites dans un Regiſtre: c'etoit pour dre a Res 
nient de la reſſemblance des Marchandiſes: Qu autrement, 
elles ſeroĩent ſujettes a confiſcation; ſans cependant qu'on 


pur, ſur un ſoupgon de fraude, arrèter, ni retarder le cours 


de ces Marchandiſes: Que tous Hollandois, pris dans les Na- 
vires Francois, pourroient Etre arrètés: Que les Francois ne 
porteroient aucune Marchandiſe d Eſpagne en Hollande, 
ni en d autres lieux des Pays-Bas, que ceux qui ſeroient mar- 
ques ſur les Affiches: & que pour ſurere de la parole, que 

eut- Etre ils donneroient, ſans intention de la tenir ; ils So- 

„Fe par ècrit, devant le Magiſtrat Eſpagnol du lieu 


d'où ils partiroient, de payer le Trente pour cent: laquelle 


obligation leur ſeroit rendue, en rapportant dans un an le 


Certificat du Juge de Vendroit, ow: ils auroient dèbarquè, 


foir en France, ſoit aux lieux de Flandre — : Que 
le Roi de France feroit confiſquer ces Marchandiſes, priſes 


par ſes Sujets en Eſpagne, pour Ctre portees dans les lieux 


defendus, moitie.au denonciateur ; le Trente pour cent, pow 
leve : Que le Magiſtrat Francois, qui auroir donne de faux 
Certificats de decharge, ſeroit auſh pourſuivi en Juſtice, & 
puni : Que les deux Rois ſe tiendroient mutuellement les 
chemins libres. L'Article des Imports , établis depuis la 
paix de Vervins, ſur les Marchandiſes , portees d'Eſpa- 


e en Flandre, ou de Flandre en E ſpagne, par Calais, & 


rſqu' elles entreroient dans ce Port, ayant deja ere arrètè 
auparavant, devant le mème Cardinal; il n'y avoit rien de 
nouveau, ſur cet Article. Il etoir ſtipulè, Que quarante jours 
apres la date de ce Traité, il ſeroit publie le meme jour, 
dans les Etats reſpectifs. Sa date eſt du 12 Octobre; & il ne 
fut d abord ſignè, que du Cardinal Bufalo & de moi (6). 


(6) Voyez le Traits meme dans [ lo n'y ſigna point; mais ſeulement 
h Chronclogie Septenaire. Le Roi || Meflieurs de Roiny & de Sill: ry ; 
n'y donne d' autres titres au Marquis D. Baltazar de  Cuniga , pour le 


de Roſny, que celui de Grand- Mai- Roi d'Eſpagne z & le Senateur Ro- 


tre & Capitaine-General de PArtil- || vidius, Matthieu, tom. 2. liv. 3. pag. 
krie de France, Le Cardinal Bufa- II 655. es, 
Tome 17, £3; EY Ddd 
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Ferois bien fur que Henry Fapprouveroit; n'y ayant rien 
mis, ſans en avoir pris fon avis auparavant: Je craignois: 
davantage la critique de Sillery & des autres Conſeillers, & 
qui la connoifſance en avoir ere orce. L'expedient que je 


trouvaĩ, fur d envoyer Arnaud Paine, porter ces Articles 2 


Sillery ; en le priant fort-civilemenr de m'en dire fon ſenti- 
ment. Sillery repondit bruſquement, & ſans vouloir ſeule- 
ment les lire, Que affaire ctoir en bonne main; & que ce- 
lui qui y avoir travaille ſeul, pouvoir auſſi la conclurre ſeul. 
Je ne fus pas content de cette — je renvoyaĩ Arnaud, 
uĩ dire, Que me paroĩſſant neceſſaire que le Traite fur ſigne 
de lui & des autres Commiſſaires, nommès d' abord; je le 
priois de venir faire cette ſignature chez moi: Qu'a ſon refus, 
je ne pouyois me diſpenfer de faire dire par Arnaud a Sa 
Majeſtè, en lui portant le Traite, que la difficultè qu'il en 
faiſoir, auroĩt retards la concluſion de deux jours: comme 
cela Etoir vrai. Sillery eut peur que ft, pendant cet intervalle, 
il arrivoit quelque contre- temps, qui fit echouer Accord 
ſur le Commerce, il nen demeurar reſponfable: il vint chez 
Bufalo, & fit ce qu on lui demandoĩt; & Villeroi ſigna auſſi 
le Traité. | : | 
Le Roi recevant une copie de ces Articles, fortifice de ces 
cinq ſignatures, ſe loua beaucoup du Cardinal Nonce, & lui 
fit preſent d'une Croix de diamans : Il le recommanda au 
Pape, par une Lettre des plus avantageuſes; & il lui accorda 
la diſtinction de le faire manger a ſa Table. Sa Majeſte dif- 
fera de faire publier le Traite de Commerce, juſ{qu'a ce que 
la ratification en fut arrivee d'Eſpagne ; mais elle fir rou- 
jours par proviſion. , lever ſous-main la defenſe pour le 
rranfport des bleds : ce que les Peuples fouhairoienr. avec 
ardeur. 

Il ſe concluoit pendant ce temps-la,un autre Traitè a Lon- 
dres, entre J Eſpagne & VAnglererre, auquel la France ne 
pouvoit manquer de s intereſſer fortement, apres ce qui se- 
toĩt paſſe Pannee precedente , entr'elle & la ſeconde de 
ces Couronnes. Pour en ètre bien inſtruit , il faut repren- 
dre la fuite des affaires, tant politiques que militaires, en- 
tre PEſpagne & la Flandre; avec leſquelles celles d' Angle- 
terre ont à cet Egard, une liaiſon neceſſaire. 

Le Siege d' Oſtende continuoit toujours, avec le meme 
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acharnement. Pendant que les Eſpagnols le pourſuivoient, 
le Prince d Orange s attacha, au commencement de la Cam- 
pagne, a Iſle de Cadſant, dont il ſe rendit maitre le 10 
May, & enſuite, de tous les Forts aux environs; comptant 
Souvrir par- li, un chemin juſqu'a la Frontiere de Calais: & 
il vint enfin mettre le Siege devant L Ecluſe. On manda de 
Bruges au Roi, Que TArchiduc, qui ne voyoĩt cette entre- 
priſequ'a regret, alloit raſſembler quinze ou ſeize mille hom- 
mes; avec leſquels il ſe promettoit de ſecourir cette Place, en 
forcant Ardembourg, qui la couvroit : mais que Maurice Sy 
Etoit fi bien retranché, qu'on ne croyoit pas qu'il put en 
Etre chaſſè; pourvd cependant qu'il eur a-peu-pres un monde 
ſuffiſant pour garder ſes retranchemens. Le General Fla- 
mand prit encore la precaution de pouſſer ſes retranche- 
mens juſqu à Ardembourg: & s il falloir qu'il füt oblige de 
divertir ſes Troupes des operations du Siege; il ſe mit en 
Etat de pouvoir reduire la Place par famine, au defaut de 

la force: L'Ecluſe ſe rendit en effet, le 20 Aonr. 
Les Eſpagnols de leur core, animes par la vive reſiſtan- 
ce de leurs 3 & par le ſentiment des pertes immen- 
ſes qu'ils avoient faites devant Oſtende, crurent que leur 
honneur Etoit encore plus intereſſe, après ces ſucces du Prince 
d' Orange, a ne pas avoir le dementi d'une entrepriſe, qui 
duroit depuis fi — De- Vic manda a Sa Majeſte , 
par d Auval qui revenoir d Angleterre, qui ils j avoient fait 


jouer trois Mines; on ajoùta, qu'elles avoient cte fans effet. 


Cependant il eſt vrai qu Oſtende Eroit alors veritablement 
aux abbois. Les Eſpagnols s'erolent vantès hautement, qu' ils 
la prendroĩent avant la fin de Juillet, & qu' ils ſerojent en- 
core à temps, pour aller delivrer L'Ecluſe, avec toutes leurs 
forces rèünies. Tout le monde n'ajoutoit pas foi a cette bra- 
vade; ſur- tout depuis que Perſi, le riche, Capitaine du Re- 
giment de Nereſtan, fraĩchement arrivè de cette Place, avoit 
efſarea Paris, qu'elle tiendroir encore fix ſemaines ou deux 
mois: L'Fcluſe marcha effectivement avant Oſtende: mais c'eſt 
que les Flamands ſe defendoient avec une ardeur, dont on 
ne voit guere d exemples; ſecondes d'un ſecours de onze 
Compagnies, faiſant entre mille & douze cens hommes, tout 
frais, que les Etats venoient de leur — 4 ſous la con- 
| | ij 
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duite du General Marquette. Ils gaviſerent de — 
retranchement interieur, qui pur leur ſervir a obtenir une 
Capitulation plus avantageuſe, en y tenant le fort, Iorſqu ils 
ſeroĩent reduits à cette extremitè; & ils trouverent le moyen, 
preſſes comme ils etoient , d'y faire entrer des munitions & 
de Pargent. | 54 Bois vt 
. Ceroir un ſpectacle nouveau, & ſurprenant pour toute 
PEurope, qu'un petit Etat, qui ne forme qu'un point preſ- 
qu'imperceprible ſur la Carte, eur oſè lever la tète du mi- 
lieu de ſes Marais, & bravè pendant un ſi long temps, cet- 
te Eſpagne ſi formidable. Ou prenoit- il ſes forces? on pui- 
ſoit- il ſes fonds? car on eſtimoit que cette Guerre coutoit 
aux Etats, vingt mille florins par jour. On ne ſgavoit pas 
dans quel embarras ils &erojent ſouvent trouves; ne ſcachane 
preſque plus où donner de la tète, & Erant obliges de frap- 
per a toutes les portes. Le Duc de Bouillon leur ayant pro- 
mis une ſomme d' argent, ils envoyerent le Capitaine Sar- 
roques, pour la toucher ; mais il n'en rapporta rien que le 
regret d'avoir depenſc a ſes Maitres, quatre ou cinq mille 
florins, que leur coùterent leurs Complimens a la Princeſſe 
d'Orange. ET 
Leur refuge ordinaire Etoit Henry; tantor, pour une cen- 
taine de mille Ecus , d'autres fois, pour deux cens milliers de 


poudre: c'eſt dequoi ils conſumoient beaucoup. Leurs de- 


mandes n'avoient point de fin. Buzenval, us! Sa Majeſte 
entretenoĩt dans ces Cantons, pour ſe faire inſtruire de tout, 
leur ètoĩt bien utile, pour appuyer leurs ſollicitations auprès 
de ce Prince, qui a la fin leur demeura ſeul, pendant que 
tout le reſte les abandonna : Auſſi menageoient- ils precieu- 
ſement Buzenval; & ils le retinrent comme de force, lorſ- 
qu'il eur obtenu ſon conge pour revenir en France: Et qui 
ne menageoiemt-ils pas 2 Ils eurent deſſein de me. faire un 
preſent conſiderable. Buzenval, qu'ils conſulterent, les aſſũ- 
ra que je ne le prendrois point. Ils ſe contenterent de me 
marquer leur reconnoiſſance, en me faiſant offrir par Aer- 
carroſſe de leur Pays, à mon Epouſe. Henry ſe portoit à les 
obliger, avec une facilite , qui ne pouvoit partir de ſon ſeul 
interèt propre; & qui doit lui faire tenir, dans eſprit de ce 
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Peuple, le rang de Pun des Fondateurs de ſa Liberte: Ils ſe- 
ront bien coupables, ſi jamais ils manquent a une Couron- 
ne leur bienfaictrice (7). Ce Prince me mandoir cette annee 
en Poitou, Que Buzenval lui faiſoit de nouvelles demandes 
pour les Etats, que peut-ètre il rauroit pas dit leur accor- 
der : mais qu'il ne pouvoit ſe reſoudre a les abandon- 
ner; quelques bruits qui ſe repandifſent d'Angleterre , & 
quelques menaces que lui fir PEſpagne. 1 

On juge aiſement tout ce que la Guerre preſente coùtoĩt 
à cette Couronne, quictoit la Partie attaquante, par ce que 
je viens de dire des Provinces-Unies , qui ſe tenoient ſim- 
plement ſur la defenſive , & ſans ſortir de leurs maiſons; 
& quel reſſentiment PEſpagne en conſervoit contre nous. 


D 


Dans le vif chagrin, que le Conſeil de Madrid ſentoit d'une 


Guerre fi Epuiſante , & qu'on y cachoit pourtant avec le 
dernier ſoin; il menacoit ſouvent de ne jamais pardonner ce 
traitement aux Francois. Henry faiſoit ſemblant de ne rien 
entendre; & avec raiſon: Pimpuiſlance de ce Conſeil, ſe 
montroĩt par ce vain depit ; & l'on ſcavoit en France, que 
les Finances de Sa Majeſte Catholique eroient epuilces. 
Oſtende (8) fut enfin pris, le 22 Septembre: & Henry eut 
la conſolation de voir que, pour cinq ou ſix cens mille ecus , 
qu'il lui en coùtoit chaque annee,depuis que cette Expedition 
avoit commence; il avoit conſiderablement avance la rui- 
ne de PEſpagne, ſon Ennemie. | 
Il ſemblera ſans doute, qu'on devoir mieux attendre du 
Traite , que j; avoĩs e eee precedenteen Angleter- 
re. Voici ce qui s'y etoit paſſè depuis. L'Eſpagne ſentit bien 
que la Flandre etoit perdut toute entiere pour elle, fi elle ne 
trouvoit le moyen d apporter quelque changement aux diſpo- 
ſitions, dans leſquelles Pavois laiſſd le Roi 3 la Grande-Bre- 
tagne. Elle renouvella toutes ſes brigues & ſes ſollicitations, 
après mon depart de Londres, pour obtenir du moins une 
Neutralitè dans ce qui concernoit les Provinces-Unies ; ſi 
elle ne pouvoit mettre tout-a-fair Sa Majeſte Britannique, 
dans ſon Parti. D'abord les Eſpagnols crurent devoir deman- 
(7) C'eſt prefqu'en en ces memes [| de & de L Ecluſe, & les autres expe- 
rermes ,. que Grotius en parle, dans || ditions de cette Campagne, dans M. 
fon Livre, intitulè: Annales & Hiftoire || De-Thou , le Septenaire , Matthieu, Siri, 


des Troubles des Pays-Bus. & autres Hiſtortens, ann. 1604. 
(8) Voyez. la reddition d Oſten- E 
| Dddiiz 
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lui dictoit de ſoùtenir la Hollande, 
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der beaucoup, & offrir beaucoup auſſi; pour le faire accorder 
du-moins, une petite partie de leurs demandes. Les =_ jeres 
propoſitions furent miſes ſur le tapis & rejertees, ſans ſeule- 
ment les Examiner. Les Eſpagnols en firent ſuĩvre une, dont ils 
eſpererent Pabandon des Hollandois par les Anglois; parce 
qu'ils ſcavoient que ceux- cy ravoient rien ſi fort à cœur: c'eſt 
celle de rant fo Commerce des Indes également libre 2 
leurs deux Nations. Le coup porta encore a faux ; parce que 
FEſpagne prevoyant qu'on rabbartroit toujours aſſez de ſes 
demandes, mit pour condition a cette offre, une Ligue of- 
fenſive & defenſive entre FAnglererre & elle; & que le 
Conſeil du Roi d' Angleterre, encore frappe vivement des 


raiſons du contraĩre, ne lui diſſimula e que ſon interer 
ien-loin de prendre 


ouvertement parti contr'elle. 

On crut alors la choſe abſolument manquee: Le ſeul Beau- 
mont ne s'y meprit point, & predit , que malgre tous ces 
obſtacles apparens, on pourroit ſe rapprocher , & qu'on ſe 
rrouveroir en effet d accord. Quelque temps apres, les Eſpa- 

ols revinrent a la charge; pour ee. toujours quelque 
choſe des premiers refus, ſuivant leur fine Politique. Il fut 
nommè des Commillaires de part & d' autre. Les conteſta- 
tions furent ſi vives, qu'on fut cent fois ſur le point de voir 
rout manque. Inſenſiblement, la choſe fe tourna en Ne- 
gociation plus paiſible: Les Commillaires fe radoucirent : 
ceux d'Eſpagne, non- ſeulement ne marquerent aucune aver- 
ſion pour la France, mais furent les premiers a dire qu'on 
ne devoit Fexclurre de rien: on ne parloit jamais des deux 
Rois, ſans y joindre le troĩſieme: On traitoit honnètement, 
juſqu' aux Etats memes; & Pon paroiſſoĩt diſpoſe a toute ſorte 


dt accord avec eux: Tout cela, afin de diflimuler a Sa Ma- 
jeſtè Brirannique, ce que cette Negociation avoit de con- 


traire dans ſon but, a la premiere , & pour lever ſes ſcru- 
pules. Ro 

A cette batterie l'on joignit le ſecours des petits Ecrits 
anonymes, dans leſquels on s attachoĩt a dèmontrer, Que la 
Paix etoir le ſeul parti a deſirer, pour les trois Rois égale- 
ment. On inſinua dans Pun de ces Ecrits, qu'on ſuppoſa par- 
tir de la main d'un Anglols, parce qu'on y Elevoir fort la 


puiſſance du Roi d Angleterre, qui peut diſoĩt-· on ſe paſſer 
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de tout le monde, & dont perſonne ne ſcauroit ſe paſſer: 
comme fi les Eſpagnols n' avoĩent pas pu ètre capables d'une 
flaterie, qui pouvoir leur rèüſſir: On inſinua, dis- je, que 
cette Paix Etoit fouhairee egalement par les trois Tètes Cou- 

Fonnees; mais que Leurs Majeſtes Tres-Chretienne & Bri- 
tanniĩque, fouhaĩtoĩent en mème temps ſecretremenr toutes 
deux, qu elle leur valur la poſſeſſion de la Flandse. Le traĩt 
etoĩt malin. 

On n'etoiĩt pourtant encore convenu de rien, pendant un 
an entier ; ceſt-a-dire , juſqu' au 21 2 de celui- cy: Mais 
la Negociation fit des progres rapides au commencement” 
de Juillet: elle fut pouſlee 5 avant, qu on ne doutoit plus en 
Angleterre, que la dèciſion n'en far retardee, que juſqu'a Far- 
rivee du Connetable de Caſtille , qui eroit a la veille de 
paſſer a Londres, en qualite d' Ambaſſadeur Extraordinai- 
re, & muni d'un plein pouvoir de Sa Majeſte Carholique. 
On eur la meme opinion, a Paris: On y fur meme perſuade 
que non-feulement Angleterre, mais les Provinces-Unies 
elles-mEmes, avoient fair ſecrettement les conditions de leur 
Accord avec l' Eſpagne; & que les Etats avoĩent termine , 
par Vintervention & a Parbitrage de Sa Majeſte Britanni- 
que, les diſcuſſions au ſujet des Villes.d'orage ; de la Naviga- 

tion des Indes; du Commerce, fans L le Trente pour 
cent; & les autres. Mais pourquoi, ſr cela ètoit, ne voyoit- 

on, ni lever les Sieges, ni ceſſer les hoſtilités de part & 
db autre: | | 
Auſſi ce bruit &toit- il faux ; du- moins, quant a ces pre- 
zendus Accord & Arbitrage: Les Etats ne sen appercurent 
que trop ter; & ils connurent en meme temps, que bien- 
join de cela, ils ne devoienrt plus rien atrendre de Sa Ma- 
jeſte Brirannique.. Ce Prince s'eroir lafle 2 la fin, de lurter ſi 
long-remps contre ſon penchant: II youloir ètre Ami de tout 
le monde. II venoit de faire prendre a ſes Etats retinis, le 
nom de Grande- Bretagne, & de faire ſon entrèe ſolem- 
nelle dans Londres, ou il avoir fait tenir une Conference, 

our concilier les Anglicans & les Puritains: car il èten- 
doit ſes idees de mer war a ſur tout. Il ne ſongea point 

que par cette conduite, il alloit en exclurre ceux 1 
ment qui en avoient le plus de beſoin 8 les Flamands , qu'il 
iifloit @ la merci de leurs Ennemis. Les Anglois.commen+ 
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coĩent deja a gourmander ceux de cette Nation, qui ſe trou- 
voĩent dans leurs Ports: & lorſque les Flamands preten- 
doient, comme a l'ordinaire, que les Anglois ne devoient 

oint ſe mèler de certains Trafics ſur leurs Cotes; ceux-cy 
foul repondoienteffrontemenr,qu'ils en avoientla permiſſion 
du Roi d'Eſpagne, leur Souverain. Rien n'irritoit fi fort les 


__— 


HFollandois, que de pareils diſcours; & fi Von avoir laifle fai- 


re les Fleſſinguais, on croit quiils ſe ſeroient defair de tous 
les Anglois, quiils avoient parmi eux: On leur en fir com- 
prendre toutes les ſuites; & ils ſe continrent. 

Ce reſt pas. la ce que les Etats avoient eſpere, lorſqu'au 
commencement des Conferences publiques entre les Com- 
miſſaires, Sa Majeſte Britannique voulut qu'on y admit & 
qu'on y ecoutar le Sieur Le-Caron, leur Agent. Le-Caron a 
avouè qu'il avoit eu d' abord tout ſujet d'etre content des 
Commiſſaires Anglois. Lorſque les Eſpagnols voulurent les 
preſſentir au ſujet des Villes d'drage Hollandoiſes, qu' ils 
aurolent eu bien envie qu'on leur remit aux mains a eux mè- 
mes; les Anglois leur dirent, Qu'ils ne pouvoient faire au- 
tre choſe, que de rendre ces Villes au Conſeil des Provinces- 


 Vnies, lorſ{qu'ils recevroĩent de lui Pargent avance : Er ſur 


ce que les Eſpagnols repartirent avec mecontentement, Que 
C'etoir à ceux qui les leur avoient engagees, qu'il falloit les 
reſtituer; les Conſeillers Anglois n'ajouterent rien autre cho- 
ſe, ſinon, Qu au refus des Etats de rendre les ſommes pretees, 
ils fe tourneroient vers PEſpagne, pour lui faire la meme 
propoſition. On leur fut encore aflez favorable, dans PArti- 
cle du Commerce, qui les retint long- temps les Eſpagnols 
inſiſtant, Que la Hollande leur ouvrit celui de toute la Cote 
de Flandre, & de la Ville d' Anvers en particulier, qu' ils avoĩent 
comme bouelee, par la conſtruction de pluſieurs Forts ſur 


I Eſcaut, & entr'autres par celui de L'Iſlot. Mais cette bon- 


ne intention ne dura pas long- temps aux Anglois, pour leurs 
Voiſins. Le ſentiment de Buzenval, dont les Lettres me four- 
niſſent une partie de ces details, ſur liſſue qu'on voyoit qu'a- 
voĩent euès toutes ces Conferences Angloiſes: c'eſt que les 
Anglois n'ignoroient pas, quelles pouvoient Ctre les conſèe- 
quences de ces nouvelles Operations Politiques; mais qu'un 
grand fond de jalouſie contre nous, & un peu d'erourderie, 
avoient tout fait en cette occaſion, N 

Les 
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b 


Tes choſes ctoĩent en cer ctat, lorſque le Roi d' Angle- 


terre jugea d- propos d' informer Sa Majeſte Tres-Chrertienne, 


par ſon Ambaſſadeur a la Cour de France, des diſpoſitions 
ou. il Etoit, de faire un Traitè avec l' Eſpagne: L'A mbaſla- 
deur Anglois en preſenta en meme te mps le Memoire au 
Roi. Sa Majeſtè Britannique y perſiſtoit dans “opinion ſin- 
guliere, que ce Traire & celut de Pannee precedente , na- 
voient rien de contraire Pun a Pautre : Jacques l'avoit vou- 
lu de-meme, perſuader à Beaumont. Il promettoit a Henry 
d'en ſurſeoir A concluſion, juſqu'a celle de affaire, qui oc- 
cupoit alors les deux Couronnes de France & d'Eſpagne ; 
c'eſt Paffaire du Commerce, qui ertoir alors fortement agi- 
_ tee. Cependant les Commiſſaires ne laiſſerent pas de ſigner 

roujours le (9) Traite entre er & I Angleterre; & ils 
remirent Beaumont, pour Vaffaire du Commerce, a la venue 
du Connetable de Caſtille. On en parla a celui-cy, lorſqu'il 
paſſa par Paris, pour ſe rendre à Londres: mais il fit naitre 
de deſſein formè, des conteſtations, pour ne rien conclurre 
avec le Cardinal Bufalo, qui deja travailloit a cette affaire. 
Ce qu'il y a de plus ſingulier, c'eſt que ces Commiſſaires, en ne 
donnant aucune ſatis faction a Beaumont ſur ce ſujet, oſoient 
encore lui demander de lever par proviſion 'Impor du Port 
de Calais. Beaumont qui ſcayoit que intention de Sa Ma- 
jeſte n' etoit pas de Vabolir , meme apres la concluſion de 
Taffaire du Trente pour cent, avec laquelle il navoit rien 


de commun, Eluda leur propoſition, en leur rendant la pa- 


6/60 | 150 3 331 75 
Le Connetable de Caſtille repaſſa par la France, dans les 

derniers jours de Novembre, en sen retournant en Eſpa- 
gne, ou il portoir le Traitè conclu. Il arriva a Paris, com- 
me le Traite du Commerce s'y concluoit auſſi. Il fit deman- 
der, le lendemain de ſon arrivee, la permiſſion de ſaluer Sa 
Majeſte; a laquelle il ſe preſenta, la joie & la ſatisfaction re- 
pandues ſur le viſage. Il lui fir un Compliment tres-crudie, 
& qui wen etoir peut-Ctre que d autant moins fincere : I] 
prit pour ſon ſujet, les deux Accords fraichement faits : il 

(9) Ce Traite n'eſt en rien diffe- |] de la Chretiente, quiy ſontnommes, 
rent d'un veritable Traire de Paix. || excepre les ſeuies Provinces-Unies. 
Les Rois d'Eſpagne & d Angleter- Il eſt rapportè en entier dans le Sep- 
te x comprennent leurs Allies, c'eſt- || tenaire, Anz. 1604. Matthieu, Ibjds 

- e tous les Princes & les Etats 6 ſo. Cc. : 
Tome 11, | Eee 
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1604. Sefforca de perſuader a ce Prince, Que les Rois de France 
& d' Eſpagne étant les deux plus puiſſans Potentats de la 
Chreriente; leur union ètroite Etoit un moyen neceſſaire & 
| infaillible, pour venir a-bour des entrepriſes, qu'ils feroienr 
| de concert: ſur quoi, il fit valoir Falliance, qui avoir ere de 
| rout temps, entre la France & la Caſtille. Il $'erendir ſur les 
| avantages de cette aſſociation, qui feroit aux deux Couron- 
| nes, les memes Amis & les memes Ennemis, & ſur les moyens 
0 de la rendre inſeparable : C'etoit, diſoit- il, de n'avoir aucu- 
ne partialite; de ſe defaire de toute jalouſie, ſur Pautorite & la 
preeminence; d'eclaircir & de vuider à l amĩable, leurs prèten- 
tions ſur certains Cantons & certaines Villes de! Europe. II 
n'oublia pas à inſinuer a Sa Majeſtè, Que les Proteſtans Eroient 
des Ennemis, que la bonne Politique demandoit qu'on abbaiſ- 
ſat. II conclut ſon diſcours, par repreſenter les avantages 
d'un double Mariage des Enfans des deux Rois, qui ſem- 
bloient, diſoit-il, par la conjoncture du temps, Etre deja ar- 
rètès dans le Ciel. En bon Politique, il aſſüra au Roi, Qu' il 
n'avoit aucun aveu de ſon Maitre, pour tout ce qu'il venoit 
de lui dire: il le pria de vouloir bien lui declarer ce qu il 
penſoĩt ſur ces choſes; parce que, quoique ce ne fuſſent 
que de ſimples ouvertures, gil voyoit qu'elles euſſent le bon- 
heur d' etre du govt de Sa Majeſte, il ſeroit plus hardi a 
les propoſer enſuite au Roi fon Maitre. „ 
de n etois pas preſent à ce diſcours; mais le Roi voulut 
bien venir 4 f Arcenal, uniquement pour m'en faire part. II 
Sarreta, après m'avoir rapporte les paroles de IEſpagnol, 
pour me dire, Qu'il vouloit ſcavoir la rẽponſe que jy aurois 
faite, avant que de me dire celle qu'il y avoit faite lui-mè- 
me. Je rèpondis a Henry, fur un ton auſſi peu ferieux , Que 
je la lai dirois bien far Theure; mais que j attendroĩs au len- 
demain a le ſatisfaire ; afin d'y mieux penſer encore, & qu'il 
ne maceuſãt pas de precipiration , comme il faiſoit ſouvent, 
lorſque mes paroles avoient le malheur de ne pas lui plaire. 
Sa Majeſte foarit, & y conſentit, en me donnant un petit 
a ſur la joue, fuivant ſa coutume, lorfquelle 2 
Ae humeur. | ke! = TS | 
Fallai le lendemain au Louvre, degager ma parole. Je 
trouvai le Roi, qui fe promenoit ſur la Terraſſe des Capu- 
cins. Je lui dis, Que sil ſe ſouyenoir encore d'un mot, que 


—. 


— — — — —  —————— — — 

LIVRE DIX-NEUVIEME. 403 
Javois dir ſur les Eſpagnols, & qu'il avoit trouvè aſſez plai- 
ſlant, Qu'ils prôferoient les (16) cuvres a la foi; il ne cher- 
cheroit pas long- temps, ce que j aurois repondu a P Ambaſſa- 
deur de cette Nation: Qu'apres tous les manques de foi & 
les parjures, dont elle s' toit deshonoree a la face de l Eu- 
rope, le diſcours du Connerable de Caſtille, ne nvauroir pa- 
ru qu'un artifice nouveau du Roi d' Eſpagne, pour mettre 
le divorce entre Sa Majeſte & les Provinces-Unies, & tous 
ſes Allies Proteſtans; afin de retrouver une occaſion d' en- 
vahir ce Royaume, plus favorable ęncore, que ne avoit eue 
ſon Pere. Ce trait crant une de ces noirceurs, qu'on n'oſe 
ſeulement entreprendre de colorer, je le rappellai a Sa Ma- 
jeſte; en y ajourant , Que ſans I' Angleterre, la Hollande, 
* Proteſtans Francois & Etrangers, ſans tous les travaux 
& les peines incroyables de ſa ache perſonne, PEſpagne 
lui Are peut- Etre aujourd'hui en maitre : Que le Con- 
ſeil de Madrid, accoũtumè a profaner ce qu'il y a de plus 
ſacrè dans la Religion, abuſoir du nom de Mariage, dont le 


lien n'avoit rien de capable de le retenir: Sur quoi, je fis faire 


à Henry une remarque, qui, ce me ſemble, eſt juſte. 

Te n eſt pas un trait d'une auſſi bonne Politique, qu'on le 
croit ordinairement, que de marier les Enfans miles de la 
Maiſon de France, dans des Maiſons a-peu-pres egales, 
comme celle d Eſpagne. (1 x) Outre qu'il n'y a point dallian- 
ce, quelqu'etroite qu'elle ſoit, qui ne cede a la haine que 
Pambirtion inſpire pour un Rival; Pavantage qu'on pourroit 
enviſager dans ces unions, devient nul, par la raiſon meme 
qu'il pourroit devenir trop conſiderable. Il n'en eſt pas de 
meEmede celles,qu'on contracte dans des Maiſons inferieures: 
On peut du-moins, compter ſtirement ſur tous les ſervices, 


qu'elles ſont en erat de rendre.L'*honneur d'une Alliance avec 


la premiere Maiſon du Monde, a ſe trouvent trop 
| heureuſes, de pouvoir contribuer a {a gloire & a fa gran- 
deur. L'Eſpagne a trouve dans cette (1 2) merhode, le ſecret 
d'augmenter conſiderablement fa puiſſance , d'une maniere 


| (10) Par allufion à un des 1 2 | apres la mort de Philippe IV. 

mes de Calvin, reprouve dans I'E- | (1 2) » La Maiſon d'Autriche , di- 

gliſe Catholique. . „ ſoit Guy- Patin, a acquis de grands 

| * 1) Cette Politique a pourtant >> hèritages, per Lanceam Carnis, C eſt- 
valu a la France, la Couronne d Eſ- » à- dire, par Alliances & Mariages. & 

gagne dans la Maiſon de Bourbon , || 
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moins rapide, mais auſſi, moins hazardeuſe 
je ne penſe pas, pour le dire ici par occa 


you les armes. 
ion, comme le 


commun, fur le fair de la Loi Salique: cette Loi fi renom- 
mee, qui pourtant ne fe trouve ecrite nulle part; mais dont 
origine fe demontre aſſez, par le nom qu'elle porte; com- 
me ſon anciennete fe prouve par Vincertirude meme de 
cette origine (1 3). On la regarde ordinairement comme le 
plus ſolide fondement du Royaume & de la Royaure: Pour 
moi, tout ce que j ai fait de reflexions ſur ce ſujet, m'a por- 
re a croire que la ſituation ſeule de la France, & les autres 


(13) > _ à la loi Salique : 
( c'eſt M. TAbbè Du-Bos qui parle 
ainſi , dans ſon Hiſtoire Critique 


de Petabliſſement de la Monarchie Fran- 
3 6. 
i vient 


>> probablement , de ce quelle 


Foife dans les Gaules , tom. 
pag. 290. 291.) » ce nom 


>> etoit deja en uſage , parmi les 
>> Francs-Saliens , lorſque lovis in- 
>> corpora dans leur Tribu , a lex- 


2> Ception de la T ribu des Ripuaires, 


toutes les Tribus, qui le reconnu- 
>» rent pour Roi, en IJ annce 510. La 
5 og ancienne redaction de cette 
„Loi que nous ayons aujourd hui , 
> eft celle qui fut faite par les ſoins 
» du Roi Clovis, & retouchee en- 
> ſuite par les ſoins de Childebert 
& de Clotaire, ſes Enfans... En 
année 798. Charlemagne en fir 
une nouvelle redaction , dans la- 
I | wor il ajoũta beaucoup de San- 
» Ctions &c. « Cer Ecrivain ctablir 
encore (bid. 273. ) Que la difpoſ- 
tion qui ftatue, Que la Couronne de 
France ne tombe point de Lance en Que- 
#0u:He , eſt veritablement contenue 


dans le ſaixante-deuxieme Titre des. 


Oix Saliques. - "7 
Mais opinion contraire a cte ſoute- 
nut, & paroit appuyce ſur des raiſons 


encore plus fortes, par un autre Aca- 


demicien,egalement judicieux & ſca- 
vant (M. de Foncemagne), dans Fex- 
cellent Memoire ſur cette matiere, 
inſere dans le Recueil des Memoires 
de Academie Royale des Inſerip- 
tions & magnate x ru ; _ . 2 

90. & ſuiv. II y eſt prouve, Qulln y 
8 — tout le Code Sa- 


ä — 


lique, qui excluè les Filles de la ſuc- 


— — 


ö 


* 


1 


. 


ceſſion 3 ta Couronne : Er que le ſi- 


xieme Paragraphe du Titre ſoixante- 
deuxieme de ce Code, on il eſt dit, 
„Que les males ſeuls e jouir 
» dela Terre Salique; & que les Fem- 


» mes n'auront aucune part a I He- 


>» ritage: « ne doit s entendre, que 
des ſeules terres & heritages des Par- 
ticuliers: Mais que c' toit d' ailleurs, 
une Coutume etablie de temps im- 
memorial , chez les Germains me- 
mes, que les Filles ne ſuccedaſſent 
int onne : Qu' il en eſt 
it mention dans Tacite &c. M. de 
Foncemagne avoit deja demontre 
dans un autre Mèémoire E ann. 
1726. p. 464. & ſuiu.) que u- 
me de France a 2 accellifheredi. 
taire, & pour les mates ſeuls; dans la 
premiere Race de nos Rois. 

Le ſentiment de ces deux Ecri-- 
vains , quoiqu'oppoſes entr'eux , 
fe: reunit: contre 
dans cet. endroit de nos Memoires.: 


Ceeſt une idee infoirenable de tout 


. Outre qu'elle tend a dètruire 
la Preeminence de la nation: elle 
jetteroit ce Royaume, dans des Guer- 
res Civiles & Etrangeres, preſque 


| continuelles , par les brigues pour 


le choix d'un Succeſſeur; dans la 
confuſion de ſes Loix, qui ne ſeroient 
das toujours reſpectèes par des Rois 
Etrangers; & dans plufieurs autres 
inconveniens, que Auteur n'a fans 
doute pas appergus : Er je ne puis 
eroire que cette imagination ne ſoir 
uniquement des Compilateurs: on 
n'y reconnoit point les Maximes du 
Duc de Sully. Conſultez, ſur Fext- 
ſtence & la teneur de la Loi Salique, 


Principe ètabli 
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avantages qu'elle a requs de la Nature, ſont des cauſes ſuffi- 
ſantes de la prèẽminence, quelle a ſur tous les autres Etats 
de Europe; & que la Loi Salique, bien loin d'y contribuer, 
Fa fort- ſouvent empechee d'augmenter ces avantages, de 
ceux qu'on peut y joindre par une ſage Politique. Qu'un Prin- 
ce Etranger devienne Roi de France, en epouſant 'He- 
ritiere; il ſe pourra bien faire a la verite, que le premier 
des Rois de cette Race, ſera repute Allemand, Italien, Eſpa- 
gnol, ou Anglois: Mais comme il n'eſt nullement a craindre, 
qu'il ſoit jamais rente de transferer le Siege de ſon Empire, 
ailleurs que dans une Ville, que tous les Princes choiſiroient, 
Sil] Eroit en leur pouvoir, pour y faire leur reſidence ; ce pre- 
mier Roi, ou Prince Etranger, ſera bien-tor naruraliſe Fran- 
ois: & des la premiere generation , {a Poſterire ſera tout-3- 
Bir Francoiſe. La Maiſon d Autriche, erablie en Eſpagne, & 
celle de Stuart, placee ſur le Throne d'Anglererre, en font 
des exemples rres-ſenfibles. Ce Prince, ou premier Roi 
Erranger, aura cependant uni a notre Couronne, ce qu'il 
offedoit auparavant de ſon Chef, pour n'en plus ètre jamais 
{epare. La Loi Salique, en defendant, pour me ſervir du ter- 
me, que le Royaume de France ne tombe en quenouille, 
lui 6re donc un moyen de “ aggrandir; & un moyen d'au- 
tant moins A meprifer, que la violence ayant ici aucune 
part, il ne fournit aucun ſujet, ni aucun prerexte, a la 
Guerre. | 
Ma reponſe au Connetable Eſpagnol, fut fort du goũt de 
Henry: Il m'aſſüra que le meme eſprit Pavoir inſpire: qu'il 
Pavoir ſeulement cache, ſous de grands mots & de belles 
paroles; afin de ne pas faire entrer le Caſtillan, en ſoupgon 
de ſes deſſeins (14). 3 


Vendelin, Eccard , Baluze &c. ci- i »> Connetable ſurpris, voulut mettre 
tès par les deux Academiciens. v» le genou en terre, & lui preſenter 
(14) Jean De-Serre parlant de la |} »>la ſerviette. Le Roi le releva & 
reception, que Henry IV. fit au Con- I >> Ini dit: Ce reſt pas a vous de fai- 
netable : >» Le Roi, dit-il, le fir rece- o re les honneurs , mais bien de les 
>> voir à la Porte de Paris, par le || » receyoir : vous Etes de la Maiſon: 
>> Duc de Montbazon , avec une fort-» Er de fait, le Roi a de alliance 
„ honorable compagnie de Nobleſ- [| >> avec la Maiſon des Velafques ; en 
>» ſe... Comme Zamet rraitoit le || » laquelle eſt hereditaire cet Office, 
>> Connetable a ſouper ; ſurvenant || >> que les Rois donnent a ceux qu ils 
v fort- à propos, à Finſtantqu'on lui [þ veuſent elever au premier grade, 
v preſentoit a laver: Je veux, dit Sa |} près de Leurs Majeſtes. . . cc 7 
0 Majceſte , ſouper àvec vous. Le | Cet Ambaſſadeur allant en Flan- 
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Ce qui venoir de ſe paſſer a Londres, entre PAnglererre 
& PEſpagne, y nuiſoit bien a la verite; mais pourtant n'd- 
toit pas toute eſperance d'y reiifſir, Ils agen + encore 
en Etat, qu'on y mit {erieuſement la main: En fait de Po- 
lirique, le temps amene tout, lor{qu'on ſgait Fartendre. Je 
trouvai dans le Cardinal Bufalo, ce que je cherchois depuis 
long- temps, du core de Rome: Auſſi ne fis- je point de diffi- 
culre de lui faire preſſentir, ce qui pourroit arriver un jour; 
perſuade que le Royaume de Naples, dont je faiſois le par- 
tage du Saint- Siege, Etoit un motif ſuffiſant pour le rendre 
dikrer. ſur le ſecret que je lui confiois, & meme pour le fai- 
re travailler a la rèüſſite. Cette Eminence me paroiſſoit d'ail- 
leurs douee de Peſprit d'une parfaite Politique. L'Eſpagne 
en s emparant, comme elle venoit de faire, des Fortereſſes de 
Porto-hercole, Orbitello, Talamone, Piombino, Final & 
Monaco, ouvroit les yeux au Pape, malgre qu'il en eur: Si 
les Romains n' avoient pas vu, dans toutes ces invaſions, des 
avant-coureurs de leur prochaine ſervitude; il auroit fallu 
wils n'euſſent rien ſenti du- tout. Il eſt aſſez clair, par les 
er qu'on voyoit faire a Clement VIII. qu'il eroir 
fortement prevenu de ce ſentiment. C'eroir-la un Pape, tel 
qu'il le falloir a Henry: auſſi ce Prince S efforgoit- il de lui 
complaire en toute occaſion; & il lui en avoit donne une 
bonne preuve, en retirant pres de lui le Prince de Conde, 
pour le faire elever & inſtruire dans la Religion Romaine. 
Les Princes d' Allemagne ne prenoient pas de moins bon- 
nes impreſſions. Sa Majeſte m'ordonna de bien traiter P Am- 
baſſadeur du Duc de W irremberg, pour en faire un Ami: 
Et quoiquelle neut pas lieu d'Ctre contente de VEleceur 
Palatin, a-cauſe du Duc de Bouillon; elle ne le chicana point 
ſur le payement de quelques deniers, qui étoient encore 
reſtes Ts a cer Electeur, & que ſes Miniſtres ſollicitoient: 
Henry n'y apporta d'autre condition, ſinon que PEle&eur 
retireroit ſon Fils de Sedan. A Pegard des Provinces-Unies : 
il eſt vrai que! Angleterre leur manquoit ; mais du- moins, 
elle ne ſe tournoit pas contr'elles : ce qui ne changeoit 


— 


dre, deux ans auparavant, avoit de- „ ſoit: Il dit que le Roi l'avoit recu 
ja eu Thonneur de ſaluer le Roi. II || »en Roi, & carefle comme ſon 
„ demeura, dit! Hiſtorien Matthieu, Parent, «“ Tom. 2. (iv. 3. pag. 605. 
® a genoux, un peu plus qu il ne pen- II Siri. Ilid. 3 17. | 
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preſque rien dans leurs affaires; cette Couronne ne les ayant 
preſque jamais aſſiſtèes en rien. Si Lon vit les Etats ſe repo- 
ſer, auſſi bien que l Eſpagne, apres les priſes d' Oſtende & de 
IL'Ecluſe; ce ne fut uniquement, que par laſſitude & par 
_ Epuiſement : & ce repos n'etoit pas pour durer long- temps: 

Ainſi ce ſujet de diverſion,lorſquela France ſe porteroit à atta- 
quer ie lui demeuroiĩt encore aſlure pour long- temps. 

ai rouche quelque choſe d'un Differend entre ! Eſpagne 
& les Griſons (15), qui fit aſſeʒ de bruit cette annèe, pour 
donner lieu a pluſieurs Memoires, qui furent compoles ſur 
ce ſujet. Je vais en donner l'explication. 

Les Suiſſes ont pour voiſins & pour allies, les trois Li- 
gues des Griſons; les treize Communautès du haut & bas 
Valais, conſiſtant en cinquante- quatre Parroiſſes, dont PE- 
vèque, nommè par eux, eſt Seigneur; Saint-Gal, Geneve, 


1604. 


Neuf-chätel, Bade, & autres Villes Imperiales & non Im- 


periales, qui ſe ſont donnees aux Suiſſes, a condition de leur 

conſerver leurs privileges: ces Villes ſont compriſes ſous 
neuf Bailliages. 

Les Griſons, dont il eſt ieee habitent 

les Alpes, & ce qu dn appelle, La- Valteline; qui eſt une Val- 

| lee, ou pour mieux dire, une eſpece de large foſſe, entre 

le pied des Alpes appartenantes a l'Italie, & les Alpes de- 

ca [Iralie; puiſque dans fa plus grande largeur, elle wa pas 

plus d'une petite lieu francgoiſe, ſur trente, ou environ, 


qu'elle a de longueur, depuis le Tirol juſqu'au Lac de C- 


me. Tout le fond de cette Vallee eſt arroſè par PAdda, qui 
la traverſe entiere; & qui ſe groſſiſſant de tous les Tor- 
rens qu'il recoit, n'eſt guere moindre que la Marne, quand 
1] ſe decharge dans le Lac de Come. Elle renferme en- 
viron cent mille habitans, preſque tous creme ohm 
mains: Elle eft très-fertile en bleds, vins, arbres fruitiers, 
& paturages. Ses bornes ſont, du core de l' Orient, le Comte 
de Tirol, auquel elle rouche; mais les paſſages en ſont Ega= 
lement erroits & difficiles: Au midi, Breſſe & Bergame, de- 
pendances de la République de Veniſe: la chaine de Mon- 
tagnes qui Fen ſepare, eſt pareillement ſi roide, & d'un ter- 


tiv. 3. pag. les autres Hiſtoriens , & 


| mor. Recond, tom. I. pag. 369. & ſuiv. 
ſur-rout Vittorio Siri, qui traite 


(15 } Voyez P. Matthieu „ tom. 2. | fort. au- long ce point d'Hiſtoire. Me- 
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rein fi rude, qu'elle eſt inacceſſible dans toute cette lon- 
gueur, — par les deux paſſages, de Tiron pour entrer 
dans le Breſſan, & de Morben dans le 1 Une 


pareille Chaine des Alpes, habirces par les Griſons mè- 


mes, fait le cõtè du Septentrion. La diſpoſition de toute 
cette Plage eſt telle, que pour aborder en Italie des Pays 
qu'elle a a ſon Septentrion, il n'y a de paſſages, que ceux 
qui aboutiſſent dans cette Vallee , qui debouche a POcci- 
dent, dans le Duche de Milan, par une plaine, ou eſt le Lac 
de Come, entre le Milanois & La-Valteline. | 
C'eſt cer endroit preciſement, dont il S agit ici. A fix 
cens pas du Lac de Come, IEſpagne venoit de faire con- 
ſtruire un Fort, appelle le Fort de Fuentes, du nom de celui 
go en avoit charge ; ſur un Rocher de deux cens pieds 
e haut, dominant ſur tout ce terrein, qui ſ{epare le Mila- 
nois d'avec La-Valteline ; & qui n'eſt deja que trop embar- 
raſſè, par des Marais & des prairies fangeuſes: Sur le bord du 
Lac, quien cet endroit reſt large que de deux ou trois cens 
as, elle avoiteleve un ſecond Fort, vis-a-vis le premier, mais 
eaucoup plus petit. Pour achever de boucher entierement ce 
paige, elle avoit fait faire de profondes Tranchees, dans 


Tintervalle depuis le pied des Montagnes juſqu au Lac. Les 


Fortifications de ces deux Chareaux eroient bien enrendues, 
a pointes & angles, pour S accommoder a la forme du Ro- 
cher; qui d'ailleurs ne pouvoit ètre vu du Canon, d' aucun 
endroit aux environs. WE, 

Il Eroit impoſſible que les Griſons viſſent de bon ceil une 
pareille entrepriſe: Car quoique les Eſpagnols temoignaſſent, 
ou feigniſſent de ne pas penſer à eux, dans la conſtruction 
de ce nouvel Ouvrage; & meme, que pour montrer qu' ils 
n'avoient aucun deſſein ſur ce qui ne leur appartenoit point, 
ils euſſent fait reculer quelques Tranchees trop avancées: 
il n'eroit que trop viſible, que leur objet toit de chercher 
a joindre un jour les Etats d'[talie & d Allemagne, par I'in- 
vaſion de La-Valteline; & en attendant, de barrer aux Ul- 
tramontains le paſſage en Italie, par cet endroit; d'oter tou- 
te communication aux Suiſſes & Griſons, & aux Francois 
leurs Allies, avec PErat de Veniſe; enfin de reduire les 
Griſons à capituler aves eux, & a les reconnoitre pour leurs 
Maitres, 4 

LEſpagne 
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IL 'Eſpagne avoir deja donne aux Griſons, des preuves de 
ce dernier deſſein. Le Parti Proteſtant avoir ete juſque-la 
dominant dans les trois Ligues ; parce qu'il s toit etabli dans 
les Cantons les plus conſiderables, & qu'il avoit ete embraſ- 
ſe par les plus riches Particuliers. Ceux-cy eroient fort at- 
raches 4 la France, & ennemis mortels de PEſpagne : mais 
la difference de Religion n'avoit encore mis aucun trou- 
ble parmi ces Peuples; parce qu' ils voyoient que toute leur 
force reſidoit dans cette union. Les Eſpagnols trouve- 
rent le moyen de la rompre, en envoyant dans ces Can- 
tons leurs Emiſſaires ordinaires, les Jeſuites & les Capucinsz 
| 2 par perſuaſions, pin 1a „par promeſles , reiiffirent 
ans peine a commettre les deux Partis enſemble, & degoũ- 
rerent les Catholiques de la forme de Gouvernement de 
leurs Compatriotes, preſqu'autant qu'ils leur firent hair leur 
Croyance. | | 
LV alienation des eſprits commenca a paroitre, en ce que 
le reſultar des deliberations de  Aſſemblee des Catholiques, 
tenue à Bade, ſe trouva pour la premiere fois, contradictoi- 
re a celui des Proteſtans aſſembles en meme-rtemps ſepa- 
rement a Aro: Les uns demandoient qu'on pourſuivit ceux 
ui avoient manie Pargent de la Republique, & rendirent 
es Arrèts contre eux : les autres, les ſoùtenoient ouverte- 
ment. Les Carholiques ſe virent à la fin les plus forts ; & 
ils Eclaterent contre les Reformes, juſqu'à entreprendre de 
les chaſſer rour-a-fair de quelques petits cantons, ſous pre- 
texte qu'ils cherchoient a livrer le Pays a la France: C'eſt 
a quoi la France ne penſoit guere: mais ce qui Sy paſſoit, 
ne pouvolt pourtant lui ètre indifferent; & cer interèt lut 
Etoit commun avec la Republique de Veniſe. Nous y avions 
eu long-remps pour Ambaſladeur, le Sieur Paſcal, dont les 
Griſons $erojent montres fi ſatisfaits, qu'ils en demande- 
rent un qui lui refſemblar : & comme dans leurs momens 
de bonne intention, ils demandoient auſſi qu'il pur leur ap- 
rendre la Guerre; on leur envoya De- Vic, avec ordre 
a lui & a Canaye, qui Exergoit la meme fonction a Veniſe, 
de ragir que le concert, | 
Le meilleur & plus court parti, eut ere de preter main- 
forte aux Ligues, pour empecher la conſtruction du Fort de 


Fuentes; ou du-moins, de leur donner les moyens d'en con- 
Tome II. Ff f 
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1604. ſtruire un de leur core, qui Vear rendu inutile: On le ſen- 


toit bien ; & ce n' auroĩt pas Ete une choſe nouvelle pour 
Sa Majeſte , que de repandre de l'argent dans ce Pays-la ; 
mais. les Griſons avoient bien refroidi tous ceux qui pre- 
noient leurs interèts. Loin de ſcavoir gre a Sa Majeſtè, de 
toutes les penſions qu'elle leur diſtribuoit ; on ne recevoit 
que plaintes de leur part, de ce qu'elles ètoĩent mal diſtri- 
buees, & qu'on ne laiſſoit pas ce ſoin a leurs Miniſtres. Les 
Venitiens n'eroient pas plus contens deux, pour d' autres ſu- 
jets, que Canaye communiqua a De- Vic; & il gen falloir 
beaucoup, que les Suiſſes ne les ſerviſſent avec leur cha- 
leur ordinaire. Ceux-cy $Sctoient laiſſès prendre au leur- 
re d'une reception gracieuſe, qui avoit etc faite a leurs 
Ambaſſadeurs, à Milan : & l'on ne doutoit pas du- moins, 
que les cinq Cantons de Lucerne, Schwitz , Zug, Vri & 
Undervald, ne renouvellaſſent leur Alliance avec le Mila- 
nois. . 67 

Malgre tout cela, la liberte des Grifons paroiſſoit a tou- 
res ces Parties intereſſèes, un point qui n'eroit nullement a 
negliger: & les Efpagnols ne pouvoient encore guere comp- 
ter de venir a bout de fermer les yeux au Senat Helverique ; 
quelque mal partage qu'elle le ſuppoſat, des lumieres d'une 
bonne Politique. Pour bien dire, c toit dans la Diette, in- 
diquee a Coire pour le 12 Juin, que ſe devoient frapper les 
plus grands coups ; & chacune des Parties reſpectives, qui 
en attendoit le denoutment de toute la Queſtion , ne man- 
qua pas d'y envoyer un homme de confiance. Alphonfe Ca- 
zal y vint, de la part du Comte de Fuentes: J'y fis porter 
par Montmartin, a De- Vic, des Lettres de Sa Majeſté, qui 
ne furent pourtant pas rendues publiques; parce que Ca- 
naye mandoir que la Republique de Veniſe Etoit a l' gard 
des Griſons, dans des ſentimens bien differens de ceux de 
Sa Majeſte; & que c'eroit un point, enjoint ſur tous les au- 
tres a nos Ambaſſadeurs, de S unir dans toutes les mèmes 
demandes. Les Ambaſſadeurs Francois & Venitiens ſe con- 
tenterent donc de folliciter ſous- main, & ne parurent preſ- 
que point. Leur inaction devoit donner beau jeu au Comte de 
Fuentes: Cependant les brigues & les mouvemens d' Alphon- 
ſe Cazal, jointes a cela, n'empecherent point que fon Parti 


n'y echouar. Le refulrar de la Dierte fut, Que les Ligues ne 
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vouloient entendre parler d' aucun Traite avec I Eſpagne, 
que prealablement le Fort de Fuentes ne fut raſè; le paſſa- 
e & le Commerce rendus libres; toutes choſes enfin, remi- 
es dans leur premier erat. L'Alliance avec la France y recut 
auſſi une nouvelle confirmation. Il eſt vrai que de cette re- 
ſolution aux effets, il y avoit encore bien loin; & les Eſ- 
pagnols avoient encore bien des reſſources, pour amuſer les 
Griſons. Montmartin ne sen revint pas, ſans avoir conſiders 
attentivement rout ce qui avoir donne ſujet a la conteſta- 
tion; & ſans avoir, par mon ordre, trace le plan du Fort & 
des environs: C'eſt ſur ſon rapport & ſes Memoires , que 
Jai forme cet article. | 
- Uneconteſtation aſſez ſemblable a celle-cy, excepre qu'el- 
le regardoit directement Sa Majelte , Seleva cette annee, au 
ſujet du Pont d'Avignon. Ce fameux Pont tomboir en rui- 
ne & Etoir pret a ſe detruire, faute des reparations , qui au- 
roient du y etre faites il y avoit long-temps. La 3 de 
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ce retardement eſt que la conjoncture des affaires de Fran- 


ce, n'avoit pas permis de travailler a la ſolution d'une Que- 
ſtion, entre le Roi de France & le Pape, ſans laquelle on 
ne pouvoit mettre la main a cet ouvrage: C'eſt que le Pape, 
en qualire de proprietaire d Avignon, ſe pretendoit auſſi 
proprietaire de ce Pont, du port & paſſage du Rhone, en- 
tre Avignon & Villeneuve, & conſequemment, de tous les 
droits attaches a ces paſſages (16). Les reparations du Pont 
ne ſouffrant plus de delai, pour ſcavoir auquel des deux il a 
partenoĩt de les faire, de Sa Majeſte, ou du Pape, Sa Maje- 
ſtè voulur que toute cette Queſtion fit une bonne fois deci- 
dee. Comme elle etoit entierement de ma competence, elle 
me fut remiſe entre les mains: c'eſt ce qui fait que je ſuis 
en erat d'en rendre raiſon au Public. e STE 2 
La Loi recue en France, n'a de tout temps accorde au- 
cun droit ſur les eaux & cours du Rhone , a ſes Riverains , 
meme Princes Souverains : car il yen a qui ont cette qua- 


lire; le Prince Dauphin, le Duc de Savoie, le Comte de 


Provence & le Prince d'Orange. La Queſtion ſe reduir 2 
ſcavoir fi le Pape, qui eſt Pun de ces Riverains du Rhone, 

(16) Le Cardinal d'Offat en par- | le Pape dans fa Lettre à M. de Vil 
le d'une maniere avantageuſe pour II leroi; du 2. Juin 120322: 
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eſt en droit de ſe faire excepter de cette Regle commune, 
par quelque Conceſſion particuliere. | 
Je fis conſulter, pour decider ce nous , les Archives de 
la Monarchie, les Titres anciens du Domaine, les Regi- 
ſtres de la Senechauſlee de Nimes, & toutes les Chartres de 
la Province. ſe fis deſcendre ſur les lieux, des Commiſſaires 
eclaires & integres. Il demeura conſtant par tout ce travail, 
Que la Regle, qui partage les Rivieres par moitic entre les 
Riverains, ne regarde point le Roi de France; & en ſecond 
lieu, Qu' il jouir d'un double droit a cet egard , par rapport 
au Rhone ; dont, en qualitè de Souverain, il poſſede ſeul le 
lit, Pancien & le nouveau Canal, avec tous les droits qui en 


„ 


dependent. Des Provinces que ce Fleuve traverſe, le Lan- 


guedoc eſt celle ſur laquelle ce droit eſt encore le plus in- 
conteſtablement établi; parce qu elle eſt un ancien Fief de 
la Couronne, qui n'en a jamais ete demembre , & que les 
Comtes de Toulouſe ont toujours tenu en cette qualitè: Elle 
a cela de different du Dauphine & de la Provence, qui ſont 
des acquèts. Mais, ni cette raiſon, ni celle que ces deux Pro- 
vinces peuvent Erre aliences pour RI ou pour Dor, 
n'empechent point que la Provence & le Dauphine ne foient 
compris ſous la meme regle 0 le Rhone 3 par le Droit 
de Regale, que rien ne peut faire perdre à nos Rois. Une 
infinite d' Arrèts intervenus en leur faveur, contre les Ri- 
verains du Rhone, le leur confirment encore; & le Traité 
fait avec le Duc de Savoie, après la derniere Guerre, Ferta- 
blit formellement. Voici ce qui avoit pu rendre la choſe 
douteuſe pour le Pape, par rapport à Avignon. | 

Un fond de quatre aulle livres fut autrefois affectè par 
les Rois de France, pour les reparations de ce Pont. Ce fond 
fur enſuite delaifle à des Religieux Hoſpitaliers, qui ſe 
nommerent Freres deſſervans Þ Hopital du Pont d Avignon, 


parce queen effet cet Hòpital joignoit le Pont: & on leur 


fieffa en mème temps tous les droits, qui en pouvoient reve- 
nir au Roi; moyennant la ſoùmiſſion qu ils firent, de ne rien 
laiſſer manquer a Ventretien du Pont. Ils jouirent fort- long- 
temps de ces revenus & de ces droits; mais fans que les 
Recteurs du Pont ſatisfiſſent 4 N e qu' ils avoient 


contractèe. A la fin, ce fond primiti ſe trouva diſſipè & 
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erdu ; on ne ſcait pas trop comment: & pendant ce temps- 

1, les Officiers de Sa Saintetè firent differentes — 

our ſe mettre en poſfeſſion du Pont & des Droits. Rien ne 
mw parut plus propre a cela, que de prendre volontaire- 
ment la charge des reparations qu'il faltoir y faire: Ils vou- 
lurent y travailler de temps en temps: mais quoique le Con- 
ſeil de Sa Majeſté ne fit pas a-beaucoup-pres, fur cette de- 
marche d' uſurpation, tout ce qu'il devoit; les pourſuivans 
furent pourtant toujours contredits, & deboures de leurs 
demandes: Toutes preuves, qui achevent de demontrer le 
bon droit de Sa Majeſte. 1 

* fis rendre un Arrer definirif, qui ſervit de ſolution a ce 
differend: Par cet Arrèt, le Rhone & les Iſles, ſes Ports, pea- 
ges, droits & dependances, notamment le Pont d' Avignon, 

ont dèclarès appartenir uniquement au Roi, par droit de Re- 
gale, de Domaine & de Patrimoine de la Couronne. Sa Ma- 
jeſtè fir en conſequence, commencer les reparations du Pont, 
& des recherches pour recouvrer les premiers fonds perdus. 
Ainſi fut rerminee cette affaire, qui importoit preſqu autant 
a-cauſe du Duc de Savoie, qu'a-cauſe du Pape. 

Sa Majeſte fit auſſi Pacquer du Comtè de Saint Paul, Pun 
des appanages de M. le Comte de Soiſſons. Ce Prince ſe 
voyant ___ de dettes, ſe determina a vendre ce Comte, 
pour farisfaire ſes Creanciers, qui le preſſoĩent vivement. II 
crut ſans doute, qu'apres la naiflance d'un Fils, que fa Fem- 
me venoit de lui donner, il ne lui convenoir plus de vivre 
dans le derangement : il recur avec ſon air grave & ſtoique, 
les Complimens que lui fir Sa Majeſte, ſur cette naiſſance; 
& enſuite, il envoya Guillouaire, lui faire offre de ſon Com- 
re de Saint-Paul. Henry, dans cette acquiſition, enviſagea 
premierement ſon got; & enſuite, inconvenient pour Fhom- 
mage, ſi il paſſoit dans les mains de quelque Prince Etran- 
ger. I recut donc favorablement la propoſition de M. le 
Comte; & en attendant qu'on convint du prix avec lui, il 
lui fit toujours une avance conſiderable, pour le tirer daffais 
re avec ſes Creanciers. | DE 

Depuis, y ayant fait une plus mure reflexion , Sa Majeſte, 
qui juſque-la ne m'avoir point parle de ce marchè, ecrivit 4 
M. le Comte de Soiſſons, qu'il vint trouver Caumartin & 
mol, auxquels elle ayoit attribuè la S eee de cette 
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1604. affaire; & elle nrecrivirt auſſi, pour ſgavoir ce que jen pen- 
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ſois. Je ne deſaprouvois pas tour-a-fait cer Acquèt, que Vil- 
leroi me manda que Sa Majeſte avoit fort-a-cceur ; au-con- 
traire, je ſervis M. le Comte de tout mon pouvoir: mais je 
trouvois qu'il y avoit bien des choſes a obſerver dans la for- 
me. Cette affaire prenant un tour à ne pas ſe conclurre ſi- 
rot, je partis pour mon voyage de Poitou; pendant lequel, 
Henry n'ecoutant que ſon impatience, & perſuade qu'il ne 
+ pagan jamais y avoir de grands riſques, fit reprendre l'af- 
faire par MM. de Bellievre, de Villeroi, de Sillery & de 
Maiſſes, qui conſommerent le marchè avec M. le Comte, 
par un Contrat d' e change. A mon retour, le Roi me l'apprit, 
& me vit très- ſurpris de ce qu'on avoir et ſi vite. Il en vou- 
lut ſcavoir la cauſe: il me fir meme une eſpece de reproche, 
de ce que je me declarois contre l'acquiſition d'une belle 
Terre, qui avoit paſle aux predeceſſeurs de M. le Comte, 
des mains de mes Ancetres. C'eſt pour cette raiſon que j'e- 
tois plus au fair que perſonne ſur cette matiere; & voici ce 
que jen appris a Sa Majeſté. | 

Du temps que ce Comte ætoit encore poſſede par les 
Comres de ce nom, il y avoit eu de grands debats, pour ſca- 


voir &il relevoit du Comte de Boulogne, ou de celui d' Ar- 


rois 3 c'eſt-a-dire, de la France, ou de l' Eſpagne. Cette af- 
faire ètant de celles, dont Peclaircifſement ne le fait pas fa- 
cilement; il fur convenu dans les derniers Traités, fairs par 
Francois I. & Henry II. avec les Rois d' Eſpagne, que juſ- 
qu'a ce qu'il eur ete autrement decide, il ſeroit libre aux 
Seigneurs de Saint Paul, de relever de celui des deux Com- 
res, qu'ils aĩmeroiĩent le mieux. Les Comtes de Saint-Paul 
ſuivans, prefererent Phommage du Comtè d' Artois, & don- 
nerent à PEſpagne, par cette preference, une eſpece de droit, 
ui ᷑toit capable de rallumer la Guerre; d abord que le Roi 
+ France, poſſeſſeur de ce Fief, declareroit ne vouloir plus 
relever que du Comte de Boulogne, qui toit lui-mème: & 
il ne pouvoit, ſans une eſpece de deshonneur, faire autrement. 
II eroit triſte de voir recommencer la Guerre, pour une ba- 
gatelle de cette nature; & honteux de Peviter , en ſe ſoũ- 
mettant a rendre hommage a une Couronne, qui le devoit 
elle- mème a la France. Le Roi avoua que Javois raiſon, Le 
remede qu'on trouva, fut de rompre le premier Contrat; & 
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d'en paſſer un ſecond, ſous le nom d'une tierce perſonne ; 
remettant a ſe declarer, lorſque les choſes ſeroĩent au point 
de pouvoir le faire; ſans ſe compromettre. | 
La diſcuſſion de cette affaire ſe fit a Fontainebleau, où 
Henry fit cette anne un long ſéjour. II y fit venir de Saint- 
Germain, le Dauphin & ſes autres Enfans. Sa premiere idee 
fut que Monſieur le Dauphin ne paſſat point par Paris, en 
faiſant ce voyage; mais je le fis changer davis. Les Enfans 
de France vinrent coucher a Saint-Cloud, traverſerent Pa- 
ris, avec Madame de Monglat leur Gouvernante, & ſe ren- 
dirent a Fontainebleau, par Savigny. 
Sa Majeſte fit recevoir dans FOrdre de Malthe, celui de 
ſes Enfans naturels, qu'on appelloir Alexandre Monſieur 
(17). Elle donnoit de Fontainebleau, ſes ordres pour ſes Bi- 
timens: on y fit la meme depenle cette annce que les autres, 
& plus grande encore; parce qu'on y ajourta les Barimens. 
dcltines aux nouvelles Manufactures : C'etoit a moi a obèir: 
Jobeis a regrer, & fans ouvrir la bouche. Je me ſouviens 
ſeulement, que comme dans le meme temps, on voyoit auſſi 


getablir en France par la Miſſion du Pape, un grand nom 


bre (18) d'Ordres Religieux ; je citai a Sa Majeſte Vexem- 


(17) Cette Ceremonie ſe fit dans y inconteſtable que la Religion ſouf- 
TEgliſe du 128 , en: preſence du ||. friroit de leur abolifſement. » Ainſi 
Legat & des Ambaſſadeurs. Le petit || > qu'il faudroit Etre.ou mechant, ou 
Prince ne pouvant prononcer lui-me- || aveugle, dit le Cardinal de Riche- 
me ſes Veux , Henry IV. par un || lieu, dont le n ſur cette 
mouvement de vivacitè, deſcendir || matiere, eſt moins ſuſpect que celui 
de ſon Throne ,.& vint les faire pour || de M. de Sully, „pour ne voir & 


lui, entre les mains du Grand-Prieur: „n' avouer pas que les Religions ſont 


il promit de les faire ratifier a cet * non- ſeulement utiles, mais meme 
Enfant, lorſqu' il auroit atteint ſeize || >» neceſſaires; auſſi faut- il tre pre- 
ans. De-Thou, liv. 13 2. | I] > venudunzeletrop indiſcret, pour 

(18) Tous les Politiques ſe ſont Ine connoitre pas que Vexces en eſt 
toujours fortement recrics contre || 2 incommode , & qu'il poutroit ve- 
la trop grande multiplication des [| V nir a un tel point; qu il ſeroit rui- 


Ordres Religieux, & le nombre ex- || > neux. Ce qui ſe fait pour Etat „ 


ceſſif des Moines dans ce Royaume. I, ſe faiſant pour Dieu, qui en eſt 
Si nos Rois & nos plus grands Mini- || la baſe & le fondement; refor- 
ſtres, n' ont pas ſuivi cette Maxime; || >> mer les Maiſons deja établies, & 
ec reſt pas qu'ils n'ayent gonte la || > arreter Fexces des nouveaux Eta- 
ſoliditè de leurs raiſons: mais ils ont || » bhifſemens ſont deux ceuvres 


cru devoir donner la preference à || >> agreables a Dieu, qui veur la regle 
A Religion ſur la Politique; puiſ- || >> en toutes choſes. >> Teſtam. Polit. 1. 


que $'il eſt vrai que les Moines font I Part. chap. 2. ſect. 8. | 
mutiles a VErar , il n'eſt pas moins | 5 
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"T1604, ple de Charlemagne, pour Ies uns, & des Romains, pour les 


autres. 

Mahomet III. Erant mort de la peſte, Acmet ſon Fils qui luĩ 
ſucceda, age ſeulement de quatorze ans, pour appaiſer les 
rumeurs contre le mauvais Gouvernement, chaſſa 15 Grand' 
mere, qui en Eroit la cauſe. Sinan Bacha, qui ſetvoit de 
conſeil a cette Princeſſe, fut cire pour rendre compte de ſa 
conduite; mais au- lieu d'obeir, il prit la fuite. La Perſe qui 
etoit en Guerre avec cette Couronne, profita de cette con- 
fuſion, pour S emparer de quelques Villes. Notre Ambaſſa- 
deur a la Porte, etoit le Sieur de Salignac. 


Fin du dix-neuvieme Livre. 
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E Proces pourſuivi au Parlement, contre les 
Comtes d'Auvergne & D' Entragues, & la Mar- 
i [= 7 quiſe de Verneuil, finit par un Arret, rendu au 
ö commencement de cette annee , qui condamne 
— == [cs deux Comtes a perdre la tète, & la Marquiſe,a 
ètre renfermee pour le reſte de fa vie, dans une Maiſon Reli- 
go cloirree. Pen recus la premiere Nouvelle de la bouche 
u Roi, qui m'envoya chercher pour me Papprendre. Il me 
tira enſuite vers le balcon de la premiere galerie du Louvre, 
& me demanda quelle impreſſion je croyois que ce traitement 
feroit ſur Feſprirde ſa Maitrefle. Je demandai a mon tour a Sa 
Majeſte, ſi elle ſouhaitoit, en me faiſant cette queſtion, que 
je lui diſſe librement ma penſèe: „Oui, oui, repondit Hen- 
„ry; ne craignez point que je m'en fache, ce n'eſt pas de 
v cette heure, que je ſuis accotirume à vos libertés. « Je lui 
dis qu'il f noms repondre lui-meme a fa queſtion , mieux 
gue perſonne , parce que gil ayoir donne ſujet a la Marqui- 
T ome 11, : 1 
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ſe, de le croire gueri de ſa paſſion, & anime d'une juſte co- 
lere; il la verroit recourir a f. ſoůmiſſion, aux prieres & aux 
larmes, pour le flèchir: mais que fi au- contraire elle pouvoit 
le ſoupconner de n'avoir agi, que par le reſſentiment que 
donne un ſimple depit amoureux; elle ne rabbattroit rien de 
ſa premiere 2 | „ 
Javouai enſuite naturellement a Henry, que j etois per- 
fuade que lequel de ces deux partis que prit Madame de 
Verneuil, la choſe reviendroit au mème, quant a l'effet; par 
pluſieurs raiſons, dont celle de ſa facilitè naturelle à par- 
donner, & de la conſideration des Enfans qu'il avoit eus 
de {a Maitreſſe, ne me paroiſſoient que les moindres: „Je 
„ voudrois bien, me dit ce Prince, PE vous la viſſiez, pour 
» voir ce qu'elle vous dira, & fi elle ne vous We. point 
» Cinrerceder pour elle auprès de moi. « Je ſuppliai très- 
inſtamment & tres-ſerieuſement Sa Majeſte, de me diſpen- 
ſer & de la viſite & de Pinterceſhion : Perois veritablement 
las de jouer {i ſouvent un perſonnage toujours inutile; & je 
ne voulois pas achever e me perdre dans Peſprit de la 
Reine, aupres de laquelle, quoique j euſſe toujours appuye 
ſes interèts contre fa Rivale, on m'avoit fait paſſer pour un 
fourbe adroit, pour un eſpion flateur & venal de Henry. 
Pavois des preuves que ces diſcours avoient etc ſouffles aux 


oreilles de la Reine, depuis un mois: Je le dis au Roi: je 


lui nommai trois perfonnes qui les avoient tenus; & je lui 
fis comprendre qu'il ne faudroit plus qu'une ſeule demar- 
che, comme celle qu'il èxigeoit de moi, pour m'orer dans la 
ſuire tous les moyens de le ſerv ir auprès de cette Princeſſe, 
dans des occaſions, qu'il ſgavoit bien n'ëtre que trop fre- 
quentes. Nous conteſtimes Henry & moi: mais je Pem-. 
portai à la fin; & je laiſſaĩ un autre faire {a cour au Prin- 
ce, par des moyens infaillibles, mais pour leſquels je a- 
vois jamais ſenti que de la WA eee Si je pris encore 


quelque part au reſte de cette affaire, ce fut pour empè- 


cher que la concluſion n' en fur auſſi honteuſe pour Henry, 
que je prèvoyois qu'elle alloit Ferre. | | 
Ce Prince ne manqua pas de Courtiſans, qui le ſervi- 
rent à fon gour : Le manege de la Cour fe montra dans ſon 
plus beau jour. Auſſi-tor qu'on s'y appergut que Henry ne 
Pouvoit, ni ſe degager de ſa Maitreſſe, ni commander a la 
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Reine ; cette foule d'eſclaves volontaires de tous les de- 
ſirs & des paſſions du Souverain, ſqur accommoder ſes de- 
marches, ſes paroles, & juſqu'a Pair du viſage, à cette 
diſpoſition. Perſonne n'oſoit contredire, ni la Reine, ni la 
Marquiſe: on ne faiſoit que feindre Pun & l'autre aupres 
du Roi, ſuivant leſpece de commiſſion qu'on avoit regueE 
de ce Prince: On ne ſervoit fa colere qu'a-demi ; afin d'a- 
voir une juſtification toujours prète des deux cotes. Sigo- 
gne avoit été envoye de la part de Sa Majeſte, me porter 
au ſujet de la Marquiſe, un ordre tres-ſevere, & concu en 
des paroles extremement fortes : Il ne fir pas de difficul- 
re de m'en ſupprimer la moirie : & ce qui eſt plus ſingu- 
lier, ceſt que Henry le ſcut, me le dit lui-mème, & ne Sen 
. ſervit pas moins des mèmes perſonnes. Si la foibleſſe fut 
pouſſèe loin, de la part de ce Prince; la flaterie le fut en- 
core davantage, de la part des Courtiſans: On n'a jamais 
mieux connu juſqu'a quel point elle eſt ingenieuſe, & tout 
enſemble rempante, baſſe & miſerable. | 
Perſonne ne fut trompè à la maniere dont en uſa Hen- 
ry, 2 I'&gard de la Marquiſe de Verneuil ; mais on ne laiſſa 
pas d' etre ſurpris que la grace qu'on lui accordoit, s ten- 
dit juſque ſur deux Coupables, que la voix publique avoit 
deja condamnes a la mème punition que le Marechal de 
Biron. La peine (1) du Comte d Auvergne fut commuceen 


— the. * Po" In 


une priſon perpetuelle a la Baſtille; ou il eſt vrai que cette 


fois, il eut le _ de s' ennuyer (2): celle du Pere de la 
Dame, en un éxil dans ſes Terres: Et pour elle, elle eur 
grace entiere (3); & mème, elle en dicta les conditions. 


() » Le Roi tranſmua cette 
v peine, dit Baſſompierre, en une 


7 


16 in Mais ni M. de Sully , ni Hen- 
ry IV. s' entretenant ſur ce ſujet avec 


>» priſon perpetuelle; partie en con- 
0 — ah de os — d' Angou- 
d leme , qui en fit de merveil- 
>> lenſes inſtances ; mais davantage, 
2 par une raiſon qu'il nous dit, que 
„le feu Roi Henry III. fon Prede- 


>> ceſſeur, ne lui avoit en mourant, | 
>» recommande que M. le Comte 
d' Auvergne, & M. le Grand; & 
qu'il ne voulut pas qu'il fur dit, 


>> qu'il eũt fait mourir un homme, 
que celui qui lui avoir laifſe le 
» Royaume , lui avoir fi affection- 
» NEment recommandeè. c Tom. I. Pag. 


on Miniſtre, ne diſent un ſeul mot 
de ce motif. 
(2) Il en ſortit ſous le Regne ſui- 


vant. II avoit 71. ans, lorſqu'en 


1644. il Epouſa en ſecondes noces , 
Mademoiſelle de Nargonne: Et com- 
me cette Dame neſt morte qu'en 


1713. agee de 92 ans; on a vu par. 


une eſpece de paradoxe Chronolo- 
gique , une Bru mourir pres de 
cent quarante ans apres ſon Beau- 
pere. | | 


(3) »Le Roi, dir Perefixe , per- 


„mit à la Marquiſe de ſe retirer 3 
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Te Procty ne pouvoit ètre terminè entre le Roi & ſa Mai- 
treſſe, ſans en faire naitre un autre entre ce Prince & 


la Reine, à qui cette nouvelle complaiſance du Roi foa 


Epoux , donnoit une belle matiere de crier & de S empor- 
ter. II fallur ſonger a Pappaiſer ; & le Roi {gue encore bien 
me trouver en cette occaſion, Toutes les autres peines ne 
furent que peu de choſe, . celle-ta : Chaque mo- 
ment, nouvelles paroles à juſtifier, nouvelles demarches a 
interpreter , nouveaux intercts a concilier : la nuit y fut 
bien-rort employee, auſſi bien que le jour. Le calme croit-il 
retabli; un orage ſurvenoit auſſi-tõt, qui remertoit tout au 
Yremier erat. Je trouvai à mon retour du-Limoſin, ſur la fin 
2 , plus de brouillerie a Fontainebleau, qu'il n'y en 
avoĩt jamais eu. Que faire à un mal irremediable 2 ſinon, le 
deplorer, & ſeraire: Ceſt le parti que je pris. Je retirai mème 
toutes les Lettres, que le Roi m'avoit ècrites a ce ſujet; & 


je wen laiflai aucune entre les mains de mes Secretaires, 


auxquels je ne fis plus part de tout ce qui me fut confie par 
le Roi, dans tout ce temps ld; quelqu' inſtance qu ils men 
fſſent: Jarrachaĩ une de ces Lettres, & des principales, des 
mains de lun deux, que je trouvai qui. commengoit à la 
lire,, dans mon petit Cabinet verd, ow je Pavois envoyè me 
chercher des papiers. Nagis aujourd'hui dans le mèmeè eſprit, 
d õter au Public la connofflance de toutes ces tracaſſeries: 
Qu y verroit- on au reſte, qu'une N inurile de 
rapports, de reproches, de jalouſies, de deſſeins violens? 
toutes choſes, dont je crois que le Lecteur doit. ètre preſen- 
tement hien las. CCC 

De Vhumeur dont eroit le Comte d' Auvergne, on croit 
bien qu il ne prit pas en grè le ſejour de la Baſkflle ; ni d' En- 
tragues, le nepos dont on le faiſoir jouir malgre lui. On 
decouvrit ſix. mois après, que le Comte d' Auvergne avoit 
concertè avec fon, Beau- pere, qui apparemment trouva le 


ſeeret de ſe faire jour juſque dans {a priſon, les moyens de 


».Yerneuil:z & ſept mois. s étant v de ſe preſenter. A. la. Cour ae? a 
„ Coulés,, fans) que le Procureur- o lement, pour y faire enregiſfrer 
» General. cit trouve aucune preu |{| >> ſes Lettres d abolition , leſquelles. 
do ve contre elle , il la fit declares, ||| >> furent enterinces. le 6 Septem- 
> entierement innocente du crime bre. Voyez le detail de tout ce 
dent. elle avoit et acruſtc. II la | F „aun. 160. 
» diſꝑenſa a dit le Mercure Francoise [1 Siri thide pag, 222 · & autres Hiſtorienser 
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ſe fauver de la Baſtille. Lavis fut ſi bien appuye par celui 
qui le donna, qui toit un nomme Le-Cordier, que ſur ſon 
rapport, le Grand- Pre võt trouva effectivement dans le Bois 
de Malesherbes, les cordes, les poulies & les autres engins, 
dont on devoit ſe ſervir pour cette &vaſion; & qu'il alla en- 
ſuite arrèter de nouveau d' Entragues, & lui faire ſubir un 
Interrogatoire chez lui. Celui- cy prerendit qu'il neroir pas 
oblige de repondre au Grand-Prevor: il fallut F'y contrain- 
dre par une Commiſſion ſpeciale, que Sa Majeſte: envoya du 

fond des Provinces, où cle evil alors. | 3 
D Entragues compoſa pendant ce temps-A, une eſpece 
de Factum, écrit & ſignè de fa main, pour juſtifier ſes pro- 
cedes;, & il crut en ètre quitte pour cela. Cette Piece croit 
bien digne de ſon Auteur, par le tour adroit & ſpecieux, 
dont il coloroit ſa conduite; quoiqu' avec toute fa fineſſe, 
il eat pourtant echoue. ſur Particle principal, qui etoit de 
donner Pexplication des cordes & des machines,cachees dans 
le Bois de Malesherbes. Il ſe defendir beaucoup plus mal, 
lorſque malgre cette Piece, il ſe vit oblige de ſubir PIn- 
terrogatoire: Il ſoùtint opiniarrement qu'on ne pouvoit lui 
prouver aucune mauvaiſe intention, dans ces cordes & ces 
poulies. Le Grand- Prévòôt n'omir rien de ce qui Eroit de fa 
Charge: il eur ſoin de {eparer tout d abord les Domeſtiques 
de d' Entragues, avant qu'ils euſſent pu rien concerter, ni 
entre eux, ni avec leur Maitre: Mais malgre la colere que 
Henry fit Eclarer , on ſent dans toute cette procedure, un air 
de faveur, tout-a-fair propre a raſſurer le Coupable. Quoique 
Le-Cordier fournit tous les éclairciſſemens neceſfaires , & 
qu'il chargeat grievement un nomme Giez, entr autres; on 
aima mieux en croire cer accufe, ſur la 75 parole qu'il 
donna, de n'avoir connoiſſance de rien; & il ne fut pas mè- 
me enferme. Penvoyai de mon Gouvernement ou j etois 


dendant ce nouveau débat, des ordres à mon Lieutenant de 


a Baſtille, pour reſſerrer plus Ecroirement le Comte d Au- 
vergne: celt a quoi tout cela aboutir. 
Mettons de ſuĩte la fin d'une autre affaire, commencee & 
preſqu achevèe l' anne precedente: c'eſt Lentiere rhabili- 
tation des Jeſuires. Ces Peres crurent qu il y manqueroĩt 
toujours quelque choſe, quelques temoignages quſils recuſ- 
ſent de la 2 — Sa Majeſté, = qu'orr verroit 
| 5 Tg li} 
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ſubſiſter la (4) Pyramide, Elevee ſur le ſol de la maiſon de 
Charel. Sa Majeſte preſſee, price , perſecuree ſur cet ar- 
ticle, conſentit a la fin qu'il tar remis a la deliberation de 
ſon Conſeil. Je croyois, & beaucoup d'autres penſojent com- 
me moi, que ce n' toit point traiter la Societe en ennemie, 
que de conclurre a biffer ſeulement Inſcriprion, un peu for- 
re 4 la veritè, dont cette Pyramide Eroit chargee : mais elle 
avoir ſi bien ſcu gagner la plus grande partie de ceux qui 
compoſoient le Conſeil, qu'elle en obtint un Arrer, tel qu'el- 
le le demandoit. | | 

Ce que je fis en cette occaſion, ne me paroſt pas meriter 
tout le poids de Vindignarion des Jeſuites: Cependant ma 
perte parut des-lors a ces Peres, & ſur- tout aux trois qui 


» en furent adrefſces à M. de Sully, 


Cette Pyramide, ou Pilier, |] 
(a? 4 1 | „ comme Grand-Voyeur, Les prin- 


&environ vingt pieds de hauteur, 


afſez bien trayaille , étoit place 
vis-à-vis le Palais, n'y ayant que la 
rue entre- deux. Au- deſſus du Pied- 


eſtal, Etoit grave ſur les quatre fa- 


ces, dans autant de plaques de mar- 
bre noir, I Arrer du Parlement, dont 
il a ere fait mention cy- devant, a 
Poccafion du proces de . Charel; 
avec des Inſcriptions, concues dans 
les termes les plus fletriflans pour 
les Jeſuites. Nous n'avons garde de 
rapporter ici ces Inſcriptions , qui 
ſe ſont conſervèes dans les Memoires 
de la Ligue, tom. 6. D* Aubigne, tom. 3. l. 
4. ch. 4. Les Mſſ. R. vol. cotté 9033. 
.ou ſe voit auſſi la Traduction Fran- 


coiſe qui en fut faite en ce temps- 


la; & dans quelques autres Ecrits. 

M. De- Thou & le Mercure Fran- 
colgquon peut encore conſulter ſur 
a demolition de la Pyramide, aun. 
160 f. conviennent avec M. de Sul- 
ly, qu'il y avoit une eſpece de juſti- 
ce à biffer ces Inſcriptions ,en reta- 
bliſſant les — ces deux Arrets 
ſe contrediſant l'un l'autre: Mais ils 
marquent auſſi 
tement ſur la deſtruction du Pilier, 
qui fut renverſe en plein jour au 
mois de Mai, par le Lieutenant-Ci- 
vil Miron, envoyè pour ce ſujet par 
Sa Majeſte; & Fon conſtruiſit une 
Fontaine a la place: » Les Lettres, 


dit P. Matthieu, tom. 2. liv. 3. P. 683. l 


won ſe recria for- 


„ cipales ſtatues furent portèes aux 
»> Grortes de Saint-Germain. »» 

Les ennemis des Jeſuites ſe ven- 
gerent , en rẽpandant dans le public 
une infinite de petites Pieces , en 
Vers & en Proſe , tres-ſanglanres , 
ſur tout ce qui ſe paſſa en cette oc- 
caſion, qu'on ne doit 77 non plus 
Satrendre a voir ici. Ils releverent 
avec malignitc , qu'en abbattant les 
quatre figures repreſentant les qua- 
tre Vertus , qui etojent aux quatre 
coins de la Pyramide, au-deflus des 
Inſcriptions , on avoit commence 
par celle de la | roar ce qui Etoit 
un pur effet du hazard; ou peut- etre, 
n'eſt point vrai du- tout. L'eſtam- 
pe de ce Pilier ne fur que plus cu 
rieuſement recherchee après cela, 
chez Jean Le-Clerc , on juſque- la 
elle seroit imprimce avec Privile- 
ge; mais Henry en envoya cher- 
cher la planche, trois mois ſeule- 
ment avant qu'il fur aflafline. La 
pluſpart des Inſcriptions dont la Py- 
ramide Etoit ornee , & dont MM. 
De-Thou , De-Serres , Mezerai & 
quelques autres Hiſtoriens , ont de- 

lore le renverſemenr ; Eroient de 
a compoſition de Joſeph Scaliger , 
trop bon Proteſtant, pour ne hair 
pas infiniment la Societe des Jeſui- 
tes. Mem. Chroxol. & Dogmat, tom. 1, 


pag. 30, 1 | 
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jouoient le plus grand role a la Cour, importer fi fort a la 
Religion, a la cauſe commune & à leur interer particu- 
lier, qu'il fur refolu qu'on y travailleroit avec beaucoup 
d'ardeur. Aux trois Jeſuites fut aflocie pareil nombre des 


umm age Seigneurs de la Cour, que je ne nommerai point 
non- plus: il ne fut beſoin que de reveiller en eux, de vieilles 


idées de Ligue, dont le nom ætoit a la verite proſcrit 4 la 


Cour, mais non pas P'eſprit, ni la Politique. It ne leur fut 

as difficile de groſſir en peu de temps conſiderablement 
= Parti; en y faiſant entrer tous ces Courtiſans volup- 
tueux, dont on convenoit que c'etoit avec plus d'impru- 
dence que d'injuſtice, que je cenſurois la vie molle & effe- 
minee. En ſe rendant utiles a leurs Aſfocies, les Jeſuires 
gen ſervirent a leur tour ſi avantageuſement pour eux-mE- 
mes, queen fort- peu de temps on leur vit fonder nombre de 
Colleges, dans pluſieurs des principales Villes du Royaume, 
& y appliquer des revenus conſiderables. 


Ils ne trouverent pourtant pas par- tout une égale faci- 


lire a rèüſſir. Ceux de Troyes par Exemple, de Rheims & 
de Langres, ne recurent pas favorablement les offres, que 
la Societe leur fit de ſes ſervices. Il fallut avoir recours aux 
Lettres de Sa Majeſte : Les Peres Cotton & Gonthier furent 
charges de les demander au Roi; a qui tant de Requeres 
Pune ſur Pautre , ne laiſſoĩent pas de 1 quelquefois 4 
penſer. Il leur repondit, Qu'il ne demandoir pas mieux que 
de les gratifier en tout: mais qu'il craignoit qua la fin, ils ne 


compromiſſent l'autoritè Royale: Il leur cita pour exemple, 


(5) Poitiers, ot: malgre les Mandemens qu' ils avoient obte- 


(5) Ce que dir ici FAuteur , de || nombre des Bourgeois, ne comprend 
la difficulte qu eurent les Jeſuites a || que les Calviniſtes, qui en compo- 
ſe faire recevoir dans Poitiers, me || ſojent peut- tre en effet la plus gran- 
ſurprend d' autant plus, que le Sep- || de partie. L'Eveque de cette Ville, 
tenaire met nommement cette Vil |] qui etoir en liaiſon parriculiere avec 
le, au nombre de celles qui deman- || ce Miniſtre , comme il paroĩt par 

derent 2 avoir les Jeſuites. Fol. 438. || les Lettres de un & de autre, rap- 
Matthieu compte vingt de ces Vil- || portees dans nos Memoires ; pou- 
les, & n'y oublie pas Poitiers :>> par- voit bien lui-meme , par Politique, 
>> ce que, dir-it , leurs Colleges & || Soppoſer a Ferablifſement des Je- 
>> Ecohiers Etoient meilleurs que les || ſuires , auſſi bien qu un grand nom- 
>> autres. e Tom. 2. liv. 3. pag. 606. & || bre des principaux habitans de la 
686. Si je ne voyois nommes ici || Ville, meme Catholiques ; perſua- 
YEveque & les Threſoriers de Fran- || des que par-la ils ferojent leur cour 
ce, je croirois que ce que M. de Sul- [| au Gouverneur de la Province, quoi- 
ly appelle la Ville, ou le plus grand II qu'il ne Texigeãt pas ouvertement: 
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nus de lui, depuis pres de deux ans qu'ils travailloient à ſe 

faire recevoir dans cette Ville; ils n avoient pu venir a-bout 
de rien; quoique dans le meme temps, elle fir inſtance pour 
la fondation d'un College Royal. Le Pere Cotton repartit, 
Que ce qui s'ctoir paſſe a Poitiers, n'emportoit aucune con- 
ſequence pour les autres Villes; parce quils n'auroient pas 
le malheur de trouver par- tout dans leur chemin, des per- 
ſonnes auſſi puiſſantes, auſſi reſpe&ees dans la Province, & 
auſſi favoriſces de Sa Majeſte meme, qu'ils en ayolent trou- 
ve dans PFaffaire de Poitiers. 

Le Roi n'eur pas beſoin de toute la penetration, avec la- 
quelle il ſe piquoit quelquefoisde connoirre, aux geſtes ſeuls 
& à lair du viſage de ceux qui lui parloient, tout ce qu'ils 
avoient dans le cœur (6). Il repliqua au Pere Cotton, Qu il 
entendoit de reſte ce qu'il vouloit lui dire: mais qu'il toit 
aſſure que c toit une pure calomnie, fondee de la part du 
Pere, ſur des rapports qu'on lui avoit fairs; parce que m'en 
ayant parle a moi-meme, loin d' avoir paru ètre dans les 
diſpoſitions qu'il me ſuppoſoit, je Pavois aflure que je ne 
nuirois point 4 cette entrepriſe, & meme que je Pappuie- 
rois. „» Ah; ah: Sire, reprit le Pere, Dieu me garde d'offen- 
» ſer, fächer, ni mal parler de ceux que vous aimez, & 
„ dont vous croyez ètre {i bien ſervi: je ne ceſſerai jamais 
» de les honorer & de * moi-meEme : Mais ſi Votre 
95 ry aan vouloit bien qu'dn lui fit connoitre la verite, par 
„de bonnes preuves; rien ne ſeroit fi facile, que de lui juſti- 
» fier clairement, qu'il n'y a point de ſuppoſition dans tout 
„ ce que j ai eu Phonneur de lui dire. « Le Roi lui demanda 

| : | plus 
C'eſt par de pareils motifs qu on | ctoit auparavant, Etoit auſſi-tõt de- 
agit trop ſouvent, & qu'a la honre || venu fort- mauvais; & que ces Peres 

aux depens de la Religion qu'on || navoicnt rèũſſi qu'a mettre la divi- 
profeſſe, on ſe conduit dans la vie. ſion entre les deux Partis. Ces deux 
Ce ſoupcon, qui n'eſt pas ſans fon- ou trois Articles ont une liaiſon na- 
dement, peut auſſi donner quelque || turelle entr'eux : & Fon peut encore 
jour pour defendre, ou du- moins, || y joindre celui de Voppoſition de la 
pour juſtifier le Pere Cotton, dans lc || Ville de Metz à recevoir les Jeſui- 
demele entre M. de Sully & ce Pe- tes, dont il ſera auſſi fait mention. 
re, que Auteur commence a rap- (6) Matthieu a remarque la mè- 
porter. Il s applique auſſi aux plain- || me choſe dans Henry IV. „Il ju- 
tes, que nos Memoires mettept plus || geoit, dit il, des actions & des 
bas dans la bouche de ceux de Poi- » paroles , ſur la mine & ſur les 
tiers, que les Jeſuires y ayant enfin || >> yeux, « Tom. 2. liv. 4. pag. 807. 


Et recus; leur College; de bon qu'il || | 
(7) Cell 
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plus ſèrieuſement encore, vil etoir-bien ſtr de prouver ce 
qu'il venoit d avancer. Le Pere le confirma de nouveau: 
» Heé- bien: lui dit le Roi, en le congediant ; jy aviſerai : « 
& il m'envoya chercher a Pheure-meme. 
Arrive aux Tuileries, Henry me prit par la main, & me 
mena dans POrangerie; ou en ſe promenant, il me demanda, 
comme {ans deſſein, ou en etoir l'affaire du College des 
Jeſuites, a Poitiers. Je lui repondis que je nen ſcavois rien; 
ne m'en Etant point mele, pour les conſiderations que je lui 
avois marquees. »» Regardez bien a ce que vous dites, reprit 
»» ce Prince; car on m'a voulu perſuader que vous ſeul em- 
„ pechez cet ctablilement. «cc fe lui aſſürai avec ferment, 
que directement, ni indire&ement, je n'y avois pas fair la 
moindre oppoſition ; que je n'avois pas meme temoigne y 
avoir la moindre averſion. » Oh-bien ! puiſque cela eſt ainſi, 
„me dit Henry, ne faites ſemblant de rien, & n'en parlez 
„ a perſonne. « En rentrant dans le Louvre, il prit de meme 
le Pere Cotton en particulier, & lui dit: » Or-ga, mon Pere, 
v qui vous a fair tous ces beaux contes touchant M. de Roſ- 
„ny? car cela eſt entierement faux , comme je m'en ctois 
„ toujours bien doure. « Cela ne ſe trouvera point faux, Sire, 
repondirt le Pere Cotton: Et pour ne laiſſer aucun doute a 
Sa Majeſte, ſur la verite de ſes paroles, i] Pappuya en ce 
moment, ſur des Lettres ecrites par moi a PEveque de Poi- 
tiers, aux Threſoriers de France de cette Ville, aux Sainte- 
Marthes & autres; ſur leſquels je pouvois tout, dit-il, & a 
ui je mandois formellement de s oppoſer a Vetabliſſement 
e la Societè: Qu'il avoit vu ces Lettres de ſes propres yeux, 
entre les mains d'un homme plein d'honneur & de droitu- 
re, & qui les lui avoit fait lire. » Me feriez- vous bien voir 
» ces Lettres, lui dit le Roi? Oui, Sire, reprit le Jeſuite, 
„ quand il vous plaira. « Sa Majeſte, qui avoir balance juſ- 
que-la entre le Pere & moi, ne put sempecher cette fois 
de le croire à mon prejudice. » Je parlerai demain a vous, 
„ lui dit ce Prince; & je vous donnerai tous les ordres, qui 
„ vous ſeront neceſſaires. e 8 0 
Je retournai encore le lendemain matin aux Tuileries 
ſur les huir heures; Sa Majeſté me ayant envoye dire 
de fort- grand matin. Elle me parla des Depeches ordinai- 
res & des affaires courantes: puis elle me mena, comme la 
Tome IJ. N H h h | 


Geoffroy 
de Saint-Be- 
lin, Eveque 
de Poitiers. 
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veille, dans POrangerie ; ou je devinai, ſeulement a Pair de 
ſon viſage, une partie de ce qu'elle alloit me dire. » Vous ſca- 
„ vez, me dir ce Prince, combien je vous aime; mais vous 
» ſcavez auſſi combien jaime la verite, & je hais le deguiſe- 


3 


v ment: Vous en avez eu avec mol; & quoique je ne vous 


„ cache aucun de mes ſecrets, vous avez uſe de diſſimula- 
» tion, dans ce que je vous ai demandè au ſujet des Jeſuires. 
„Ce reſt pas que je m'offenſe de la choſe en ſoĩ: comme 
„ ils ne vous temoignent pas beaucoup d'amitie, je ne m'e- 
„ tonne point que vous ne ſoyez pas le ſolliciteur de leurs 
» affaires; mais je ſuis fache de voir que vous ne m'en avez 
„ pas parle franchement, vous qui — profeſſion d' etre 
„ vrai & ſincere. | 
Fecoutois le Roi, ſans rien dire, par un effet de ma ſur. 
priſe. » Voila, Sire, lui dis- je enfin, Ia plus grande impoſtu- 
» re du monde: je ne vous demande dautre grace, que d'en 
» pourſuivre Peclairciſſement juſqu au bout: Si Faccuſation 
» des Jeſuites ſe trouve veritable, uſez en mon endroit de 
„ toutes les punitions qu'il vous plaira ; je ne men plaindrai 
» point : Mais auſſi fi elle eſt fauſſe, permettez moi, Sire, 
v je vous en ſupplie très-humblement, que je m'en faſſe une 
v juſtice exemplaire; afin de prevenir dans la ſuite, tout au- 
» tre deſſein, ſemblable a celui-la : parce que sil falloĩt que 
» je ne fuſſe continuellement occupe qua faire des Apolo- 
„ gies pour ma defenſe; il ne me ſeroit plus poſſible de va- 
„ quer 4 toutes les affaires de I'Erat, dont le nombre & le 
» poids paſſent deja ma portce. Quo1! interrompit ce Prin- 
„ ce, vous ravez rien eEcrit contre les Jeſuites & leur Col- 
„ lege, 4 qui que ce ſoit, ni de pres, ni de loin? Rafraichiſ- 
„ ſez votre memoire, ajoùta-t'il; afin de ne vous engager & 
» rien ſodtenir, dont le contraire puiſle ere prouve. Non, 
» Sire, repliquai-je; je vous le jure fur mon Dieu & mon 
„Salut. Comment: pourſuivit le Roi, avec une veritable 
» indignation; voila de malins eſprits, & qui ne peuvent ſe 
» laſſer d'envier la vertu, & de nuire a ceux qui me ſer- 
„vent bien: Laiſſez moi faire; je veux ee cette 


„ menee, & en decouvrir la ſource & les Auteurs. cc 

Il me quĩtta pour sen aller a la Meſſe aux Capucins, où 
il ſcavoir qu'il trouveroĩt le Pere Cotton. II Vappella , & 
Fayant encore mis ſur la queſtion des jours precedens , it 


—— 
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lui demanda ou eroient les Lettres, qu'il lui avoit dit avoir 
vues : „» Elles ſont, Sire, lui dit le Pere, entre les mains 
„ d'une Perſonne d'honneur ; & je garantis la verite de ce 
„ que cette perſonne m'en a dit, comme de ce qu'elle m'en 
„a montre. Ceſt aſſez, reprit Sa Majeſte ; mais allez me 
» les chercher, afin que je les voie: je.connois ſon Ecritu- 
» re & ſon ſeing, comme le mien propre; ayant recu plus de 
„ deux mille Lettres de lui en ma vie. « Le Pere ſe ſentit 
embarraſſe d'un ordre, qui venoit fi mal-a-propos ; il cher- 
cha a l'eluder, en prenant Sa Majeſte a temoin de ſa bonne- 
foi & de ſon averſion pour le menſonge: „Je veux bien vous 
„ croire, lui dit ce Prince; mais je veux auſſi le faire croire 
v aux autres, en leur preſentant les Lettres: ainſi ne man- 
„ quez pas, pourſuivit-il, en prenant un ton tranchant, de 
„me les apporter; car encore une fois, je veux les voir, pour 
„ convaincre de malice & de fraude ceux qui le meriteront: 
„Allez, & revenez auſſi-tôt. 

Il n'y avoit rien a repliquer a tout cela. Le Pere ſalua 
Sa Majeſte, & geloigna : Mais le Roi l'attendit inutilement 
tout le reſte du jour; dont il ꝰ excuſa le lendemain martin, 
fur Pabſence de la Perſonne depoſitaire des Lettres: mais il 
falloit trouver une autre — qui coutoit bien davanta- 


ge au Pere, ſur ce qu'il revenoit fans les apporter. Il dit 


au Roi, qu'un malheur avoit voulu que le Valet-de-cham- 
bre de ce Seigneur, eur jettè au feu les Lettres, avec d'au- 
tres Papiers. Au defaut de Lettres, il apporta mille nou- 

velles aſſürances: Mais le Roi n'etoit plus d'humeur a ſe 


payer de cette monnoie. „Comment dit-il, en Pinterrom- 


„ pant avec colere, on a brule ces Lettres? cela reſt our 
„ croyable : « Et comme il vit que le Pere Cotton, qui ſen- 
toit bien que cette affaire n'etoirt plus 2 en demeurer 
la, ne faiſoir que biaiſer dans ſes reponſes , & ſembloit de- 
mander qu'on ne parlat plus de tout ce qui s'toit paſſé; 
il le quitta bruſquement. » Vous ne ſcavez pas Roſny, me 
„dit ce Prince, en ſe rapprochant de moi, & me tirant à 
„ quartier; vos Lettres ont ere brulees. cc 

Je revenois trouver Sa Majeſte, pour lui propoſer de mon 
core un expedient, qui m'avoit paru propre a fermer la bou- 
che a mon Accufateur : c'etoir d'engager le Roi à Ecrire a 
Evèque de Poitiers, & aux Officiers de . nag , pour 
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ſe faire repreſenter toutes les Lettres, qu'ils avoient recues 
de moi; & de leurecrire moi-meme, de la maniere la moins 


ſuſpecte. Papportois avec moi tous ces Originaux de Ler- 
tres; auxquels Sa Majeſtè ne trouva rien à changer: Elle fit 


ecrire incontinent celles qui Etoient en ſon nom; & enfer- 


mant les unes & les autres dans un mème Paquet, elle en 
chargea le Courrier Conſtant. L'Eveque & les Officiers de 
Ville firent partir le Sieur de La-Pariſiere; afin qu'il ſatisfit 
Sa Majeſte, ſur tout ce qu'elle deſiroit ſcavoir. La Pariſiere 
atteſta a mon ſujet, au nom de tous ſes Concitoyens, qu'ils 
avoient regardè les Lettres 2 je leur avois eEcrites, com- 
me remplies de diſpoſitions favorables pour les Jeſuites; & 
il preſenta au Roi toutes celles qu'on avoit pu ramaſſer. 
Parmi un aſſez grand nombre, od il n'etoirt queſtion que 
des affaires de la Province, il sen trouva quatre, dans leſ- 
uelles il toit parlè des Jeſuites. Trois de ces Lettres, adreſ- 
ſes a Sainte-Marthe, Lieutenant-General & a ſon Frere 
{eparement, & au Bureau des Finances, Etoient copices 
toutes trois les unes ſur les autres; & voici ce qu'on y li- 
ſoir, a la ſuite d'un autre detail : »» Quant a ce qui eſt du 
„College des Jeſuites; je ne ſcais pas pourquoi vous vous y 
„ rendez ſi difficiles, & pourquoi vous reiterez fi ſouvent 
vos inſtances pour ce College Royal, dont vous nvavez 
»» ECrit: puiſque vous connoiflez , comme je vous Pai mande 
» pluſieurs fois par le Sieur de La-Pariſiere, que vous n' ob- 
» tiendrez jamais du Roi les moyens neceſlaires pour le der- 
„ nier; & qu'il veut abſolument l'autre. C'eſt donc a vous 
» a uſer de prudence, & a faire de bonne grace, afin qu'on 
„ vous en ſcache gre, ce quauſſi-bien vous ferez a la fin, 
„ malgre vos intentions. Ne ſongez ſeulement qu'a etablir 
>» de tels Reglemens, en les recevant, qu' ils ne puiſſent trou- 
» bler le repos de la Ville, ni de la Province, ni alterer Pu- 
„nion & la bonne correſpondance, qui ſe voit entre ceux 
» des deux Religions , afin que le Roi ſoit egalement bien 
„ ſervi de tous. « 5 | 
La quatrieme de ces Lettres, adreſſee a M. I'Eveque de 
Poitiers , a quelque choſe encore de plus fort. Quelques 
affaires & quelques Complimens rempliſſent le commence- 
ment; a la ſuite deſquels le Roi lut ces paroles: » Quant 
v aux Jeſuites; je me ſuis toujours bien doutè qu' ils ne trou- 
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2» veroient pas tant de gens affectionnès & charitables en 
„ effet, comme en paroles: Pour mon egard, fi la Province 
» les deſire, & qu ils ſoient reſolus d'y vivre doucement, 
» ſans aigrir les eſprits, & empècher la bonne intelligence 
» des deux Religions; je ſerai bien aiſe de les voir en mon 
„Gouvernement, & je les favoriſerai dans tout ce que je 
v pourrai: mais $'ils y apportoient de la diviſion, alteration 
„ & dehiance, j aimerois beaucoup mieux qu' ils fuſſent ail- 
» leurs. « | oe wt 
Le Courrier du Roi, en repaſſant a Paris, ou il ne trouva 
plus Sa Majeſte, qui venoit de partir pour Fontainebleau, 
me laiſſa la reponſe particuliere, que M. IEveque de Poi- 
tiers faiſoit à la Lettre que je lui avois Ecrite. Voici ce qu'el- 
le contenoit: Que le Pere Mouſſy Jeſuite, eroit venu lui ap- 
porter une Lettre de la part du Pere Cotton; dans laquelle 
ce Pere paroit le prevenir ſur certaines Lettres, prerenduts 
Ecrites par moi a lui Eveque, contre Ferablifſement & Phon- 
neur de la Societe; & ſur des plaintes, que ce Pere, les 


croyant vraies, a faites contre moi a Sa Majeſte : Qua la lec- 


ture de cette Lettre, il avoir fait convenir le Pere Mouſſy, 
que ſon Confrere avoit eu grand tort de croire une choſe 
1 cette conſequence ſi legerement ; & plus grand tort en- 
core, de Pecrire, & de la porter aux oreilles du Roi: Que 
le Pere Mouſly avoit vu toutes les Lettres, que j'avois Ecri- 
res a lui Evèque; & qu'il n'y avoit rien trouvè d' appro- 
chant: Qu'il ꝰeſt charge de détromper le Pere Cotton, 
en lui faiſant part de ce qu'il avoit vu. 8 
L'Evèque de Poitiers, qui croit bonnement PFexiſtence 
de cette Lettre imaginaire d' accuſation contre moi, que le 
Pere Cotton lui mandoit qui lui eroit venue de Poitiers; & 
qui eſt perſuade apparemment, _ c'eſt me rendre ſervice, 
auſſi bien qu'a lui, que de travailler a decouvrir quel en eſt 
Auteur; me mande qu'il y va donner tous ſes ſoins, & 
qu'on lui a deja dit le jour precedent, qu'elle eſt ſignèe, 
Guillaume: Mais que perſonne ne pouvoit mieux le ſcavoir, 
que le Pere Cotton lui-meme : parce que quoiqu'il lui man- 
de encore, que c'eſt lui Pere Cotton, qui a jerte cette Let- 
tre au feu; il ne doit pas avoir oubliè qu'elle en étoit la 
ſouſcription. La Lettre de cet Evèque eſt datèe du 23 Mars 


1605. Je la fis voir a Sillery, qui partoit pour Panfou, do 
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il ſe rendoir a Fontainebleau; afin qu'il en fir ſon rapport au 
Roi: Mais ce Prince voulut que je la lui portaſſe a Fon- 
tainebleau, avec les copies de celles qui m'avoient Etc ren- 
voyees de Poitiers. Je nvappergus que la nouvelle preuve 
de ma ſinceritè, qu'il avoit eue en cette occaſion, avoir 
ajoute quelque choſe a ſes ſentimens pour moi. 

Il envoya le lendemain chercher Richelieu & Pont-cour- 
lay, & leur demanda vils ne ſcavoient point par qui eroient 
ſuggerces au Pere Cotton, les plaintes qu'il avoit fait de moi; 
& Sils n'y avoient point eux- mèmes quelque part. Ils lui di- 
rent, Que bien- loin d'y avoir trempè, ils avoient fortement 
conſeillè au Pere Cotton, de ne jamais parler à Sa Majeſtè de 
ces Lettres, ſoit imaginees , ſoit fabriquees par un Impoſ- 
teur, & donnees ſous un nom ſup oſs: parce que ſi elle 
ajoũtoit foi a ce que je lui diſois, dans des choſes, ou ma 
Religion pouvoit me rendre ſuſpect ; a plus forte raiſon me 
— * par preference a des _ frivoles. Henry 
repondit, Qu'il falloir qu'ils cherchaſſent a me faire _ 
le meme parti de la moderation, qu'ils avoient conſeillè au 
Pere Cotton: » ne cherchant, dit-il, qu'a eloigner toute 
» occaſion. de meſintelligence entre mes bons Serviteurs , 
» dans les affaires, tant politiques qu'eccleſiaſtiques. « II 
leur permit, Sils ne pouvoient reiiflir aurrement a nous 
reconcilier, de rejetter ſur lui-mème une partie du torr. 

Je me rendis de bonne grace a un raccommodement. 
Apres que les deux Agens m'eurent afſure que le Pere Cot- 
ton ravoit eu aucune volonte de m'offenſer; ils me prie- 
rent de permettre que ce Pere vint m'en aſſürer lui mème, 
en me baiſant la main. J'y conſentis encore; & ils me Va- 
menerentdes le lendemain. Ce Pere me dit, Qu' il etoit bien 
vrai qu'il toit plaint d'avoir un ennemi ſecret, dans Pat- 
faire du College de Poitiers; mais qu'il avoit ete bien eloi- 

ne de penſer que ce fut moi: cependant que Sa Majeſte 
Favoir covers Th, v0 & me Pavoir fait entendre de meme : 
Ainſi qu'il n'y avoir qu'un ſimple mal-entendu, dans cette 


affaire: Qu'il ne laifloit pas d'en Ertre au deſeſpoir ; & qu'il 


nen toit que plus diſpoſe a me rendre ſes tres-humbles ſer- 
vices. Voila comment ſe termina une affaire, qui de part 
& d' autre avoit fait faire bien des demarches. 

Ceſt peut- tre par une ſuite de cette reconciliation , que 
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le Pere Richeome de Bordeaux, me fit preſenter ſur la fin de 
Pannee, par le Pere Cotton lui-mème, un Livre de ſa com- 
_ poſition, avec une Epitre Dedicatoire très-flateuſe. Il y mar- 

quoit, Que quoique ce Livre ne fur pas fort-goute de ceux 
de ma Religion (il sy agiſloit du Pelerinage de Lorette), 
il n'avoit pourtant fait aucune difficultè de me Poffrir; ni 
meme doutè que je ne lui fiſſe un accueil favorable, par le 
motif de mon attachement au Roi, qui y etoit Exalte dans 
les rermes les plus magnifiques : Il y en joignoit un ſecond, 
qui Etoit purement de ſon invention; c'eſt que je me ſen- 
tois, a ce qu'on lui ayoit aſſure, une diſpoſition 4 embraſſer 
la Croyance Romaine , qui prenoit de nouvelles forces de 
jour en jour. Il me rappelloit un autre petit preſent tout 
ſemblable, qu'il m'avoit fair des Pannee prècedente; en 
m' envoyant ſa Plainte apologetique des Jeſuites, au Roi (7). 
Je lui dis dans ma reponſe, Que me ſentant aſſez de force, 
pour aimer _ mes ennemis; ſa Societe pouvoit juger 
a plus forte raiſon, ce que je ſentoĩs pour elle, lorfqu'elle 
ſe diſoit de mes amis. Je lui rendis complimens pour com- 
plimens, ſouhairs pour ſouhairs, & meme Livre pour Li- 
vre: car je lui envoyai le Voyage de Jeruſalem, pour celui 

de Lorette. = 

Si quelqu'un doute de la ſinceritè de cette diſpoſition des 
Jeſuires, a mon egard; qu'il attende un moment, il ſcaura 
a quoi Fen tenir. Je ne veux rien omettre des circonſtances 
du fait que je vais rapporter , parce que je crois qu'elles 
n' ennuieront point; regardant deux Perſonnes auſſi connuès 
a la Cour, que le Duc d' Epernon & Grillon, (8) Meſtre-de- 
camp du Regiment des Gardes. e 


(7) C'eſt le dernier des Ouvrages | >> il avoir ere envoye apres la redu- 


de ce Pere, contre Antoine Arnaud: || ction de Marſeille , voulant Ve- 
II ecrivit beaucoup, & avec affez || » prouver, propoſa „dit F Hiſtorien, 
de ſucces , en faveur de fa Societe. „ a quelques Gentilhommes, de faire 
(8) Louis Berton de Grillon , || >» ſoudainement donner Palarme de- 
Gentilhomme Avignonnois , Egale- || >> vant le logis de Grillon , comme 
ment connu par ſon caractere fingu- || » fi les Ennemis euffent ere maitres 
lier, & par une intrepidite , qui lui [de la Ville. En nw „il fit 
fit donner le nom deL'homme ſans peur. v mener deux chevaux à la 
Je trouve dans la vie du Duc &E- » du logis, & monta a la chambre 
pernon , un trait fort- propre a ètre || »de Grillon: Il lui dit, Que tour 
mo ici, a core de ce que rapporte || toit perdu: Que les Ennemis 
de Sully ſur ce Genriſhomme. || » Eroient maitres du Port & de la 
>» Le Duc de Guiſe, aupres duquel II Ville: Qu ils ayoient force les Gar- 
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Celui-cy avoir pris pour moi au commencement les me- 
mes ſentimens, que preſque tous les Courtiſans. Il vint a 
m'aimer , plus encore qu'il ne m'avoir hai, apres une petite 
avanture qui nous arriva a tous deux au Siege de Charbon- 
nieres, pendant la Guerre de Savoie. Grillon avoir ete loge 
a 38 , petite Ville au pied du Fort, ou il comman- 
doit nos Gens de pied; & venoit ſouvent viſiter le Quartier 
de Artillerie, ou j'etois. Il ſe trouva un jour a cote de 
moi dans un pre, d'où j obſervois un Ravelin, que je vou- 
lois faire battre; & ou nous etions moi & ceux qui m'ac- 


compagnoient, a la portee d'une Batterie, dont les dechar- 


ges commencerent a devenir fi vives & ſi trequentes, que 
pour ne pas riſquer inutilement tant de vies, je voulus re- 
mettre ce qui me reſtoit a faire, a un temps moins clair, 
» Quoi! Morbieu, mon Grand-Maitre, me dit Grillon, de 
„Pair & du ton que chacun ſgait; craignez-vous les 5 
„ buſades en la compagnie de Grillon? Arnidieu! puiſque 
„ je ſuis ici, elles n'oſeront approcher: Allons, allons, juſ- 
» qu'a ces Arbres, que je vois a deux cens pas d'ici; nous 
„ reconnoitrons de-la plus aiſement. Hé- bien; allons, lui re- 
„ pohdis-je en riant : Nous jouons a qui ſe montrera le "ra 
„fou: mais vous Ctes le plus vieux des deux; je veux faire 
. / . 
» voir auſli que vous eres le plus ſage. « Paurois peut-crre 
DN. mieux 
>» des, chaſſè & rompu tout ce qui | » veritables , il valoit bien mieux 
>> $'croit oppoſe: Que n'y ayant plus || mourir les armes a la main, que 
>> moyen de leur reſiſter, il avoir || de ſurvivre a la perte de cette Pla- 
>» penſè qu'il valoit mieux ſe rerti- || >> ce. Le Duc de Guife ne pouvant le 
„rer, que d'augmenter leur victoi- || >> detourner de fa reſolution , ſort 
re par leur perte: Qu'il venoit ſe || » avec lui de la chambre: mais com- 
> joindre a lui, afin qu ils fiſſent en- || me il fur au milieu du degré, ne 
„ ſemble leur retraite: Qu'il avoir || Þ ary a plus ſe contenir, le rire 
>» fait amener deux chevaux, qui les || > ul echappa; & alors Grillon $'ap- 
„ attendoient à la porte: Qu'il le || > pereut de la raillerie. Il prit un vi- 
>> Prioir de ſe hater , afin qu ils ne || ſage beaucoup plus ſevere , que 
»» fuſſent point ſurpris du temps & || » lorſqu'il penſoit aller combattre; 
» des Ennemis. Grillon Eroit endor- || > & ſerrant le Duc de Guiſe par le 
> mi, lorſque Falarme fut donnee , || >> bras , lui dit en blaſphemanr ; car 
> & nẽ toit preſque pas èveillè, lorſ- v il commencoit tous ſes diſcours 
» que le Duc de Guiſe lui tenoit ce || par des ſermens horribles : J eune 
>> diſcours. Sans s Emouvoir d'une fi || >> homme , ne te joue jamais a ſonder le 
„ chaude alarme , il demande ſes >» cer d'un homme de bien. Par-la-mort ! 
55 habirs & les armes, & dit, Qu'il ne || Si tu mavois trouve foible, je te donne- 
>» falloit pas croire legerement tout s de mon poignard dans le ceur  <« 
>> Ce qu'on rapportoit des Ennemis ; || & ſe retira fans lui rien dire davan- 
mais que quand les avis ſeroient Il tage. Pag. 176, 1 
| | (9) Guillaume 
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mieux fait de ne faire aucune attention a ſes paroles: Je le 
pris par la main, & le menai fi loin encore au-dela de ces 
arbres qu'il avoit montres, que le plomb commenca à ſiffler 
d'une Etrange maniere à nos oreilles. , Arnidieu: dit Gril- 
„ lon, ces coquins la n' ont point d'egard au Baton de Grand- 
„Maitre, ni a la Croix du Saint-Eſprit, & pourroient bien 
v nous eſtropier. Gagnons cette rangee d' arbres & ces haies, 


„ qui nous mettront pluſtor a couvert: car Parla- corbieu: 


je vois bien que vous ètes un bon compagnon, & digne 
» d'ctre Grand-Maitre Je veux Etre toute ma vie votre ſer- 
» viteur, & que nous faſſions une amitie inviolable : ne 
me le prometrez-yous pas? « Je mis ma main dans la ſien- 
ne qu'il me tendoit, en ſigne d'union ; & il y fur ſi fidele de- 
uis ce moment la, qu'il n'avoit jamais tant rendu a per- 
lonne, pas meme, diſoit-on, au Roi: Et il ne pouvoit ſe 
taire ſur Ja vanture qui y avoit donnè lieu. | 
On a vu auſſi comment Pavois regagne Pamitie du Duc 

d Epernon. Il vint me prier au commencement de Pannee, 
de lui faire delivrer en argent comptant, ſes Appointemens 
& Etats de Colonel du Regiment des Gardes. Je voulus lui 
faire comprendre qu'il eroit paye de tout ce qui pouvoit lui 
appartenir , dans 1 ſolde de ce Regiment: Que ce qui il 
exigeoit de plus, n toit qu'une poſſeſſion fans titre, ou plu- 
ſtor une uſurpation, qu'il avoit faire pendant ſa faveur au- 
res de Henry III. ( c'eſt une découverte que je venois de 
aire); & que j'etols rèſolu de la lui retrancher dans la ſuite, 
a-moins qu'il ne m'apportar un ordre du Roi, qui lui ac- 
cordoit ce ſupplement par forme de gratification. D'Eper- 
non ſe piqua de ce diſcours, & en porta ſes plaintes au Rot, 
A qui il voulut faire croire que jetois deyenu ſon ennemi. 
Pour le detromper, Sa Majeſte lui rappella le Conſeil tenu 


4 Blois, on je m'etois oppoſe a Pavis de M. le Comte de 


Soiſſons, qui vouloit qu'on le fit arrèter avec le Marechal 
de Biron. Cette particularite, que d Epernon n'avoit jamais 
ſcuè, fit un grand effet ſur ſon eſprit: » M'aſſürez vous, 
» Sire, dit- il au Roi, que M. de Roſny m'a rendu ce bon 
» office? Oui, lui rèpondit ce Prince, je vous en aſſure; & 
» yous pouvez me croire: car je ne ſuis pas menteur, ſur- 
» tout dans les choſes de conſequence. « | 
Tome II. 1 


160 5. 
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D Epernon partir le jour meme de Fontainebleau, pour 


venir a Paris en carroſſe de relais; devant en trouver a Eſſon- 
ne un des ſiens, qu'il y avoit envoye auparavant. J avois fait 
la meme choſe de mon core, pour me rendre de Paris 4 
Fontainebleau, ou je venois d' tre mande par Sa Majeſte. 
Nous nous rencontrames vis-à- vis d'une Chapelle, au- deſſus 
d' Eſſonne. D'Epernon dit a ſon Cocher d'arrèter, & me 
cria qu'il me prioit qu'il pit me dire un mot. Nous mimes 
Pied a terre: »» C'eſt vous avoir eu trop long-temps une très- 
„ grande obligation, me dit-il, ſans: vous en avoir fait les 
„ remercimens que je vous dois. «Il m'inſtruiſit de ce qu'il 
venoit 13 de la bouche du Roi; & dans le tranſ- 
port de ſa reconnoiſſance, il me donna toute ſorte de louan- 
ges & d aſſurances d attachement. Je lui repondis, comme 
jc le penſois, Que la circonſtance dont il me parloit, ne Po- 
ligeoit a rien envers moi; parce qu'un honnere homme doit 
ſon ſuffrage a Vinnocence , independamment de tout: Qu' il 
connoitroit encore mieux par la ſuite, que toutes mes inten- 
tions Etoient droites dans ce qui le regardoit, & meil- 
leures que quelquefois il ne l'avoit cru. Cette affaire nous 
remit ſi parfaitement, qu tant ſur le point de partir pour la 
Guyenne huit jours après, d' Epernon vint me voir, pour 
Exiger de moi un de ces ſervices, qu'on fe fait un plaiſir de 
rendre à ſes Amis. „ 

Il avoir appris que Grillon etoit fortement ſollicitè de fe 
defaire de fa Charge de Meſtre-de-camp, par des perſon- 
nes qui ne Paimoient = & en faveur d'autres deer In 
qu'il ravott pas plus de ſujet d' aimer: Et comme il n'igno- 
roit pas que Grillon faifoit tout pour moi; il S' agiſſoit de 
Pempecher de fe demertre, du- moins juſqu'à ſon retour de 
Guyenne: ce que je lui promis. On fit entendre a Sa Ma- 
jeſté, pendant ce voyage de d Epernon en Guyenne, des 
choſes a ſon deſavantage, qui determinerent le Roi a don- 


ner la Meſtre-de-camp a un homme, qui ne fut pas auſſi de- 


voue au Duc dEpernon, _ Petoit Grillon. Ce ne fut pas 
ſousicente idee, que la choſe fut propoſce a Grillon de la part 
du Roi: Mais comme iln'exercoit pas veritablement fa Char- 

ge avec une grande aſliduite, & qu'il devoir faire inceſſam- 
ment un voyage & un aflez long ſejour en Provence; on lui 


3 
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fit entendre que par ces deux raiſons, Sa Majeſte ſouhaitoit 
qu'il prit recompenſe de ſa Charge, & lui promettoir de lui 
en faire trouver un bon prix. | | | 
 Grillon ſingulier & fantaſque, comme perſonne ne Ia ja- 
mais Ete, & deja un peu frappè d'alienation d'eſprir, ne fit 
| 2 branler la tète, wi rien repondre, les trois premicres 
ois qu'on lui propoſa l'intention du Roi. Il $imagina en- 
ſuite que c toit peut- ètre moi-mEme, que Sa Majeſtè avoir 
en vue your ſucceder a ſon Emploi; & il me le demanda, en 
me faiſant beaucoup d' offres de ſervices, dans une viſite da- 
dieu qu'il vint me rendre. Peus de la peine à lui 6ter cette 
idee de la tète; je fus oblige de lui dire que je ne Paccepte- 
rois pas, quand on me la pour rien. « Quoi donc: 
v repartit-1l auſſi- tõt, vous n'eſtimez pas la Charge de Gril- 
„ lon digne de vous? Arnibieu: mon Grand-Maltre, vous 
3» Ctes un | ava ayant paſſe par mes mains, elle eſt di- 
"= du plus huppe de tous les Courtiſans. Je ſcais bien, 
v Jui repliquai- je, qu'un Grillon vaut mille Roſnys; mais d au- 
» tres raiſons m'empechent d'y penſer. Oh- bien: c'eſt aſſez, 
v dit-i]: « De lui-meme il s engagea à ne Yen defaire, que 
lorſque je le lui conſeillerois', & quien des mains qui me 
ſeroient agreables ; & il ne fit plus que ſe moquer de tous 
res les propoſitions , que de 1a en avant on vint lui faire a 
JJ... 7 5 


Le Roi fut oblige de lui parler lui meme. Il Penvoya cher- 


cher, & ne fit que lui rèpeter les memes choſes, ſur F incom- 
patibilitè de Fa Charge avec le {cjour qu'il vouloit faire 
dans ſon Pays naral ; excepre qu'il y ajoùta mille choſes obli- 
8 & polies, ſur la valeur & les bons ſervices de Gril- 

n. „»A ce que je vois, Sire, repondit Grillon, vous vou- 
„ lez que je me retire de votre ſervice, & que je devienne 
» rout Papault: car comme vous ſcavez, je ſuis ne Sujet du 
» Pape: Ah: non, Grillon, reprit Sa Majeſte , ce n'eſt pas 
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„ 14 mon intention: c & elle reyint encore a de nouvelles 


raiſons , tirèes de la nature de PEmploi.de Grillon, » C'eſt 
„ donc a bon eſcient, Sire, lui dit encore Grillon, que vous 
» voulez que je me defaſſe de ma Charge: & moi, Arnibieu! 
v parce que vous le voulez, je ne le veux pas; du-moins, 
2» que pour celui à qui jen ai parle. | 
Ces paroles n'eroient pas d un eſprit bien ſenſe. Il ſe re- 
| Iii ij 
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avec le Duc d' Epernon, & qui eroir, pour ainſi 
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tira tout en colere. Le Roi qui connoiſſoit ſon humeur, n'en 
fir que rire : Il prir me Us reſolution de ne plus lui en 
parler: tant ce Prince Eroir Eloigne de tout ce qui pouvoit 
avoir Pair de violence, a l' gard de ceux qui Pavoient bien 
ſervi. Mais ayant conte la boutade de Grillon, devant Ro- 
quelaure, Zamet, Piles, Fortia & quelques autres Capitai- 
nes du Regiment des Gardes; quelqu'un dit qu'il n'y avoit 
ue deux moyens de rendre Grillon traitable: d'y employer 
Epernon; & de lui dire que c toit pour moi & en mon 
nom, qu'on lui demandoit ſa Charge. Le Roi dit, Que ce 
ne ſeroit jamais a la priere du Duc d' Epernon, qu'il diſpo- 
ſeroit de la Meſtre- de- camp: Que je ne lui ferois pas non 
plus =_ de la prendre; mais qu'il croyoit que je ne lui 
refuſerois pas de prier Grillon, de la ceder au Sujet qu'il 
avoit en vue. Sa Majeſtè ne le nomma 2 : elle ajotita ſeu- 
lement, Qu'il en eroir auſſi digne par fa capacite, qu en erat 
r ſes richeſſes, de donner une bonne recompenſe a Gril- 
bo, & de tenir tète a d'Epernon, Henry Sadreſſant enſui- 
te 4 Piles, 4 Fortia & a Zamet, leur dit de venir me fai- 
re cette ouverture, comme d'une choſe qui lui ſeroit fort- 
agreable ; & ſans me dire qu ils avoient eu ordre de ce Prin- 
ce de men parler. . | 
le ne repondis d'abord rien autre choſe à ces Meſſieurs, 
ſinon que javois des raiſons de ne me point mèler de cette 


IT 


affaire; & comme ils me preſſoient de les leur dire, je leur 


appris avec ma ſinceritè ordinaire, Ia parole qui me lioit 

Ire, le gage 
de notre reconciliation. Lorſqu'on rapporta ces paroles au 
Roi, il ſe ſentit atteint, comme il me Pa dit depuis, d'un 
{fi violent mouvement de colere, qu'il ne ſe ſouvenoit pas, 
diſoit- il, de m' avoir jamais tant voulu de mal. On en trou- 
veroit fans doute le ſujet bien leger, fi je ne diſois pas en 
meme temps, que ce fut dans cette annèe, & preciſement 
dans ce remps-Ia , que mes ennemis venolent de frapper 
contre moi le plus grand op qu'ils m'ayent jamais ports ; 
& qui me mit veritablement a deux doigts de ma perte, ou 
du- moins de ma diſgrace: C'eſt ou jai Fabord voulu venir. 
Libelles, Lettres, avis, diſcours empoifonnes , calomnies 
atroces ; tout ce que Penvie peut ſuggerer de plus injurieux 
& de plus noir, venoit d'Ctre mis en uſage , & toit en- 
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core tous les jours contre moi. Je particulariſerai tour cela 
dans un moment: Il ſuffit pour le preſent , de dire que le 
poiſon avoir Etc ſi habilement & ſi ſubtilement _ „que 
quoique prevenu de long- temps contre la mèchancetè de 
mes envieux, le Roi n'avoit pu s empècher d'y prèter Po- 
reille; d'ou il Etoit a la fin paſſè juſque dans ſon coeur. 
Je nemploierai point ici le ſtyle ordinaire de ceux qui 
ont paſſè par de ſemblables epreuves. Lorſquiils ſe rècrient 
avec tant de vehemence, contre Vinjuſtice & l'ingratitude 
des Princes a leur egard ; je trouve que toute cette decla- 
mation marque en eux bien de la vanite, ou bien peu de 
connoiſſance du cœur humain. Pour qu aucun des coups 
qu'on y porte contre les abſens, ne ſoir perdu; il ſuffit da- 
voir trouve le moyen de l'ouvrir a la defiance : & cette de- 
fiance; par combien de raiſons ne ſe trouve - elle pas juſti- 
fice, dans l'eſprit de ceux qui ayant tout a conduire, ont auſſi 
rout a prèvoir & a b Combien d'apparences de fi- 
delitè f bien colorees, que la veritè na, pour ainſi dire, preſ- 
que point d'autres faces, ſous leſquelles elle puiſſe ſe mon- 
trer; aux Rois ſur-rour, auxquels on diroit qu'elle ſe plait 
à ſe rendre mèconnoiſſable? Mais combien d' ailleurs de Mi- 
niſtres vraiment affectionnès, devenus traitres? A toutes 
ces conſiderations, ſe joignoir de la part de Henry, une vue 
trop curieuſe & trop active, fur tout ce qui pouvoit ètre, 
ſoit pour le temps preſent, ſoir pour Pavenir, de quelque 
danger pour I Etat; & de la mĩenne, peu d empreſſement à 
diminuer ſes ſoupcons : ce qui ëtoit moins un effet d'indif- 
ference, que du temoignage d'une conſcience nette & ir- 
reprochable: On ne ſera plus ſi ſurpris que les artifices de 
mes ennemis, ayent fait une impreſſion ſi profonde dans 
Feſprit de Henry. Mais apres cela je conviendrai de mon 
cote, je poſerai meme pour Maxime, Que tout Souverain, 
qui ſe perſuaderoit qu'une ſemblable conduite eſt oy & 
ſonrenir ſes interers & ſon autoritè, tend directement 
truire Pun & Pautre ; en diminuant lui- mème de la deferen- 
ce, qu'il doit obliger ſes Sujets d avoir pour ceux quiil en a 
rendu les depoſitaires. _ 5 | 


— 


Lorſque les trois hommes qu il avoir fair agir pour Faf- 


faire de Grillon, lui eurent fait de ma part, ce rapport quit 
lui cauſa un fi vif chagrin; il rencontra fort-a-propos pour 
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ſe decharger de. ce peſant fardeau, Villeroi, Sillery, La- 
Varenne & le Pere Cotton: Ce hazard n' toit pas encore un 
heureux effet de mon eroile. Il les entretint, & de mes pa- 
roles; & de ſes propres ſentimens, avec les mouvemens de la 
plus violente agitation. 5 He- quoi vous ne dites mot, leur 
diſoit ce Prince, voyant qu ils ne lui repondojent rien: 
» Mais Parbieu!: jen —_ pourſuivir _— tout ceci ne va 
» pas bien: Car puiſque le feu & l'eau ſe ſont ſi bien accor- 
» des enſemble. ( c'eſt d Epernon & moi qu'il deſignoit par- 
» a), il faut qu'il y ait de bien plus hauts deſſeins, au- moins 
v d'un cõtè, que je ne l'euſſe jamais pu imaginer : mais J'y 


„ donnerai bon ordre. c Il ne tenoir qu aux quatre Auditeurs, 
d' empècher imagination de ce Prince de faire tout ce che- 


min: il auroĩt peut- tre fallu qu'un mot; mais ils ſe don- 
nerent bien de garde de le dire: Au- contraire, le Roi en ayant 
ajoutè un; ſur Purilite dont je lui avois ere, tant que je- 
rois demeure fidele a mon devoir, & fur le regret qu'il ne 
pourroit ꝰempècher d' avoir en me perdant: pour attiſer en- 
core davantage le feu, ſous la feinte intention de remettre 
Feſpriride Sa Majeſtè, ils ſe mirent à lover a-Penvi mon in- 
telligence dans les affaires, le caractere actif & Fardeur in- 
fatigable de mon eſprit; d où ils paſſerent au beſoin que 
tous les Membres de I Etat avoient de moi, a la dependan- 
ce ou ce beſoin les mettoit, au credir que je m'erois acquis 
chez tous les Etrangers, & à l habiletè ge tout remuer ſans 
ſortir de mon Cabinet: louanges, que je ne mèritois, ni dans 
leur bon „ nr dans leur mauvais ſens. Il faut bien que rien ne 
cotite à Fenvie; puiſqu' elle ſe force juſqu'a louer: non- ſeu- 
lement elle loue ceux qu interieurement elle abhorre; mais 
elle donneroit encore la- deſſus, des lecons a la flaterie elle- 
meme SD n ee ee 
Les quatre Conſidens durent bien s' applaudir du dernier 
trait qu ils m'avoĩent garde; lorſqu ils virent qu' ils n'avoĩent 
rempere les bouillons de colere du Roi, qu'en y mèlant 
ceux de Vinquierude, de la jalouſie & de Papprehenſion : 
Ce qu' ils reconnurent, en lui entendant dire, Que ſi je me 
livrois a ambition d' tre Chef de Parti, j avois tant de gens 
a moi , que j'erois capable de cauſer plus de mal a VErar, 
que ravoit fait  Amiral de Coligny. Ils crurent qu'il ne fal- 
loit plus que laiſſer fermenter ces noires idées; & prirent 
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congè du Prince, après lui avoir ainſi enfonce la pointe juſ- 
ue dans le fond du cœur. Dans cette ſituation, Henry ne 
ut plus capable de ſecrer, ni de menagement: Il parla pu- 
bliquement de moi, comme d'un Rebelle; & toute la Cour 
ſe trouva incontinent remplie du bruit de ma diſgrace, & de 
ma ruine prochaine. % Be 
-  Fy avois auſſi mes Partiſans & mes Amis, qui long- temps 
avant que la choſe en vint à ce point, m'avoĩent averti de 
tout ce qui ſe tramoit contre moi entre mes: ennemis, & de 
ce qui ſe diſoit de la part du Roi. Je ne ſgavois ſi le plus 
court n' toit pas d agir comme Javois deja fait, dans mille 
petites occaſions ſemblables, ou de lui-mème Henry eroir 
revenu de ſes ſoupgons a ſa maniere naturelle de penſer ſur 
mon chapitre. Cat un triſte emploi' pour Vinnocence; que 
d'avoir Lane ceſſe a ſe produire & à te prèconiſer elle- me- 
me. Un homme qui croit devoir toute ſon Elevation 4 la 
Vertu, a honte d'erre oblige de lui aſſocier tout autre moyen 
indigne delle: Cependant il eprouve en mille occaſions , 
que ſi le hazard & Pinduſtrie ne pretent pas la main a la 
Vertu, elle n'a point toute ſeule aſſez de force, pour le ſauver 
de la haine, & meme du mepris public. Je me dererminai a 
la fin ſur tant d'avis reiteres, a ecrire une Lettre au Roi. Sa 
Majeſte ne S' toit encore*fixee par un ſcjour un peu long, 
dans aucune de ſes Maiſons: Elle avoit conſume les mois a 
Janvier & de Fevrier, en voyages & en ſejours de peu de du- 
ree, a Saint-Germain ou elle alloit voir ſes Enfans, & à 
Monceaux : & actuellement, e'eſt-à- dire, le treize Mars, qui 
eſt la date de ma Lettre, elle eroit a Chantilly. Je ne tranſ- 
crirai point ici cette Lettre, parce que je ral aucune tache 
de crime a effacer; & que nayant mème aueun fait parti- 
culier a juſtifier, elle ne renferme que des aſſürances gene- 


* 


rales d'innocence, & des raiſons rout-a-fait ſimples, mais 


qui devoĩènt nen ètre que plus convaincantes. 

Je faiſois obſerver a Sa Majeſtè, Que pendant vingt- deux 
ans, ſur les trente-trois qu'il y avoir que jertois a ſon ſervi- 
ce, ayant preſque rien recu delle, quoique j'y euſſe fair 
d'aſſeʒ grandes depenſes; & ayant jamais voulu m'en ſe- 
parer, Pages Fepuiſement ot: je m'etois mis, & la raiſon 
d'un honnète eErablifſement ailleurs, auroĩent pu du-moins 
colorer cet abandon; il n'etoir pas croyable que je vouluſſe 
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le faire aujourdhui que je m'en voyois fi genereuſement re- 
compenſe, que ma fortune ne pouvoit plus faire autre choſe 
que croitre; & lorſque tant de bienfaits que je recevois de 
mon Roi chaque annee, d'une maniere toute gratuite, ne 
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m' attachoiĩent pas moins a ſa Perſonne , que mes Charges & 


mes Emplois: Qu' il n'etoit pas croyable, dis- je, que je vouluſſe 

m' expoſer a me voir oter une partie de tout . ar la mè- 
me main qui m' en avoit comblè, & le reſte, par les revers 
de la Fortune: Que je defiois tous mes ennemis d'alleguer 
contre moi aucun corps de delit, que je ne fiſſe evanouir 
d'une ſeule parole, des que Sa Majeſte voudroit bien me 
le communiquer : Que tout ſe reduiſoir a de pures poſſibi- 
litès, ſur leſquelles elle Eroit trop judicieuſe, pour condam- 
ner perſonne; ſous quelques couleurs de ſuppoſition, de 
vrai-ſemblance , d'imputation, de calomnie, & meme de 
louange, qu'on les lui preſentar : Que laiſſant tout cela 4 
Foes je la priois de ne ſe rendre qu aux preuves qu'on lui 
ourniroit : Que j attendois la ſans crainte mes ennemis, & 
me ſoùmettois ſans repugnance a toute la rigueur de la Loi, 
& a tous les effets de ſa colere; Sils pouvoient par ce moyen, 
me rendre le- moins-du- monde Coupable ; Tres-ſur que ſi 
dans le grand nombre d'Emplois que jexercois, il ſe trou- 
voit un ul reproche, qu'on par me faire avec quelque fon- 
dement; ce ne ſeroit en rien de ce qui peut intereſſer Phon- 
neur & la fidelitè; mais tout- au- plus, en ce qui tombe ſur 
Finſuffiſance & le defaur de lumieres : Que ſur ce dernier 
point, ſans que Sa Majeſte prononcat, elle n'avoir qu'a me 
dire un ſeul mor, pour me faire tout reſigner entre ſes mains 
parce que je preterois Pobſcurite d'une vie privee, avec la 
conſervation de ſes bonnes graces, a Veclat des dignités les 
plus recherchces, fi le malheur d'encourir fa haine y etoir 

attache. | 

Il me fur aiſè de comprendre, par la.reponſe que fir Sa 
Majeſte a cette Lettre, qu'on ne m'avoit pas donne de faux 
avis. Le terme d' Ami y ètoit retranchè, & avoit fait place 
a celui de Men Couſin. Elle n'etoit point Ecrite de ſa main, 
quoique courte. II y regnoit un air de circonſpection & de 
reſerve, qui ne lui Etoir pas ordinaire: nul mot de conſola- 
tion: Le Roi ſe contentoit de m'y marquer, d'une maniere 
ſuccincte & froide , que je navois rien a faire que de 125 
| | cr 
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ſer parler le monde, & continuer a le bien ſervir. Je fei- 1605. 
gnis pourtant d'en ere ſatisfait; & après avoir fait ce que | 
je deyois., mon innocence me perſuada que je devois m'ab- 
ſtenir de tout air trop empreſſè. Jattendis que Sa Majeſt& 
vouliit bien m'en parler; & je continuai a agir comme a 
| Pordinaire. CEN 
Le Roi quitta Chantilly, au bout de {ix ou ſept jours 
parce que ſa preſence eroit neceſlaire a Paris. Il commen- 
coit 4 prendre du gouit pour cette maiſon ; d'où il nvavoit 
encore mande, Qu'1l ſe portoit au mienx, comme je le con- 
noitrois a ſon viſage: Qu'il y mangeoit & dormoit bien; 
ne ſe levant qu'a ſept heures, quoiqu' il ſe couchar a dix ou 
onze. Je m'attendois du- moins, qu'il me parleroit de ma 
Lettre, lorſqu'il ſeroit venu a Paris: cependant il ne m'en 
ouvrit pas la bouche; quoiqu'il y ſèjournàt huit jours en- 
tiers; & que pendant ces huit jours, je l'entretinſſe quatre 
matinees de ſuite, ſur toutes ſortes d'affaires , en nous pro- 
mepant dans les Tuileries, en preſence, a la verite, de 
Villeroi & de Sillery. Il nous donna ſes avis. & ſes ordres, 
fur tout ce qui lui fut propoſe ; & il prit enſuite le chemin de 
Fontainebleau, où il tint la mème conduite dans toutes les 
Lettres qu'il m'ëcrivit le reſte de Mars, ſur les affaires ge- 
nerales & particulieres. | | FO 
Ceſt en cet endroit, comme je Pai marque il y. a un mo- 
ment, qu'on ſupplea ce qui manquoit encore aux diſpoſi- 
tions de Sa Majeſtè, pour reſoudre ma perte: Et comme elle 
y paſſa Avril & Mai entiers, on eut tout le temps neceſ- 
faire pour cela; & les choſes furent pouſlees au point, ot 
on vient de le voir. Elles ne pouvoient y reſter plus long- 
temps, ſans ſe terminer malheureuſement pour moi, ou 
pour mes Parties. La Calomnie eſt comme un feu, qui se- 
teint d autant plus vite, qu'il eſt plus violent, lorſqu'on n'a 
as ſoin de l'entretenir: & il n' eſt pas auſſi facile qu'on le pen- 
= de ſoùtenir long-remps une clo ; ſur· tout aupres des 
Princes, qui ſe conduiſent par principes. Sils ſont d'un eſ- 
prit vif & bouillant, comme Peroit Sara leur imagina- 
tion xemuee, les jette d'abord fort-loin du but; mais jamais 
fi loin, que la raiſon ne les ramene: & ſi c'eſt de ceux-la , 
qu'on a a eſſuyer les plus violentes bouraſques; il ne faut 
Tome 4 1, K K K 
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en apprehender en recompenſe, ni prevention opiniarre, ni 
retours imparfaits, ni calmes trompeurs. Voila ce qui me 
faiſoir attendre plus tranquillement que je naurois fait, Viſ- 
ſus d'une affaire {i mèlèe; & ſans rien deranger , ſoir 


dans ma facon de me comporrter a Paris, ſoĩt dans les voya- 


ges courts, que je faiſois de temps en temps a Fontainebleau, 
comme auparavant. Tous mes Amis ne comprenoient rien 
a cette tranquillitè, & ils n'en ètoĩent pas capables eux- mè- 
mes; quoique fi peu alarmès ſur mon crime pretendu, qu' ils 
m' auroĩent tous volontiers ſervi de caution. Ils paroiſſoient 
ſurpris des procedes de Sa Majeſte a mon egard: Ils ne pou- 
voient sen taire, à la Cour; & peut-Ctre taxoient- ils ſe- 
crettement ce Prince, d'injuſtice. Tous les bons offices de 
veritables Amis, & de Parens affectionnès, je les ai recus. 
en certe occaſion, de la Maiſon de Lorraine. | 

' Enfin ce que Javois toujours eſperè, arriva: C'eſt que 
le Roi, voyant que rien de tout ce qu'on avoit avance 
contre mot , ne ſe véxifioĩt, commenca a craindre d'avoir 
Etc un peu trop vite. Il Sarrera ſur mes ſervices paſles., 
fur ma conduire preſente, & fur ma Lettre: Il fur frappe 
de tout cela, & ſouhaĩta de rerenir ce qui lui etoit echappe; 
ne trouvant rien de ſi juſte, que la priere que je lui avois 
faite, de s'eclaircir du-moins, avant que de me condamner. 
Un jour que j'erois a Fontainebleau ; il m'envoya , ſous pre- 
texte de quelques aſſaires, La-Varenne, D'Eſcures & Be- 
ringhen; croyant que j alloĩs leur faire confidence de toutes 
mes peines: exceptè ſur les affaires, je ne leur dis pas un ſeul 
mot. Villeroi & Sillery vinrent enſuite de la mème part, 
& à meme intention: Je le connus , lorſque je vis qu' ils 
navoĩent à me parler, que d'une affaire de fi peu de con- 
ſequence, qu'elle ne valoit pas la peine qu' ils ſe donnoĩent: 
c*<toit une Depeche d' Ancel (9), qui faiſoĩt les affaires de 
France a Vienne. je les traitai comme les precedens. Ils 
avoient ordre d'avancer, & de me tirer, a quelque prix 
que ce fut, Paveu de mes ſentimens, ſur le traitement que 
je recevois de Sa Majeſte. On va juger s'ils sacquĩtoĩent 
de leur commiſſion loyalement, & en bons paci urs. 


(9) Guillaume Ancel , Maitre- | Vienne. 
dHotel chez le Roi, Refident 4 
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Laitlant-la les affaires, ils firent tomber la converſation, 1605. 
ſur la difficulte qu'il y a a ſervir les Princes a leur gre; 
ſur les deboires, auxquels on eſt de temps en temps expo- 
ſe, & ſur la peine que fait une calomnie, a un homme d'hon- 
neur. Ils firent entendre enſuite plus clairement, qu'un 
Miniſtre wertoir pas a couvert de tout cela, ſous le Roi re- 
gnant. | ST. 
Je voyols bien queen parlant ainſi , ces deux Meſſieurs 
Executoient à la verite das qu'ils avoient regu ; mais 
avec un mélange de leur part, qui ſuppoſoit en eux une 
grande envie de trouver Foccaſion de realiſer mon crime 
pretendu, en faiſant leur rapport a Sa Majeſte. Parler com- 
me eux, eut ete une inſolence; & ſe taire, une fierte cri- 
minelle. Je repondis tout doucement, Que je ne doutois pas 
qu'il n'y eur des Princes, tels qu'ils venoient de le dire; 
mais que le Roi Etoit un Prince trop bon & trop juſte, pour 
traiter de la ſorte des Serviteurs, qui auroient toujours vecu 
ſans reproche, comme par exemple, je croyois Pavoir fait: 
Que ſen etois ſi bien perſuade , que quand meme je Pau- 
rois entendu de ſa propre bouche, je croirois encore que ſa 
langue auroit trompe ſon cœur. Il y avoit dans ces paroles, 
de quoi bien deconcerter ces mal- intentionnès Commiſſion- 
naires. Ils eurent recours a d'autres tours, pour tacher de 
marracher quelque parole d aigreur & de dedain : & voyant 
qu'ils ne pouvoient en venir a bout, ils sen retournerent 
rapporter a Sa Majeſtéè, non ce que j'avois dit, mais, Que 
je navois rien dit du. tout; & que je m'erois ſi bien obſer- 
ve, que quelque choſe qu' ils euſſent pu faire, contre ma 
coũtume, je n'avois pas daigne proferer une ſeule parole. 
Qu' on juge par- là, de ce que ces deux Meſſieurs auroient 
dit & fait, K je leur avois donnè le moindre jour à m'en- 
tamer. Le reſte de cette journée, je ne vis que de pareils: 
Meſſagers: Mais jetois bien reſolu de n'en parler pas au 
Roi lui-mème, vil ne m'en parloit le premier; & afin qwil. 
ne vit aucun changement dans ma maniere dagir , je me 
diſpoſai à repartir Te lendemain matin pour Paris, comme 
je le lui avois dit la veille. | 
2 2 me preſenter a Sa Majeſte , pour recevoir ſe 
ordres , felon ma cotitume. Je le trouvai au- milieu des 
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Courtiſans, qui eroient venus a ſon lever; ſe faiſant bot- 
ter dans ſcn Cabinet, pour aller a la Chaſte. St-ror qu'il me 
vit entrer, il fe leva a-demi de deſſus fa chaiſe, ayant un 
pied chaufle ; m'ora le chapeau, & me dit Bon jour, en map- 
pellant Mon eur: tous ſignes Equivoques d un eſprit fache, 
ou embarraſle ; ſes termes ordinaires etoient, mon Ami Roſ- 
ny, ou Grand-Maitre: Mais la diſtraction avec laquelle je lur 
visfrapper Pun contre Paurre ſes petits rouleaux d'yvoire, fit 
que je ne me mepris point, lorſque je 7 qu'il n'y avoit 

e mon Cote, une 
inclination beaucoup plus profonde que de courume : ce qu'il 
m'a dit depuis Pavoir fi fort-attendri , qu'il ꝰ en etoit peu 
fallu qu'il ne vint dans le moment meme fe jetter a mon 
cou. Il demeura quelques inſtans , dans la meme reverie ; 
puis dir a Beringhen, qu'il ne faiſoit pas afſez beau pour 
aller a la chaſſe, & qu'il le deborrar. Beringhen furpris de 
ce changement ſi prompt, lui ayant repondu un = impru- 
demment, qu'il faiſoit fort- beau: „Non: fait, repliqua Hen- 
» ry avec un mouvement d'impatience; il ne fait pas beau 
temps, & je ne veux pas monter a cheval: dèbottez- moi. ec 
Apres que cela cur ere fair; ce Prince fe mit a diſcourir, en 
portant la parole, tantor aux uns, tantor aux autres, de 
choſes qu'il croyoit devoir me donner occaſion de parler. 
Voyant que je n'en faiſois rien, il prit Bellegarde par la 
main, & lui dit: „ M. le Grand, allons nous promener : 
» je veux parler a vous; afin que vous partiez des aujourd'hui, 
„ pour vous en aller en Bourgogne. « II y avoit eu auſſi en- 
tr eux, je ne ſcais quel wy debar, on il entroit beaucoup 


de rapports & de tracaſſeries de femmes. | 
Etant ſur la porte du petit degré, qui deſcend au jardin 
de la Reine, le Roi appella L'Oſerai, & lut dit, comme je 
Pai {gu de L'Oſerai mème, qu'il prit garde ſi je le ſuivois; 
& que ſi je tournois d'un autre cote, il ne manquar pas de 
Fen avertir. Je reſtai en ma meme place, pendant tout le 
temps que Sa Majeſte entretint M. le Grand, fur le che- 
min qui mene au jardin de la Conciergerie; mais je remar- 
quai bien qu'elle jetta de fois a autres, les yeux ſur moi. 
Apres que Bellegarde eur pris conge du Roi; je m'avancai, 
& lui. demandai fi Sa. Majeſte n'avoit rien à nvordonner, 
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„Et où allez- vous, me dit ce Prince? a Paris, Sire, lui re- 
3 3 
„ pondis- je, pour les affaires dont Votre Majeſte me parla, 
„il y a deux jours: Et bien, allez, me dit- il; c'eſt bien faĩt: 
» je vous recommande toujours mes affaires, & Ju vous 
» Maimiez bien, « Je fis la reverence: il m'embraſſh, com- 
me a Pordinaire ; & je repris le chemin de chez /moi. Je 
n'ctois pas a plus de trois cens pas, que je m'entendis appel- 
ler; & m' tant retourne, je vis La-Varenne qui couroit 
apres moi, en me criant : „ Monſieur, le Roi vous deman- 


„ de, « Ce Prince me voyant revenir, tourna ſur le chemin 


du Chenil; & m'appellant, avant que je fuſſe proche de lui: 
„» Venez-ca, me LEP r'avez-vous rien du-tout a me dire? 
» Non, Sire, pour le prefent , lui repondis-je : Oh! ſi ai-je 
» bien moi a vous, reprit-il precipitammentr. « Il me prit 
la main , en difant ces paroles „& me mena dans les allees 
des Meuriers blancs ; ou il fit mettre, a Penrree des Canaux 
qui environnoient ces Meuriers , deux Suiſſes, qui renten- 
doient point le Francois. | 

Ce Prince commenca par m' embraſſer Etroitement deux 
fois: ce qui fut facilement appercu des Courtiſans, atten- 
tifs à tous nos geſtes; parce que nous Etions fort en vu: 
Er en reprenant avec moi le nom d' Ami, & fa premiere fa- 
miliarite, il me dit, d'une maniere dont je fus penerre, Que 
la froideur & la reſerve, dont nous uſions ende depuis 
un mois, devoient ètre trop ſenſibles a deux perſonnes, ac- 
courumees depuis vingt-trois ans a ne fe rien cacher, pour 
les laiſſer durer plus long- temps: Qu'il etoit temps d'oter 4 
ceux qui en étoient la cauſe, un ſujet de triomphe, qui fla- 
toit trop leur haine pour moĩ, & Penvie qu' ils portoĩent 4 
la proſperitè de ſon Etat, & à la ſienne. Le cœur de ce 
bon Prince, $ouvrant a meſure qu'il me a il pourſui- 
vit, Qu'it ne vouloit pas qu'il en reſtar a Pun ni a l'autre, le 
moindre ſouvenir: Qu'il eroyoit neceſſaire pour cela, de ne 
me laiſſer rien ignorer de tout ce qui s toit paſſè de ſon cõ- 


re; ſoit fur les rapports, qu lui avoĩent ere faits contre mot z/ 


foit ſar Feffer, qu'ils avoient produit dans ſon eſprit; ſoĩt en- 

fin, ſur les paroles & les actions, par leſquelles il avoir fait con- 

_noitre cetre impreſſion en public. II me pria, me comman- 

da,; me fir promettre de ſuivre Vexemple quit alloĩt me 
| KKK ĩij 
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1605. montrer, de lui decouvrir de-meme tous les differens ſen- 
=] timens, dont javois ëtè ſuſceptible; tant ſur les traitemens, 
jue Javois recus de lui, que ſur le fond de la choſe meme 
fad avoir rien de ſecret ni de reſerve pour lui, non-plus 
que je m'appercevrois qu'il n'en auroit point pour moi. » Je 
» veux, me diſoit- il, que nous ſortions d'ici vous & moi, le 
» cœur ner de tous ſoupcons, & ſatisfaits Pun de Pautre : 
„ Mais encore un coup, comme je veux vous ouvrir mon 
„cœur, je vous prie de ne me rien deguiſer de ce qui eſt 
dans le votre. cc =; | 
Je lui en donnai ma parole d honneur: Apres quoi, il com- 
menca le premier, par me nommer tous ceux qui m'avoient 
deſſervi en cette occaſion aupres de lui, tant en effets, qu'en 
paroles. Il y en avoir de tout ëtat & de tout age ; quelques 
uns, auſſi anciens Serviteurs de Sa Majeſte, que moi. Je crois 
qu'on peut les diviſer ici, en ſept Claſſes. Je mets dans la pre- 
miere, les Princes & Officiers de la Couronne. Dans la ſe- 
conde, les Maitreſles du Roi, avec leurs Enfans , & ceux 
i ſervoĩent leurs interèts & leur paſſion, a-raiſon de pa- 
rente & de liaiſon : Tels eroienr Cœuvres, Freſnes, Forget, 
Puget, Placin, Vallon, &c: la Marquiſe de Verneuil, a la 
rete de tous. Le depir des gratifications retranchees , Etoit 
ce qui animoit contre moi ces deux Claſſes. La troiſieme 
Eroit compolce des Partiſans de PEſpagne , & des reſtes de 
Pancienne Ligue, pour raiſon de Politique, & de principes 
de Gouvernement contraires a ceux du Roi & aux miens 
Il y entroit pluſieurs Membres du Conſeil , Villerol , Sil- 
lery , Freſnes , Forget & autres, agiſſans de concert avec les 
Jeſuites. Je comprends dans la quatrieme, tous les Perits- 
maitres , Favoris de Cour, & gens oiſifs, qui chargent 
Paris d'un poids inutile; auſſi par reſſentiment des graces, 
que j empèchois Sa Majeſte de leur faire, & par oppoſi- 
tion de vie & de conduite d'eux a moi: Le nombre en eſt 
trop grand, & ils ſont trop mepriſables, pour ſalir le papier 
de leurs noms. La cinquieme renferme tous les ſeditieux 
& les mak-intentionnes : gens, a qui l'tat floriſſant de ce 
I Royaume , la ſage ceconomie de Henry, & ſesprepararifs , 
qui le leur rendoĩent redoutable, faiſoient conſpirer ma per- 
te. Les Financiers & tous autres Gens de plume & dattai- 
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res, rempliſſent la ſixieme: On ne ſgauroit les blamer, de 
m'a voir voulu beaucoup de mal. res, 
- Je fais une ſeptieme Claſſe, d'une autre eſpece de flateurs 
de Cour, inferieurs à ceux que ſai deja nommes : donneurs 
d' avis, qui cherchoĩent a faire leur cour au Prince, en lui 
Go ſans ceſſe de nouvelles idees pour lui rendre de 
Pargent : gens, autrefois en place, pour la plus grande par- 
tie; & a qui il ne reſtoir, de la ſituation brillante ou ils S- 
rolent vus, que la mal heureuſe ſcience de ſucer le fan 
des Peuples ; dans laquelle ils cherchoient a inſtruire Sa Ma- 
jeſte, pour leur interèt, & par une fuire de leur longue ha- 
birude à faire du mal. Comme ils virent que ce metier ne 
leur rendoir plus guere , depuis que le Roi avoir remis dans 
mes mains ſeules, la direction de toutes ſes Finances; ils 
firent uſage d'une autre qualire d' eſprit, qui marque en effet 
a-peu-pres les memes diſpoſitions: C eſt celle d'inventer la 
calomnie, d' aſſaiſonner la mediſance, & de ſervir d' inſtru- 
ment venal a ceux qui n'oſoĩent, ou ne vouloient pas pa- 
roitre dans les Libelles ſatyriques, dont la Cour ſe trouva 
inondee. C'eſt eux qui compoſoĩent, repandoient , ou ac- 
creEditoient ces meprifables Ecrits. Le talent dangereux des 
bons mots & de la raillerie , les faiſoĩt admettre a la com- 
pagnie, & entrer dans la familiaritè de Henry; a qui la 
converſation vive & enjouce ne deplaiſoit pas. Quoiqu'er 
garde peut- tre contre leurs traits malins, il ne ſe pouyoir 
qu'a la fin il ne S' en laĩſſat effleurer : Quelques- uns de ceux 
qu'il avoit mepriſes & chaſſès dans le commencement, 
trouverent les moyens de Sen faire Ecouter. On ne ver- 
roit dans cette liſte, que des noms ft obſcurs, qu' ils ne me- 
ritent pas d'ꝭtre tires de la pouſſiere; tels qu un Juvigny , 
Paraſis, Le- Maine, Beaufort, Berſot, Longuet, Chalan- 
ge, Verſenai, Santeny, &c: ſi Sancy, qui merite encore d'&- 
tre place à la tète de ces honneres-gens , n'avoĩt acheve 
de ſe deshonorer par ce vil metier , qui lui ſervoĩt a retar- 
der fa ruine, apres que ſa folie & ſes profuſions ne lui 
eurent plus laĩſſè de reſſources. Il en Eroir 2 vendre ſes ba- 
2 II les offrit à Sa Majeſté, qui pour ne pas les laiſſer 
ortir du Royaume , m' ordonna de les acheter (10). 
(ro] M. de Sancy a cu le malheur de ſe voir traiter, dans tous les 
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Apres les noms des auteurs, le Roi m'entretint de leurs 
artifices. Tout ce que l'eſprit, eveille par l envie de nuire, 
peut imaginer, Eroit employe par eux. Par- tout ou Sa Ma- 
jeſte portoir ſes pas, elle ne voyoit que des Avis, des Let- 
tres, des Libelles, des Billets, & autres Ecrits de cette eſ- 

ece : ſans compter les Memoires politiques, qu'on lui pre- 
> 15 , ſous Vapparence de zele pour VEtar , & d'amour 
pour ſa Perſonne. Elle en trouvoit ſous fa Table, ſous le 
tapis de ſa Chambre, ſous le chever de ſon lit: On lui en 
faiſoit rendre par des gens inconnus : on lui en mettoit dans 
la main, en forme de Requeres ; on en farciſſoit ſes manches 
& ſes poches. ]'y Erois repreſente ſous toutes les couleurs, 
qu'on _ imaginer; & les epitheres les plus odieuſes, 
ne m'ctoient pas eEpargnees : excepte lorſque, par le raf- 
finement de cette louange perfide, dont Pai parle, on 
Exaggeroit a Sa Majeſte mon travail, ma capacite, mon eſ- 
prit, & mes. manieres devenues careſſantes pour tout le 
monde, de bruſques & ſauvages qu'elles eroient aupara- 
vant. Henry m' avoua avec beaucoup de ſinceritè, qu'il s- 
toit {i bien laifſe furprendre a tout ce manege, qu'il Eroit 
venu au point de perdre entierement la bonne opinion, qu'il 
avoir euè de moi: & que ces miſerables avoient ſi bien al- 
lume dans lui, le deſir de ne rien ignorer de toutes leurs 


inventions, que dans le temps meme qu'il paroiſſoit las de 


ce 2 nombre de Libelles & d' Avis, juſqu'a les jetter, ſans 
aire attention; il ne pouvoit pourtant reſiſter a Penvie 
de les ramaſſer enſuite, & de ſe les faire lire. 

Il falloir que ce Prince fur errangement prevenu , pour 
ne pas Yappercevoir que ſouvent ces Ecrits ne lui eroient 
pas moins injurieux, qu'a moi : lorſqu'il y voyoit, par exem- 
ple, que je le rendois avare, & injuſte a Vegard de ceux 

| | Jui 
Ecrits des Calviniſtes de ce temps- ] duite, compoſee par lui-meme: Elle 
la, de la maniere du monde la plus || ſe trouve dans les Memoires d'Etat 
cruelle; fans Favoir guere merire || de Villeroi. Tom. 3. pag. 127. Il y 
autrement, que par Pabjuration qu'il || prouve entr'autres , contre ce que 
fir de leur Religion. Joſeph Scali- || M. de Sully lui reproche ici , que 
ger parle de lui, comme d'un fana- || ce fur les depenſes qu'il fir pour le 
_— plein de vertiges, &c. Il eſt || ſervice du Roi, qui Yobligerent a 
ju 


e de ne pas lire toutes ces accu- vendre pour cent cinquante mille 
ccus de bagues, 


ſations „ni toutes ces injures, ſans 
avoir ala main FApologie de ſa con- | 
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jui Pavoient bien ſervi; auxquels il refuſoit ce qui leur 
4 legirimemenr dd, ſous ombre de prètenduës compen- 
ſations de vieilles dettes. On lui imputoit encore une mau- 

vaiſe timidite de m'ecrire ſur tous ces ſujets, qui ne lui 
faiſoir aſſurement pas honneur ; ſoir qu'on en fit en lui, un 
pretexte d'avarice , ou une marque de dependance. C'eſt 
par ces inſinuations qu on commenca d' abord; & tant qu on 

sen tint là, le Roi, qui n'y voyoit que des ſujets de ſe 3 
de mon adminiſtration, ne m'en ſcur pas plus mauvais gre: 
ſeulement, pour fermer la bouche aux Critiques, il ſe con- 
tentoir de prendre des ſommaires des dettes de Etat, que 
Javois acquittees, qu'il leur montroit : Et moi-meme, lorſ- 
que Poccaſion gen preſentoit, je reprenois ſeverement ces 
Cenſeurs trop libres, de ce que, ſous ombre d'un prerendu 
deni de juſtice, leur depir les faiſoit $echapper a des diſ- 
cours, dont Sa Majeſte pouvoit ètre offenſee. Mais bien- 
tor on laiſſa des imputations fi legeres , pour attaquer le 
fond de l'eſprit & du cœur. 

Pour ſe juſtifier en quelque maniere, de fa facilite a ajoũ- 
ter foi a tant de calomnies, Henry voulut que je jugeaſſe 
moi-mème, ſur les Libelles, ou elles eroient renfermees. 
Ceur ere quelque choſe de trop ennuyeux, que de les lire 
tous: Ce Prince &arreta ſur celui que (1 1) Juvigny lui avoit 
fait voir, il y avoit douze jours, & qu'il avoir 1 
parce queen effet on y avoit ramaſſè toutes les di 
calomnies, repandues en derail dans pluſieurs autres Libelles 
ſemblables : ce qui le rendoir auſſi complet, qu'un Ouvrage 
de cette eſpece peut Perre; il en Eroit mème un peu embar- 
raſſé; mais du reſte, Ecrit avec aflez de force de ſtyle & de 

methode, pour faire juger 4 Sa Majeſte qu'il partoit d'une 
autre main que celle de 9 88 , dont il paſſoit la por- 
tèe. Le Roi, en le tirant de fa poche, me dit que la lecture 
que j en allois faire, ſerviroit peut- tre a lui faire decouvrir 
1 Auteur, dont il eur bien voulu ſavoir le nom. Je le pris 


(11) Ce Livre avoit pour Titre: |] >» bien libre & hardi , pour le temps, 
Diſcours d Etat, pour faire voir au Roi, || qui ne ſouffre toutes veritès; ou 
en quoi Sa Majefte eſt mal ſervie. >> Il » il ne ſe lit toutefois rien, qur ſoĩt 
„ couroit ſecrettement a Paris , dit || contre le Roi & ſon ſervice, mais 
„» LEtoile, écrit a la main: un peu Il bien contre M. de Roſny. & 
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des mains de Sa Majeſte; & je me mis a le lire d'un bout à 
autre, tout haut, en fa preſence. Le Lecteur aſſiſtera auſſi 
en quelque maniere, a cette lecture, Bil le juge à- propos: 
Mon interèt n'eſt pas de lui rien cacher. 
I' Auteur, quelqu'il füt, commencoir (& jamais Ecrit n'a 
eu en effet plus de beſoin de cette prècaution) par Seffor- 
cer de detruire tout ſoupcon d'envie & de paſſion de ſa part. 
Les grandes qualites de Henry, le bonheur de la France 
ſous ſon Regne, & la ſituation avantageuſe de ſes affaires, 
faiſoient un ſecond preambute, propre a captiver la bien- 
veillance de ce Prince, & plus encore a amener comme na- 
turellement, Faccuſation qu'on faiſoĩt contre moi, de me 
vanter orgueilleuſement, que cet tat heureux ètoit unique- 
ment mon ouvrage. Par-la encore, on preparoit adroirement 
la reflexion , qu'il n'eſt que trop ordinaire a ces Miniſtres 
fi habiles, a ces Favoris ſi puiſſans, d'ouvrir leur eſprit a des 
deſſeins, pernicieux au Souverain & a PErar, Une foule 
d'exemples, etales avec eloquence, finiſſoĩt ce Tableau. 
De-laP Auteur paſſoit, non a examiner mes actions; ce qui 
eſt la ſeule preuve recevable ; mais a critiquer mes manie- 
res: & il trouvoĩt, dans l'accueil gracieux, que javois tout- 
d'un- coup commence a faire a ceux qui m'abordoĩent, une 
preuve ſans replique de ces er ſi pernicieux: Auſſi, di- 
foit-on, tout ce que ; avois deja mis, = cet exterieur ctu- 
die, de perſonnes dans mon parti, depuis les Princes juſ- 
que parmi le Peuple , etoir innombrable. On eſſayoit de 
aire ce denombrement, qui ne pouvoit qu'etre en effet fort- 
confiderable; puifque le ſimple exterieur de politeſſe, qu'on 
obſerve en France avec tout le monde, etoit tout ce qui 
erabliſfoir ce prerendu crime. M. le Prince de Conry & M. 
le Duc de Montpenſier, erojent a la tète de cette liſte ; enſui- 
te, Ia Maiſon cntiere de Lorraine; puis les aurres Seigneurs 
Francois: le Duc d'Epernon, dont la reconciliation, ſuivie 
d'une amitie ſi vive, etoir traduite fous le nom d' union, for- 
mee par une ambition demeſuree : MM. de Montbazon, 
de Ventadour, de Fervaques, d'Ornano , de Saint-Geran , 
de Praſlin, de Grammont, d'Aubeterre, de Montigny, de 
Schomberg & autres, que je m'ëtois attaches cEtroitement, 


par la diſtinction que je faiſois de leur perfonne, par les ſer- 
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vices continuels que je leur rendois, & par la diſtribution 
que je faiſois entr'eux , d'une partie de ces threſors de Sa 
Majeſte, dont j'erois ſi avare pour tous les autres. 

Comme tout cela ne ſuffiſoĩt pas encore, pour les vues 
que ' Auteur m' attribuoit; il y joignoit les eee que 
Javois hors du Royaume. Il abuſoit d'un mot, que le Roi 
een een. pouvoit bien avoir dit, mais par compliment, 
Que le Roi de France etoit heureux de m'avoir; pour pro- 
noncer ſans balancer, que j'avois viole la foi, que je devois 
2 mon Prince. Non-ſeulement Sa Majeſte Britannique, mais 
encore les Erats Generaux des Provinces-Unies, les Ducs de 
Wirtemberg & des Deux-Ponts, le Land-gravede Heſſe, 
le Prince d'Enhalt, les Marquis d' Anſpack, de Dourlack & 
de Bade, erojent prets a prendre hautement & aveuglé- 
ment ma defenſe. Le plus petit ſervice que j;avois rendu, 
etoirtaxe ſans remiſſion, d' intrigue criminelle: Ainſi, tout le 
Corps Proteſtant, Francois & Etranger, m'ctoit entierement 
devoue ; auſſi bien que le Senat Helvetique, gagne par la 
regularite des payemens, & par mes largeſles. 8 

Apres s'ëtre, pour ainſi dire, eſſayè ſur des choſes, qu'on 
ee du- moins colorer de quelqu'air de vrai- ſemblance; 

Auteur devenu plus hardi, en hazardoit enſuite effronte- 
ment, de purement fauſſes & imaginaires. Si on l'en croyoit, 
je nen Erois plus a de ſimples intelligences dans les Pays 
Etrangers: En faiſant paſſer l'argent de Sa Majeſte. dans 
1 les Pays-Bas, l'Allemagne, la Suiſſe; j'y 
faiſois pour moi-meme de cet argent, des fonds immenſes: 
afin de pouvoir m'y retirer un jour, & y faire dans Pocca- 
ſion, en faveur de la Religion Reformee, des levees conſi- 
derables de Suiſſes, Reitres, Lanſquenets; auxquels , 4 
Pexemple de PAmiral de Coligny, je mettrois la France en 
proie. L'Auteur, qui ſcavoit fans doute , qu'un grand detail 
eſt la marque ordinaire de la verite & de la bonne-foi, par- 
ticulariſoĩt cet Evenement,comme &'il Pavoit deja eu ſous les 
yeux. En faiſant pour les Magafins de Sa Majeſte, les achats 
darmes, de fer, de cuivre, de plomb, boulets, & autres 
munitions de Guerre; pavois auls, ſelon lui, mes Magaſins 
particuliers dans les plus fortes Villes Proteſtantes, où je 
faiſois dEpoſer une partie de tout cela, en — & pour 
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men ſervir un jour. Je crois que toutes ces perfonnes fe ſe- 
roient bien applaudies, fi avec ce ſtratageme, ils avoĩent 


fair diſcontinuer au Roi ſes prèparatifs. On concluoir cette 


Piece admirable, par un avis qu on donnoĩt à Sa Majefte, de 


ne laiſſer plus ainſi dans la main d'un ſeul homme, le mani- 
ment de tous ſes deniers, Puſage de toute ſon autoritè, & 
FPadminiſtration de routes ſes Affaires; ſans m'aſſocier 
du-moins des perſonnes , qui cclairafſent de pres ma con- 
duite. 1 

Pendant cette lecture, Henry m' obſervoĩt attentivement. 
Comme il vit que j avois lu le Memoire tout entier, comme 
j auroĩs lu PEcrit le plus indifferent, ſans dire un ſeul mot, 
fans montrer d' emotion, fans meme changer de couleur: 
„He- bien: que vous en ſemble, me dit- il? Mais vous-me- 
» me, Sire, lui repondis-je, quelle Go en avez- vous, 
» vous qui les avez lus & relus, & ſi longtemps gardes : 
» Car pour moi, je ne fuis pas fi ſurpris de toutes ces Pieces, 
» qui ne ſont en effet que des niaiſeries de gens ſorts & me- 
„ Chans ; comme je ſuis, de voir qu'un auſſi Grand Roi, 
„ auſſi rempli de jugement, de courage & de bontè, & qui 
„ m'a ft bien connu, air pu avoir la patience de les lire & de 
» les garder fi long- temps, de me les faire lire tout au long, 
„& en fa preſence, & d' entendre tenir tous les mèmes diſ- 
» cours, qu'ils renferment; fans du- moins temoigner par 
» fa colere, la violence qu'il fe faiſoĩt en les entendant, 
» & faire rechercher les Auteurs, pour les charier feye- 
„ rement. « | TOE 

Apres avoir ainſi parle au Roi, je fis reflexion que je 
travaillerois plus efficacement a lui rendre la tranquillite, & 
tous ſes premiers ſentimens pour moi, en rẽpondant directe- 
ment & en detail, a chacun des chefs d'accuſarion de mes 
ennemis; & que je lui en avois donne ma parole. Je m'atta- 


chai pour cela, à chacun des Articles du Libelle de Juvi- 


gny meme, que javois encore dans les mains. Tous ces 
Calomniateurs , qui n'oſent attaquer a dècouvert, afin de 
ne pouvoir etre pris 2 partie ſur les preuves, ne ſont dignes 
que de mepris : c'eſt la remarque que je commengai par fai- 
re faire a Sa Majeſte. Poppoſai aux difcours prefompruenx, 
& peu avantageux pour elle, qu on me faiſoit tenir an fujet 
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du Gouvernement, les paroles que j avois {i ſouvent a la bou- 
che; par leſquelles je propoſois ce Prince, pour modelle des 
__ Princes, & des bons Rois. Les exemples des Miniſ- 
tres rèvoltès, & des Favoris ingrats, ne peuvent rien pour 
etablir Pinfidelire d'un homme, qui ne eſt erudie dans cet- 
te place, comme je croyois avoir fait, qu'a perfectionner 
ce qu'un ſang aſſez illuſtre avoir deja mis d'heureuſes diſ- 
poſitions en lui. je defiai > dg pur jamais en citer un ſeul, 
de perſonnes, ſoit Ami, ſoit Parent, que j; euſſe grarifices 
fans une raiſon legirime , & de plus, ſans un ordre particu- 
lier de Sa Majeſté. „ wr de ces imputations ſi gratuires 
de deſſeins de revolte & de Guerres Civiles, à la connoiſ- 
ſance quavoir Henry, de mon amour pour ma Patrie, de 
mon attachement a fa Perſonne, du ſoin de mon honneur 
& de ma reputation, & des obſtacles, qu'en route occaſion, 
jJavois apportes aux mechans defleins des Proteſtans, juſ- 
qu'a me charger de toute leur haine. „ 

Mais encore, quel profit me ſeroit. il revenu, de ces entre- 
priſes chimeriques , que je ne trouvaſſe pas actuellement, 
dans le plus grand & le plus honorable de tous les Etabliſ- 


ſemens, auxquels un Sujet peut aſpirer? Quel eur pu ètre 


mon but? De me mettre la Couronne fur la tète? On ne m'ac- 
cuſoit pas d' tre juſqu'a ce point dẽpourvu de jugement: De 
la tranſporter hors la Famille Royale? Quand il auroĩt ere 
en mon pouvoir d'en diſpoſer, de qui aurois-je pu faire 
choix, que de la perſonne mème de celui, a qui j avois con- 
ſacrè tout mon travail & mon ſervice, & ſacrifice depuis 


trente ans mon ſang & ma vie? Pourquoi, fi cela Etoir, ne 


m' occupoĩs- je encore que du ſoin de fa gloire, dans ces deſ- 
ſeins ſi nobles, dont j'etois, ſinon l' Auteur, du- moins, ſeul 
participant & ſeul promoteur? En lui menageant toutes ces 
alliances avec PAngleterre & les autres Puiſſances de ! Eu- 
rope, Taurois-je pas agi directement contre moi- mème; {i 
Javois eu des deſfſeins prejudiciables a ſa Couronne, ou a fa 
Perſonne? Comment les ambitieux ont-1ls rravaille a la rui- 
ne des Etats, & cauſe les revolutions? N'eſt-ce pas en nour- 
riſſant dans Feſprirt de leur Maitre, le penchant a la molleſſe, 
aux plaiſirs, a la prodigalite; en lui faĩſant violer toutes les 
_ doix, negliger tout ordre, & jetter dans la 1 on toutes 
| il} 
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1605. les Parties de ! Etat: Au-lieu que j entretenois fans ceſſe Sa 


Majeſte, de l' tat de ſes affaires; je lui montrois Fuſage & la 
deſtination de tout; je lui faiſois pouſſer l'ordre & Poecono- 
mie, juſqu'a lui reprocher la plus petite depenſe inurile ; je 
lui amaſſois des threſors; je rempliſſois ſes Magaſins & ſes 
Arcenaux; je lui montrois combien tout cela alloit le rendre 
redoutable a l Europe. Eſt- ce la comme on $s'y prend pour 
ſaper ſourdement, comme font les Sujets rebelles, tous les 
fondemens de la puiſſance du Souverain? La conduite des 
Miniſtres eſt toujours equivoque par quelqu endroit: je puis 
dire qu'il n'y avoit qu'a gagner pour mol, en approfondiſſant 
la mienne. f 8 

Il ne me fur pas difficile de voir que Sa Majeſte ſentoit 
toute la force de ce que je venois de lui dire. Je finis, en la 
ſuppliant avec les inſtances les plus vives, de croire que je 
ne lui avois rien cache, ni deguiſe, de tous les ſentimens 
de mon cœur: je le lui confirmai par ces ſermens redouta- 
bles, qu'elle ſcavoit bien que je n'avois jamais fairs en vain; 
& en appellant de ces noms, qui avoient cte de tour 
temps, Pexpreſſion de ce que je ſentois de zèle & d'attache- 
ment pour ce Prince, Je voulois embraſſer ſes genoux: mais 
il ne le ſouffrir pas; afin que ceux qui auroient vu de loin 

cette poſture, ne puſſent pas croire que j'y avois eu recours, 

pour obtenir le pardon d'un crime ree]. Il me dit, Que rien 
ne manquoit dans ſon eſprit, a ma juſtification: Qui il fe re- 
pentoit veritablement d'avoir ete fi credule ; & qu'il ne ſe 
ſouviendroit de tout ce qui s'etoir paſſè, que pour mieux ſen- 
tir obligation ou il eroit, de m' en aimer davantage. C'eſt 
ainſi que ſe paſſa un entretien, ſi neceſſaire à la conſolation 
de tous deux. | 8 | | 

Ceux qui connoiſſent ce que c'eſt que la Cour, jugeront 
ſans peine de tous les mouvemens qui agiroient le coeur des 
Courtiſans, pendant une converſation , qui avoit dure plus 
de quatre heures; & avec quelle attention nos actions 
& nos geſtes ëtoient obſerves : car quoiqu' ils ne puſſent 
point entendre nos 23 „il leur toit cependant facile 
den connoitre le ſujet. La maniere dont Henry m'avoit 
recu le martin, & enſuite fair rappeller; la precaution qu'il 
avoit priſe, en commencant a m'entretenir; les papiers qui 


avoienr ere tires; Vair de vivacite & de feu, qui ſe faiſoit ap- 


percevoir dans notre demarche & dans toutes nos ſitua- 
tions; ſuffiſoient de reſte pour les en inſtruire. Chacun atten- 
doit, ſuivant ſes craintes & ſes eſperances, quel alloit Ctre le 
rèſultat d'un eclairciſſemenr {i important. | | 

Henry voulut le leur apprendre lui-meme. Apres qu'il eur 


repris ſes papiers, bien reſolu de les jetter tous au feu; il 
ſortit de Pallee des Meuriers, en me tenant par la main, & 
demanda à tout ce monde aſſemblè, quelle heure il eroir. On 


lui repondir, ; ok etoit pres d'une heure apres-midi, & qwil 
ayoit ere fort- 


plus ſonge apres cela, qu'a tirer vengeance (13) de tous ceux 
que Sa Majefte venoit de me faire connoitre pour mes en- 
nemis. Je rends graces au Ciel, de ce que je nai pas meme 
le reproche a me faire, d'y avoir ſeulement ſongè. Pai ſoi- 
gneuſement cache leurs noms a mes Secretaires ; & on ne le 
verra point ici. Je ſupprime de-meme, une partie de ce qui 
ſe dit entre le Roi & moi, de peu avantageux pour eux. 
L' exemple qu' ils m'ont donnè du contraire, ne detruira point 
opinion on je fuis, que cette forte de vengeance n'eſt pas 
digne d'un grand cœur. | 
Pour ne laiſſer aucune inquietude au Roi, ſur Vincident, 
au ſujet duquel je ſuis entre dans le derail de ce grand de- 
mel; je maniai Feſprit de Grillon, de maniere qu'il con- 
ſentit enfin 4 recevoir pour fa Charge trente mille ecus, de 
Crequy, auquel, en conſideration de Leſdiguieres, Sa Ma- 
jeſtè avoit donne ſon agrement (14): Ce qui m'attira des re- 


(13) Le Sieur de Juvigny , ou Di- L' Etoile, en ſa vie & en ſes biens, 
vigny , Gentilhomme Francois, Au- || » comme crimineuxde Leſe-Majeſte; 
teur du Memoire dont il vient d'e- || & pendu en effigie a Paris, faute 
tre parlè, paya pour tous: » Il fur de F Original. « _ 

>> pourſuivi, diſent les Memoires de (14) Henry IV. quoique tres-me- 
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ong- temps. „ Je vols ce que c'eſt, dit ce Prin- 
„ce, d'un ton qui fit palir bien des viſages; il y en a, aux- 
„ quels il a plus ennuye qu'a moi : afin de les conſoler, je 
» veux bien vous dire a tous, que j'aime Roſny plus que ja- 
„ mais ; & qu' entre lui & moi, ceſt a la mort & a la vie: 
„Et vous, Mon Ami, pourſuivit-il, allez-vous-en diner; & 
„ m' aimez & ſervez, comme vous avez toujours fait: car 
5 ſen ſuis content. Bien d'autres en ma place, n'auroient 
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moires paroĩt preſenter d'abord , de- | ni de 
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mercimens du Beau-pere & du Gendre. Crequy vint me 
les faire, en perſonne ; & il les accompagna de mille aſſu- 
rances de reconnoiſſance & dattachement : Leſdiguieres 
m'Ecrivit de Grenoble; & rencherit encore ſur les termes, 
dont Crequy s toit ſervi. La parente qui etoit entre nous, 
ſe joignant à ce nouveau motif; il n'y a perſonne qui ne 
Satrende de nous voir après cela, intimement amis: Cepen- 
dant perſonne ne m'a auſſi facilement abandonnè, ni rendu 
de plus mauvais offices, apres la mort de Henry, que ces 
deux hommes. La reconnoiſſance n'eſt pas une vertu de 
Courtiſan. 


Le cœur de Henry ayant pu ètre entame une fois, il 
netoit pas impoſſible d'y rouvrir la meme bleſſare : C eſt 
tout ce qui ſourint mes ennemis, dans le deſeſpoir, que leur 
cauſa Vavanture de Fontainebleau. Ils ne tarderent pas a 
revenir a la charge; & (je n'oſe preſque le dire) il Sen fal- 
lut bien peu, qu' ils ne remiſſent le Roi dans Terar, d' où je 
venois de le tirer (15): Mais la choſe nëclata pas a beaucoup 

près, 

content du Duc d' Epernon, qui s'e- trouve nèanmoins plus juſte, le ſenti- 
toit retire a Angouleme , & avoir || ment de ceux qui ne voient de la 
fait de grandes plaintes de Finjuſti- || part de Henry IV. aucun artifice, 
ce pretendue , que lui faiſoir ce Prin- dans les ſoupcons auxquels il ſe li- 
ce en cette occaſion ; voulut pour- {| vroit, contre le Duc de Sully. Mais 
rant que M. de Crequy allar trou- || quiils ſoient feints, ou veritables; 
ver ſon Colonel, à cent licues de Pa- || je trouve encore, apres beaucoup de 
Tis , pour preter le ſerment entre ſes || perſonnes judicieuſes, qu'il faut les 
mains, prendre ſon attache pour || mettre au nombre des dEfaurs de ce 
ſes proviſions , & recevoir ſes ordres || Prince. Dans la premiere ſuppoſi- 
pour ſon inſtallation. Le Duc d'E- || tion, on n'y voit qu'une finefle, in- 
pernon le fir languir quelques jours || digne d'un grand Prince; & dans la 
a ſa ſuite , & le fit meme demeurer || ſeconde, une injuſtice, a laquelle on 
un jour entier, a la porte de ſa cham- || ne ſcauroit donner pour excuſe, la 
bre. Hift. du Duc d' Epernon, pag. 212, || vivacitè d'un premier mouvement : 
(15)»>Le Roi , dit Le-Grain, iv. || y ayant eu comme une convention 
> 7. avancoit le Duc de Sully, en || entre le Prince & le Miniſtre, que 
ſorte qu'il retenoit toujours une || le premier paſſeroit tout a celui- 
>> range autorire ſur lui: Et qui || cy, du cõtè du caractere d'eſprit fer- 
» ſcair fi ce n'ctoit point un trait || me, inflexible , incapable de plier , 
„ de prudence , de Vexpoſer ainſi , {| ni de flater; en faveur d'une fidelite, 
>> par le Roi, à la haine de pluſieurs, || dEcidee par tant d'epreuves. Cela 
„ deſquels il le pouvoit bien dèfen || marque bien qu'aupres des Princes, 
„ dre; aſin de lui en faire apprehen- |] meme les plus parfaits, accompliſ- 
„ der les effets, s il forlignoita ſon || ſement des devoirs les plus eſſentiels, 
„ devoir ?<e Cet endroit de nos Me- || ne diſpenſe point de la ſoupleſſe, 

ER complaiſance. N 
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quoi fayoriſer cette conjecture. Je 1 
(16) Marguerite 
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pres, comme avoir fait la premiere; parce que eclairciſſe- 


ment ſuivit d'aſſez pres. Je ne ferois ici qu une inutile re- 
petition :: c'eſt ce qui fair que je ne m'y arrète point. Si mes 
envieux goutoient de temps en temps, le plaiſir de pouvoir 
ſe flater que je ſuccomberois ſous leurs efforts; ils ne tar- 
doient pas a ètre detrompes, avec autant de honte que de 
rage: Et fi de mon core, j avois ere homme a me plaire a de 
pareilles victoires; cette derniere ne fut pas moins complet- 
re que autre. Le lendemain du jour ou elle arriva; & c' e- 
toit encore à Fontainebleau, que ſe fit cette explication; le 
Roi m' envoya chercher de grand matin, & en me prenant 
par la main, lorſque j entrai dans ſa Chambre, pour me tirer 
vers la croiſèe qui donne ſur le jardin de la Reine, parce 
qu'il avoit a me parler ſecrettement, il me dit fort- haut, en 
preſence de toute la Cour qui y etoit aſſemblèe: „Mon 
» Ami, vous ne ſcauriez croire, comme j'ai dormi d'un bon 


„ ſomme toute cette nuit, pour m'ëtre ainſi eclairci & de- 


» charge le cœur avec vous. « Il me demanda fi je ne ſen- 


tois pas interieurement la meme ſatisfaction: Je le lui aſſy- 


rai, & qu'il trouveroit toujours en moi la meme fidelite. 
Au milieu d'une faveur fi traverſce, ce qui me faiſoit voir 
que le cœur de Henry toit toujours pour moi, c'eſt que 
ans quelque diſpoſition on on l'eùt mis par rapport a mol, 
il n'en interrompit jamais le cours des bienfaits, qu'il avoir 
courume de repandre ſur moi & ſur les miens. 1 eus des 
preuves, parmi les orages mèmes dont j'ai parle, au ſujet 
de ma Fille ainèe (1 6). ] etois en parole avec les Fervaques, 


( at Marguerite de Berhune : [| >» veux ſur le devant de la tete , & 
Oeſt elle qui pour ſe venger de fa || >» des traits remarquables du viſage 
Fille unique, qui avoit Epouſe con- de ſon Pere putatif.« A cette anec- 
tre fa volonte, Henry de Chabot, || dote en tient une autre, par laquel- 
produiſit en 1645 un Garcon de quin- || le on pretend que le Duc de Rohan 
ze ans, comme vrai Fils d' elle & du || avoit voulu acheter du Grand-Sei- 
Duc de Rohan, mort ſept ans au- neur le Royaume de Chypre, & 
paravant. > Plufieurs perſonnes di- || le donner a cet Enfant. On diſoit en- 
>> ones de foi, dit Amelot, qui ont || core que ſon Pere & fa Mere ne 


>» yu Tancrede ( Ceſt le nom de ce || Vavoient tenu cache ,que pour faire 


retendu Heritier de la Maiſon de || epouſer a leur Fille, M. le Comte de 

ohan ) »» a Paris, lors du Proces , oiſſons, & enſuite , le Duc de Vey- 

„ m' ont aſſurè que ce jeune homme || mar. Voyez ces curicuſes fables dans 

>> avoir le toupet des Rohans, ceſt- || Amelot de La-Houiſaye. Art. Bethune 
> a-dire , un petit bouquet de che- Cc. & Art, Chypre. 
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pour le jeune Laval, que Sa Majeſte m' avoit ordonne , com- 
me je Pai die plus haut, de preterer au Duc de Rohan; & 
la choſe Eroit ſur le point de S accomplir. Un jour que je me 
promenois avec ce Prince ſur la Terraſſe des Capucins, au 
commencement de cette annee; il me remit encore ſur cette 
matiere. Il m'apprit que les raiſons, pour leſquelles il avoir 
d'abord donne 3 au Duc de Rohan, c'eſt qu'il avoir 
ẽtè propole par Madame fa Sceur, a la Ducheſſe de Rohan, 
& accepte par mon Epoule, ſans qu'il en eur ere informe : 
& que 25 Monſieur & Madame de Fervaques I a- 
voient tellement ſollicitè en faveur de Laval, quils Pavoienr 
engage a me le donner pour Gendre, pluſtor que te Duc de 
Rohan, qui ala veritè n'etoir pas a-beaucoup pres aulltriche; 
mais qui avoit Phonneur d'erre ſon Parent ſi proche, que s'il 
Etoit mort ſans Enfans, comme cela etoir deja arrive a la 
Princeſſe fa Scur, le Duc de Rohan auroit ere fon Heritier 
pour le Royaume de Navarre, & les autres Biens des Mai- 
ſons d'Albret , de Foix & d Armagnac. Il me dit enſuite, Que 
pour d'autres raiſons, qu'il me communiqueroit, il avoit en- 
core une fois change de ſentiment: Que ſon intention Etoit 
que je rompiſſe honnètement avec les Fervaques : Qu' il les 
y avoir deja diſpoſès: Que je retiraſſe les Promeſſes & les 
Articles, don: nous Erions convenus; de maniere qu il parũt 
dans le monde, que toit veritablement moi qui rompois 
avec eux, & qu'ils n'eufſent pas ſujet de dire qu'ils avoient 
refuſe mon Alliance: Qu'il m'ameneroit lui mème le Duc 
de Rohan, me faire ſon compliment, avec la Ducheſſe ſa 
Mere: * je le recuſſe comme celui qui devoit ꝭtre mon 
Gendre dans trois jours; ayant lui-meme tout regle pour ce 
ſujet: Qu il feroĩt faire le Contrat en fa preſence; & qu'il le 
figneroit, comme Parent des deux cores. Lc 

Je remerciai Sa Majeſte de Finterèt quelle vouloit bie 
prendre à ma Famille , & de Phonneur qu'elle me faiſoit. 
Tout fur èxecutè de la maniere que je viens de dire; & 
le Roi donna au Marie, pour Ihabit & le feftin de no- 
ces, dix mille ècus, & autant a ma Fille. Pavois ma- 


- 


rie Fannee precedente , Mademoiſelle Du- Marais, Fille 


de mon Epouſe, de ſon premier mariage, avec La-Bou- 
laye, Fils de celui que Henry avoir fort aime. Elle ne de- 
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voit Sattendre naturellement a d' autre gratification de fa 1605. 


art de Sa Majeſte, qua celle qu'elle faiſoit ordinairement 
4 toutes les Filles de la Reine, ſous le nom de Robe de 
noces; & qui avoir cte reglèe a deux mille Ecus. Henr 
Paugmenta juſqu'a cinq mille, pour ma Belle-fille : & afin 
que cette ſomme ne tirar point a conſequence pour les au- 
tres, ce Prince me manda de Saint-Germain-en-laye, quil 
falloir Pemployer dans un Comptant. | 
II arrivoit aflez ordinairement, qu'apres que Sa Majeſté 
avoĩt appure les Etats de ſes Fortifications & Barimens, elle 
me diſoit, en preſence des Officiers employes pour ces Par- 


ties, qu'on appelloir pour leur communiquer ce qu'il y 


avoir a faire dans le cours de Pannee ſuivante : „ Or-bien, 
„ voila mes Fortifications & Barimens reſolus: Et vous, que 
» faites- vous à vos Maiſons ? « A quoi lorſque je rẽpondois, 
comme je ne manquois guere de le faire, que je n'y fai- 
ſois rien, faute d argent; il me diſoit: „Or- ſus, voyons vos 
„Plans, & ce que vous y voudriez faire, ſi vous aviez de 
argent. « Il les conſideroit; & après m' avoir dit ce qu il 
trouvoir a . changer, ou a y ajouter, il me gratifioir d'une 
. vingraine de mille livres, pour les employer à ce qu'il ve- 
noir de marquer. - 7 

Ce reſt pas que je n'aye ſouvent recu des refus de ce 
Prince: je n aurai point la vanité de le cacher. Il me refuſa 
la Charge du Baron de Lux, que je lui demandai pour mon 
Frere, ou pour La-Curee. Il me dit, Qu'il deſtinoit a Bethu- 
ne une Charge en Bretagne, qui lui conviendroit mieux: & 
pour La-Curee , Qu'il ne trouvoit pas que cet Emploi fut 
compatible avec la Licutenance de ſa Compagnie de Che- 
vaux-legers,- & avec le Gouvernement de Chinon, qu'il 


avoit d&ja : La veritè eſt qu'il aima mieux en — Ra- 


ny, qui pouvoit lui rendre plus de ſervice dans la Province. 
e lui demandai deux autres graces, dans une mème Let- 
tre: Pune, pour mon Neveu de Melun; & l'autre, pour le me. 
me La-Boulaye. Il me refuſa celle de La- Boulaye, comme 
ne Payant pas encore meritèe par ſes ſervices; & m' accorda 


autre: Ceſt PAbbaye de Moreilles, qui venoit de vaquer 


en Poitou. Je ſouffris un autre refus, a occaſion du Duc 
| | Mmm ij 


— 
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de Rohan, mon Gendre; ſi on doit appeller cela, un refus: 
Voici de quoi il s'agiſſoit. 8 

Le Duc de Rohan eroit Gouverneur de Saint-Jean d' An- 
gely, qui avoir pour Lieutenant: de- Roi, Des- Ajos. Cette Lieu- 
tenance n' toit point, comme naturellement elle devoĩt Fe- 
tre, à la nomination du Gouverneur, mais de Sa Majeſte 
immediatement; a qui les differentes conjonctures avoient 
fair juger expedient pour le bien de ſon ſervice, d'oter ce 


' privilege au Gouverneur; afin que le Lieutenant-de-Roi de 


cette Ville, qu'on a toujours vu juſqu'ici jouer un role im- 
portant dans les temps difficiles, fut en quelque maniere 
independant du Gouverneur, & meme en ètat d'y rendre ſon 
pouvoir inutile, gil ne Vemployoir pas a la ſatis faction du 
Roi, & au bien de PErar: Ce qui faiſoit que ce Lieutenant 
avoir en effet toute la realite de ce Gouvernement, & n'en 
laiſſoit au Gouverneur, que le Titre & Papparence. Le Duc 
de Rohan avoir fort envie de ſe faire reſtituer cette Prero- 
gative: il me pria de m'en mèler. La conjoncture eEtoit favo- 
rable : on lui mandoit que Des-Ajos toit malade, a nien 
pouvoir pas revenir. Quelqu envie que jeuſle de rendre ſer- 
vice a mon Gendre, je n'oſai en faire ouvertement la pro- 
poſition au Roi: la choſe avoit trop de rapport avec cette 
de pendance, ou on lui faiſoit entendre que je cherchois 2 
mettre toutes les Villes (17) Proteſtantes; il n'en auroit pas 
fallu e pour reveiller les foupcons. je ne voulus 
d'abord que fonder le gue : ce que je 15 aſfez adroitement, 
en prenant Poccaſion de la maladie de Des-Ajos, pour preſ- 
ſentir Sa Majeſte, ſur ce qu'elle penſoĩt de cette place; & 
c'eſt par Lettres, que je fis cette tentative. Mais je me don- 
nal bien de garde daller plus avant, lorſque j eus recu la 
Reponſe de Sa Majeſte : Elle me mandoit, Qrellenepreten- 
doit point renoncer au droit de nommer le Lieutenant de 


(17) On voir dans I'Hiſtoire de [} maitre de cette Place, tome petite 
la Mere & du Fils, Tom. 1. pag. 15. | qu'elle ẽtoit. Si quelque choſe pou- 
Ins dragg' I IV. refuſa au Duc de I voit faire douter de la verite de 
ully le Gouvernement de Sainr- | cc fait, outre le filence de M. de 
Maixant , qu'il lui avoit fait de- I Sully; c'eſt la facilite avec laquel- 
mander par la Reine, pour lui-mc- e ce Prince lui accorda le-Gouver- 
me; diſant que la prudence ne vou- nement de toute la Province m#- 


loit pas qu'on rendit un Calviniſte , [{ me. 


— — 
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Saint-Jean; parce que, diſoit-elle, ce ne ſeroit, ni M. de 
Rohan, ni mon Gendre, qui ſeroit toujours Gouverneur de 
cette Place: je lui parlois du Maire de cette Ville, nom- 
me Pouſou, qu'elle continua dans cette fonction, ſur mon 
atteſtation: Au- reſte, Des-Ajos ne mourut point de fa ma- 
A al —_ | 
Avant que de ſortir de cet article de Mariages & de Pa- 
rentè, je dirai ce qui arriva a la Cour, au ſujet de Mademoi- 
ſelle de Melun, ma Niece, qu'on parloit auſſi de marier en 
ce temps- la. Comme elle Eroir un Parti tres-riche & très- 
conſiderable, la Marquiſe de Robais, ma Tante, ayant 
fait ſon unique heririere ; tous les D'Eſtrees jetterent les 
yeux ſur elle, pour la faire epouſer a De-Cœuvres (18). Hs 
comptoiĩent ſur la protection du Roi, ou pluſtor, ils sen te- 
noient aſſures. Cœuvres etoit fort- agrèable a Sa Majeſte, 
& lui touchoit de pres, par l'affinitè avec ſes Enfans , 
de la feuè Ducheſſe de Beaufort. Hs lui firent propoſer la 
choſe, par M. de Vendome lui-mème, a qui le Roi promit 
qu'il m' en parleroit avant que de partir pour Chantilly. II 
ne ven ſouvint qu'à ſa dince a Louvre- en- Pariſis; & il m'en 
ecrivit, de maniere 4 me fairè voir qu'il ſouhaitoĩt paſſionne- 
ment que Paffaire reiifsr. | | 
Fecrivis aux Parens de la Fille, tous Flamands : mais la 
reponſe qu'ils me firent, n'etant pas de ces choſes qu'on puiſ- 
ſe, ni qu'on doive ecrire à fon Maitre; je ne lui en fis point: 
Et lorlqua ſon retour, il m'en demanda la raiſon; je lui dis 
ſimplement, que les Parens de Mademoiſelle de Melun n'a- 
voient nullement approuve cette Alliance. Le Roi Simagina 
que je les faiſois parler, & que peut-etre je ne leur avois pas 


meme EcCrirt. Je tus oblige de lui montrer les Lettres de la 


Marquiſe de Robais, du Prince & de la Princeſſe de Ligne, 
de la Princeſſe d'Epinoy, de la Comteſſe de Barlemont, des 
Comres de Fontenay & de Buquoy, qui tous m'en avoĩent 
Ecrit: & Henry vit ce que je ravois pas voulu lui dire, com- 
bien, malgrè Phonneur qu'il avoir fair a Ia Maiſon d' Eſtrèes, 
ils la tenoient au-deflous deux (19): „ Je vois bien, dit ce 


(18) Francois-Annibal D'Eſtrees , | & Marechal de France. | 
Marquis de Cœuvres, Due & Pair, (19) La Maiſon D' Eſtrèes eſt 
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„Prince, avec quelque colere, qu'il n'y faut plus penſer; 
» ayant affaire a tous ces glorieux ſots de Flamands, que 
» vous m'avez nommes. « Effectivement la choſe r'alla pas 
plus loin; Sa Majeſtè ne sen Erant plus voulu meler. 


pourtant inconteſtablement de la | Conſultez nos Genealogiltes. 
plus ancienne Noblefle de Picardie. || 
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Ous ces degoiuts que j eus a eſſuyer, me coũ- 
terent une partie du temps, que j avois conatu- 
me d' employer tout entier a Padminiſtration 
des Finances; mais ils ne diminuerent rien de 
| mon application 4 en remplir toutes les fon- vv 
tions. Je travaillai cette annee a conſtater les alienations = 
& uſurpations du Domaine de Sa Majeſte; & a liquider 
exactement toutes les Rentes ſur les Tailles, Gabelles, De- ä 
cimes, Aides & autres Parties; ainſi que toutes les autres 1 
dettes creces, tant ſur le Roi, que ſur les Villes, Pays & N 
Communautes. je trouvai par le calcul, que ces aliena- 

tions, rentes & dettes, coutoient deja au Royaume, depuis 

leur creation juſqu'a cette annèe, plus de cent cinquante 

millions (1). Ce qui eſt bien plus ſingulier, c'eſt que tous 


1605. 


— _ — — x — — — 


„ le courage conſtant du Duc de || maines alienes; en payanr les der- 


(1) II ne falloir pas moins que | en retirant cent millions de Do- 
Sully, pour retablir les Finances, II tes legitimes; en rettanchant les 


— * 
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1605, ces deniers, dont! Etat ſe trouvoit ſurcharge , ſans qu'on 


put s' appercevoir qu il en ear retire aucun profit, avoient 
en effet ere uſurpes pour la * grande partie, par ceux 
qu'on employa d'abord à en faire la verification , ou par- 
tages, vendus & alienes par eux-mèmes a d'autres. Le Roi 
ne pouvoit le croire ; mais je lui fis voir la choſe claire- 
ment, par le moyen de deux Pieces, que je venois de re- 
couvrer. Lune, eſt un Etat des perſonnes, qui avoient eté 
intereſſees dans le Parti du Sel, pendant le Bail de Cham- 
pigny & de Noel de Here. Ils eroient au nombre de vingt, 
de Paris, de la Cour, & du Conſeil meme ; & depuis cin- 
quante mille livres, juſqu'a cent cinquante mille ecus: Le 
total montoir a neuf millions ſept cens trente-huit mille 
livres. L'autre Piece, datèe du 27 Octobre 1585, eſt une 
Aſſociation du Surintendant d' O, avec les Partiſans du Sel, 
pour un Cinquieme. II y cautionne juſqu'a la concurrence 
de ce Cinquieme, Antoine Faſchon, Notaire, qui lui prètoit 
ſon nom, envers les deux Fermiers que je viens de nom- 
mer. | | 
Un manege ſemblable faiſoit qu'il n'etoit non-plus preſ- 
que rien revenu à Sa Majeſte , des deniers des Aydes & des 
Parties Caſuelles. Gondy, de concert & de moitie avec d'In- 
carville & les autres Membres du Conſeil, ſe les eroit fair 
ſubſtituer, pour payement de pretendues dettes du Rot en- 
vers lui. Quel que difficultè qu'il y eùt a decouvrir ces pre- 
mieres ſuppoſitions & connivences; je furetai fi ſoigneuſe- 
ment, que ſen avois deja decouvert pour trois millions, qui 
revenoient de plus au Threſor-Royal. Comme ce n' toit 
queen vue de ſoulager le Peuple, que je depouillois ainſi de 
11 en temps les uſurpateurs, de biens qui ne leur ètoĩent 
pas dus; à proportion de ces dEcouverrtes , je faiſois au nom 
de Sa Majeſte, des remiſes conſiderables ſur la Taille, ſour- 
ce principale d' abus & de vèxations de toute eſpece, dans ſa 
repartition & fa perception. Il eſt bien a ſouhaiter, mais peu 
a eſperer, qu'on change un jour en entier, le fond de cette 
Partie des revenus Royaux. (2) = | Je 
o autres &c. Il ſeconda toujours ſon I me maniere , & avec toutes ſortes 
>> Roi, dans les magnanimes defleins || d'<loges, dans fon Abrege de VHi- 
de ſoulager ſon Peuple. >» Eſſai Po- || ſtoire Univerſelle. Tom. F. pag. 501. 
litique ſur le Commerce , chap. 19. M. (2) Ces abus ſont ſi palpables, & 


Claude De-LIſle en parle de la me- II ces vexations fi criantes , que 2 
1 | oĩs 


W 


— 
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Je mers la Gabelle de niveau avec la Taille. Je mai ja- 
mais rien trouve de fi bizarrement tyrannique, que de faire 
acheter a un Particulier, plus de ſel qu'il nen veur & n'en 
peut conſommer; & de lui defendre encore de revendre, ce 


Rois & leurs Miniſtres ont ſou- 
vent eflaye d'y remedier, en chan 
eant en entier la forme de cette 
artie de la Finance. Ils y ont trouve 
tous ces obſtacles dont parle l Au- 
teur, qui ont rendu leurs tentati- 
ves inutiles. On en a fait une de 
nos jours, qui paroiſſoit devoir ètre 
plus heureuſe; & qui malgrè cela, 
ne fait pas des progres bien rapides. 
Qu ' il me ſoit permis d'en expoſer 
ici les raiſons. | 
Il regne dans ce Royaume, & je 
crois, dans tous les Etats Monarchi- 


ques, un malheureux prejuge, qu'on 


ne ſcauroit trop S attacher a derrui- 
re; parce que tenant les eſprits des 
Sujets continuellement en garde, 
contre tout ce qui emane du Sou- 
verain , il produit par la ſeule de- 
ce, une partie des mauvais effets, 
ue produiroit une deſobèiſſance 
ormelle. Ce pre jugè eſt, qu'on ne 
ſonge jamais au Peuple en bien; & 
22 on ne touche à ſon 
tat, que pour le rendre encore plus 
miſerable. 

Il ne ſe peut pas qu'un change- 
ment auſſi grand, que celui qu'on 
propoſe dans la Taille, ne ſoir ſu- 
jet à de grandes difficultès, par la na- 
ture de la choſe meme. Or je crois 

u' il ne ſuffit pas que ces difficultes 
e trouvent levees dans ce petit nom- 
bre de tètes, qui ont forme & per- 
fectionnè le projet; mais qu'il faut 
auſſi qu'elles le ſoienr pour ceux, que 


de neceſſite Yon emploie a Vexecu- | 


tion. Car il n'en eſt pas de cet ou- 
vrage , comme d'un edifice ,,qui ſe 
trouve conſtruit par la ſeule coope- 
ration toute mechanique des mains 
des Macons, a Fidee de l' Architecte. 
Celui- cy ne ſcauroit croitre & Sa- 
chever , que par la meme intelli- 
— ogy dans I Auteur & les 
xecuteurs. A cela deux choſes s op- 
ſent, qu'il ſeroit beſoin de com- 
ttre par Pinſtruction & le chati- 
Tome 17. 


— 


| 


ment; je veux dire, le dèfaut de 
lumieres , & la pareſſe dans les Em- 
ployes ſubalternes: Celle- cy leur fait 
negliger les ordres de leurs Supe - 


rieurs ; & Tautre fait quavec la 


meilleure intention du monde, ils 
les executent tout de travers. 
Cette raiſon ſufficoit toute ſeule, 
pour convaincre que Ierablifſement 
de la Taille Proportionnelle dans 
les Géèneralités, ne doit point Etre 
confice aux Elus & Subdelegues des 
Intendans; je n'oſerois dire, aux In- 
tendans eux-memes , ni a tous ces 
Ouvriers en ſous-ordre , pris par 
eux au hazard,dans la Police & dans 
la Finance; qui ayant d'ailleurs leurs 
affaires ordinaires , n' ont point tout 
le temps neceſſaire a donner a cel- 
le- cy: Mais que comme on fait ve- 
nir de la Capitale, des Artiſans pour 
conduire des travaux qui excedent 
la portee des Artiſans communs; le 


Conſeil doit choiſir & deputer dans 


les Generalites , des Commiſſaires 
integres , intelligens , ſuffiſamment 
autoriſes , & parfaitement au fait; 
auxquels on ne plaigne de- plus, ni 
le temps, ni la depenſe. Si on les 
Precipite trop, il leur echappera une 
partie des obſervations a faire ſur 
differens dètails de la campagne: Si 
on les paye mal, ou a regret, on les 
expoſe a trahir leur devoir par be- 
ſoin. Cet ouvrage important deman- 
de toute la preparation poſſible. 


Lorſqu'on connoirt tour ce que 


peuvent ſur les hommes, les liaiſons 
de parente , d' amitiè, de ſocietè, de 
ſimple voifinage les differens inte- 
rers , perſonnel & de Corps; la crain- 
te de deplaire , Venvie d'obliger-, le 
deſir d'erre honorè & careſſè de ſes 
Concitoyens ; la dependance d'un 
Superieur mal inſtruit, laquelle peut 
ſe faire ſentir par une perte d Em- 
ploi, par des reprimandes injuſtes; 


&& une infinire d autres motifs, qui 
5 lient les mains à un homme , au mi- 
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qu'il a de trop. Je m'en e rx un jour en cette manie- 
re, en m' entretenant avec le Roi : il me demanda un Me- 
moire deraille fur toute cette matiere; de ce que coutoir le 
Sel, d' achat aux Salines ; des frais qu'on y faiſoit, de- la juſquꝰà 
fa vente; de fa diſtribution dans les Greniers; & autres 
queſtions, qu'on peut faire a ce ſujet: Sa Majeſtè ne me dit 
pay: a quelle fin elle me demandoit ce Memoire. Je me 
arai de le dreſſer, le mieux que je pus, & a-peu-pres ; par- 
ce que, ſuivant les raiſons que |y expoſois, on ne peut mar- 
2 au juſte la vraie valeur des choſes: Mais il ne produi- 
it aucun effet; & tout demeura a cet egard, comme aupa- 
ravant. Tant il eſt difficile de derruire ce que la precipita- 
tion, Pignorance & le defaut de vues dans ces Anciens, 
qu'on veurt nous donner comme infaillibles , ont mis de mal 
dans les premiers Etabliſſemens; lors-mème que d'autres 
Impoſitions, plus felon la droite raiſon, comme le Dixieme 
& les Entrees, ſemblent en indiquer ſi clairement les 
moyens, & en applanir les votes. (3) 
lieu de ſa famille & de ſes Compa- | | egard, a Ierabliffement de la Dixme 
triotes: on trouve mille raiſons de || Royale, comme au moyen le plus 
ne fe fervir pour la nouvelle || fimple de tous, le moins coùteux, le 
Taille, des Employes ordinaires. Auf. moins onereux pour les Peuples; & 
fi quelques perſonnes , qui ont Etu- || quon n'y a pas fait, lorſqu'il a ere 
die avec application les deffeins du j| propoſe par cer habile & vertueux 
Conſeil dans cette Operation, & en- Citoyen, toute Pattention qu il me- 
ſuite prere un coil attentif à la ma- || ritoir. Ceſt une Maxime ẽgalement 
niere dont on les voit tous les jours fauffe & cruelle, Qu on riſque a fai- 
Sexecuter dans les Elections; voient || re ſoùlever le Peuple , en le mettant 
avec douleut , que ſur cinquante de || a fon aiſe. L'interet du Peuple, bien 


ces Commiſſaires, il n'y en a quel- || entendu , eſt encore que le Roi con- 
quefois pas un, dont le travail ne || noiſſe parfaitement la valeur de tous 


— 


tende à rendre la nouvelle forme, en- || tes. biens, & la force de ſon Royau- 


core plus ocheuſe que Yancienne, me: que fans egard pour des Exem- 
Ces morifs & ces difficultes; une E tous 
connoi ſſance plus reflechie du Pro- Sujets de Sa Majeſtè ſoient trai- 
jet de M. de Vauban; le peu de pei- | tes Egalement :.que le Commerce & 
ne qu on eut à Ferablir, lorſqu'on en |} I Induſtrie ſoient ce qu on menage- 
tir Loſſai; le bonheur dont jouiſſent || ra. le plus. Nous renvoyons pour 
encore actuellement le petit nom les reflexions qu'on peut faire ſur 
bre de Parroiſſes, qui ont rrouvè le cette matiere , a l' excellent Ouvra- 
moyen de le conſetver; Vexperien- | ge lui-mème de M. de Vauban, quĩ 
ce qu on fait tous les jours, que le a pour titre; Dixme Royale &c. 
Dixicme , qui n'eſt-lut-meme qu u- (3) On ſcait combien la Gabelle 
ne eſpece de Dixme, a toutes forres. | rapporte au Roi de net, tous frais. 
d avantages fur la Taille & les autres || deduits; & il neſt pas difficile de 
Subſides: tout cela, dis- je, fait con- || ſcavoir conſequemment, a quoi ces 
clurre aux eſprits judicieux, qu'il | frais montent pour chaque minor de 
Audra de tome necefiite reveri acer I ſel. Pourquoi le Roi ne prend- 1. 
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Les dettes cr&ces ſur les Provinces, Maiſons- de-Ville & 
Communaures, ne faiſant pas moins de tort au Roi, que les 


ſiennes propres; je le ſollicitois continuellement de permet- 
tre qu'on fit ſur e 


poſition le choix des moyens d'y parvenir. Je commencai a 


nommer a cet effet des Commiſſaires, que je choiſis par- 


mi les perſonnes, que je connoiſſois les plus laborieuſes & 
les plus fideles wt 


tres des-Requètes, celui des Threſoriers de France & des 
autres Officiers: Mais comme ce travail ne put aller ſi vite; 
je remets a en rendre compte, lorſque je parlerai des effets 
qu'il produiſit. | | 
Je ne puis m'empecher de faire la reflexion , dailleurs 
tres-commune, qu'il faut que Pordre & Poazxconomie ayent 
des reſſources infinies ; a ack je penſe que malgre les de- 
penſes ordinaires de Etat, & celles que Sa Majeſte faiſoir 
extraordinairement dans ſon Royaume; malgre trois ou qua- 
tre millions qui en ſortoignt tous les ans, pour ètre repan- 
dus chez PErranger ; malgre Perart — & de rui- 
ne, où le Roi avoit trouve la France, ſes Finances & ſon 
Threſor, a ſon avenement a la Couronne; malgre des obſta- 
cles & des difficulres, comme inſurmontables; le Gouver- 
nement avoir deja pris un air d opulence, qui ne permettoit 
preſque plus qu'on ſe ſouvint de ſa premiere indigence. Au- 
roĩt-on pu ſe figurer dix ans auparavant, qu'en 1605 le 


as tout-d'un-coup le prix de cha- eu d'\uniformite. Ils trouventaà la ve- 
P Ic p P 


que minot de ſel, de premier achar, || rire de grandes difficulres a la chan- 
& ſur les Salines memes ? Pourquoi er; mais ce changement une fois 
ne fait-on pas la meme operation it, paroit en recompenſe une des 
dans les Aydes ? Il y a long-temps || principales ſources du ſoulagement & 
qu'on fair cette queſtion ; & elle eſt || de opulence de l'tat, tout à la fois. 
rout-a-fait ſimple. Le Cardinal de || Le Cardinal de Richelieu, qui eſt 
Richelieu, ſuivant en cela toutes celui qui en parle en ces termes, 
les vues du Miniſtre ſon Prèdeceſ- |] ajoure que ce qu'il avoir connu de 
ſeur, Te/t. Pol/t. 2. Part. chap. 9. ſect.]] Surintendans les plus intelligens, 
7. Perefixe , l' Auteur de I Eſſai Po- || égaloient le produit de FImpor du 
litique ſur le Commerce, chap. 21. el, levè ſur les Salines memes , a 
une infinite d'autres habiles Politi- celui que les Indes rapportent au 


ques apres eux, decident tout d'une || Roi d' Eſpagne. Conſultez encore 


voix contre un Impor , dont la re- ſur ce ſujet, la Dixme Royale de M. 
Sie reſt pas ſeulement onereuſe par | de Vauban. 
forme, mais encore injuſte par ſon | 


Nnnj 


les la mème reviſion & la mEme operation, 
qu'on avoir fait ſur les autres, afin d en diminuer au-moins. 
la quantire Fe Pobtins enfin; & Sa Majeſte laiſſa a ma diſ- 


es Cours Souveraines, le Corps des Mai- 
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1605. Roi ſe trouveroit auſſi riche qu'il Feroit ; fi Pon avoir fait ſé- 


rieuſement attention, que les ſommes qu'on lui demandoir, 
lorſqu' il fut reconnu paiſible poſſeſſeur de la Couronne; celles 
dont il voyoit ſon Epargne oberee, avec tous les interèts & 
arrerages de ces ſommes; ne montoient a guere moins de 
trois cens trente millions? Qui eur pu imaginer, dis- je, que 
tout ce qui pouvoit ètre acquite ſur cette fomme norme, 
comme toutes les dettes pures & ſimples, le ſeroit; & qu'il 
y auroit des arrangemens pris pour tout le reſte; de maniere 
que le Threſor-Royal n'en ſeroit plus epuiſe, ni mème in- 
commodè: C'eſt pourtant ce qui Etoit arrive: & je rai peut- 
etre rien expoſe aux yeux du Lecteur, d auſſi intereſſant dans 
ces Memoires, qu'un Etat en gros des ſommes particulieres, 
dou reſultoir cette ſomme principale. 

Il eroir du a la Reine Elizabeth, lors de ſon deces; tant 
d'argent pur, prètè a Henry dans fes beſoins, avance aux 
Troupes Allemandes, & fourni par elle a PArmee envoyee: 
en Bretagne; que pour toutes les autres ſommes, auxquel- 
les avoit ere Evalue Ventretien de tous les ſecours donnes 
par les Anglois au Roi, Hommes., Vaiſſeaux, proviſions, 
pour le Siege de Dieppe, pour celui de Rouen; enfin pen- 
dant tout le temps qu'avoit dure la Ligue: la ſomme de 
fepr millions trois cens ſoixante- dix mille huit cens livres. 
Aux Cantons Suiſſes; tant pour leurs ſervices, que pour 
leurs penſions; y compris les interèts: rrente-cinq millions 
huir cens vingt-trois mille quatre cens foixante-dix- ſept liv. 
fix ſols. Aux Erats-Generaux; argent prètè; folde de Gens- de- 
guerre; entretien de Vaiſſeaux ; Poudres, Vivres, Muni- 
tions &c. auſſi fournis pendant la Ligue: neuf millions deux 
cens ſoixante-quinze mille quatre cens livres. A differens 
Seigneurs , 5 — & Officiers Francois; pour ſervice, 
ſolde, Penſions , Gages &e. pendant les Guerres Civiles : 
fix millions einq cens quarante-ſept mille livres. Aux Par- 
tiſans de toute eſpece de Fermes; aux Provinces, Villes, 


Communaures, & autres Particuliers; en comprenant dans 
cet Article, les Gages, Appointemens & Penſions, des Offi- 
ciers de la Maiſon du Roi, de juſtice, de Police & de Fi- 
nance; par Etats dreſſès: vingt-huit millions quatre cens 
cinquante mille rrois cens ſoixante livres. A differens Par- 
ticuliers; ſuivant leurs Billets, Reſcriptions, Quitances de 
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 PEpargne , Ordonnances , Acquits patents &c. preſque tous 
du Regne de Henry III: douze millions deux cens trente- ſix 
mille liv. Engagemens de Domaine; conſtitutions de Ren- 
tes d'un Principal exorbitant, moderees par les Creanciers 
eux- mèmes, ou retranchees par Sa Majeſte : cent cinquante 
millions. Traires fairs a l'extinction de la Ligue; dont le 
calcul a ere fait cy-deyant : rrente-trois millions cent cin- 
quante mille neuf cens quatre-vingt-une livres. (4 

Il eſt vrai, comme je Pai remarquè, quapres Ia veriti- 
cation de chacune de ces Parties, il sen trouva pluſieurs, qui 
eranteExigees injuſtement, furent annullees rout-a-fait ; dau- 
tres, ſur leſquelles on compofa avec les Creanciers; d'autres, 
dont on trouva moyen de ſe liberer, par quelques expe- 
diens, comme celles ſur les Tailles & le Domaine: Mais on 
comprend facilement, combien il en reſta encore à acquiter 
de juſtes. Je remarque ici d' avance, pour faire voir combien 
le bon exemple eſt impuiſſant, qu après la mort de Henry, 
les nouveaux Directeurs des Affaires commencerent par de- 
rruire une partie de ces bons menages, & par abolir les 
Reglemens quꝭ il avoir erablis: Cette operation, qui ſous une 
apparence de douceur & de fauſſe compaſſion, marque un 
vrai defaut d'ordre, me fait bien craindre que ſous le nou- 
veau Regne, les dettes du Royaume railtent en augmen- 
tant, au-lieu de diminuer. Mais n'anticipons point le temps 
de la mort de ce Prince; & contentons nous de marquer, 
comme un monument eternel. de ſa gloire, Fetat ou 1 ſa- 
geſſe de ſon Gouvernement avoiĩt deja mis la France, dans 
cette annee. Les payemens hors & dans le Royaume, ſe fai- 
ſoient a point nomme : nulle ſouffrance de ce core-la, ni 
dans les ae enſes courantes; fans que pour cela Sa Majefte 
ceſſat d'en faire de rres-confiderables, pour rètablir, meu- 
bler & decorer ſes Maiſons Royales; reparer les Places 
fortifièes; en faire conſtruire de nouvelles; clever des Bati- 
mens publics; (5) reedifier les Egliſes, Hopitaux & Con- 
vens; entretenir les Paves, Levees, Ponts & Chauſſèes; fa- 


ctre & dorer la Chapelle de Fontaine. 

bleau, percer la Forèt, & embellir 

en pluſieurs autres manieres cette 

Maiſon Royale. IF acheva le Pom 

Neuf; fir conſtruire la Place & tx 

rue Dauphine redreſſer gland nom- 
Nnn ij 


(4) It y a erreur de calcul dans 
les anciens Memoires-, tant fur les 
Traitcs de la Ligue „d environ un 
million, que ſure Total: mais cel 
eſt peu conſiderable. | 

(5) Henry te Grand: a fair: pein- 


1605. 
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briquer grand nombre de Galeres ſur la Méditerranée; 
remplir les Magaſins & Arcenaux; racheter, ou degager les 
bagues & joyaux de la Couronne, & y en joindre de nou- 
veaux : Et apres tout cela, il reſtoit encore au bout de lan- 


nee, une ſomme conſiderable a depoſer dans le Threſor de 
la Baſtille (6). | | | 


— . 


Et ce que jeſtime bien da vantage que tous ces threſors, 


Ceſt que Henry les acquit, non-ſeulement fans rendre le 
Peuple plus miſerable; mais en le ſoulageant conſiderable- 
ment du fardeau qu'il portoit, comme on a vu dans ces 
Memoires: Il regreta toujours que la conjoncture preſen- 


te ne lui permit pas de pouſſer plus loin les effets de ſa 


tendreſſe pour ſes Sujets. Si les ennemis de ſon Gouverne- 
ment n'en convenoient point, fi meme on leur voyoir pu- 
blier tout le contraire ; il n'en eſt pas moins vrai, que 
Pabondance commenqoit a ſe faire ſentir par tout le Royau- 
me; & que delivre de tous ſes Tyrans dans la Finance, la 
Nobleſſe & la Milice, le Payſan enſemencoir & recueilloit 
en aſſurance (7); PArtiſan s enrichiſſoit de fa profeſſion; le 


bre de ruës dans Paris; batir des | leſquelles il eſt defendu de coucher 
Quais &c. Outre ce qui en eſt mar- les terres de labour en herbage, & 
queen differens endroits de ces Me- ordonne d' arracher des Vignes. Tous 
moires , voyez le denombrement de || ces Ouvrages , & cette application 
tous ces Edifices dans le Mercure || a rendre fon Royaume floriffant » 
Francois, ann. 1610. pag. 404. Deca- || contribuerent peur-erre autant que 
de de Le-Grain, liv. 8. Morizor, cb. || les exploits militaires , à meriter à 
46. ainfi que dans les Ecrivains qui || Henry IV. le nom de Grand, qui 
nous ont donnè des deſcriprions , ou [| lui fur donne des ſon vivant, & a 


— 
4 


_ THiſtoiredes Antiquites de Paris &c. || ce qu'il paroir , a-peu-pres des Fan- 


Perſonne n'ignore que ce grand || nee 1602. a | 

Prince, par les ſoins du Duc de (6) La part qu'a eue le Duc de 
Sully, fit raccommoder les grands || Sully dans tout cela, lui a merire 
chemins , preſque dans tous les en- || cer cloge fingulier dans le Mercure 
droits du Royaume; conſtruire quan. || Francois, aun. 1606. p. 101. > Com- 
tite de Chauſſèes & de Ponts dans || me il Selt acquire au bien & à 
des lieux impratiquables, ſur- tout || Futilitè de la Couronne de Fran- 
du Berry, qui pouvoient diſputer || ce, ences Etats & Charges-la, plus 
de beaure avec les Ouvrages des Ro- |] qu aucun de ceux qui Pont prece- 
mains; mais qui faute d entretien de- || dé; tous les Francois Pont recon- 
puis cent trente ans, ſont aujourd'hui nu & du vivant & apres la mort 
en fort- mauvais tat: qu'il fir planter || >» de Sa Majeſte : Et bien qu'il rair 
le long de ces grands chemins, des || >> Ete Exempr de la calomnie par ſes 
Ormes & autres Arbres , dont il en || envieux, fi eſt-ce qu'il faut avouer 
reſte encore en differens endroits , || >» qu'il a ere & le Joſeph de notre 
oa on les nomme , des Roſnys Nous || Roi & celui de la France. »» 

avons pluſieurs Ordonnances de ce (7) La tendreſſe de ce bon Prince 


Prince a ce ſujet; & d autres, par 1] pourſ es Peuples , paroit par ce dic- 


3 a . 
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plus petit Marchand ſe rejouiſfoit du profit de ſon Trafic; 
& le Noble lui- mème faiſoir valoir ſes revenus. La Paix, 
loin d' tre troublce par quelques exemples de ſeveritè, qu a- 
voir donnes Sa Majefte, n'en eroit que plus affermie, & 
mieux goũtèe: & la licence qu'on avoit retranchèe aux 
Gens de- guerre, ctoit un avantage procure au Peuple & 
à la diſcipline Militaire, ſans aucun préjudice à la perſon- 
ne du Soldat & de POfficier, exactement payes de leur 
ſolde; & de- plus, recompenſes a proportion de leurs ſervi- 
ces, & careſles a raiſon de leurs talens, ou de leur valeur. 
Les jettons que javois donnes à Sa Majeſte, felon la coutu- 
me, le premier jour de Pan, repreſentoĩent un Lis erendanr 
de core & d' autre deux fleurons, rèpondant a deux Etoiles', 
qui marquoĩent les deux Poles ; avec ces mots, Hi fines: 
Ceſt par de pareilles actions, qu'un Roi peut aſpirer à la 

gloire avoir rempli cette Deviſe. | 
Je ne repeteral point ce que ai dit au ſujet des Lettres 
de Henry. Jen trouve une fi grande quantitè pour cette an- 
nee, & fur toutes ſortes de ſujets, Finance, Commerce, 
Politique, que je rai garde de les produire. Py remarque 
pluſieurs liberalires : Trente mille livres, a la Reine, pour 
E Etrenftes : neuf mille livres, a la Comteſſe de (8) Moret: 
quinze cens livres, aux Femmes- de- chambre de la Reine; & 
autant, pour etre diſtribues par Madame de Monrglat, aux 
Nourrices de fes Enfans : en differentes occaſions, quatre 
mille, aux Enfans du Commandeur de Chaſtes: douze cens 
livres, 4 Praſlin ; autant a Merens : trois mille livres, au 
Comte de Saint-Aignan, pour Iindemniſer des frais qu'il 


ton de lui, qui eſt conſerve par [| nous puiſſions les rapporter. Aun. 
une eſpece de ttadition, Qu'il feroit || 1604. Mademoiſelle Du-Beuil, ou 
en ſorte que le plus pauvre Payſan ¶ De- Beuil, nous eſt repreſentèe dans 
pur manger de la viande toutes les || les Ecrits de ce temps-la , comme 
ſemaines, & de- plus, mettre tous les | une fille qui wavoir pas du cote de 
Dimanches une poule dans fon pot. || la beautè, tous les avantages de Ma- 
(8) Jacqueline Du-Beuil: Le Roi | demoiſelle d Entragues; mais en rè- 
Tayoit fait à la fin de l'année der- || compenſe , une phyſionomie fine & 
niere, Comteſſe de Moret; faiſant, II ſpirituelle , une humeur exrreme- 
dit L'Etoile, revivre en elle, amour | ment gaie, & une converfation 
qui Etoit comme ereint en fa Mar- I pleine d'enjouement , que Henry IV. 
quiſe. II lui avoir fait auſſi Epouſer || aimoit beaucoup. I paroit que la 
un Gentilhomme , nomme Chanva- Reine ne prit point le meme om- 
Jon. Il y a dans le Journal de E'Eroi- brage, ni la meme averſion pour 
le, quelques anecdotes. ſur ce ſujet; |} cette Mairreſſe, que pou la Mar- 
mais trop licentieuſes, pour que I quiſe de Verneulll. 


1605. 
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1605. avoit faits, pour la Compagnie de Montigny, ſon Beau-pere: 
deux mille quatre cens livres, a differens Penſionnaires en 
Bourgogne; par les mains de Hector Le- Breton, ſon Com- 
miſſionnaire en cette Province: quatre mille livres de * 


| ſion, a (9) Lognac, Capitaine reforme ; pour recompenſe de 
| ſes ſervices : quarante mille livres, que Sa Majeſte crut de- 
| voir, comme reſtitution, 4 Villars; en diſant que cette 
1 ſomme avoir fair perdre plus de fix mille livres d' interèt a 
| cette Famille , depuis qu'elle lui eroir du: cinq cens IS 
| vres, au Duc de Ventadour, qui les avoit avances en menus 5 
| frais; afin qu'on vir, diſoit ce Prince, qu'on ne perdoit rien 5 
en le ſervant : le Sieur de Caniſy regut un pareil rembour- 
ſement: dix- ſept mille cent trente-huit livres, a ſon A pothi- 
caire, nomme La-Livre. Sa Majeſte Etoit debireur de cet 
homme-la, depuis 1692, & avoit en partie cauſe ſa ruine, 
ſes Creanciers Vayant fait arrèter & mettre en priſon ; elle 
Pen dedommagea : neuf mille cinq cens quarante & une li- 
vres, a Jean Sellier, Marchand de la Ville de Troyes, qui 
toit charge pour Sa Majeſte, de la conſtruction de je ne 
ſcais quel Ouvrage public. | 
Je ne parle point de cent cinquante mille livres, donnees 
a M. le Comte de Soiſſons; de ! Edit des Greffes, & d'un 
autre, portant creation d'un très. petit Impor ſur le Sel, en 
faveur du Duc de Maienne; ni de beaucoup d'autres gra- 
rifications, ou payemens juſtes. Zamer obtint de Sa Majeſte, 
les deux Offices des Receveurs a Rouen , chacun pour deux 
mille ecus. Henry fit partager en Juſtice la Forèt de L'Aigle, 
entre lui & le Connetable ; mais pour eEviter route conteſta- 
tion, il acheta l'autre part, & regla lui-meme l'ordre des 
coupes. Il renvoya a ſon Conſeil, offre de douze cens mille 
livres, qu'on lui faiſoit pour obtenir un Arrèt, touchant les 
quarts deniers. Il envoya Nargonne avec ſa Compagnie, 
S'erablir dans la Tour de Bouc, qui lui parut d'une grande 
importance: mais il y eut des difficultes, de la part du Duc 
| | de 
(9) Ce n'eſt point celui dont Hen- [| ne; on tres-peu de temps apres, il 
y III. s'etoit ſervi pour poignar- fur tuè d'un coup de piſtolet, allant 
der le Duc de Guiſe, aux Fo de || a la chaſſe, par un Gentilhomme 
Blois. Ayant demande a ce Prince || de ſes voifins , avec lequel il avoir 
pour recompenſe de cette action, || cu querelle. chronol. Novenn. de Cajet. 


un Gouvernement qui lui fut refu- || Tow. 1, (ive 1. pag. 133. 
ſe, il ſe retira mecontent en Guyen- | 


* 
2 


(10) Je 
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de Mercœur, a qui etoir ce Fort, qui dererminerent Sa 
Majeſte a en traiter avec lui, ſoit par voie d'echange, ou 
de recompenſe. = 
Une grande partie des Lettres de ce Prince rouloit en- 
core ſur ſes Bàtimens, ſur-rout ceux des nouvelles Manu- 
factures de ſoie, qu'il faiſoit toujours preſſer avec la meme 
ardeur. Il deſtina a Elever les ceufs de vers-a-ſoie, qu'on lui 
envoyoit d'Eſpagne, fon Orangerie des Tuileries, dont il 
hara fort la conſtruction pour cet effet. (10) Je fis jetter par 
ſon ordre, les fondemens de nouveaux Edifices pour ſes Ta- 
piſſeries, dans la Place du Marche aux Cheyaux. On ne pou- 
voĩt donner a ces Edifices toute Perendue convenable, ſans 


prendre un peu ſur le jardin de Montmagny , qui y fir ſes 


oppoſitions: Henry voulut qu'on lui donnãt tout ce qu'il lui 
demanderoit; en remarquant pourtant que lorſqu'il eſt 
queſtion de Purilite -en. un Particulier doit sen rap- 
porter au prononcè des Experts, qui ſont nommès ace ſujet. 
Sa Majeſtè fit venir des Pays Etrangers les Comans & La- 
Planche, pour leur confier le ſoin & Plntendance de ces Ma- 
nufactures. Les nouveaux Directeurs ne furent pas long- 
temps ſans ſe plaindre; ſoit qu'ils trouvaſſent que le — 
ne repondoit E a leurs eſperances; ou qu' ayant fait des 
avances conſiderables, il leur fur difficile de les retirer: Le 
Roi ſe dechargea de leur importunite ſur moi; & me com- 
manda de faire enſorte qwils ne ſe ruinaſſent, ni ne genri- 
chiſſent trop. | | 
L'attention de ce Prince a menager toutes les Puifſances, 
qui pouvoient un jour prendre interèt a ſes grands deſſeins, 
paroit auſſi dans ſes Lettres, comme dans toute ſa conduite; 
ſoit dans Pexactitude a remplir tous les devoirs de la poli- 
teſſe, ou du ſimple Ceremonial ; ſoit dans la maniere de 
traiter leurs Ambaſſadeurs & Envoyes; de les gagner par 
des depenſes & des liberalires faites a propos; & ce qui eſt 
un ſervice plus conſiderable encore, de les concilier entre eux, 
en terminant leurs differends, & en commens ant des-lors 


(10) Je trouve encore dans quel- | res de Criſtal & de Glaces de Veni- 
ques Ecrits de ce temps-la , qu'un || fe, de Perles bien imirees 3 & plu- 
Manufacturier Provencal , nomme || ſieurs autres, que le cclebre M. Col- 
Serran , entreprir de faire des Etof- bert a portèes depuis a une fi gran- 
fes, de Fecorce la plus fine des Meu- || de perfection. 5 

tiers: qu'il gerablit des Manufactu- | 

Tome 11, | | Ooo 
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a Exercer à leur Egard la fonction d'Arbitre de Europe. Sa 
Majeſtè m'envoya une Lettre tour ouverte de Compli- 
ment, qu'elle crut devoir a la Ducheſſe des Deux-Ponts; en 
m' ordonnant de la faire porter par un Gentilhomme 4 
moi, & de Paccompagner d'un preſent de douze ou quinze 
cens cus au- moins; auquel cette Princeſſe ſe montra fort- 
ſenſible, dans la Lettre de remerciment qu'elle lui eEcrivit. 
Le Duc de Bar ayant conſultè Henry ſur le Mariage qu'il 
deſtinoir de faire avec la Princeſſe de Manroue, & qui fut 
renu encore long-temps ſecret; ce Prince voulut bien fe 
charger d'en porter la parole au Duc de Mantoue, & lui 
.depecha auſſi- tot un Courrier extraordinaire: quoique 
fur cet article, il portar fi loin Vepargne, qu'il fit une eſ- 


pece de reproche a ſon Ambaſladeur a Rome, de lui envoyer 


trop ſouvent des Courriers; & qu'il lui manda de ne plus 
le oy Lorſque PAmbaſladeur de la Republique de Veniſe 
prit conge de Sa Majeſte, au mois de Novembre; il recut 
par mes mains, un preſent conſiderable : j en fis meme un - 
fon Secretaire. L*Envoye du Duc d'Holftein , nomme Guin- 
terot , ne Sen retourna pas moins ſatisfait: je lui fis voir 
FArcenal & tous les Magaſins du Roi; & afin qu'il Fen ſou- 
vint mĩeux, je lui fis preſent, ſuivant Pintention- de Sa Ma- 
jeſte, d'une paire de ſes plus belles Armes, pour le Prince 
ſon Maitre. | 

La mort de Clement VIII. (II) arriva la nuit du trois 
au quatre Mars: & elle fut auſſi-rot mandee en France, par 


(11) L Etoile, qui n'eſt E. ſuſpect, o qu'une maſſe de chair, rant per- 
lorſqu'il parle en bien du Pape & || >» clus de corps & d eſprit, ayant les 
des Catholiques, confirme tout ce || mains memes toutes pourries & 
que M. de Sully a dit en differens || >> crevces; fi que quand off lui ve- 
endroits de ces Memoires, à ja louan- || noit baiſer les pieds, qui Etvient 
ge de Clement VIII. „Pape pacifi- |]. >» bien puans autant que tour le reſte 
„ que, dit-il, & bon Francois: Ceux [| >> de ſon corps, il lui falloit ſoule- 
> de la Religion -meme ne le haif || » ver les mains pour donner la Be-- 
>» ſoient pas; S tant toujours com- || nediction. * Journal du regne d'Hen- 
>> Porte en leur endroit fort- gracieu- [. | 

> ſement, & plus que pas un de fes || Pierre Matthieu en parle avec tou- 
>» Predecefſeurs ;, juſqu'a leur oc- ] res ſortes d'eloges ,-Tom. 2. liv. 3. pag. 
->troyer des pafſe-ports , pour aller . 3 28. & liv. 3. p. 696. ainſi que tous 
& 'venir libre ment à Rome: ce [| nos meilleurs Ecrivains qui ne lui 
-» qu'on ne trouve point avoir ja- || reprochent d' autre defaur , qu'un 
„ mais été fait par aucun Pape. || peu trop d attachement a fa Famil - 
„Quand il mourut & long-temps || le. On diſoit de lui: cement VIII. 
„ aupatavant , ce n toit plus. de lui IE boy homme , ban Prelat & ben Pria- 
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un Courrier que mon Frere depecha vers le Roi, alors à 
Chantilly, & par les Lettres qu'ecrivirent en mème temps 
les Cardinaux Francois , auxquels Sa Majeſte avoit fait 
prendre le chemin de Rome des Pannee precedente ; & qui 
y furent ſuivis par le Cardinal Du-Perron , à la fin de la 
meme année. X 
La liaiſon que Pai toujours euè avec ce Cardinal, me fit 
entretenir avec Jui un commerce de Lettres, pendant 
tout le temps qu'il demeura au-dela des Monts. Il me 


„ 


— 


donna avis de ſon arrivee, par une Lettre du 28 De- 


cembre 1604; & il m'en ecrivit une ſeconde, le 6 Fevrier 
ſuivant. Si je Ven crois, j avois gagne l'amitiè de tout le 
Conſiſtoire Romain, qui ne pouvoir ſe laſſer de louer mes 
procedes avec le Clerge, & dans tout ce qui concernoit les 
affaires del Egliſe. J avois ſur- tout dans la perſonne du Car- 
dinal Buffalo, depuis la Negociarion que nous avions traitee 
enſemble, un ardent Panegyriſte a Rome: Je lui avois ecrit 
depuis ſon depart de Paris, une aſſeʒ longue Lettre, qu'il 
montroit à tout le monde, pour ſe faire honneur des ſen- 
timens qu'on lui connoifloit pour moi. Je ne rapporterai 
point toutes les choſes flateuſes, dont eſt pleine cette Let- 
tre du Cardinal Du- Perron: je rai eu intention dans ce 
que je viens d'en citer, que de faire voir que grace au 
Ciel, je n'ai jamais eu ce zele amer & emporte, qu' inſ- 

pire la difference de ag; Le changement de la 
mienne étoit un point, dont les Cardinaux entrete- 
noient ſans ceſſe Du- Perron; comme le ſouhaitant tous 
avec la mème ardeur. Le Cardinal Aldobrandin lui dit plu- 
ſieurs fois, qu'il ne diſoit jamais la Meſſe, ſans ſe ſouvenir 
de moi au Memento. Le Pape lui parla a-peu-pres dans les 
memes termes, lorſqu' il fur conduit a 2 Audience par 
Berhune : il Fentretine long- temps ſur mon chapitre; & 


particulierement ſur les moyens d'operer, ce qu'il appelloit, 


ſuivant le langage de Rome, ma converſion. Il eſt aſſez 
extraordinaire que la juſtice, qu'un Miniſtre ne peut obte- 


nir que ſes Compatriotes rendent à ſon deſintereſſement & 


er; par oppoſition a ſes trois Pre- || le ſecond, que bon Prince; & le 
decefſeurs , Pie V. Sixte-Quint , & || rroificme, bon Prelat & bon Prince. 
Gregoire X III. dont le premier || Ame ot de La-Houſſaye , note 3. ſur la 
n toit, diſoit-on , que bon Prelat 3 |} 311. Lettre du ardrnal d*Ofſat. 
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4 la droiture de ſes intentions, lui foir renduꝭ par des Etran- 

ers, qui ont une aulli grande raiſon de le hair. En me fai- 
ant ce detail ſur les Cardinaux, Du- Perron me parloit com- 
me eux du deſir qu'il avoit perſonnellement, que j achevaſſe 
de m' unir avec des perſonnes, qui me vouloient tant de 
bien: „ n'ayant pas, ce ſont ſes termes, plus d' amis a Ge- 
„ nève, que jen avois a Rome. 

Il ne m'etoir guere moins ſenſible de lui voir rendre ce 
temoignage à mon Frere, qu'il avoit fi bien gagne le cœur 
des Ultramontains, „ quaucun Cavalier Francois, depuis. 
„cent ans, diſoit- il, n'avoit acquis autant de reputation 
» dans toute [Italie. « (12) Il s'exprimoit avec autant de 
louanges que de reconnoiſſance, ſur la politeſſe quavoit 
cue Bethune, de venir au-devant de lui a ſon approche 
de Rome, juſqu'a neuf lieues, avec le plus honorable Cor- 
rege de Nobleſſe Francoiſe & Romaine. 

Le Roi avoit enjoint ſur toutes chofes a fes Cardinaux, 
de ne pas perdre de vuè ce que Pinterèt de la Nation de- 
mandoit deux, dans la conjoncture de Election d'un nou- 
veau Pape: (13) Cette injonction leur fut encore rèiterèe, 
lorſque par les Lettres qu apporta- un ſecond Courrier de 
Rome, arrive a Paris le vingt-huit Mars , on {cur que ſui- 
vant toutes les apparences, le Conclave ſeroit un peu ora- 


geux; par la grande quantitè de Sujets, qui briguoient la 


Tiare, & qu'on en trouvoit en effet tous dignes. Cepen- 
dant cette difficultè fut ſi facilement & ſi promptement le- 
vee, que deux jours après Parrivee de ce Courrier, c'eſt-d- 
Pr Djs Vendredi premier jour d' Avril, a huit heures du 
ſoir, le Saint Siege fut rempli par le Cardinal de Médicis; 

elle autrement, le Cardinal de Florence, qui prit le nom. 
de Leon XI. Le choix d'un homme, Parent de la Reine, 
& de meme: nom qu'elle, fair aſſeʒ voir que Sa Majeſté 
Tres-Chrerienne fut bien ſervie par la Nation Italienne (14) 


(i 2) Cereloge paroir n'etre point | Conclaves ſurvans , dans Matthieu. 
outre, P. Matthieu parlant des ſer- || 1bid. 698. & autres Hiſtoriens. 

vices que le Comte de Berhune ren- || (14) Le Pape Econ XI. „ avoit- 
dit au Roia Rome, Vappelle un || coũtè au Roi, dit malignement 
grand homme pour cette Cour. Tom. || >» Du- Pleſſis- Mornay, trois cens mil-- 
2. ljv. 3. pag. 68 1. Siri en parle par- || le ècus a faire. Vie de M. Du-Pleſs- 
tout de meme. | ſts-Mornay , liv. 2. pag. 305. ; 

(13) Voyez le derail des deux {| 
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Auſſi en tèẽmoigna- telle publiquement {a joie , lorſque la 

Nouvelle en fut apportee a Paris; & elle voulur que tout 


le monde y prit part. Ce Prince m'ecrivit de ne point Epar- 


gner fon Artillerie; & de donner les ordres neceſſaires, 
pour que Pexemple que je donnois dans Paris, fur ſuivi dans 
mon Gouvernement , & dans {rout le reſte du Royaume. 


MM. PEveque & le Gouverneur de Paris, te Preſident de 


Bellievre & les Gens-du-Roi du Parlement, les Evèques 
& autres Perſonnes publiques, regurenr dans toute Peren- 
due du Royaume, & ſuivant leurs differentes fonctions, or- 
dre de faire chanter le Te Deum, allumer des Feux de joie 
&c : On peut dire que jamais éxaltation de Pape n'avoir 
etè celebree avec de plus grands honneurs. Ils ne fureny 
pas capables de prolonger d'un inſtant la duree du Ponti- 
ficat de Leon XI. qui ne vècut que peu de jours après, & 


Eetoit peut- tre deja mort „lorſqu'on les lui rendoit en Fran- 


ee 15]. : | | 
Celui qui lui fut donne pour Succeſſeur, eonſola en quel- 


- maniere Sa Majeſte : ce fur Paul V. auparavant Car- 


inal Borghele ; ee que deux choſes concoururent à 
fon election ; la faveur que lui accorda hautement la Na- 


tion e par ſes Cardinaux; & ſon 1 
. 7 
voir r- 


qui lui valut cette diſtinction, qu'on S attendit 
compenſee par un heureux & digne Pontificat. Deux Sujets 
de ſuite, places , pour ainſi dire, de la main de Sa Majeſts 
Tres-Chrerienne ſur le Saint-Siege, ne laiſſerent plus de 
doute par toute l'Europe, fur le credit qu'elle s' toit acqui- 


ſe dans P'eſprit des Italiens. Ce Prince en Jugea de meme, 
clater , en ce 


avec un vif ſentiment de joie :. il la fit 
qu'auſſi-tõt apres la reception de la Nouvelle du nouveau 
Pontife, qui arriva a Fontainebleau le 25 May,, a dix 


heures du ſoir; il fit expedier les mèmes ordres, qu'il ve- 
noit de donner pour Leon XI. excepre ſeulement qu'il ne 


ſe fit point de Feux de joie. Sa Majeſte en donna elle-mE- 


me la raiſon à eeux qui auroient pu prendre mal cette 


ſingularitè; &eſt que cette marque d' honneur navoit ere 


| rendue au Cardinal de Florence qu en qualité &'Allie de la 


Avril, an retour de la Proceſſion a 


veau Pape; & mourut le 27. 
Saint Jean de Larrcan. „ qui ſe fait | , 


(15) Il fut pris de maladie le 17 | pour la priſe de poſſeſſion: du nou- 
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160 5. Famille Royale: Du-reſte rien ne fur omis ; & le Roi aſ- 


ſiſta en perſonne au Te Deum, qu'il fir chanter a Fontai- 
nebleau. Je recus en cette occaſion trois Lettres de mème 
dare de Sa Majeſté, de pur ceremonial fur mes differentes 
Charges; & en qualité de Perſonne publique, elle m'adreſ- 
ſa, auſſi bien qu'au Chancelier & a Sillery , un Diſcours en 
forme de Relation, de tout ce qui venoit de ſe paſſer au 
Conclave. tts 
Paul V. ne dementir point les eſperances qu'on avoit 
concues de ſon Pontificat. Le Conſeil Romain parut ſe con- 
duire a tous egards, par les mèmes vuès que ſous Clement 
VIII. On ne preſcrivit a Barberin, qui fur envoye Nonce 
en France, rien au-dela de ce qu avoir fait le Cardinal Buf- 
falo ; & il lui fut ordonne par le Cardinal Aldobrandin & 
par Sa Sainrete elle-meme, de ne Ygadreſſer qu'a moi, dans 
tout ce qu'il auroit a faire, ou a ſolliciter. Je ne ſcais ce 
que peur avoir dit a mon avantage, le Cardinal Buffalo: ce 
ne peut Erre que lui qui ſoir Pauteur de ce conſeil de m'em- 
ployer toujours ſeul, preferablement a tant de perſonnes, 
qui portoient juſqu'a la ſervilitè, le dèvouëment au Saint- 
Siege. Mon Frere me mandoit que je ne pourrois trop re- 
connoitre les obligations que j avois a cette Eminence, ni 
trop bien repondre a ſon amitiè pour moi. x 
Cette Lettre de Bethune eſt du 12 Novembre: car il 
Eroit encore a Rome en ce temps-la ; quoiqu'il ear compre 
Sen revenir en France, immediatement apres Pinſtallation 
du Pape: de nouveaux ordres Pavoient retenu; & il ne par- 
tit que quelques jours apres cette Lettre. Il ſe fit aſſeʒ re- 
greter de Sa Saintetè, pour Etre oblige de la ſupplier de 
ne pas Ecrire au Roi , comme elle vouloit le faire, afin 
qu'on le laiſſat encore aupres d'elle. Il $etoir defait de 
cet air reſerve, timide , & peut-Etre un peu trop froid , 
qu'il avoit montre en commencant fa Negociation. Des 
qu'une fois il ſe fut accotitume a celui de la Cour Ro- 
maine; il le convertit en une ſageſſe pleine d' aſſürance, qui 
lui fit rerirer tout le ſucces qu'il pouvoit eſperer, dans les 
affaires qu'il eur a manier. Le Pape continua a lui faire 
rendre tous les plus grands honneurs : il voulut que toutes 
les Villes de fa dependance, par leſquelles il paſſa, le re- 
cuſſent & le traitaſſent avec les diſtinctions les plus mar- 
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quees. Pavance tout ceci d autant plus hardiment , quoi- 
que fur la foi du Cardinal Du-Perron , mon Ami, qui 
fe crut oblige de m'ecrire cette Lettre ſur le depart de 
mon Frere; que ce Cardinal en ecrit dans les memes ter- 
mes au Rot, & lui repreſente qu'il ne ſcauroir mieux faire, 
que de donner une place a Bethune, dans le Conſeil des 
Affaires Etrangeres, en ce qui regarde IAtalie; parce que 
perſonne n' en a une plus particuliere connoiſſance (16). 

Du Perron me remercioit dans cette Lettre, d'avoir pris 
ſon parti aupres de Sa Majeſte, contre ceux qui avoient 
cherche a le fruftrer de la Charge de Grand-Aumonier , 
quĩ venoir de lui Erre promiſe; ainſi que de quelques autres 
legers fervices, que javois rendus a fon Frere. Il y avoit un 
dernier article, quĩ regardoit La-Fin. Cet homme, dont il a er& 
tant parle dans le Procès du Marechal de Biron, par l'effet 
de ſa legeretè naturelle, ẽtoĩt ſorti de France, & avoĩt em- 
braſſé la Religion Proteſtante. Le Roi qui Vobſeryoit, com- 
me on fait tous ceux quĩ ont une fois donne ſujet de ſe de- 
Fer d'eux, le fir arrerer en Italie, & conſtituer priſonnier 
dans la Tour de Nonne. La-Fin $'eroir adreſſè au Cardinal 
Du- Perron, qui avoir cre autrefois ſon Ami, pour ſe faire 
accorder la grace, que du-moins on le fit paſſer en France; 
& que la on lui fit ſon proces, sil ſe trouvoit coupable, ou 
qu'on luĩ rendit la liberte : Ceſt cette grace, que Du-Perron 
me demandoit aupres du Roi, pour La-Fin. _ 

La Lettre la plus digne de remarque, qui me-vint de dela 
les Monts, eſt celle que le Pape voulut bien prendre la peine 


de m' ëcrire lui mème: Je donnerai ſeulement le ee, de ce. 


Bref, parce qu'il eſt afſez long. Comme il paroiſſoit que c'6- 
Toit au ſujer de mon Frere, que le Saint- Pere me Vecrivoit; 
il commence par les Eloges les plus forts de fa conduite, de 
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1a piete, de fa prudence, de ſa politeſſe _—_ d'egards pour 


tous les Cardinaux & pour lui-meme, lorſqu'il ne jouiſſoĩt 
encore que de cette dignitè. Sa Saintete paſſe de- ld au ro- 
grets qu'elle a, que les obſtacles que je merrois à ma Con- 
verſion „ Fempechent de s abandonner auſſi ouvertement 
(16) Le Cardinal DOſſat lui-meE- 
me , quoique peu content, ſelon tou- 
tes les apparences., de la conduire 
de M. de Sully a fon egard , parle 
tres avantageuſement de cet | 


ſadeur, dans fa Lettre au Roi du 10 


Villerot du 2. Decembre 1602. & 
: Autres. | 144 N 


by 


Decembre 1601. dans celle a M. de: 


nomm 
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>” 


qu'elle auroir voulu le faire, a ſon amitie pour moi. Sa piers 


& ſon zele lui fourniſſent mille motifs, pour me perſuader 
de changer de Religion: Elle m'aſſüre que fi fa place ne 
leut pas retenuè, elle ſe ſentoir diſpoſèe a paſſer en France 
ſans balancer, pour y travailler elle-meme. Elle me propoſe 
Pexemple des anciens Comtes de Flandre, mes Ancetres ; & 

ae de Saint Alpin de Bethune, pour lequel on 
lui avoit dit que j avois une veneration particuliere. Elle 
joint celui des premiers Saints de France, & de ſes Rois les 
plus illuſtres: ce qui amene naturellement l' loge du Roi 
regnant. Celui de Clement VIII. S' y trouve lie, a Poccaſion 
de tout ce que j avois rendu de ſervices a ce Pape, dont 
elle me remercie affectueuſement; auſſi bien que de tous les 
bons offices, dont les Legats & Nonces Apoſtoliques de 
ſon predeceſleur & les ſiens, m'avoient obligation. Ce Bref, 
tout rempli d'exhorrations pathetiques, finit par des prieres 
& des vœux fort-ardens. 

Je repondis comme je devois, a une Lettre ſi obligeante. 
Sans toucher Particle du changement de Religion; je me 
contentois d' exalter les vertus & les grandes qualites de Sa 
Sainteté; de Paſſurer de mon obèiſſance, de mon attache- 
ment a la ſervir, & de la paſſion que j avois de pouvoir lui 


Etre utile. Les remercimens des ſentimens qu'elle me temoi- 


gnoit, & les ſouhaits d'une parfaite proſperitè, rempliſſoient 
ma Lettre entiere; ou, fans croire intereſſer ma Religion, je 
mavois rien oublie de ce qu'on doit au caractere des Prin- 
ces Souverains; & en particulier, a celui qu une Egliſe tou- 
re entiere donne au Pape. Je ne faiſois donc aucune diffi- 
cultè de me ſervir du terme de lui baiſer les pieds, qui ſans 
doute n auroit pas plu a mes Confreres: Auſſi Paul V. en 
recevant ma Reponle, dit hautement qu'il goùtoit un des 
e grands plaiſirs, qu'il ear eus depuis ſon Pontificat. Il la 


Tur trois fois de ſuite, en S'ecriant que je lui faiſois trop 


dhonneur : Il en loua infiniment le ſtyle, le tour & tou- 
tes les expreſſions; & dit encore, que mes louanges lui de- 
roboient une partie de celles, qu'il auroit voulu me don- 
ner. Il fut tout prèt de me remercier par un ſecond Bref: il 
fallut que Du- Perron lui- meme Soppoſir a un excès de ten- 
dreſſe, qui pouvoit avoir ſes riſques. Ce Cardinal fut temoin 
de tous les mouvemens du Saint Pere; parce que comme ma 

| Lettre 
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Lettre Etoit Ecrite en Francois, il fut appelle pour en etre 
Finterprete. Du- Perron demeura encore quelque temps 4 
Rome, dont le {cjour lui occaſionnoit une grande depenle : 
il me marquoir que depuis un an, il lui en coùtoit plus de 
vingt mille ecus, en frais de voyages, d' entrèe, de Concla- 
ve, de meubles & d'habillemens, pour lui & pour ſa Maiſon. 
Dans Vepuiſement ou ces depenſes Pavoient reduit, il me 
prioir de le faire payer des Fermiers de ſon Abbaye de Li- 
re, qui lui refuſoient ſes fermages, ſous prerexte d'un Ar- 
ret du Conſeil , rouchant des droits qu'il avoir ſur certains 
Bois, | 
Tout le reſte de PItalie commencoit a n'etre pas fort- 
Eloigne des diſpoſitions favorables 4 Saint- Siege pour la 
France; exceptè le Duc de Savoie, qui n'eroit point encore 
degage de la Politique Eſpagnole : comme on put le juger 
par les nouvelles menees, que fit cette annèe de la part de ce 
Duc, un nomme Chevalier. A Pegard de! Eſpagne; la Fran- 
ce continua avec elle comme par le paſſe, ſur le pied d'une 
Paix pleine d'ombrages & de 3 reciproques. | 
Les Negociations entamees entre cette Cour & les Etats 
des Provinces-Unies, n' ayant eu aucun ſucces; les hoſtilites 
recommencerent, des que la ſaiſon permit de ſe mettre en 
campagne. Le Roi d' Eſpagne fit demander aux Suiſſes un 
paſſage ſur leurs Terres, pour les Troupes qu'il envoyoit 
en Flandre; afin de ne point les engager par la route du 
Pont de Greſin, qui les auroit trop retardees: il offrit pour 
Pobrenir, de ne les faire paſſer que par vingtaines, & au 
nombre de deux mille hommes, auxquels il en joignit en- 
core mille autres. Le Roi en recevant cet avis de Caumar- 
tin, simagina que Spinola qui devoit les commander, pre- 
nant la meme route; il ne ſeroit pas impoſſible que le Prin- 
ce Maurice, a la tète d'un Parti de Coureurs Francois, & 
choiſiſſant bien ſon temps, ne trouvir le moyen de ſe ſaiſir 
de la perſonne de ce General : „ ce qui, diſoit Henry, au- 
„ roit valu une bataille gagnee. « Il m'ecrivit de communi- 
quer cette penſce a Atrſens , & de la faire paſſer on ſon 
moyen juſqu'au Prince d' Orange: Mais on apprit preſqu'au(- 
ſi-tôt par un Courrier Eſpagnol , qui paſſa par Paris, sen 
allant en Flandre, à la fin de Mars, que Spinola avoit change 
de route, & devoit arriver à Paris dans trois ou quatre 
Zome II. 5 P pp 
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1605. jours: ce qui changeoit ſi fort la choſe, que Sa Majeſte ſe | 


crut alors obligee au-contraire de lui rendre fon paſſage 
aſſure , tant qu'il ſeroir ſur les Terres de France. Spinola 
ayant demande Phonneur d' tre admis.a F Audience du Roi; 
ce Prince $imagina encore, que ce Commandant Etoit char- | 
ge de lui faire quelques nouvelles propoſitions. Je napper- 
cevois point cette conſequence : & je repondis a Henry, 
jorſqu m'en parla, Que Spinola ayant cru devoir prendre 
le chemin le plus court & le plus ſar , qui eſt celui par Pa- 
ris; il avoir juge en meme temps, que fon devoir demandoit 
qu'il rendit ſes reſpe&s a Sa Majeſte; & quaſſurement il 
ne lui parleroir que de choſes generales ; quoique peut-etre 
il chercheroit a faire croire le contraire en Flandre : I ſe 
trouva que javois penſc juſte. „ 
Spinola partagea fon Armee en deux. II en donna une 
arrie au Comte de Buquoy , a qui il fit paſſer le Rhin, en- 
tre Cologne & Bonne; ou il fit enſuite des retranchemens, 
our interdire ce paſſage a d'autres Troupes. Quel que füt 
e deſſein des Eſpagnols dans cette manœuvre, elle devoit 
bien reveiller les Princes Allemands de leur lethargie. Spi- 
nola conduiſit celle qu'il s toit reſervèe, du core de la Fri- 
fe, on FArmee des Allies la coroya long- temps. Le bruit 
qui ſe rèpandit au mois de juillet, de la mort de ce Gene- 
ral, ne fe trouva pas mieux fonde, que celui qui courut au 
mois de Septembre, qu'il avoir ere battu. On ous qu'il 
en voudroit a Linghen, quoique cette Place fur fort- bonne; 
& effectivement il sen approcha, & Vinveſtir. Par le moyen 
d'une Digue que Maurice coupa, Spinola ſe vit comme aſ- 
fiege lui-meme dans fes Quartiers; & ſes Tranchees telle- 
ment inondees , qu'on crut qu'il alloĩt Erre oblige Paban- 
donner fon entrepriſe : auquel cas, le Prince garrendoir de 
fon core a aſſieger & a emporter le Fort de Patience: Mais 
Linghen ne Sen rendit pas moins dans le mois de Septem- 
bre Ce fut tout ce 15 fit dans cette Campagne. Spinola 
etoĩt encore devant ſa Conquète, le vingt-troĩs Septembre; 
& il ne ſongea plus qu'à la mettre hors d'inſulte. De part 
& dautre les Troupes croient fort-diminuees. Le Prince 
d' Orange pourvut de fon core aux Forts Covoërden & Bre- 
ton, qui couvroient & aſſüroĩent la Friſe. Du-Terrail pen- 
dant ce temps: là, a la tète dun ſecours, que lui avoit envoye 
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Spinola, avoir attaquè & ſurpris Bergopſon ; mais il en fut 
repouſſè avec quelque perte. | | 

Du-Terrail étoit un Officier Francois, de la Cabale ſe- 
ditieuſe, qui avoit juge a-propos de ſe retirer a Anvers, & 
daller Soffrir aux Archiducs. Sa Majeſte n'en fut point en- 
core ſi mecontente , quoiqu'il lui eur promis par une Lettre 

wil lui ecrivit expres, qu'il ne feroit rien de contraire a 
| * devoir; comme elle lui ſqut mauvais gre de lui avoir 
debauche Dunnes, le jeune Nangis, & Chef- boutonne, qu'on 
diſoit ſur le point d'y paſſer avec une Compagnie entiere. 
On arrera depuis un Laquais de Du- Terrail, qui paſſoit en 
Auvergne charge de Paquets; mais tous de fort- peu de con- 
ſequence: il rachoir d' engager ſa Femme a paſſer a Anvers, 
en ſe louant beaucoup EY 


Saint-Denis-Mailloc & quelques autres Gentilshommes, 
ui avoient offert leurs ſervices aux Archiducs: en quoi 
ils n'agiſſoient certainement, ni en bons politiques, ni en 
bons Sujets. 15 3 
Ce n'eſt-là que le moindre des ſujets de plainte, que le 
Roi eut contre PEſpagne. L'appui qu'elle donnoit aux ſé- 
ditieux Francois, la 2 qu'elle avoit priſe aux Aſſemblees 
qu'ils avoient faites dans le Limoſin & le Perigord, les en- 
trepriſes qu'elle meditoit de concert avec eux, ſur les Villes 
& Cores de Provence, eroient des Griefs d'une toute autre 
conſequence. Mais tout bien peſe, Sa Majeſte jugea quel- 
le devoit s'epargner la peine de faire des reproches inuti- 
les; ſe rendant juſtice ſur les moyens de recrimination , 
qu'elle avoir elle-meme donnes aux Eſpagnols: Elle ſe mon- 
tra meme plus religieuſe , que peut- tre ceux-cy ne Sy at- 
tendoient apres cela, a faire obſerver exactement les der- 
nieres Conventions par rapport au Commerce, qu'elle venoit 
de faire avec eux. Le Capitaine Yvon Baudelonis amena 
a la Rochelle un Vaiſſeau Eſpagnol , qui s avoua Flamand, 
& du Prince d' Orange. Les Rochellois crurent devoir en 
informer le Roi, qui leur repondit en louant leur condui- 
ſe 3 leur cita Article du Traitc, qui y Etoit formel; & fit 
donner a FEſpagne la meme ſatisfaction, que fi elle Pavoit 
fair demander ſon Ambaſſadeur. 1 
Le Conſeil de Madrid de ſon cote, ne ſcavoit trop ſur 


Pp p ij 


ons traitemens qu'il y recevoit. 
Cet exemple avoit ere donnè des Pannee precedente, par 
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quel ton il devoit le prendre avec nous; combattu d'un core, 


par ſa fiertè naturelle ; de autre, par le ſentiment de ſon 


inſuffiſance, & par les beſoins qu'il ſentoit avoir de nous. 
Cer eſprit el odifolr les Eſpagnols dans toutes leurs ma- 
nœuvres; & leur faiſoit tour- à-tour eſſayer de nous ſeparer 
d'interèt davec les Etats, ſe plaindre amerement de ce que 
ſous une apparence pacifique a leur egard , nous nous com- 
portions en effet comme auroient pu faire de veritables 
ennemis , & affecter une Etroite correſpondance avec l' An- 
glererre : Mais aucune de toutes ces ruſes ne leur reiiſflit, 
Le Roi ſecrettement raſſürè par la connoiſſance de ſes for- 
ces, ſe moquade leurs menaces : & pour moi en particulier, 
je connoiſlois trop bien Peſprit & Phumeur du Roi d' An- 
gleterre, pour croire qu'il fir jamais pour eux, plus qu'il 
n'avoit voulu faire pour nous. | 5 

Ils sy prenoĩent d'ailleurs {i mal avec Sa Majeſte Britan- 
nique , qu'ils ne purent mème ſauver long. temps ces appa- 
rences: Car comme ils ne faiſoient pas un long ſèjour dans 
un Pays, fans y laiſſer bien-ror des marques de cet eſprit 


de cabale, qu'ils avoient Exerce par toute I Europe; Fac- 


ues eut avis de quelques brigues ſourdes qu' ils faiſoient 
1 ſes Etats: ce qui le mit dans une furieuſe colere con- 
treux. Il n'en falloit pas moins pour rappeller ce Prince 
aux premiers engagemens qu'il avoit contractes avec moi; 
& auxquels il avoit donne atteinte des Pannee ſuivante, 
par cette mauvaiſe prevention d'eſprit pacificateur dont j ai 


parlè, ou pluſtor, par veritable rimidite. Beaumont qui etoit 


ſur les fins de ſon Ambaſſade, ne fut pas peu ſurpris de voir 
que Jacques le mit de lui- meme ſur cette matiere; & qu'il 


lui en parla dans des termes bien differens de ceux dont il 


ſe ſervoit ordinairement. Il lui donna des Lettres pour Hen- 
& pour moi; & lui faiſant entendre de quoi il y Etoit 
queſtion, il le chargea encore verbalement d inſiſter parti- 
culierement avec le Roi de France, lorſqu'il lui rendroit 
compte de fa 1 , fur celui de ces Articles qui 
regardoit la ſucceſſion de Empire : C'eſt aufli ſur quoi. Jac- 
ques 5'erendoit le plus dans ſa Lettre a Henry. II Pexhor- 
toit a ſe joindre a lui des ce moment, pour faire enforte 
wavant la mort de PEmpereur regnant, les Electeurs puſ- 


ſent Erre remis en poſſeſſion de la libertè de l Election, & 


* 


— 
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de leurs autres droits; & qu'ils en fiſſent uſage pour fermer 
a tout Fils, Frere, ou Parent meme Eloigne de Sa Majeſté 
Imperiale, le chemin a PEmpire, en empèchant qu'aucun 
deux ne füt nomme Roi des Romains ; enfin pour faire 
ſtaruer que PEmpereur defigne pour lui ſucceder, quel qu'il 
pur ètre, ſe deſiſteroit de route pretention au Royaume de 
Boheme. | | | 
Beaumont en Executant a ſon retour a Paris, la commiſ- 
ſion dont il eroit charge par Sa Majeſte Brirannique , dit 
au Rol qu'il avoir une Lettre de ce Prince pour moi, que 
Sa Majeſte ouvrit, parce que j'ctois pour-lors a Charelle- 
raut. Elle voulut eſſayer f cette nouvelle Politique trouve- 
roit des Partiſans dans ſa Cour: Elle s ouvrit a quelques- 
uns de ſes Miniſtres, fur cette idee du Roi Jacques par 
rapport a PEmpire ; non pas entierement, mais par forme 
de conſultation : encore moins leur donna t elle a ſoupcon- 
ner la plus petite partie de ſes grands deſſeins. Henry ne 
trouva point en cette occaſion de flateurs: il n'y en eut pas 
un qui ne temoignat qu'il ne ſcavoit que repondre ſur cette 
idée; tant elle leur paroiſſoiĩt fauſſe & deraiſonnable. Le 
Prince ſe donna bien de garde d'aller plus avant. Il atten- 
dit que je fuſſe de retour, pour Sen entretenir avec moi : 
Mais comme cette converſation roula en partie ſur pluſieurs 
particularites , qui parurent de ſi grande conſequence a Sa 
Majeſte, qu'elle me fit jurer de nen rien decouvrir a per- 


ſonne, mon ſerment me ferme encore aujourd'hui la bou- 
che (17). = 


(17) Je ne ſais fi ce ſecret ne rou- [| na; & le troifieme plus favorable a 
leroit point du-moins en partie, ſur || la Maiſon d' Autriche, voulut lui 
Fincertirude où il paroit que fur |} perfuader de travailler en faveur de 
quelque temps ce Prince, sit ne || YArchiduc Matthias.» Le Roi, ajoũ- 
travailleroit point à fe faire declarer || te Auteur, qui avoir attentive- 
Empereur lu1-meme. Il fe crut me- f ment prere Foreille a ce dernier, 
me oblige de donner cette idee à || » fe leva; ayant ouvert une fenerre 
examiner a ſes trois Miniſtres , qu'il || pour prendre Lair, tenant la vue 
aſſembla un jour, pour les entendre || & les mains vers le Ciel, dit tout 
parler ſur ce ſujet; comme nous Fap- || haut: Dieu formera & fera nairre 
prenons du Vol. $474. des Mf. de la || en mon cœur s il lui plate, la re- 
Bibl, du Roi, où cette de liberation eſt I ſolution que je dois prendre ſur 
rapportèe en ſon entier. Il eſt ſingu- v tous vos diſcours; & les hommes 
lier que ces trois Perſonnes ne fe trou || » les executeront: Adieu, Meſſieurs; 
voient preſque ſur rien dumꝭme avis: il faut que je m'aille promener. Et 
L'un lui conſcilla de ſe faire elire | > ainſi finit cette Conference, « Quoi- 
Empereur; le ſecond Ven dètour- que cette idee 5 füt pas abſolument 
PP 111 
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Henry en me remettant la Lettre du Roi Jacques pour 
moi, m' en fit lui- mème la lecture. Sa Majeſte Britannique 
me donnoit avis de la propoſition, qu'elle avoit enjoint a 
Beaumont de faire au Roi: Elle me repreſentoit l'interèt que 
javoisde Vappuyer, d'une maniere, qui toute generale qu el- 
le etoit , avoit pourtant un rapport {i direct aux reflexions 


que je lui avois fait faire ſur cette matiere, que je ne pus 
pas douter que de temps en temps elle ne ſe ſentit très- 


fortement frappee du plan de Politique que je lui avois 
trace. Je ne touche point aux aſſurances d'amitiè & de bien- 
veillance, dont cette Lettre Etoir rèmplie: Beaumont en 
avoit encore davantage a me dire de bouche. Il n'etoit pas 
non plus oubliè dans la Lettre: ſon merite perſonnel & 
ſon intelligence dans les affaires, y recevoient un temoi- 


gnage, qui lui fut compre pour beaucoup aupres de Sa Ma- 


zeſte. Si ce Prince n'avoit pas encore connu toute la con- 
fiance qu'avoit en moi le Roi Jacques ; cette Lettre etoit 
bien capable de len perſuader : Il en parut charme, & m' or- 
donna de la cultiver — ordre, que je requs avec 
plaiſir. | 3 9 

A exception de l'Allemagne, on vient de voir Petat Po- 
litique de preſque toute ! Europe. Leu peut- ètre enco- 
re eu quelques remarques à faire ſur les differens Cantons 
Germaniques : mais le peu qu'il eſt important d'en ſcavoir 


par rapport aux affaires de France, ſe trouve joint de ſoi- 


meme avec ce que je vais dire de la Cabale ſeditieuſe de 
France. Cet article amenera un aſſez long detail; parce 
qu'il donna lieu au voyage que je fis cette annèe en Poi- 


tou, & a celui que Sa Majeſte fir en Limoſin, qui en rem 


plirent les quatre plus beaux mois. | 

On n'eſt pas ſans doute a faire une reflexion bien natu- 
relle, ſur la 1 d'une aſſociation, qui cauſoit tant d' a- 
larmes a l' Etat. Une Societe compoſée indifferemment de 


Catholiques Romains & de Huguenots; ces Catholiques, Eſ- 


contraire a ſes grands deſſeins; on || Conſeil , ſur le ſujet de ſes grands 


eut cependant douter avec aflez de || armemens. Le Comte de Beaumont, 

ondement , sil La eu veritable- || Ambaſſadeur de France a Londres, 
ment. Il ſe pourroit bien faire qu'il [| chercha , an rapport de Siri, 1bid, 
ait feint ſeulement de Vavoir, de con- 166. à lui mettre cette idèe dans la 
cert avec le ſeul Duc de Sully, pour || rete, | 
faire prendre le change dans fon | 
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pagnols, & ces Huguenors, Frangois, un Parti agitè par des 
incerers fi oppoſes , qu'on doit ſe le figurer dans une violence 
continuelle pour pouvoir les concilier; un Corps, dont le 
Duc de Bouillon eſt le Chef, & dont PEſpagne eſt Vame : 
ce coup d' il ſeul a quelque choſe de fi ſingulier & de fi 
monſtrueux, qu'il ſuffira pour raſſurer bien So perſonnes , 
fur les ſuites d'une Confederation fi mal aſſortie. Fen ai 
toujours eu cette penſèe: Mais comme tout Parti, qui sen- 
tretient dans une perpetuelle deſobciſſance au Souverain, 
ne peut qu etre tres-prejudiciable a FErat, en le ſuppoſant 
meme fruſtrè de Patrente de ſon objet principal; on ne niera 


pas qu'il eſt d'une ſaine Politique d'empeEcher par toutes 


ſortes de moyens qu'il ne fe forme, ou de le detruire, lorſ- 
qu'il eſt deja forme. Les Revoltes ètoient dans ce cas. Il n'y 


avoir ni prudence dans leurs reſolutions, ni beaucoup d' ap- 


parence quelles produiſiſſent jamais rien de bien a craindre: 
Cependant comme on ne doit point laiſſer tenter impune- 
ment de pareilles entrepriſes, Sa Majeſte ne negligeoir au- 
cun des avis qu'elle recevoit. Ils ſe renouvellerent des le 
commencement de cette annee,plus fortement encore qu'au- 


3 Murat, Lieutenant-General a Riom, m'ecrivit dans 


es premiers jours de Mars, qu'on venoit de l'inſtruire de 
particularites fi ee que quoiqu' il ne pùt pas en ga- 
rantir la verite, il ſe croyoit oblige de les faire paſſer juſqu'a 
moi; & afin que je puſſe mieux en juger , c'etoit la Doris 
ne meme qui lui avoit donne cet avis, qu'il chargeoit de 
me rendre la Lettre qu'il nvecrivoir. | 


Je commengai a tater cet homme; & des les premieres 
queſtions que je lui fis, je vis que fa depoſition enveloppoĩt 
un fi grand nombre de 3 & de la premiere diſtin- 

ans aller plus avant, je crus que cet 
eclairciſſement meritoit bien d'erre fait en preſence de Sa 
Majeſte meme. Je lui ecrivis a Saint-Germain, ou elle toit 
alors; en lui defignant par des chiffres connus d'elle ſeule, le 
nom de ces perſonnes. Le Roi partit incontinent, pour venir 
entendre a Paris le denonciateur, qui aſſira, Que toutes ces 
perſonnes (& il les lui nomma) avoient des intelligences 
dans les principales Villes de la Cote de Provence & du 
Languedoc; il ſpecifia nommement Toulon, Marſeille, 


Narbonne, Baionne, Blaye & quelques autres: Que le 
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Comte d'Auvergne Etoit à la veille de renter celle qu'il 
avoit ſur Saint-Flour, lorſqu'il avoir ere arrere : Que toutes 
ces pratiques ſe faiſoient de la participation de PEſpa- 
gne, & moyennant Pargent qu'elle repandoit pour cela. 
Sil diſoit vrai, les Conjures avoient deja regu pluſieurs mil- 
liers de piſtoles du Roi gs: ils en attendoient encore 
beaucoup davantage ; & ils faiſojent mème fond ſur des ſe- 
cours d'hommes , que les Eſpagnols ne vouloient pourtant 
leur accorder, diſoit- il, que lorſqu'ils ſe ſerojent declares 
ouvertement ennemis de 1'Erar, par l'envahiſſement des 
Places qui viennent d'&rre nommees, & de pluſieurs autres 
Fortereſſes Maritimes. 5 i 
La ſinceritè des paroles du denonciateur Etoit bien dou- 
teuſe, par un endroit, qui apparemment ravoit pas echappe 
a Murat: c'eſt qu'il avoit ſervi Calvairac (18), chez lequel 
il pouvoit bien a la veritè avoir entendu parler de tout cela; 


mais ravancoit-i] point comme des realites, ce qu'il avoir 
entendu propoſer comme de ſimples poflibilites ? Il avoit re- 


cu quelques mauvais traitemens chez ſon Maitre; & fans 
doute le plaiſir de sen venger eroit de la partie. Que ne peut 

oint ce motif, joint a celui du profit, qu'on ſgavoit devoir 
etre d autant plus grand, que les denonciations qu'on avoit a 
faire, paroitroient plus graves a Sa Majeſte ? Il n'en faut pas 


tant pour faire groſſir les objets, bien au-dela de la verite. 


On peut donner comme beaucoup plus certain, ce qui Se- 
toit paſſe dans les Synodes & les autres Aſſemblees particu- 
lieres de la Religion, tenuès dans le Poitou, la Saintonge , 
Angoumois & les Provinces voiſines: L'eſprit de paix n'e- 
toĩt pas ce qu'on apportoit dans toutes ces Conventicules. 
Entr autres deliberations bien hardies, que j'omets, il y avoit 
paſle a la pluralitè des voix, qu'on demanderoit a Sa Ma- 
jeſte la permiſſion de convoquer une Aſſemblee generale de 
la Religion, ſans lui en expliquer le ſujer, ni les motifs. Le 
Roi, auquel la Requète avoir ere en effet preſentee, ne 
leur avoir pas refuſe leur demande; mais ſuivanr le droit 
qu'il en avoir, il pretendoit leur preſcrire le lieu, la matie- 
re & la forme de cette Aſſemblee, & y envoyer une perſon- 
ne qui le repreſentat ; C'eſt Chirelleraur, qui leur fut nom- 

| | me z 

(18) Jean de Sudrie , Baron de Calvairac, Gentilhomme Quercinois, 

| (19) »> J'etois 
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me; & moi, qui devois y paroitre charge des interèts de Sa 1605. 


Majeſte. Les Proteſtans , j'entends ceux qui remuoient ce 
Corps, auroient, je crois, mieux aimè un refus de Sa Majeſte, 
qu'une pareille acceptation: Ils ſe dirent, Que ſi je joignois 
le titre d Homme du Roi, a la qualitè de Gouverneur de la 
Province, dans laquelle devoit ètre renue l' Aſſemblée; rien 
ne ſeroit capable de les ſouſtraire a Pautorite, que je ne man- 
querois pas de m'y arroger. On peut croire que dans ces 


momens, j'etois moins menage de mes Confreres, que le 
Papiſte le plus dèteſte. „ | 
Le parti que prirent les mutins du Corps, fut de pre- 
ſenter une nouvelle Requète, ſignèe de deux ou trois cens 
perſonnes au-moins; dans e ils enonceroient a Sa Ma- 
jeſte , Que ſar de meilleures raiſons que celles qui leur 
avoient fait demander une Aſſemblèe, ils la prioient d'en 
differer la tenuè. Depuis qu'on eut mande a Henry cet- 
te diſpoſition des Reform, , 1] s'attendoit a recevoir la 
nouvelle Requete ; & il voulut bien prendre mon conſeil 
ſur ce qu'il avoit à faire en cette occaſion, par une Let- 
tre qu il m'ecrivit, de Fontainebleau, le 30 Mars. Tous 
ces memes avis m'avoient ete donnes, ainſi qu'a Sa Ma- 
jeſte ; & j'avois pris de- plus toute la peine poſſible, pour 
connoirre la vraie ſituation des choſes : a quoi me ſervoit 
beaucoup le voyage que Javois fait Vannee ee, 
Poitou. Je wavois rien trouve de bien poſitif, ſinon que les 
trois ou quatre boute-feux du Parti, que j ai ſouvent nom- 
mes, s'etoient donne beaucoup de mouvemens; mais ſi in- 
fructueuſement, qu'il ne me paroiſſoit pas y avoir beaucoup 
a craindre de tous ces vains efforts, qui d eux- mèmes sen 
alloient en fumèe: Je n'oſe dire que mes Lettres & mes diſ- 
cours aux perſonnes du Parti les moins preoccupees , avec 
tous les autres ſoins que je me donnois , avoient beaucoup 
contribue a amener la choſe a ce point. Voila ſur quoi rou- 
lerent le conſeil & la reponſe, que ſe Roi m'avoit demandes. 
Il eſt certain du-moins qu'on n'entendit point parler de 
cette ſeconde Requete , dont on avoiĩt fait tant de bruit; 
& par la Sa Majeſte pouvoit bien s'imaginer de quelle na- 
ture Etoit tout le reſte: Mais il continua a lui venir dans 
le commencement d' Avril, un {i grand nombre de nouveaux 


avis fi preſſans, & en apparence fi poſitifs, qu'elle ſe laiſ- 
> Toms 41, Qqq 
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Etoient, ce me ſemble, ſans replique : c'eſt que fi Sa Ma- 
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ſa entrainer au torrent. Les Proteſtans, diſoit- on, & c'eroir 

ar la bouche duPremier Preſident de Toulouſe, & de mil- 

e autres perſonnes en Guyenne, que cela ſe diſoit; avoĩent 
tenu dans cette Province & dans celle de Languedoc, les diſ- 
cours les plus emportes contre Sa Majeſte : ils avoient, ajoũ- 
toĩt- on, rdfolu de faire une Deputation, pour ſe faire accorder 
larupturedePAfemblee,indiqueea Charelleraur. Autre Let- 
tre 40 Jeudi Saint 7 Avril, par laquelle ce Prince me manda 
d'aller le lendemain des Fètes de Paques, lui aider a prendre 
une reſolution ſur ces nouvelles Lettres; & en mème- temps, 
etre preſent à la reception des Deputes Huguenors ; enfin 
leur expliquer les volontes du Roi, du ton dont il conve- 
noit que Sa Majeſte _ a des Sujets, qui venolent en 


— 


—— 
— 


quelque maniere lui faire la loi. Il eſt vrai que quand ce 


Prince en auroit voulu prendre la peine, il n'etoit pas en 
etat de le faire: Pendant tout ce mois, ſa ſantè avoir ſouf- 
fert de pluſieurs petits reſſentimens de goutte, qui Pavoient 
oblige 0 

bien trouve ; c'eſt la diete, qu'il obſerva durement pendant 
les premiers. jours de May De tout {on Conſeil , il Wavoit 


pres de fa Perſonne que Sillery , qu'il ne trouvoir pas pro- 


pre a jouer un pareil role. N 
Je tire tout cela de la Lettre de Sa Majeſte , qui finiſſoit 


par me dire qu'elle me laifſeroit retourner a Paris, auſſi- 


ror que cette affaire ſeroit rerminee. Dans la Reponſe que 
je fis a Henry, en attendant le jour marque par ſon ordre 
ur mon depart , je lui faiſois ſentir deux choſes, qui 


jeſte ne vouloit pas croire, ce qui pourtant Etoit tres-vrai, 
que ce qu'on lui mandoir avec tant de myſtere, ou de bruit, 


n*etoient que des criailleries de gens, payes expres pour cela 


dans les Provinces elle avoir grand tort de permettre que 
{on repos en fur rrouble, ayant en main de quoi reduire les 
Mutins au filence. | | | 
C'eſt ſur ces entrefaites que mes ennemis me firent ave 
Sa Majeſtè, cette affaire fi ſcrieuſe , qu'on a vuè dans le 
Livre precedent : & l'on imagine aiſcment que pendant 


tout le temps qu'elle dura, ce Prince ne ſongea pas 4 me 


choiſir pour ſon Confident , ni pour fon Agent aupres 


des Proteſtans. Le retour de ſes bonnes graces Fetant fait, 


e recourir a un remede , dont il $etoir toujours 
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ne montreroit mieux qu'il etoit parfaitement gueri de tous 
ſes ſoupcons, que {i on le voyoit me confirmer Pemploi, qui il 
m'avoit d'abord:deftine. Je priai ce Prince de vouloir bien 


faire éxercer ſon autorité a Chirelleraut, par quelqu autre 
 perſonne-; ꝓarce que je eraignois de fournir, ſans y pen- 
ſer, nouvelle matiere à la calomnie. Henry raiſonna d une 


maniere toute differente: Il crut qu'apres ce qui s toit paſ- 
{c, il me devoit, il devoit aux autres & 4 lui-meme , de 
me montrer au Public dans un poſte, où le ſacrifice qu'il 


Sartendoit:que je lui ferois , de ce que le cœur a'deplus chers 


interèts, acheveroit de mettre mon innocence: dans tout ſon 


jour. Ce Prince me dit avec bonte, Que mes ennemis ve- 


noient de le mettre en garde contr'eux 3 Qu ainſi je n'avois 
rien a craindre: Et après miavoir embraſſè deux fois, & com- 
ble de ſes careſſes ordinaires; il me fit reprendre le chemin 
de Paris, 2 y diſpofer les Affaires a ſouffrir mon abſen- 
ce; pour dreſſer des Memoires de toutes celles qui avoient 
rapport a ma Commiſſion; & pour compoſer moi- mème les 
Inſtructions, que je devois recevoir par ecrit de la main 
de Sa Majeſte , & de Pavis de ſon Conſeil. „ e 
Pour Sa Majeſte , elle revint pendant ce temps-la paſſer 
une partie du mois de Juin a Saint-Germain. Ce Prince eut 
dans les premiers jours de ce mois , une fluxion ſur un 
ied (19), qu'il crut diſſiper par Pexercice de la Chaſſe; avec 
Ja precaution de faire couper fa botte a Pendroit malade : 
mais il n'eut pas fait une demi-lieue , que des douleurs ex- 
ceſſives Pobligerent de retourner ſur ſes pas. Il ne put, tant 
velles durerent, Sappliquer a aucune affaire; quand il ſe 
fü agi, m'&crivoit- il, de la perte de la moitiè de Ga Royau- 
me: ſorſqu il les ſentit diſſipees, il revint a Paris; d' od il ſe 
diſpoſa a aller a-Monceaux , apres qu'il auroit mis ordre 
à toutes les choſes neceſſaires pour mon depart. 


»» Henry IV. parlant d'une de ces || & il nous montra comme cela 
„ attaques de goutte) avec ma Fem- [|| » toit ordonnè: Je vous aſſũre qu'au 
„me. M. de Sully me dit: Sire, || » meme inſtant la goutte me prit, 
„ vous avez de Vargent , & vous nee & me fir ſouvenir du Proverbe, 
» ne le voyez point; comme de fait [ Ceux qui ont la goutte, ont des 
je me contente de ſcavoir que Jen || >> Ecus. >> Mathieu tom. 2. live 3. pag. 
vai, ſans m'amuſer au plaiſir de le |] 613. 7 Ti, an 


(1 9) > F'6tois alle a PArcenal ( dit | | voir. Nous allames à la Baſtille 3 
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de la maniere que je Vai auſſi detaille; il me dir que rien 
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Je mis ſur le papier toutes les queſtions dont je ſouhai- 
tois Erre inſtruit, par rapport aux differens points de ma 


fonction d Homme du Roi; & dont les reponſes devoienr 


compoſer le fond de Inſtruction , ſur laquelle je venois de 


convenir avec Sa Majelte : & j envoyai cet Ecrit a Villeroi 

& d Freſne, qui deux jours après me le renvoyerent, avec 
la Reponſe aux Queſtions ; en me diſant que je viſſe fi elle 

ſatisfaiſoit a tout, & que je la redigeafle en telle forme 3 


je jugerois à- propos. Je voulus en avoir deux; Pune, plus 

enerale; & autre, en forme de Memoire particulier, joint 
4 la premiere: Ces deux Pieces regloienr la maniere dont 
je devois parler & agir avec les Proteſtans, comme on 


va le voir. 


Le ſujet de PAfemblee de Chatelleraut ne paroĩſſoit pas 
d'une premiere vuè, auſſi important qu'il l' toit, tant pour 
le Roi, que pour le Corps des Reformes ; puiſqu'elle ſem- 


bloit n' avoir ere obtenue que pour entendre les Depures 


de ce Corps, qui ſortoiĩent de Pexercice de leurs Charges 
auprès de Sa Majeſté; pour les en d & pour leur 
en ſubſtituer d autres: ce qui n'avoit pas beſoin d'une Aſſem- 
blee auſſi ſolemnelle, que celle qui ſe preparoit. Mais en 
Examinant la choſe de plus pres, on voyoit que le verita- 
ble but de quelques-uns des principaux Chefs de la Reli- 
=m , Etoir de fe fervir de cette Aſſemblèe, pour etendre 
eurs droits, & pour ſe faire accorder de nouvelles graces 
& de nouveaux Priviteges : a quoi Sa Majeſte ne pouvote 
mieux repondre, queen profitant auſſi de cette occaſion, pour 


les rappeller d'une mantere plus folemnelle, aux anciens Re- 


3 , dont la ſageſſe & Putilitè eroient reconnuès par 
s fruits qu'on en avoĩt vu naitre; & pour les revètir d'une 
nouvelle force, bien- loin de leur donner la moindre attein- 
re: Enſorte qu'après cela le Corps des Religionnaires en 
France, 2 


trer ſincerement dans ſon deyoir. Voila le point principal 


de ma Commiſſion. | 

Pour cela, il m'croit enjoinr de leur faire principalement 
arrerer la vue ſur l Edit de pacification, fait a Nantes; com- 
me ſur une Piece fondamentale, qui devoit leur ſervir ega> 


uade de la droiture des intentions du Rot, & 
de fa fermetè a ſourenir ſes droits, prit une bonne fois reel 
lement le parti, ou de braver Pautorite Royale, ou de ren- 


; : 1 


_—_— 


lement de Regle, pour juger de leur conduite envers le Roi, 
& de celle de Sa Majeſtè a leur egard. Je devois leur fai- 
re comprendre que cet Edit, qui avoit ſouffert tant de con- 
tradictions, Etanr la baſe de leur libertè; la preuve de leur 
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fidelitè, de leur attachement au bien public , des ſentimens 


memes que leur Religion devoit leur inſpirer, ſe tireroir 
de leur exactirude a ſe tenir fi juſte dans les bornes qu'il 
leur preſcrivoit, qu'ils ne Sen ecartaſſent ni a droite ni 


a gauche; comme Henry $y etoit {i bien renferme de 


ſon core, qu'ils n'avoient aucun reproche à lui faire ſur 
cela. Le libre exercice de leur Religion; la jouiſſance pai- 
ſible de leurs biens & de leurs Charges; la douceur du Gou- 
vernement; l' tat des Affaires tranquille, mais ſolide & s'af- 
fermiſſant tous les jours; la ſuretè des promeſſes faites par 
le Prince, connuè par une longer ſuite deffers, & en der- 
nier lieu par la reponſe ſatisfaiſante qu'il avoir faite a tout 
ce que leurs Cahiers renfermoient d' important: c*etojent- 
là autant de cautions d'un core ; auxquelles les Proteſtans 
devoient repondre du leur, par la ſoumiſſion & la recon- 
noiſſance, qu'un Prince bienfaiſant eſt en droit d'exiger de 
ſes Sujets. Le motif de leur interèt leur conſeilloit encore 
ce plan de conduite; parce qu juger ſainement de Ferar 
des choſes, les riſques de Vinfraction ne pouvoient guere 
regarder qu'eux. | | 

La conſequence qu'on tiroit dans PFInftruction de ces 
morifs , & que jetois charge de faire ſentir a I Aſſemblee, 
c'eſt qu'elle devoir ſe montrer fort-eloignee de toute de- 
mande, qui tendit a alterer en rien 'Edit de Nantes: telle 


oit hors le Royaume, autre que la Perſonne du Roi lui- 


meme , qui meritoir d' eux cette qualitè par tant de titres. 


Comme on ne pouvoit pas prevoir toutes les autres de- 


mandes, que les Proteſtans s aviſeroĩent peut- Etre de faire; 


on me laiſſoir le choix des raiſons propres à les derruire , 
ou a les èluder. Il m' toit ſeulement ordonne de leur figni- 
fier encore nommement , qu'ils ne S' attendiſſent plus pour 
Tavenir a de pareilles Aſemblecs generales; & que celle-cy, 
que Sa Majeſte avoir bien voulu leur accorder, pour $in- 
ſtruire tous enſemble de leurs devoirs, & pour $animer 4 
les remplir, leur tiendroit lieu de celle qu'ils avoient reſo- 
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494 MEMOTIRES DE SULLY, 
1605. lu dernierement dans leur Synode de Gap, de ſupplier Sa 
Majeſte de leur accorder. 

Les raiſons de cette ceſſation d'Afſemblees extraordinai- 
res ètoiĩent palpables: Car le ſujet qui les fait convoquer, 
regarde, ou la Diſcipline Eccleſiaſtique, ou un Point de Ju- 
ſtice & de Police, ou enfin une grace qu'on veut obtenir 
du Roi. Dans le premier cas, les Proteſtans ont leurs Sy- 
nodes Provinciaux , auxquels Sa Majeſte e ene point 
toucher, en aboliſſant les Aſſemblees extraordinaires: Tout 
ce qu'elle demandoit encore au ſujet de ces Synodes, & il 
n'y avoir rien de fi juſte, c'eſt qu on sy renfermar dans ce 
qui eſt du reſſort de la Religion & de la Diſcipline; au- 

L lieu que ſous ce prerexte , on y traitoit fort-ſouvent de ma- 
tieres purement civiles. Si le bur de ces Aſſemblees a rap- 
port a la Juſtice & a la Police; il n'y a rien qui doive les 
excepter de la regle generale , qui renvoie toute affaire 
contentieuſe dans ces deux genres, aux Tribunaux des Ju- 
ges & des Magiſtrars ordinaires. Enfin les choſes purement 

de faveur, doivent ſe traiter par la voie de la Requere & 
de la Supplique. Rien encore reſt {i inutile que les mou- 
; vemens & les grandes depenſes , dans leſquelles jette une 
Aſemblee extraordinaire, ſouvent pour une affaire peu im- 
portante en elle-mème. 

II y avoit une derniere raiſon contre ces Aſſemblees ; & 
je ne devois point la diſſimuler, mais ſeulement Padoucir ; 
en diſant que ſouvent elles donnent lieu à des jugemens peu 
avantageux du Parti Proteſtant: parce qu'on ignore plus 
volontiers les ſages deſſeins, que les brigues des mal- inten- 
tionnès, qui demeurent confondus dans ces Afſemblees tu- 
multueuſes, avec les perſonnes e<quitables , & qui font tou- 
jours plus de bruit qu'elles. S'il ſurvenoir a Charelleraut 
quelque conteſtation ſur ces articles, ou autres ſemblables; 
le parti qu'on pouvoit prendre ſuivant l' occurrence, pour 
les finir, eroit laiſſe a ma diſpoſition; juſqu'a pouvoir me 
ſervir de la Religion, qui m'eroir commune avec eux, pour 
merirer leur confiance, & pour captiver leurs ſuffrages. Le 
ſeul cas d'opiniatrere & de deſobeiflance formelle, m'obli- 
geoit a avertir ſa Majeſte , & a ſuſpendre toute reſolution 
juſqu'a la reception de ſes ordres; de-meme qua defendre ; 
que PAfemblee le ſeparar, que de ſon conge. . 


N 
ZY 
4 
= 2 
IVE 
1 
7 5 
2 
4M 
FR 
. 
P tg 
3 
fl 
2 
4 
= 
Ihe 


R 
AD 


LIVRE VINGT-UNIEME. 495 


| Pour ce qui concerne Particle des Depures de la Reli- 


gion: il faut ſcavoir _ les Proteſtans Eroient dans Puſage 


de tenir pres de la Perſonne de Sa Majeſte, deux hommes pris 
dans leur Corps; Pun, pour Ordre e ; Paurre, 


ur la Robe, c'eſt-a-dire, pour POrdre Sèculier; afin de 
reſider a la Cour; de traiter aupres des Miniſtres de Sa Ma- 
jeſte, ou avec le Prince lui-meme, les affaires qui devoienr 
lui Exre communiquees ; enfin de recevoir immediatement 
fes ordres & {es diſpoſitions. Ces Depures entroient en 
Charge, & ils en ſortoĩent, par un nouveau choix, qui ſe 


renouvelloiĩt tous les trois ans. On ne voir pas, en remontant 


juſqu'a la ſource, que ce pretendu droit de reſidence & de 
nomination de Depures , dont les Retormes faiſoient tant 
de bruit, ait un titre bien authentique: Il n'en eſt rien dit 
dans les Edits, ni mème dans les Pieces qui renferment 
ces Articles ſecrets , qu'on ſèpare quelquefois des Traites : 
c'eſt un uſage de "ek rolerance, etabli a Poccaſion de la 
reſiſtance que quelques Cours Souveraines firent a l'enre- 
giſtrement de PEdir de Nantes; & qui ne devoit durer que 


juſqu'a cet enregiſtrement. Sa Majelte n'avoit pour cela au- 


cune envie de priver les Proteſtans de ce Privilege : Elle 
vouloit ſeulement, & c'etoit un des chefs de ma Commiſ- 
ſion, qu' ils Sen tinſſent pour la nomination de ces Depu- 
tes, \ Fun des deux moyens qu'elle leur avoir preſcrits par 


leurs propres Depures , lorſqu'ils lui avoient demande la 


convocation de PAflemblee; & vil ſe pouvoit, au ſecond , 
par lequel ce Prince entendoir =_ les Reformes lui pre- 
ſentaſſent les noms de fix perſonnes choiſies dans — 
pars e leſquelles il ſe determineroir a nommer les deux 
qui lui ſeroient les plus 1 

II pouvoit arriver que les Chefs du Parti, cherchant 4 
eluder les Reglemens que Sa Majeſte ſe propoſoit de faire 
recevoir dans l' Aſſemblèe, affecteroient de ſe renfermer 
dans cette ſeule Queſtion : C'eſt ce que je devois encore 


_ empecher. Sur affaire d'Orange, qui ne pouvoit manquer 


d'erre miſe ſur le tapis (on ſcaura bientor quelle elle eroir ) 
Javois ordre de repreſenter, Que Henry avoit travaille inu- 
tilement, pour faire en ſorte que le Prince d'Orange laiſſat 
cette Ville aux Proteſtans Frangois : Qu'il ne pouvoit re- 
fuſer de la remettre a ce Prince: Que tout ce qu'il pouvoir 


Jos MEMOIRES DE SULLY, 


en cette occaſion, c'eroit d'obrenir de Maurice, qu'en la pla- 
ce de Blaccons qui commandoit dans certe Place , & qui 
demandoit lui-meme a en ſortir, il n'y mettroit du- moins 
pour Lieutenant, qu'un Officier de la Religion, auquel on 
teroir prèter le ſerment dobeiſlance a Sa Majeſte : Je par- 
lerai davantage de cette affaire dans la ſuite. Voila quelle 
Etoir Inſtruction generale : elle ctoir datee du 3 Juillet 
1605, & ſignèe, Henry & 3 | 

Ce que le Memoire particulier joint avec Inſtruction 
generale, avoit de different, conſiſte en ce que, fans rien 
enoncer ſur le ſujer connu de PAfſemblee, il ſe renfermoir 
dans quelques autres + nts wn pouvoient y Etre agi- 
rees; & qu'il rendoit a rendre de nul effet les deſſeins, 
qu'on ſoupconnoir les Chefs de la Cabale de chercher a y 


faire approuver ala multitude. Ce detail ne convenoit point 


dans le premier Ecrit, parce qu'il pouvoit ètre fort- inutile; 
mais il ne laiſſoit pas de m'etre neceſſaire: C'eſt ce qui nva- 
voir donne Videe de partager ainſi les matieres en deux. 
Le Memoire portoit donc, Que j'empècherois qu'on 
n'avancat rien d' offenſant pour le Pape, de vive voix, 
ni par écrit; & qu'on ne remuart ce Dogme ſi frivole de 
PAntechriſt, digne du Synode de Gap, ou il avoit pris 
naiſſance: Que perſonne n' eut {cance dans l'Aſſemblée, en 
ualitè de Depute d' aucun Particulier, quel qu'il put Errez 
| de Leſdiguieres meme : Qu'on n'y recevroit point, 
comme on avoir fait dans le meme Synode, des Lettres de 
Princes Etrangers, & en particulier du Duc de Bouillon: 
il paroiſſoit important a Sa Majeſte qu'un Sujet ingrat & 
perfide, tel que Veroir Bouillon, füt connu publiquement 
pour s tre rendu indigne de recevoir aucun bon traitement 
de ſon Souverain: Que la maniere dont les autres qui pou- 
voient Erre mis dans cette Claſſe, ſe comporterojent dans 
PAſemblee, rzgleroirt auſſi le traitement dont j uſerois a 
leur egard. 5 5 
Si la qualitè de Preſident de l' Aſſemblèe, que Sa Majeſté 
ſouhaitoit fort qu'on me deferir, & que dans ce cas elle 
trouvoit bon que j acceptaſſe, ne me ſuffiſoir pas pour me 
faire Ecouter ; je devois y joindre l'autoritè de Gouverneur. 
Je pouvois ſuivant les occaſions & la ſituation des eſprits, 
donner a connoitre que le Roi n'ignoroit aucun des deſſeins 
| | | des 


— 
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des Proteſtans ſèeditieux; pourvu 2 ne pur pas en con- 
clurre qu'il en toit informe des li 


ieux mèmes. 

Il y avoit d' autant plus d apparence que Particle des Vil- 
les de ſüreté, remiſes entre les mains des Proteſtans, ſeroit 
diſcutè; que le terme de prolongation, accorde par Sa Ma- 
jeſte pour la garde de ces Places, eroit prer d'expirer. Si 
cela Etoit , je devois faire entendre, ſoit a l'Aſſemblèe en 
general, ſoit aux Depures en particulier, que pourvd 
que Sa Majeſtè trouvar de la docilitè pour ce qu'elle exi- 
geoit, elle ſe porteroit volontiers à une ſeconde prolonga- 
tion; & cela, ſans reſtriction des Places appartenantes aux 
ſimples Particuliers. 2 ordre de ne donner cette aſſũ- 
rance, que comme d'une choſe qui n toit pas encore ob- 
renue , mais que je me promettois d'obtenir de Sa Majeſte 


quoique jeuſle deja dans ma poche le billet d octroĩ de cet- 


te prolongation : je m'etois ſeulement oblige a Sa Maje- 
ſte de le tenir ſecret , juſqua-ce que ſon commandement 
m'en fit faire uſage. | 

Pour celles de ces Places qui Etoient au Duc de Bouil- 
| lon, & qui des-lors n'avoient plus de part aux fonds que 
le Roi deſtinoit a leur entretien; elles devoient en Ctre de- 
clarèes exclues pour toujours; auſſi bien que dechues de 
Feſperance de toucher la ſomme promiſe par I Edit de Nan- 
tes, pour Pentretien des Garniſons : cette ſomme montoir 
alors a cinq cens ſoixante-treize mille cent quatre-vingt- 
douze livres; ſur laquelle on avoir deja retranche aupara- 


vant, quatre: vingt dix mille livres: Elles ne devoient pas 


mèmes attendre a voir remplacer ces fonds, qui leur avoĩent 
Eté aſlignes. Pavois deja recu quelques Requetes- ſur ces 


differentes ſuppreſſions; auxquelles javois toujours repon- 


du que je ne trouvois rien que de juſte dans ce procede 
de Sa Majeſte : il m'etoit enjoint den faire de plus en plus 
ſentir la juſtice. Enfin je m' obligeois dans cet Ecrit, ane rien 


faire, ſans prendre avis de Sa Majeſtè; avec laquelle je com- 


mencai des ce moment à entretenir un commerce reglè de 
Lettres, la pluſpart fort- longues, & quelques- unes en chit- 
fre. Ce Memoire eſt date du 4. Juillet, ſignè par Sa Maje- 
Ke, & contre-ſigne par Villeroi. Je 2 deux jours apres. 
La Reine Marguerite, que ſon {cjour au Chateau d'Uſ- 
Tome II. | Rx r 
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498 MEMOIRES DE SULLY, 
ſon mettoit a portèe d'entendre parler ſouvent des ſeditieux, 
n'eut pas plultöe appris que je m'acheminois en Poitou, 
qu'elle fe crut obligee de me faire part de tous les avis qui 
croient venus a {a connoiflanee. Elle avoit encore a m'en- 
tretenir ſur ſes affaires perſonnelles: mais pour ne pas meler 
les unes avec les autres, je reviendrai a celles-cy, apres que 
Jaurai traite celles qui ont rapport a mon voyage. Cette 
Princeſſe vint d'Uſſon a Toury ; dou elle ecrivit a Sa 
Ma'eſte, le motif de ſa demarche , & le deſir ardent 
qu'elle avoit de pouvoir m'entretenir fur mon paſlage. 
Je nerois plus a Paris, lorſque cette Lettre y arriva 
pour Sa Majeſtè, avec une ſeconde, de la meme part, 
pour moi : j'erois your il y avoir deux jours, prenant 
ma route par Roſny & Lavinville. Henry ayant vu, & 
ar ſa Lettre, & par la mienne, ce que la Princeſſe ſou- 
hairoir de lui, fit partir le 9 Juillet La-Varenne , pour me 
rejoindre, & me rendre une Lettre; dans laquelle il me 
faiſoĩt fcavoir que je lui ferois plaiſir de voir en paſſant 
la Reine Marguerite; quand je devrois pour cela quitter le 
chemin de Charelleraur , & me detourner juſqu'a Orleans. 
Il me renvoyoir avec ſa Lettre, celle de Marguerite, auſſi 
datèe de Toury du 7 Juillet; par laquelle je vis que cette 
Princeſſe s attendoit a s aboucher avec moi , entre Paris & 
Orleans. Pour ne me pas manquer, elle m' envoya Rodelle, 
ſon Ecuyer, qui me pria d' aller juſqu'a Orleans, fi je ne 
la rencontrois pas auparavant ſur cette route: Mais elle 
m' ëpargna la peine d' aller juſque-la : 8 en arrivant 4 
Cercore , qu'elle venoit d'y arriver auſſi. Je jugeai a-pro- 
pos d'amener juſqu'en cer endroit mon Epouſe , qui etoit 
venue avec moi a Roſny & a Lavinville; afin quelle pro- 
firar de l'occaſion de ſaluer cette Princeſſe. ; | 
Il Eroir encore ſi matin lorſque j arrivai a Cercote , que 
la Reine Marguerite n'etoit pas levee : cela n'empecha pas 
qu'elle ne me fit entrer dans fa Chambre, ou j'eus Phon- 
neur de Pentrerenir une bonne heure,avant ſon lever. Nous 
reprimes notre converſation apres qu'elle ſe fut fair habil- 
ler; & nous paſſimes ainſi en conference rout le reſte du 
jour: Je laiſſe tout ce que cette Princeſſe me dit de poli & 
d obligeant. Ce qui nvavoit Etc dit en gros, de la part de 
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Murat ſur les factions Civiles , me fut amplement particu- 
lariſe par elle & par Rodelle : Ils me deſignerent par leurs 
noms quantitè de perſonnes de la premiere qualite de 
Provence & de Languedoc, & des parens memes de M. le 
Duc de Montpenſier & du Cardinal de Joyeuſe, qui y trem- 
poient. Une partie de ces perſonnes avoient été dans le 
Conſeil du Marechal de Biron; & geroijent enſuite atta- 
ches a ceux qu' ils avoient vu reſolus de pourſuivre ſes deſ- 
ſeins. La vengeance de ce Marechal y entroit, diſoit-on, 
pour 1 choſe: & ils employoient les memes moyens, 
dont il s toĩt ſervi pour ſoulever le Peuple. On joignit Be- 
ziers, Narbonne & Leucate, aux autres Villes qu'on a vu 
que les Conjures cherchoient a ſurprendre; & Von oſſrit ſur 
tout cela des eclairciſſemens , qui ne laifſeroient plus, me 
dirent- ils, lieu d'en douter. Jen informai Sa Majeſte, dans 


une Lettre que je lui ecrivis de Cercote, le 14 Juillet Je | 


lui envoyai la liſte des noms qui nvavoient ere indiques: 
Mais je perſiſtai toujours dans mon premier ſentiment ; & 
je ne voyois pas que rien de tout ce qu'on me diſoit, dar 
m' en faire changer. | 
Ce n'eſt pas que je rappercuſle toute la bonne-foi poſ- 
fible , dans des avis fi bien circonſtancies : Pour tour dire, 
Rodelle avoit ete lui-mème de la Cabale; & il ne gen Etoit 
retire, que par reflexion ſur Perourderie de toutes ſes demar- 
ches. Il me dit, Que a „& plus de trente 
Gentilshommes de fa connoiſſance, avoient pris auſſi le parti 
de ſe retirer, de venir trouver Sa Majeſtè, de Pinformer 
de tout, & de lui demander pardon; pourvu qu' ils fuſfent 
aſſürès d' obtenir leur grace: Qu'ils ꝰtoĩent adreſſès a lui 
Rodelle, pour faire cette demarche en leur fayeur : ce qu il 
juſtifioit par les Lettres qu'ils lui avoient ecrires a ce ſu- 
jet. Il m'ajoüta, Que toutes ces perſonnes avoient un vio- 


lent ſoupcon , que mon voyage en Poitou pouvoit bien ſer- 


vir de pretexte a une ſurpriſe, qu'on avyoit envie de leur 
faire: Qu'ils avoient engage la Reine Marguerite a me faire 

art de leurs diſpoſitions , & de la paſſion qu' ils avoient de 
Faire oublier leur faute, par d' utiles ſervices. Rien weſt ſi 
poſitif que cela. Mais inutilement cherchoit- on à me fai- 


re voir tout le Royaume en feu; la ou je ne yoyois qu un 
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1605, petit nombre de tètes chaudes : w_ Etoit facile a Sa 


Majeſte de mettre a {es pieds ; lorſqu'elle voudroit ab- 


baiſſer a traiter ſèerieuſement des deſſeins, qui n'eroient 


dignes que de mepris & de riſèe. Au-reſte, toutes les fois 
que j'ai voulu approfondir tous ces avis fi graves & ſi 
bien appuyes , Jai toujours trouvè que le faux y ſurpaſſoit 
de beaucoup le vrai. | x 

Nous erions en cela d'avis contraire , Henry & moi. 
Perſuadè qu'on doit donner toute ſon attention aux plus 
petits mouvemens Civils; par la raiſon que les Francois, 
difoit-i] , courent ardemment apres les nouveautes ; il ne 
negligeoit rien de ce qui pouvoit lui donner une pleine 
lumiexg ſur tous ces faits. Il ſe plaignoit quelquefois dans 
les Reponſes qu'il me faiſoir , que quelques-uns de ſes Mi- 
niſtres avec moi, n'avoient pas une juſte idèe du mal pre- 
ſenr, Il ſe confirma encore davantage dans ſa penſce, forf. 
2 lui tomba entre les mains un Memoire de la part 


e Vivant, de tout point conforme aux avis donnes par 


la Reine Marguerite, & par Rodelle. Il fit Ecrire ſur Pheu- 
re a Vivant, de lui envoyer la perſonne, dont il avoir ſu 
ce qu'il lui mandoit; & a moi, de faire, de concert avec 
Vivant, lorſque je ſerois arrive a Charelleraur , les per- 
quiſitions les plus Exactes. Vivant Etoit Pun des Depures 
Proteſtans a I Afſemblee: cette qualite pouvoit me rendre 
ſuſpe& à lui. Le Roi y avoir pourvu , en lui mandant de 
prendre une entiere confiance en mol , par une Lettre 
qu'il fit paſſer par mes mains; avec la precaution que Vi- 
vant ne füt point nommè dans toute cette affaire; afin 
qu'il ne perdit pas avec fon credit les moyens de ſervir Sa 


Majeſtè auprès des Proteſtans. Quant à Rodelle & aux au- 


tres Gentilhommes, dont il vient d'etre fait mention; Hen- 
ry approuva le rg que j avois pris avec la Reine Mar- 

uerite, de les lui envoyer. Lorſqu'il les eur entendus, il 
ſeat donna ſes ordres, & les renvoya {ur les lieux, pour 
y veiller au bien de ſon ſervice. Ce Prince ne plaignoit 


aucune des depenſes, que tous ces Emiſſaires & ces donneurs 


davis lui coutoient. 
On avoir interceptè la copie d'une Lettre, Ecrite au 
* 1 5 A 
Duc de Bouillon par un de ſes aftides , qu'on ſoupconnoir 
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etre Saint-Germain-de-Clan ; & on Payoir portèe au Roi: 
c toit peut- Etre ce qui redoubloit encore ſon activitè. Je 
vais en rendre compte; afin qu'on juge ſi les conſequen- 
ces qu'on en tiroit a Monceaux, etoient bien juſtes: Elle 
faiſoit partie du Paquet, que Henry me faiſoit tenir de 
cet bers Saint-Germain, ou le Correſpondant de Bouil- 
lon, quel qu'il pur Ctre , ſe propoſoit ſur-tout de lui per- 
ſuader dans cette Lettre, qu'il devoit envoyer quelqu'un 
de ſa part a 'A ſſemblèe de Charelleraur , qui y parlàt pour 
lui; ou du- moins ecrire une Lettre, que ſes Amis puſſent 
y produire. Le role que jouoit le Duc dans ſon Parti; la 
neceſſitè de faire connoitre ſon innocence; Putilite d' ex- 
poſer ce qu'il ſouffroit pour la Cauſe commune; Pinterèt 
de tout le Corps; ſon propre credit a conſerver chez les 
Etrangers; la 1 de cette Aſſemblèe; exemple de 
celle 6 Gap : c'eroient-la autant de motifs, erales avec ſoin 
dans le commencement de la Lettre, pour ebranler Bouil- 
lon. | 
La ſuite n'etoit qu'un amas de conjectures, de jugemens, 
de precautions, au ſujer de cette Aflemblee: le tout, pour 
prouver au Duc , 25 Egliſe Romaine n'avoit rien a eſ- 
perer que de ſes ſeuls efforts. Lauteur ſuppoſoit que Hen- 
ry avolt perdu de vue toutes ſes anciennes promeſſes, & 
qu'il ſacrifioit hautement les Proteſtans à leurs plus cruels 
ennemis. Il en apportoit pour preuves, les liaiſons du Con- 
ſeil du Roi avec celui de Rome; les ſommes immenſes, 
_ employees, diſoit- il, a faire un 1 les Feux de joie de 
cette Election; la faveur des Jeſuires , declarce par la 
demolition de la Pyramide. Il examinoit enſuite quel pou- 
voir ètre dans les circonſtances preſentes, le reſulrat de 
PAſemblee; & il n' en auguroir rien que de facheux , tant 
a-cauſe de la rimidite du Parti, que par les artifices que 
le Roi ſcauroit y employer. Et | 
Je commenco1s ici a entrer ſur la ſcene ; & Pon devine 
ſans peine, quelle figure on in'y faiſoit faire. Pavois , ſe- 


lon Auteur , des propoſitions à faire, qui ne devoĩent point 


trouver d'obſtacles qu'elles ne renverſaſſent; entr autres, 


celle de la prolongation des Places de ſũretè: Et mal- 


gre cela, Saint-Germain eſperant contre ſes propres eſpe- 
N r x ij 


1605. 


502 MEMOIRES DE SU LL, | 
— - — — 
160 5. rances, ou pluſtor, cherchant a raſſurer Bouillon, comp- 
toit que toutes mes fineſſes echoutroient ſur Particle du 
choix des Depures. Raiſonnant a ſa mode, ſur le combat 
u' il ſuppoſoit ſe paſſer dans mon eſprit, entre ma con- 
Pikes qui ne pouvoit ſe preter a la Politique du Con- 
ſei], & mon ambition qui ne permettoit pas de m'attirer 
le Pape & les Papiſtes pour ennemis; il ne voyoit quel- 
quefois aucune apparence que je me chargeaſſe d'un em- 
ploi, ou je ne pouvois rèuſſir au gre du Roi, fans trahir 
ma Religion; ni la ſervir, ſans m' expoſer a une diſgrace 
certaine. Il ne voyoit d' ailleurs qu'obſtacles & difficulres 
inſurmontables pour moi, dans une pareille commiſſion. 
Comme il ne ſcavoit pas que Sa Majeſte, en laiſſant au 
Corps Proteſtant les Places generales de ſtirete , conſen- 
tiroĩt encore que les Particuliers de ce Corps gardaſſent 
auſſi celles dont ils etoient en poſſeſſion; & qu'il croyoit 
cette circonſtance capable d'aliener pour jamais les eſprits; 
il ſe faiſoit un triomphe de mon embarras & de ma con- 
fuſion. Il attribuoir au Roi d'avoir dit, Que celui qu'il 
enverroit en ſon nom a I Aſſemblee, n'auroit rien a y fai- 
/ re, que d'expoſer {implement ſes volontes : & ſur cette 
parole, il affirmoit hardiment , que pluſtor que de me trou- 
ver dans un endroit de mon Gouvernement , ou Pon ne 
me rendroit pas tous les honneurs que je croyois meri- 
ter, ou l'on ne m'admettroit pas mème aux Delibera- 
tions; je ſcaurois bien me diſpenſer de ce voyage. Au 
pis aller, Saint-Germain ſe rendoit caution au Duc de 
Bouillon, que toute mon autoritè ne ſuffiroit pas pour 
empècher qu'on ne fit une reception gracieuſe a ſa Let- 
tre, ou un accueil honorable a ſon Depute. 

Le malheur eſt que la foibleſſe des Partiſans de ce Duc, 
toit un point fi ene connu, que malgre toute 
cette montre de Bardieſſe & d' oſtentation, ſon Ami ſe 
trouvoit oblige de paſſer Peponge ſur cet endroit. Il con- 
venoit de la Rb des Provinces, & de la nonchalance 

du Parti, en ce qui le regardoit : Er apres avoir ſauvè la 
confuſion au Duc de Bouillon, par ces termes mitiges ; il 
approuvoit le menagement, dont le Duc avoit ete le pre- 
mier a conſeiller qu'on ſe ſervit, en parlant de lui: c'eſt 


> 
= ak REPEL — 
* - 


LIVRE VINGT-UNIEME. 503 


de ne faire en ſon nom perſonnellement, aucune demande 
rant-foir-peu ſuſceptible de difficulre ; mais de ſe retran- 
cher a faire faire par le Corps entier, des repreſentations 
fur le retranchement de ſes Places, ſur le deni de juſtice , 
ſur le banniſſement & la perſecution , a quoi il fe voyoit 
expoſè par ſon amour pour la Religion. Il demande quel 
pourroit ètre le riſque d'une Lettre, ecrite a YAflemblee 
dans cette forme: & n'y en trouvant aucun, quand mè- 
me on n'y auroit pas egard , & pour mettre tout au pis 
aller, qu'on la facrifieroit au Roi; il exhorte le Duc de 
Bouillon a Pecrire, en lui conſeillant ſeulement qu'elle ne 
ſoit pas rendue publique d'abord ; afin que venant a etre 
lu: tout-d'un-coup, il ne perdit pas l'avantage du premier 
mouvement de commiſeration. Il regardoit comme un coup 
de partie pour le Duc, ſi la Lettre, au-lieu d' tre preſentèe 
a PAſemblee par une perſonne ſeule, y eroit apportee par 
les Députès eux-memes de la haute & baſſe Guyenne, où 
Etoient ſituèes ſes Places; ſoit que d euxmèmes ils paruſ- 
ſent gen ètre charges ; ou, ce qui ſeroit encore mieux, 
qu'ils en euſſent recu l'ordre de leurs Comprovinciaux. 
Voila quelle etoit la Lettre dont on faifoit un {i grand 
bruit a la Cour, qu'en m'envoyant le Paquet de Sa Majeſte, 
Sillery avoit juge a-propos d'y joindre une Lettre de ſa 
part, ſur cet f ſujet: Sillery eroir celui que Henry avoir 
retenu pres de ſa Perſonne ; ou il ctoit alors occupè, tant 
au raccommodement de M. le Prince de Conty avec M. le 
Comte de Soiſſons, rres-brouilles enſemble, qu'a Paffaire 
d'Orange ; laquelle, ſelon ce que Leſdiguieres & quelques 
autres en Ecrivoient a Sa Majeſte , prenoit un aflez mau- 


vais tour. Il me parut, lorſque jeus lu la copie de la Let- 


tre au Duc de Bouillon, qu'on prenoit a la Cour une fauſſe 
alarme : Je n'y vis rien, qui ne me confirmar dans lo- 
pinion ot j'erois , que Ie Parti ſéditieux etoir peu conſi- 
derable , chancelanr , denue de tout, & bien eloigne de 
rien entreprendre d'important ; & que Bouillon plus ex- 
perimentè que les autres, ne ſe pretoit point a des idees 
vagues, qu'on lui prefentoir les unes ſur les autres, & 
fans aucune liaiſon ni rapport à un but fixe; parce qu'il 
n'y avoit que de la confuſton à en attendre. En un mot, 
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1605, au-travers d'une fauſſe aſliirance , inſpiree par beaucoup de 


1 „& malgre cette affectation de fine Politique, 


il me ſembloit que je decouvrois clairement la deſunion 


des Membres, & le deſeſpoir du Chef. Je ne changeai 
point encore de langage , dans la Reponſe que je fis a 
Monceaux ; quoique peut-ètre par-la je donnaſſe ſujet 
de me ſoupconner de peu de ſinceritè: mais je me raſ- 
ſürois, ſur ce que cela ne pouvoit durer tout. au- plus, 
que juſqu au denouement que PAfſemblee de Charelleraur 
apporteroit a rout ceci. | 

Au-reſte je puis afltirer que je n'ai jamais rien ſenti de 
cette peine d' eſprit, ou lAuteur dela Lettre, & beaucoup 
d'autres avec lui, vouloiĩent que je fuſſe; ayant à opter entre 
le ſervice de mon Prince, & celui de ma Religion: par- 
ce qu' en effet je ne voyois dans cette affaire aucun fon- 
dement a alternative. Le préjugé commun dans toutes 
les Religions, veut qu'on ne ſoit cenſè favoriſer verita- 
blement celle qu'on air „que lorſqu'on la ſoutient opi- 


niarrement juſque dans ſes torts les plus viſibles : ſur ce 


pied-la, j avouè que le parti que j'erois determine de pren- 
dre, pouvoit m'attirer dans Teſprit de l' Auteur de la Let- 
tre, & de ceux qui penſent dans le meme gour, les noms 
de faux-frere , de deſerteur, & meme, ſi l'on veut, de 
traitre : Auſſi n'etoit-ce pas de pareils ſuffrages, que je me 


propoſois d'obtenir ; mais celui des perſonnes, qui de quel- 


ue Parti & de quelque Religion qu'elles fuſſent, vou- 
ee ſe ſervir de la balance de l' quitè & du deſin- 
tereſſement. Si la Religion ſouffre que la Politique vien- 
ne a ſon ſecours, cela ne doit s entendre que d'une Poli- 
tique ſimple, droite & pure, comme elle: toute autre 
paroir la ſervir; mais ne la ſert pas veritablement, & tor 

ou tard la derruit. | | | 
Determine a ravoir d' autre principe de conduite que 
celui-la dans PAfſemblee , je crus que je ne pouvois trop 
Eloigner de moi l'affectation & le deguiſement ; pour oter 
a Teſprit de Cabale & au zele imprudent , route eſpe- 
rance de pouvoir jamais me gagner, ou me ſeduire. Des 
le commencement, je me montrai jaloux de ſoũtenir en 
cette occaſion le caractere, par lequel je m'etois donne 
a 
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2 connoitre a la France entiere, dans toutes les autres; 


c'eſt-a-dire, celui d'un homme auſſi ſincerement atrache 


aux vrais principes de la Reforme , qu'eloigne des fauſſes 
conſequences , & ennemi des demarches irregulieres de 
quantire de Reformes. Le diſcours que je fis a Pouver- 
ture de PAſemblee, fut rout entier ſelon cette maxime ; 


_ fans m'embarraſſer &il plaiſoir ou deplaiſoit au plus grand 


nombre : Il dura une demi-heure. | 
Je commencai par leur faire enviſager , Que parmi tant 
de perſonnes, aveuglement- dEvouces 4 toutes les volontes 
du Roi, Sa Majeſte wauroit point jettè les yeux pour trai- 
ter avec eux, fur un homme connu par ſa fermete ine- 
branlable dans fa Croyance ; ſi elle avoit eu plus d'envie de 
ſourenir, ou d'augmenter ſes droits, que de gagner leurs 
cœurs, & de — leurs eſprits: Que cette raiſon Etoit 
ſuffiſante pour leur faire prendre une entiere confiance 
en tout ce que je pourrois dire & faire; parce quaſſu- 
rement je navois pas attendu ce moment, pour y trahir 
lachement ma Religion. Mais je leur declarai en mEme- 
temps, Qu'ils devoient ꝰattendre a me voir cette meme 
ardeur, pour les interèts de mon Prince; lorſqu' elle n au- 
Toit rien de contraire à ce que je devois a la Ton 
& au bien general : parce que ſavois a juſtifier le choix 
de Sa Majeſte, à elle mème, & a ſoũtenir a la face de 
rout le Royaume , la reputation de Miniſtre prudent & 
integre , dont je me flatois de jouir. Je les convial a par- 
tager cet honneur avec moi ; en leur faiſant obſerver que 
par cet endroir , Phonneur & la bonne Politique ne de- 
voient paſſer que pour la mème choſe. Ce point eroit le 
plus difficile 4 leur perſuader : Er lorſqu'ils entendoient 
avancer que leurs Villes de ſfrere n'avoient point d'autre 
rempart que leur bonne volonte ; au- lieu de prendre cet- 
te parole, comme elle l' toit, pour vraie au pied de la 
lettre, ils ne vouloient la regarder que comme un Para- 
doxe , ou une figure d'Orateur. 


Rien cependant n'etoit fi certain. Pour faire voir aux 


Proteſtans, que le premier fondement de leur Politique por- 

roit à faux, je me mis a faire la diſcuſſion de ce point 

principal, je veux dire, la garde de leurs Villes, dans leſ- 
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uelles ils faiſoient conſiſter la plus grande partie de leur 
Bd & ſur leſquelles on mavoit dir qu'ils Eroient pouſ- 
ſes à faire à Sa Majeſte , des inſtances egalement fortes 
& hardies. Je leur montrai, Que cette quantitè de bico- 
ques, qu'ils renoient ſous ce titre, loin de leur ètre avan- 
rageuſe , ne pouvoit que hater leur ruine, fi jamais ils ſe 
voyoient entrepris par un Roi de France; ſur-tout, par 
le Roi regnant, qui comptoit un grand nombre de leurs 


| Officiers, attaches a fa Perſonne : parce que n'y ayant ſi 


cherive Place, ni fi petit Gouverneur, qui ne pretendir 
a Phonneur de la reſiſtance ; il arriveroit de-la que ce qu'ils 
avoient de Villes paſſables, au nombre de dix ou douze 
au- plus, ſouffrant de cette diſperſion ſi inutile de leurs 
ſoldats & de leurs munitions; ils verroient tout tomber 
en peu de temps, entre les mains de leurs ennemis. Je n'en 


- Exceptai pas mème Leſdiguieres (20), leur Achille; pour- 


vũ· mème qu il attendit cette extremitè, pour ſe {eparer 
d'eux. En effet on pouvoit bien, ſans juger remerairement 
de cet Officier , avancer que la ſeule Religion capable 
de le fixer, ſeroit celle qui pourroit lui ſervir a fe main- 
tenir dans la poſſeſſion de fes richeſſes, & de Pautorite qu'il 
avoir toujours Exercee dans toute fa Province: pour ne rien 
dire des autres preuves, par leſquelles on pouvoit erablir 

wil n' etoĩt d' ailleurs que foiblement attachè a la Doctrine 
* Reformes. Je devoilai ainſi Leſdiguieres; parce qu'il 
entroit dans ma commiſſion , de montrer que les plus ſe- 


erettes diſpoſitions du Parti ne m'etoient pas cachees. 


La manceuvre de Du-Pleſlis Eroir toute differente, mais 


(20) Les Ecrivains Calviniſtes ont |] >» res, pour lui declarer que Sil ne ſe 
traitE le Connetable de Leſdiguie- || >» faiſoit actuellement Catholique , 
tes, comme on voir qu'ils trartent || >» il ne ſeroit point Connetable; quoi- 
tous ceux qur ont abjurt leur Reli- || >» que cette Charge lui eũt ere pro- 

ion. Le- Vaſſot eſt le plus cruel de || » miſe. Bullion, qui avoit ere long- 

ennemis; & le Duc de Sully, un || temps bon Huguenor , abordant 
des plus moderes : il meſt pas le | le Marechal , lui demanda tour 
ſeul qui air cru que le defir d'erre || >> haut: Monſieur , croyez-vous la 
Connerable , ſeconda un peu les mo- ||. Transſubſtantiation? Oui, repon- - 
tifs de ſa Converſion. » Apres la» dit le Marechal , qui devina de 
„ mort du Connetable de Luynes, || > quoi il gagifſoir : Puiſque vous me 
„ dit \melor de La-Houſſaye, Louis }| Taſſũrez, dit Bullion , je vous an- 
„XIII. envoya le Sieur Claude de || >> nonce que vous allez &re Conne- 
> Bullion au Marechal de Leſdiguie- II table.. Art. Bone c. 
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encore plus pitoyable. Cet homme, a qui un 7zele plein de 
feu pour ſon Parti, tenoit lieu d'experience & de vertus mi- 
litaires, “toit mis en tète de fortifier ſon Chateau de Sau- 
mur; & il gy eroir pris de facon que Saumur avoir beſoin 
dorènavant pour fe defendre , d'une Garniſon de plus de 
huir mille hommes, & de tout le reſte a-proportion: Je de- 
mandai ou Du-Pleſſis prendroit tout cela, dans le cas d'une 
artaque im ako Jajourai, Que ce que je leur diſois, n'etoir 
point par forme d avis; n'ignorant pas que par le reſultat 
des Deliberations de leurs Provinces, ils Eroient condamnes 
a n'erre inſtruirs de cette verite, que par leurs pertes : mais 
ſeulement pour leur faire voir que le Conſeil du Roi rai- 
ſonnoit afſez juſte ſur leur ſituation; & que ſi malgre cet- 
te connoiſſance, on les laiſſoit jouir de leur — „ils 
ren devoient avoir que plus de gratitude & d' affection 
pour le Prince, leur 1 | 
Je paſſai enſuire a marquer aux Da les intentions de 
Sa Majeſte, d'une maniere qui ne ſouffrit ni interpretation, 
ni equivoque: Qu ils s abſtinſſent de recevoir a Vavenir dans 
leurs Synodes, & meme dans leurs maiſons, ni Depures, ni 
Lettres de quelques Princes Errangers, Villes, Commu- 
nautes & Seigneurs Francois, que ce put Etre ; nomme- 
ment de la part de MM. de Rohan, de Bouillon, de Leſ- 
diguieres , de La-Force, de Charillon & Du- Pleſſis: parce 
que le Roi n' entendoit pas qu il ſe rraitat d aucune matie- 
re dans Ferenduet de ſon Royaume, ſans fa participation: 
Que ſous quelque raiſon & prerexte que ce fur, ils n euſſent 
plus à tenir aucune Aſſemblèe, pareille a celles qu' ils avoĩent 
tenuës precedemment : mais que vils avoient quelque de- 
mand a faire a Sa Majeſté, ils ſe ſerviſſent de la voie des 
Depures pres de ſa Perſonne, qu'on leur accordoit a cette 
intention; & qu'ils Fexprimaſſent dans le Cahier de leur 
Province. Je leur declarai, Que Sils prètendoient prendre 
dans PAfſemblee, des reſolutions contraires a ces volontés; 
outre les autres inconveniens ayxquels ils s expoſeroient, 
juſerois à leur Egard de tout le pouvoir attache a ma Com- 
miſſion , & en mEme-remps de toute Vautorite accordee a 
un Gouverneur dans fa Province, pour remettre dans leur 
devoir ceux qui gen Ecartent. Jai rapporte ſommaĩrement, 
ce que je dis d'une maniere plus * a ré- 
ö | f 
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160 5. ſoudre en ſon temps, la queſtion des Depures, & celle des 

Villes de ſürete. | i039) eine ene mn, 
Ce diſcours, & particulierement la Declaration par la- 
quelle j'avois fini , deplurent a quantite des Depures de 
FAſſemblee: Ce fur le ſujer de conteſtations fort-vives, lorſ- 
qu'ils en delibererent entreux, & de quatre ou cinq deputa- 
tions qui me furent faites. Ceux qui avoiĩent interèt que PA(- 
ſemblee n'entamàt rien ſur le fond des affaires, ne deman- 
doient pas mieux que de faire conſommer le temps, dans 
ces ſortes de queſtions preliminaires, & les allongeoient à- 
deſſein: mais avec un peu de GAY & beaucoup d'adreſſe, 
je mis fin a cet inutile preambule. Le Roi trouva fort- mau- 
vais qu'on ne m'eut point offert la Prèſidence de PAfem- 
blee ; quoique changeant de ſentiment ſur ce chapitre, il 
m'ear 5 out conſeillè de ne pas 2 Il trouvoir que 
Javois trois ou quatre titres, qui ſembloient Exiger qu'on 
me deferat cet honneur : il dit publiquement avec beau- 
coup de mecontentement, Que les Proteſtans n avoĩent pas 
donne en cette occaſion, une moindre preuve de leur eloj- 
nement pour le bien public, * de leur jalouſie a mon 
egard: Mais il eſt vrai que je fus le premier, & meme le ſeul, 
qui y apportai obſtacle (21); & cela, pour. des raiſons, que 
je mandai à Sa Majeſte que je lui dirois, & dont elle ſeroit 
ſatisfaite. „ 


(21) L'Auteur de la Vie de Du- [| faire èlire pour Preſident ; mais qu'il 
Pleſſis- Mornay ſoũtient au- contrai- || n'eur pour lui que deux voix. Liv. 2. 
tre, que le Duc de Sully chercha || pag. 309. 
par toutes ſortes de moyens a s'y II 


Fin du vingt-unieme Livre. 
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Ass EMBL EE generale des Proteſtans a Cha- 
eeelleraut étoĩt deja ouverte, lorſque le Roi 
lrecut une Lettre du Duc de Bouillon, qui 
lui fur apportee d' Allemagne par un nomme 

Ruſſy. Bouillon y donnoit avis a Sa Majeſtè, 
Qu'il ſe traitoir actuellement d'une Ligue con- 
tre la Maiſon d'Aurriche , entre des Princes d'Allemagne , 
dont aucun n'etoit deſigne dans la Lettre; & que ces Prin- 
ces cherchant à ſe fortifier de la puiſſance & des ſecours de 
Sa Majeſtè, avoĩent jettè les yeux ſur lui, pour le rendre Me- 
diateur entr' Elle & eux. Il promettoĩt de leur part une plei- 
ne garantie au Roi & au 3 & de la e of- 
froit avec une effuſion de ſentimens les plus nobles, de 
ſervir dans ce deſſein, de ſa perſonne & de toutes ſes for- 
ces: paroĩſſant charmè d avoĩr trouve Poccaſion, dont Mon- 
Juer Vavoit ſouvent entretenu; lorſque lui ecrivant de la 
part du Roi, il lui mandoit que c'ctoit par = — reels 
| j 
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& ſolides, & non par de ſimples paroles ; qu'il pouvoir de- 


ſormais perſuader ce Prince de la purere de ſes intentions. 
Henry ne ſe ſentit pas fort-emu, a la reception de cette 


Lettre, en faveur du Duc de Bouillon, ni fort- touchè du 


1 projet. Loip d'accepter une offre, en apparence ſi 
favorable a ſes deſſeins; il craignit d'y mettre un obſtacle 
inſurmontable, par trop de precipitation. D'ailleurs le pie- 


ge que lui tendoit Bouillon, Etoir trop groſſier pour qu on 


par y donner: Nulle apparence que les Princes d Allema- 
gne chargeaſſent le Duc de Bouillon d'un role de media- 
teur & de conciliateur; lui, que perſonne n'ignoroit faire 


celui d'accuſè au Conſeil de France. Auſſi Henry ſe con- 


renta-til de repondre a Ruſly , que Pavis n'etoit pas com- 
pler, & qu'il venoit trop tard. Bouillon ne ſe ſeroit afſure- 
ment rien promis de ce jeu, sil avoit {gu qu'il Etoit tombe 
en meme temps entre les mains de Sa Majeſte, une autre 
Lettre, qu'il ecrivoit aux Proteſtans aflembles a Charelle- 
raut. Il faut auſſi en faire part. C'eſt une eſpece de Reponſe 
a celle qu'on vient de voir qu'il avoit recue: & C eſt au me- 


me, ceſt-a-dire , a Saint-Germain-de-Clan, qu'on ſcut qu'il 


vouloir la faire remettre ; quoique dans le corps de la Let- 
tre, il parlart de Saint-Germain, comme d'une tierce perſon- 


— 


ne: Lon comprendra encore mieux, que cette autre Lettre, 


ecrite d' Allemagne, n'avoit apparemment pour but, que den- 
a traiter plus favorablement Bouillon 4 


Ul 


ager Sa Maje 
Aſſemblee, ou de lui faſciner les yeux ſur ſa conduite. 


Le Duc de Bouillon n'oublioit pas dans cette Lettre ſa 


ualitè de Chef de Parti; puiſqu'il Pecrivoit comme pour 
ſervice de regle aux operations de PAſſemblee. La nomina- 
tion des Depures eſt Particle qu'il traite premierement & 
principalement. Il _— {on ſentiment ſur chacun de ceux 
qui pouvoient pretendre a cette Charge; comme etoient La- 


Noue, Du-Pleſſis, Bellujon , & Saint-Germain lui-meme , 


en faveur duquel Bouillon donnoit ſon ſuffrage, pour ètre 
continue dans dang wiv (car il en ſortoit ); "fuk exhorter 

u' on reiinit tous ſes efforts, pour faire reiiffir ce choix. It 
3 de grandes louanges a La-Noue mais il veut qu'on 
lui prefere Saint-Germain: PEmploi que le premier Exercoir 


4 Geneve utilement pour la Religion, offre un pretexte 
honnete de Pexclurre de la Deputation, fans qu'il puiſſe 
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s'en tenir offenſe. Pour Du-Pleſlis, il en parloĩt comme d'un 
homme trop opinjarrement attachè a ſon ſens capable d'ail- 
leurs de ſe faire ecouter & reſpecter de Leſdiguieres: ce qui 
paroiſſoit un point ſi important au Duc, qu'il fait preſque 
un crime du contraire a Bellujon. Celui-cy avoir de l'eſprit 
& de la circonſpection, en un mot, le moins de defauts & 
le plus de titres après Saint-Germain , pour aſpirer à la De- 
putation; ſur- tout, ſon union avec Saint-Germain pouvoit 
produire des merveilles: mais ſon attachement à Leſdiguie- 
res lui reſtoĩt comme une tache, dans Veſprir de Bouillon, 
2 auroit mĩeux fair de dire nettement qu'il toit jaloux 
e la reputation, que Leſdiguieres s toĩt acquiſe dans le 
Parti. Un autre defaut, que le Duc trouvoir également & 
{ans exception dans tous les Prerendans, c'eſt eſprit d'in- 
terèt; qu'il comptoĩt pour rien, a-cauſe de cette 3 
Bouillon vient enſuite a parler de lui-meme : la vanite 
avoir dice cer article tout entier. Il donne avis a Saint- 
Germain, Que le bruit court en Allemagne que le Roi le 
recherche d accommodement, & doit lui envoyer inceſſam- 
ment a cet effet Parabere, ou Montluet. Pour 6ter tout 
foupcon qu'il en . a cet égard, Bouillon lui en- 
voie une Lettre, qu'il dit que Monluet lui a Ecrite, pour le 
convier a chercher quelques perſonnes , qui puiſſent les rap- 


procher Henry & lui. De tout cela Bouillon tire mille con- 


{Equences, ſur la conſideration qu'on a pour lui en Allema- 
one; fur Purilire dont il eſt au Parti Proteſtant ; ſur les 
craintes qu'il inſpire au Roi & a ſon Conſeil. Il veut bien 
raſſurer ſes — , fur celle qu'ils pourroient avoir 2 
n' coutàt à la fin les propoſitions que lui fair Sa Majelte ; 
| es la perſuaſion ou il eft qu'elles ne font qu'un piege, pour 


ui faire perdre Pautorite qu'il &eft acquiſe parmi le Peu- 


le. It rouche l'article d'envoyer quelqu'un de fa part 4 
| Aftemblee , comme une choſe ſujette a des difficultès, qui 
le retiennent encore dans Iincerrtitude ; & ſur laquelle il faut 
conſulter Leſdiguieres , Du-Pleſſis & Saint-Germain. 


It &Erend après cela avec emphaſe, ſur les Aﬀemblees 


ſolemnelles qui ſe font chez lui, de tout ce que FAllemagne a 
de plus grand & de plus diſtingue : il em doit, felon Tui, re- 
ſulter un bien infini pour la Religion. On conjecture par [a 
chalcur qu'il repand en cet endroit contre Leſdiguieres , 
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ue celui- cy avoit peut- &tre dit un peu librement fa penſèe 
foe ces Aſlemblees ſi vantèes. Pour en donner une juſte 
idee, le Duc de Bouillon aſſüre que la ſeule apprehenſion 
de ce qui peut y ètre arrete, eſt plus que capable de trou- 
bler le repos de Henry, & de lui faire mettre tout en uſage 
pour le gagner. Il dit meme qu'il a efluye quelques repro- 
ches de ceux qui compoſoient ces Aſſemblèes, de ce qu'il 
ne ſcair pas aſſez ſe faire valoir a la Cour de France, & regu 
des offres de prendre cette peine pour lui: mais qu'il geſt 
oppoſe a l'effet de leur zele (on va voir ici un trait de mo- 
deftic ſingulier ) en leur faiſant connoitre que la ſeule ja- 
louſie que Henry a conquè de lui, étant le vrai motif qui 
les Eloigne l'un de l'autre; leur interceſſion ne ſerviroit 
qua Paugmenter, & leur nuiroit a eux-memes, ſans lui ſer- 
vir. Le veritable moyen de mettre la-deſſus Henry a la 
raiſon , qu'il inſinuè Erre Vavis de toute cette Aſſemblee 
d' amis & le ſien, eſt de le reduire par la crainte a la ne- 
ceſſitè de leur tout accorder. | 
La ſeule attention que pourroit meriter cette Lettre, aſ- 
ſurement ſinguliere, ſuppoſe qu'elle en merite quelqu'une; 
eſt pour s'en ſervir 2 — uelques demandes, qui 
ſeroient peut- tre faites dans l'Aſſemblèe: Car du- reſte, 4 
qui Bouillon croit- il en impoſer, par ce ton ſuffiſant & fanfa- 
ron? je ne cherche point ailleurs que dans ces impertinen- 
tes rodomontades, la preuve que le Parti ſeditieux n'avoit 
encore rien de prer, ni au- dedans, ni au-dehors ; qu'ils n'en 
Eroient pas mème encore au point de s' entendre les uns les 
autres, ni de s expliquer ſur leur interèt commun & gene- 
ral. Quant a cette nouvelle Ligue prètenduè, en faveur 
de la Religion; on peur bien en penſer, comme en penſoir 
Leſdiguieres, & trancher le mot, que c'etoir un trait pu- 
rement de l' imagination du Duc de Bouillon. Caumartin 
ren diſoit rien — ſes Lettres au Roi; quoiqu'il ſe far en- 
tretenu avec le Landgrave de Heſſe, ſur tout ce qui pou- 
volt avoir rapport à Bouillon. Le Landgrave lui avoit ſeu- 
lement demandè sil eroir vrai que le Roi de France ſe fur. 
ſervi de Monluer, pour les voyages que Sa Majeſte avoir 
fair faire a Sedan. Le ſujet de cette queſtion, qui etoit tout 
ce que le Landgrave avoit a demander ſur le chapitre du 
Duc de Bouillon, vient de ce que le bruit couroit en Alle- 
| | magne 
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magne, que le Roi Tres-Chrerien cherchoir a s emparer par 
ſurpriſe de Sedan, & a y abolir la Religion REformee. On 
voit bien encore que ce bruit ne pouvoit provenir que de 
Bouillon lui-meme , qui en ſatisfaiſapt par-la fa haine pour 
le Roi, inſinuoit au mème temps, que Henry regardoit ſa 
Place comme ſi forte, qu'il n'eſperoit pas pouvoir Yen ren- 
dre maitre autrement que par — Cela s'appelle pol- 
ſeder Part de rèünir e la prèſomption, la mechan- 
_cete & la fauſſere. Tous les talens du Duc de Bouillon pa- 
roiſſoient Sëtre reduits à une grande fecondite a inventer, 
& a une grande adreſſe a repandre des bruits peu avanta- 
geux a ſes ennemis. Celui d'une prerendue reſolution fi 
contraire aux interèts de la France, priſe par les Suiſſes 
aſlembles a Bade, etoit ſorti de la meme boutique. On en 
fut quelques inſtans dans l'inquietude en France; d'autant 
plus que affaire, dont j'ai parle l'annèe precedente, qui 
occupoir les Ligues des Griſons, n' toit point encore finie: 
Mais lorſqu' on vit que Caumartin, qui n'auroit pa manque 
d'en informer tout-d'abord Sa Majeſtè, n'en diſoit rien; on 
devina fans peine, que c'etoit une invention de ceux qui 
avoient interèt qu'on crit que nes, affaires nalloient pas 
bien dans ces Cantons-la. 2 
Jaurois bien ſouhaire que Sa Majeſtè eut eu le meme 
mepri1s pour les avis de ces ſerviteurs mercenaires, qui com- 
mencoient a ſe multiplier a un point qu'ils en Etoient à 
charge: Et franchement je regretois bien rout Pargent 2 
Sen alloit a payer cette {Fre de ſervice, qui m'ëtoit fort- ſuſ- 
pe&, par interer qu'y avoient ceux qui le rendoient, ſoit 
pour eux-meEmes, ſoit pour faire augmenter la Garniſon 
d'une Ville, ou pour lui procurer une gratification conſi- 
derable. Un quidam donna avis d'une Afſemblee qui s toit 
renue a Puy-laurens, dans le haut Languedoc: il, fourniſſoĩt 
un Memoire de ce qui “y étoit paſſe ; & il afſuroirt de- plus 
gy ètre trouvé. Un autre Officier, ou ſoldat de Quercy, ſe 
fit envoyer par Vivant au Roi; parce qu'il diſoit avoir ëtè 
ſollicire par un ſien camarade de Sarlat, de ſe ſaiſir de 
Domme: il deſignoir ceux qui avoient parle a Pun & a 
Pautre : Ce qui eee Henry a envoyer Themines ſur 


les lieux, pour Safſiirer de leurs perſonnes. Tous ces fairs 


ſe trouvoĩent la pluſpart du temps, ou faux, ou exceſſive- 
Tome 17. Ter 
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ment charges. Mon ſentiment n'croit ey qu'on negligear 
toute precaution : Au-contraire, je fus le premier a conſeil- 
ler au Roi, d'avoir dans le Perigord & le Quercy, quelques 
perſonnes de confiance : ce qui donna une. grande inquie- 


tude a Sa Majeſte , qui n'etoit pas accourumee a me voir 


parler de la forte; & je fus oblige de Vaſſurer que je na- 
vois recu de ces deux Provinces , aucune Nouvelle fa- 
cheuſe. | | 

Mais le parti que je voulois qu'on preferar à toutes ces 
petites perquiſitions, comme le plus court & le plus ſur ; 
c'Eroit de donner de temps en temps & a-propos , lx em- 
ple d'un chirimenr ſevere : comme fur PArrer rendu con- 
tre les deux Luquiſſes, Gentilchommes Provencaux. Le deſ- 
ſein avoir Ete pris a VArcenal , avant que je partiſſe, de 
tacher de Sen ſaiſir. Le Roi fe ſervit pour cela de Ran- 
chin, Medecin de M. le Connetable , qui amuſa ſi bien 
ces brouillons, que le Chevalier de Montmorency en prit 
rout-d'un-coup neuf ou dix de cette ſequelle, avec les deux 
Chefs; & fit jetter en priſon a Aigueſmortes, des Conju- 
res fi mal-adroits , que dans la premiere ſurpriſe, ils ſe de- 
clarerent eux-mEmes coupables d'inrelligences criminelles 
avec FEſpagne. Henry bien reſolu de les punir , envoya 4 
Chanrilly le Chevalier de Montmorency & Ranchin, qui 
arrivoient de cette expedition, dire au Connetable qu'il 
vint des le lendemain , commencer a inſtruire leur pro- 
ces : Le Gouverneur d'Aigueſmortes & le Sieur de Saint- 
Genis, aiderent utilement de leurs perſonnes en cette oc- 
caſion. C'eſt ce complot qui redonna a Sa Majeſte Videe 
de faire un voyage cette annee du cote de la Provence: & 
un ſecond morif de ce voyage, fur le bruit d'un Armement 
de Galeres, que les 1 faĩſoient a Naples; dont je ne 
voyois pourtant pas qu'il y eur plus de ſujet de prendre om- 
brage cette fois, que toutes les autres: l Eſpagne faĩſant 4- 
peu-pres la mEme choſe tous les ans, pour fon Commerce 
du Levant. : | + PP 

On manda encore au Roi, Que quelques-unes des prin- 
cipales tètes de PAfſemblee, ne cherchoient qu'a allonger 
le temps inutilement; afin _ Pennui me fit quitter la par- 
tie; ou que les affaires ſouffriſſent du- moins d'un autre cõ- 
te, pendant mon abſence: Que pour cela on avoĩt reſolu de 
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ſe ſervir de differens prerexres ; tel qu'eſt celui d'envoyer di- 
rectement au Roi des Depures, pour propoſer leurs deman- 
des, ou pour le remercier, comme {i Pon eùt regarde PA{- 
ſemblee comme inutile. Henry chargea Parabere, qui par- 
toit de la Cour pour ſon Gouvernement, d'en conferer avec 
moi; en ſe remettant ſur ma diligence, du ſoin d'expedier 
promptement , mais pourtant complettement, les affaires 
de PAfſſemblee : a quoi je m'erois deja promis de faire ſer- 
vir un moyen d'autant meilleur, qu'il flatoirt la vanitè de 
tous ces Deputes. Sa Majeſte enjoignit encore a Parabere, 
de m'aider de toutes ſes forces a Tr— les auteurs de 
ces mences: mais du-reſte, elle n'oſa lui confier les ſecrets 
les plus imporrans : Er meme en me le depurant, pour agir 
de concert ſur certain Memoire, elle avoit cru devoir m'en- 
voyer ce Memoire par une autre voie; afin que j'euſle le 
temps de PeExaminer , & de prendre mes arrangemens, avant 
la venue de Parabere. Ce n'eſt pas que Henry le crut ca- 
pable de lui manquer : mais Parabere avoir un defaur, qui 
n'en eſt guere un que pour la Politique, de ne pouvoir ja- 
mais croire le mal de perſonne; & un ſecond, qui ſe joint 
ordinairement au premier, la facilitè de lier amitie avec 
toutes ſortes de perſonnes , mal comme bien intentionnees : 
Il ne ſe remuoit de rien de tout ce qu'on lui diſoit touchant 
les factieux: & jamais le Roi ne * devant lui du Duc 
de Bouillon, qu'il ne Vexcuſar de la meilleure foi du mon- 
de; & qu'il n attribuãt tout ce qu'on lui imputoit, a la ma- 
lice de ſes ennemis. C'eſt ce qui fir que Sa Majeſtè montra 
bien 4 la verite a Parabere, tout ſon mecontentement con- 
tre le Duc; mais qu'elle ne l'appuya que ſur les anciens 
griefs, ſans lui rien toucher des preuves les 2 rècentes: 
Ce fut à moi à regler auſſi ſur cette connoiſſance ma con- 
duite avec Parabere. 5 
Mais laiſſant-la tout ce qu'on mandoit au Roi, voyons 
ce qui ſe paſſoit reellement dans I Afſemblee. Le commen- 
cement en fut auſſi tumultueux, que je m'y etois attendu. 
Les brouillons s appliquerent a tourner les eſprits a la mu- 
tinerie & a Vaigreur parce qu ils crurent qu il ſeroir bien 


plus difficile de les rechauffer apres coup, Sils laiſſoĩent 


prendre à PAſſemblee un cours paiſible. Ils mirent en uſa- 
ge leurs maneges ordinaires: ils — de tout leur 
t t ij 
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ouvoir la fauſſe rumeur qu'ils avoient repandue, que le 
oi alloit abolir leurs Privileges, caſſer leurs Synodes , & 
ſe ſervir de la preſente Aſſemblee, pour declarer retranche 
de ſon Etat de Finances, tout ce qu'il avoit coutume de 
donner aux Miniſtres de la Religion. Henry diſoit quel- 
quefois, en ſe j laignant de Paverſion des Proteſtans pour 
lui & pour ceux dont il ſe ſervoit dans ſes affaires, Qu' ils 
auroient bien meritè qu'il leur orat Penſions, Charges & 
Gouvernemens: Cette parole fut rapportee a I Aflemblee, 
comme une reſolution arrètèe, & une declaration poſitive. 
Comme je n'ignorois pas de quelle fource venoient tou- 

tes ces allegations empoiſonnèes; apres en avoir repreſen- 
re toute la fauſſetè, je m'oppoſai fermement a ce qu'il füt 
rien propoſe dans PAfemblee, fous le nom, ou de la — de 
Bouillon , de Leſdiguieres & de Du-Pleflis ; & je ne ſouffris 
=_ perſonne y prit la parole, excepte ceux qui avoient ce 
roit, par leur qualitè de Depures des Provinces. Je fis don- 
ner ſous-main a Du- Pleſſis, Poption de ſe tenir volontaire- 
ment Eloigne de Chätelleraut, ou d'y venir pour y Etre 
ſimple ſpectateur, & fans autre rang que celui de Particu- 
lier. Il en concur un vif chagrin, & il prit le premier par- 
ti; ſoit que deſeſperant du ſucces, il voulũùt eviter le blame 

d'une reſolution priſe en ſa preſence, quoique contraire 4 
tous ſes defleins ; ſoĩt qu'il 1 promir la reſſource, ou mè- 
me la vengeance, de cauſer un ſoùlevement dans l'Aſſem- 
blee en ſa bur En effet, il anima fi bien les Depures du 
Dauphinè, qu'on les vit S'ecrier qu'il ne falloit rien faire 
fans lui: mais je fis pourtant 3 qu'on ſe paſſa auſſi 
bien de Du-Pleflis, que du Duc de Bouillon. Je m'atten- 
dois a cette marque de reſſentiment de Du- Pleſſis: Mais 
ue Leſdiguieres voulit Sabbaifſer a jouer par ſes emiſſai- 
res le role de clabaudeur, en faveur d'un homme juſtement 
note auprès de Sa Majeſte ; lui, qui venoit ſi recemment 
. den obtenir une grace diftinguee pour Crèquy, ſon Gen. 
dre: c'eſt ce que j ai de la peine a lui pardonner. Je vis dans 
toutes ces occaſions, combien il m' ëtoit utile d'avoir pris 

les devants des long- temps avant PAſſemblee, pour m' aſſũ- 

rer la meilleure partie des ſuffrages. = 

A meſure que je vis mon Parti ſe fortifier, jclevai la 

voĩx. Je coupai court à toutes les queſtions frivoles & cap- 
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tieuſes: je voulus qu on avangat chemin; & par- deſſus tou- 


tes choſes, qu on regardãt comme ſacrè, tout ce qui touchoit 
a Tautoritè Royale. C'eſt ce que Henry avoit toujours le 
plus apprehende; & la veritè m'oblige de dire que ſes crain- 
tes n'eroient pas mal fondees. Ce ſera une honte eternelle 
pour le Duc de Bouillon, Du-Pleſſis, D'Aubigne, Conſtant, 
Saint-Germain & quelques autres, mais ſur-tout, je le ré- 
pete, pour Leſdiguieres, d'avoir ſouſcrit a un Memoire, 
dont l'exiſtence n'a ere que trop bien prouvee ; dans le- 
quel on jettoit les fondemens d'une Republique Calviniſte 
au milieu de la France, libre & abſolument independante 
du Souverain. Je ſcais bien que ces termes ne ſe trouvent 
point dans le Memoire; on les y a evites avec un ſoin, qui 
aroit Erudie : mais les termes ne font rien, 1a où ſe trouve 
ba realite : Et je fais toutes ces orion elles- mèmes juges 
de ce qu on peut entendre par Perabliflemenr d'un Corps, 
dont les Chefs ſont auſſi erroitement lies enſemble, que ſé- 
pares d' avec les autres; & de Conſeils Provinciaux, qui pren- 
nent la loi d'un Conſeil-ſupreme general : ce que ſignifient, 
cet appui qu'on y cherche chez PErranger ; cette obligation 
qu'on y impoſe à tous Gouverneurs & Gens en place, de 
prerer certains ſermens; enfin Pexcluſton qu'on y donne a 
tout. Catholique Romain, & a tout Officier particuliere- 
ment attache au Roi, des Charges, des Dignitès & des af- 
faires du nouveau Parti. Du-Pleſſis, 2 apparemment avoit 
ſes raiſons de craindre que je ne fifle ſcavoir a Sa Majeſte la 
art qu'il avoit euè a ce Memoire, jugea a-propos, lorſque 
le refultat de I Afſemblee en eur rendu le projet inutile, de 
ne pas courir les riſques du ſilence ; & envoya au Roi, avec 
| ſes excuſes de n'etre point venu a I Aſſemblee, un deſaveu 
formel de tout le contenu au Memoir mee. 
 Ceroit-la une de ces Pieces dont il faut empecher Veffer, 
fans faire de bruit. Ainſi voulant m'inſtruire {i une grande 
partie du Corps Proteſtant en avoir eu connoiſſance, & s'il 
avoir adhere ; je n'en parlai qu'en general aux Depures, & 
ſous les noms d' aſſociations, de reſerves & de defiances, 
que je faiſoĩs pourtant ſentir n'etre pas èxemptes de crime, 
La réponſe qui me fur faite, eſt, Que fi Henry eur ere im- 
mortel, les Proteſtans, contens de {a parole en tout ce qui 
les regardoir , auroient renonce des ce moment à prendre 
Trt j 
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jettè tout appui au-dehors; & regarde comme inutiles, tous 
Reglemens particuliers pour la conſervation de leur Socie- 
re: mais que la crainte de trouver dans quelqu'un de ſes 
Succeſſeurs, des ſentimens bien differens, les forgoir à con- 
ſerver les meſures, qu'on avoir bien voulu qu' ils priſſent 
pour leur ſüretè. Cet aveu me fit plus de plaiſir, que toute 
autre reEponſe plus adoucie : Si I Affemblee avoit rrempe 
dans le Projet en queſtion, elle ne Sen ſeroit pas tenus 
ainſi à Pecorce de mon diſcours; & elle auroit commence 
par repouſſer fortement ce reproche, par toutes ſortes de pro- 
teſtations, & par un deni formel. 

Je me tins donc aſlare que la contagion des mauvais diſ- 
cours & du mechant Exemple, n'avoit point encore paſle le 
nombre des ſix ou ſept perſonnes que j; ai nommees : mais 
il ne me fut pas fi facile d'en convaincre Henry, ou de 
le raſſürer contre Papprehenſion que le mal ne ſe commu- 
niquar bienror. Il ſe laiſſoit vivement frapper de Paveugle 
facilitè de la populace a ſuivre Iimpreflion de ceux qu'elle 
regarde comme ſes Chefs & ſes detenſeurs ; & des ſuites fa- 
cheuſes qu'on en pouvoit voir arriver, ſi la France avoir le 
malheur que fa mort laiſſat le Dauphin en bas-age. Il me 
diſoit . Que mon interèt particulier ſe trouyoir 
lie en cette occaſion avec l'interèt public; comme erant un 
des principaux Officiers de la Couronne , & devant etre 
Lieutenant de la 3 8 de ſon ſecond Fils, ſi Dieu lui 
en donnoit un, comme il arriva. Mais apres tout, de quoi 
pouvoient Etre capables, un Duc de Bouillon errant & me- 

riſe, un Du. Pleſis avec ſa plume, les Conſtant & D'Au- 
bigne avec leur langue, contre une autorite auſſi ſolide- 
ment etablie , que celle que Henry eroir des-a-preſent en 
Etat de laiſſer 15 Fils? L'incertitude de la ſucceſſion Royale 
m'avoit toujours paru en quelque maniere le ſeul danger 
veritable qu'on eur a craindre. 

C'eroit par occaſion que cette matiere ſe traitoit entre 
les Depurtes de PAfſemblee & moi, & fans nuire a la pre- 
miere & principale ; je veux dire, a la nomination des De- 
putès particuliers, que Javois dabord miſe ſur le tapis. Les 
Proteſtans pretendirent que cette nomination ne regardoit 
en rien Sa Majeſtè, & devoit ſe faire par eux ſeuls. Je de- 
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truiſis ce prejuge, en montrant que Sa Majeſte, par ſa qualité 
de Roi, doit avoir la principale E dans une affaire, qui 
a une influence fi neceſlaire ſur le bon ordre, & une liai- 
ſon fi marquee avec la Police, que du bon ou du mauvais 
caractere des Depures choiſis, depend en grande partie la 
bonne ou mauvaiſe intelligence entre les . Religions: 
Ce que j appuyai par un exemple, pris dans la choſe meme; 
celui de la conduite pleine de manege & de mauvaile foi, de 
1 de ceux qui avolent cy devant Exerce cet Em- 
oi. | | 
l Pour vuider ce combat d' opinions, je propoſai que PAſ- 
{emblee ſe renfermar dans un certain nombre de perſon- 
nes propres a cette Charge; ur leſquelles le Roi choiſiroit 
les deux qui lui conviendroient : & malgre la repugnance 
ue jappercus encore a cet expedient, je ne deſeſperai pas 
4 le faire paſſer; ayant à diſpoſer de bonnes gratifications, 
en faveur de ceux qui ſe conformeroient aux intentions de 
Sa Majeſte#Henry faillit a y mettre lui mème obſtacle, ſans 
. e IL avoit juge par Poppoſition generale de l Aſſem- 
le 
2 


e, qu'elle n'agrèeroit jamais ce point; & il nyecrivir 

e me contenter que les deux Depures fuſſent propoſes & 
choiſis, de concert entre lui & les Proteſtans: ce qui ren- 
dit LAfſemblee plus attachèe a ſon ſentiment: Car ſoit que 
Sa Majeſte S expliquãt publiquement ſur le contenu de ſes 
Lettres, ou que ceux qui en ctoient participans, gardaſſent 


mal le ſecret; toutes les intentions du Prince erojent auſſi- 


ror & auſſi parfaitement connuès dans PAflemblee , que 
dans le Confeil meme. Villeroi m'en avertit; & je le 1 
vois mieux que lui: C'eſt ce qui fit que j exigeai de lui & 
de Sillery, qu'ils nvecriviſſent toujours de leur main: ce 
que jobſervois auſſi de mon core ; & j en ètois quelquefois 


ſi fatigue , que j ẽtoĩs oblige de les renvoyer tous les deux | 


aux Lettres que jecrivois a Sa Majeſte, qu'on avoir ſoin 
enſuite de jetter au feu. Cependant mon deſſein prevalur 
a la fin dans l'Aſſemblée, pour le choix reſervè a Sa Ma- 
jeſte de deux perſonnes fur ſix: & je trouvai encore le 


moyen, que ſur ces ſix, on n'y en plagt aucun, qui eur. 


donne publiquement des marques de deſobeiflance, ou de 
mutinerie. Henry regarda ce ſucces, comme un des plus im- 
portans ſervices que je pouvois lui rendre. 
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Quelques Deputès eurent recours à demander qu'on 
crear un troiſieme Depute , qui fut toujours un Miniſtre 
Proteſtant: Le Miniſtre Beraulr s'toit, dit- on, fair fort 
d'y parvenir; & il devoit pour cela ſe rendre a PAflemblee, 
quoiqu' il ne fur pas du nombre des Deputes Provinciaux. 
Il avoit encore, a ce qu'on aſſùre, beaucoup d'autres pro- 
jets, ſur-tout en faveur du Duc de Bouillon; & c'eſt lui qui 
dans I Afſemblee de Mauveſin, avoit gagnè qu'on Ecriroit 
au Duc, pour lui temoigner que le Parti Proteſtant de Fran- 
ce voyoit toujours du meme cell ſa perſonne & es interets. 
Il n'oſa ſe montrer cette fois, quelque hardi qu'il füt; & 
la propoſition fut rejettèe fans retour: auſſi bien que celle 
qui fut hazardee par trois ou quatre perſonnes, Que le Par- 
ti entretiendroit, non plus auprès du Roi, mais dans quel- 
ques endroits des Provinces principales du Royaume, au- 
tant de Depures, choiſis par eux ſeuls, pour communiquer 
directement avec les Depurtes Generaux a la Cour. Si cette 
idee avoir eu lieu, il et ere beſoin de redoubler fortement 
dattention ſur la conduite de tous ces Depures en ſous- or- 
dre: mais ce ne fut qu une chaleur de foie, que je diſſipai 
ſans peine. TE | 

Quant à la qualire des Deputes ; Sa Majeſte n'en refu- 


ſoit aucun, pourvũ qu'il evit la reputation de probitè & de 


paix; & elle Eviroit avec ſoin, tout ce qui pouvoit tant- ſoit- 


peu avoir air de violence: Ce qui parut dans Poccaſion, 
ou ayant ete agite (i les Gouverneurs de Places pouvoient 
etre nommes a la Deputation, le Roi ſe rendit aux raiſons 
de PAflemblee pour la negative: & encore, au ſujet de La- 
Noue & de Du-Coudrai, que les Reformes ne youlurent pas 
mettre ſur la liſte; alleguant Pabſence du premier, & PEm- 
ploi du ſecond: tout le monde revint pourtant enſuite a La- 
Nouè. De mon core, je donnai l'excluſion a Saint-Germain; 
malgre toute l'envie qu'on temoignoit de le continuer, en 
lui aſſociant Bellujon. Le Roi n'etoir pas non plus porre en 
faveur de celui-cy , ni mème de Du-Coudrai : mais comme 
il croyoir devoir quelque choſe a Leſdiguieres, il penſa 4 
faire romber le choix ſur le Depute de la Province de 
Dauphine. On parla encore de Des-Bordes & de Marabat. 


Sa Majeſte avoir long-remps voulu du bien a Marabat; quoi- 


que je le fiſſe enviſager a ce Prince, comme Pune des Crea- 
rures 
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tures de Bouillon: mais elle revint de ce ſentiment , lorſ- 
que Pimprudente hardieſſe qu'eur Marabat, d'envoyer ſes 

deux Enfans au Duc de — lui permit plus de dou- 
ter que ce que je lui en avois dit, ne fur vrai: Ce ſujet ſeul 
lui valut Pexcluſion. Il ne fut nomme perſonne auſſi di- 
gne de fixer tous les ſuffrages, qu'un Avocat de Caſtres, 
nommè La- Devèſe. Sa ſeule reputation d'homme vertueux 
&& ennemi de toute partialitè, lui fit tort auprès de ſes 
Confreres. Il n'y gagna que l'honneur d'avoir meritè la con- 
fiance de ſon Roi, qui voulut bien lui ecrire : Je lui rendis 
la Lettre, auſſi ſecrettement qu'il Etoit neceſlaire, pour ne 
* le détruire dans Peſprit des Proteſtans: & lorſque je 
eus encore mieux connu , je le regardai comme un hom- 
me digne en toute maniere que je me ſerviſſe de ſes lu- 
mieres. Tout le reſte du mois de juillet ſe paſſa de cette 


ſorte à propoſer, eplucher, rejetter ou agreer differens 


Sujets. 
La queſtion des Depures ſe continua avec la meme cha- 


leur, les premiers jours du mois ſuivant. L'Aſſembléèe re- 


vint a inſiſter pour Saint - Germain, & pour pluſieurs 
autres, auxquels Henry auroit encore prèferè Marabat: 
Mais comme ce detail n'a rien d' aſſez intereſſant, pour sy 
amuſer plus long- temps, je le conclurai tout- d un- coup, en 
diſant que La- Nouè ayant fait promettre a Sa Majeſte 
par Roquelaure & par moi, qu'il romproit avec le Duc de 
Bouillon, & qu'il rappelleroit ſes Enfans de Sedan; le Roi 
le choiſit pour Depure, ſur les trois Sujets 1 pour la 

Nobleſſe: & que des autres pour la Robe, il s' arrèta ſur 
Du- Cros, qui avoit fait ſolliciter pour lui Leſdiguieres. Cet- 
te concluſion, qui fut fort- agrèable a Henry, & fort- louèe 
de ſes Miniſtres eux-mèmes, vint tres-a-propos pour fer- 
mer la bouche a quelques mediſans , qui divulguerent que 
le Roi avoir recu depuis peu une Lettre de moi, apres la- 
quelle on Pavoit vu fi fort en colere, que cela ne pouvoir 
provenir que de ce qu'apparemment ſes deſſeins ne reiiſlif- 
ſoient pas bien entre mes mains. Une ſimple petite Lettre 
fur le moyen dont on ſe ſervit, pour donner cours à cę 
bruit. Je repondis a Villeroi, qui m'en envoya une copie, 
qu'il n'y avoit perſonne qui ajoutat moins de foi a ce bruit, 
que ceux qui le rèpandoient. 

Tome 17, | 
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A Fegard du ſucces, dont on me rapportoit la gloire ; ſans 
me parer ici d'une fauſſe modeſtie, je dirai qu il ne men 
coùta que de bien perſuader le gros du Parti Proteſtant, 
qu'il pouvoir ſe repoſer en toute aſſurance de fa conſerva- 
tion & de ſes interets , ſur les ſentimens de Henry; & que 
ce petit nombre d'a&ions de {everite , ou pluſtor de juſti- 
ce, dont ils ſe plaignoient, n'ëtoit point encore proportion- 
ne aux torts qu' ils ꝰtoĩent donnes avec lui. Je ne veux 
point qu'on puiſſe ſoupconner qu en parlant de la forte, 
Jaye fait entrevoir aux Reformes la moindre lueur des deſ- 
ſeins favorables au Parti, dont Henry S occupoit. Ceſt 
trahir ſon Prince, que de le ſervir aux depens de fon ſe- 
cret. Je me tenois mème éxactement clos ſur cet article, 
avec les Miniſtres de Sa Majeſte : Et je ne ſcache pas en 
avoir rien touche, dans aucune de toutes les Lettres que 
jecrivis de Chirelleraur a Henry lui-meme ; excepre une 
ſeule, en lui rappellant Ambaſlade d Angleterre, neceſ- 
faire au ſujet que je traitois : encore le priois- je inſtamment 
de bruler cette Lettre; dans la crainte de ce qu'il ſcavoit 
deja ètre arrive a quelques-unes des autres. 1 


— ,_—___ 
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Le plus juſte ſujet de mecontenrement qu ait eu Sa Ma- 
jeſté, dans la queſtion des Depures, eſt que ſon intention 
de les nommer elle-meme , de la maniere qu'on vient de 
voir, ayant etè ſignifice dans VAflemblee ; ſept Provinces 
Proteſtantes s aſſemblerent, & envoyerent en conſulter 
Du-Pleflis : Henry sen prit, avec afſez de raiſon, a Conſtant 


& a D'Aubigne. La derniere inſtance qui fut faire 4 ce ſu- 


jet par les Reformes, c'eſt que le temps du ſervice des 
deux Deputes auprès de Sa Majeſte, füt derermine a leur gre; 
& qu'il firexprime dans le Brevet d' election du Roi, on du- 
moins, dans f Acte de nomination. Ils auroĩent toujours eu 
quelque ſujet de renouveller chaque anne cette Ceremo- 
nie, & de demander pour cela une Aſſemblèe: & le Roi 
avoit auſſi ces mèmes motifs, pour ne pas leur accorder leur 
demande. Je les avois préparés à ce refus : Ils recurent 4 
H fin le Brevet, dans la forme on il toit; mais ce ne fut 
pas ſans ètre revenus pluſieurs fois à la charge. | 
La queſtion des Places de farete vint après celle-la. 
Quoique le terme de huit ans, exprime dans le Brever dn 


dernier Aoar 1598, fait en conſequence. de Edit de Nan- 
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tes, ne dar ètre expire que dans un an; il Eroit neanmoins 
neceſſaire de mettre cette affaire ſur le tapis des cette an- 
| nee, fi on ne vouloit pas laiſſer au Parti Proteſtant, un 
pretexte de s' aſſembler des la ſuivante : mais il eſt certain 
qu'elle n auroit ere propoſce a Charelleraur , que pour la 
laifler entierement a la volonte de Sa Majeſte, fans qu'il 
fur queſtion d'engagement de trois & de quatre ans, ni de 
nouveau Brevet du Roi; fi ce n'eſt qu'on fut informe dans 
PAſemblee, par la meme voie dont je viens de parler, non- 
ſeulement qu ils devoient tout attendre de Henry, mais en- 
core que j etois actuellement ſaiſi d'un Brevet de Sa Maje- 
ſte pour trois ans, & d'un autre pour quatre. Cela fut cau- 
ſe que le Rat ſe vit oblige de leur accorder la prolongation 

pour quatre ans. On dira qu'un an de plus ou de moins, 
eſt un objet fort- peu conſiderable: auſſi Henry n'avoit-il 
en vue que de les accourumer a ne pas obtenir tout ce 
qu'il leur viendroit en fantaiſie de demander , & à ſe 
contenter des graces qu'il youdroir bien leur faire: Du- 
reſte, i] n'y avoir rien de ſi vrai que ce que je leur avois 
dit dans mon Diſcours d'ouverture, ſur ces Places, Henry 
me permit de laifſer voir aux Deputes, que c' toit 4 ma 
ſollicitation qu'il leur accordoit la grace entiere. N 
Tes deux chefs etant decides, l'Aſſemblèe pouvoir ètre 
regardee comme finie : Mais comme il y avoir quelque cho- 
ſe a changer aux Brevets, dont jcrois porteur ; & que par 
une derniere faveur, Sa Majeſte voulut bien encore y en 
joindre un, par lequel elle dèclaroit, Que les premiers huit 
ans n' toient cenſes courir que du jour de l'enregiſtrement 
de Edit de Nantes dans les Parlemens; il fallut donner 
le temps de faire ces deux Brevets, & de les envoyer 4 
Chatellerauurt. | an 
IL 'affaire d Orange fit aſſe⁊ de bruit pendant ce temps-là, 
pour occuper les eſprits. Pour remettre cette Place au Prin- 
de d' Orange ſon'legitime Maitre, de la maniere dont ai 
deja prevenu un peu plus haut; il eroir queſtion d'en tirer 
Blaccons, qui la tendit pour les Proteſtans. Le Roi jetta 
les yeux ſur Leſdiguieres, ſi 4 contre-temps, que je crois 
qu'il n'y avdit que ce ſeul moyen de faire nairre des diffi- 
cultès ſur cette affaire: tout autre que Leſdiguieres, que 


Blaccons avdit ſujep de regarder comme ſon ennemi capital, 
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en fur venu tres-aiſement a bout. Jen parle avec une pleine 
ſcience: Blaccons, qui depuis long temps S attendoit a ſortir 
d' Orange, m'avoit eEcrit, Que rien ne retarderoit fon obEiſſan. 
ceaux ordres du Roi, que le chagrin & le deshonneur d' tre 
oblige de remettre ſa Place a un homme, qui ſe feroit un 
triomphe de cette Ceremonie. Dans la reponſe que je fis 4 
cet Officier, je crus pouvoir lui faire eſperer que Sa Majeſtè 
lui adouciroĩt l'amertume de cette dèmarche; & je me flare 
en effet que fi j avois ete ſur les lieux, la choſe — allee 
autrement: Mais Henry ne nvenecrivit que pour me man- 
der, Qu' il venoit de deputer Bullion & Bellujon, charges de 
ſes ordres à Leſdiguieres; & pour me demander le Man- 
dement neceſſaire pour faire marcher du Cinon du cote 
d' Orange. Je me r ala wats a de cette Lettre, 
de ce qui eroit arrive ; & je mandai incontinent au Roi 
tout ce que je connoiſſois des ſentimens de Blaccons: Je lui 
conſeillai, & meme je le priai, de n'envoyer a Orange qu'un 
ſimple Exempt de ſes Gardes; ſans mettre ainſi Leſdiguie- 
res vis-a-vis de ſon ennemi. | Gre | 

Cet avis venoit trop tard. Leſdiguieres uſant du pouvoir 
que le Roi lui donnoit, n'ecouta que fa haine contre Blac- 
cons; & envoya ſignifier imperieuſement à ce Gouverneur 
& aux habitans, l'ordre qu'il avoir de Sa Majeſte, qu'on lui 
remir la Place: Il y ajouta du ſien, Que &gils n'obeiffoient. 

„ il en rendroit compte au Roi. Pendant ce temps-la il 
Ecrivoir a ce Prince, le 24 Juillet, Qu'il ne ſe mette point 
en peine; parce qu'il ſcaura bien reduire le Gouverneur 
d' Orange, fans que rien branle dans la Province: Ne di- 
roit-on pas que Leſdiguieres craint de ne pas trouver aſſez 


—— 


inſulte, depecha incontinent deux Courriers Pun fur Pautre 
au Roi, | 214 fugnag=44 qu'il eroit prer de remettre fa Place a 
telle perſonne que Sa Majeſte jugeroir a- propos; quand meme 
cette perſonne ſeroit Catholique. Cette dẽemarche avoĩt pour 
objet de faire changer d'avis au Roi fur Leſdiguieres, par 
les conſeils de ceux que Blaccons fcavoit devorr Pappuyer 
aupres de Sa Majeſte; & de ſuſpendre la marche 1 Leſ- 
digaieres , qu'il ne doutoit point qui ne dur Sapprocher au- 
pluſtor. Blaccons avoir beaucoup plus d'ennemis a la Cour; 
que d amis: Ils trouverent dans ſon action, & y firent trou- 
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ver a Henry, une grande diſpoſition a la deſobeiſſance & a 
la peur: ce qui aſſurement eroir bien gratuit de lenr part. 
Le Roi ne voulut pourtant point, malgre tous les conſeils 
violens qu'on lui ſouffloit, ſe porter tout- dun- coup a ex- 
trème contre Blaccons. La reponſe qu'il lui fir, fur de lui 
envoyer un Exempt de ſes Gardes , Proteſtant, avec trois 
ou quatre Archers de la Garde, lui dire, * attendant 

u' il en eat ẽtè autrement ordonnè, Sa Majeſte vouloit qu'il 
mit ſa Place comme en ſequeſtre entre les mains de 
PExempr, & qu'il vint trouver le Roi, dont il obtiendroit 
toute * de ſatisfaction & de traitemens honorables : 
& en mème temps Henry fit dire par Bullion, a Leſdi- 
guieres, Que i Blaccons farisfaiſoir a ce dernier ordre, il de- 
meurir tranquille a Grenoble; & qu'il ne prit le parti de 
la force, que ſuppoſe 2 ce Gouverneur fit refus d' obèir. 
Il lui envoyoit à cet effet des Commiſſions, pour mettre ſur 
pied dix Compagnies, de deux cens hommes chacune; pour 
ſe ſervir des cinq Compagnies du Regiment de Du- Bourg, 
auſſi miſes à deux cens hommes, de ſoixante on elles etoient 
auparavant; & pour faire marcher du Canon à- proportion: 
C'eſt que les Courtiſans avoient A a Sa Majeſte que 
Blaccons ne ſe rendroit point a fa propoſition. Lefdiguieres, 
qui-avoir deja mande a ce Prince, que le Canon de fa Pro- 
vince de Dauphine etoir ſans affurs, demanda qu'on lui en 
envoyat; ou pluſtor, parce que cela ſeroit trop long, qu'on 
lui en fournit de PArcenal de Lyon, qu'on pouvoit aiſé- 
ment faire deſcendre par le Rhone: il n'avoit pas envie ap- 
paremment de degarnir ſes. Places: Ce fut ce qui obligea 


encore Sa Majeſte de m' crire, afin que je donnaſſe au Lieu- 


renant-General d' Artillerie du Lyonnois & du Dauphine, 
les ordres conformes à ce que demandoit Leſdiguieres. Je 
convins qu'a la rigueur le Roi prenoit aſſez de meſures, pour 
mettre auprès des Proteſtans la juſtice, & mème la — 
tion, de fn core mais je ne goũtai ni ces Ppreparatifs ex- 
traordinaires, ni cette nouvelle depenſe inutile: Auſſi, en 
reſpectant comme je le devois, les ordres que Sa Majeſte 
me donnoir, je crus 2 devoir m' oppoſer a ce que vou- 
loit Leſdiguieres; ſur-tout par- rapport au canon de Lyon, 


que je trouvois beaucoup mieux dans cette Ville, qu'en au- 


cune du Dauphine- 
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Je ne ſcais comment Henry put tant tarder à $'apperce- 
voir que Leſdiguieres n'avoit cherche qu'a fe faire autori- 
ſer, pour eurfebere a outrance un homme a qui il vouloit 


du mal. Si-ror qu'il crut pouvoir le faire avec quelque ombre 


de juſtice, il y ajotlta pluſieurs demarches de ſon chef, qui 
firent que la choſe avoir bien change de face, avant Parri> 
vee des Courriers de Sa Majeſte au lieu de leur Depeche : 
il etoit deja 4 la tète d'un Corps de Troupes, a deux lieuès 
d'Orange; d'où il envoya ſommer fierement Blaccons de 
le recevoir dans cette Ville. Bullion, a ſon retour de Dau- 
phine, chercha a juſtifier Leſdiguiercs de cette demarche 
precipirce (c eſt le moindre nom qu'on puiſſe lui donner); 
en diſant, Qu il ne Pavoir faite, que dans intention de com- 
mencer toujours a regler les affaires du Chireau, de faire 
une reforme dans la Garniſon, & d'ecarter quelques Gens- 
de-guerre, leves par les Officiers du Prince d'Orange. Il 
n'eſt pas ſurprenant que Leſdiguieres paſſant ainſi ſon pou- 
voir, Blaccons ne vit plus en lui qu'un ennemi, qui pour- 
ſuivoir ſa querelle particuliere: Il lui fit une rEponſe, qui l'o- 
bligea a ſe retirer a Montelimart avec un peu de — — 
C'eſt dans le reſſentiment que cette retraite cauſa a Leſdi- 
guieres, qu' crivant a Sa Majeſtè pour Pinformer de tout 
ce qui s'eroit palle, il ne garda plus de menagement; & qu'il 
accuſa Blaccons de tout ce qu'il voulut. Celui-cy fit auſſi 
porter ſes plaintes par ſon Courrier: il chargea Leſdiguie- 
res d'avoir cherche des long- temps a ſe rendre maitre d O- 
range, au moyen d'une intelligence avec un Miniſtre, nom- 
me Maurice. Les partiſans de Leſdiguieres a la Cour, retor- 
goo_ ce reproche contre Blaccons; en diſant, Qu'onjuſti- 
roĩt par une Lettre qu'il avoir Ecrire a ſon nere 
qu' en mème temps qu'il faiſoir au Roi des aſſũrances de ſon 
obciflance, & qu il mandoir fi poliment a Leſdiguieres qu'il 
pouvoir venira Orange; il Etoit dans des diſpoſitions toutes 
contraires: je ne me trends caution ni de Pune: ni de Fau- 
—— .i•U⏑⁰αãñ nn dens 
Quoiqu il en ſoit, pendant que cette brouillerie retardoit 
la concluſion de affaire d Orange, celle de l Aſemblee de 
Chãtelleraut finit. On y vit arriver avec plaiſir les deux 
Brevets, que Sa Majeſte avoit charge Freſne de m' envoyer: 
ils ſont datès du 4 Aout 1605: Le Roi y paroitles ac» 
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corder aux Proteſtans, comme une grace qui doit les con- 
firmer dans le reſpect & la fidelite qu'ils lui doivent. En 
les remertant a l Aſſemblee, je declarai, Que intention de 
Sa Majeſte etoit qu'elle ſe {eparar, après qu'elle auroit en- 
tendu par ma bouche les dernieres volontes du Roi; afin de 
ne pas tenir plus long temps les eſprits en ſuſpens dans les 
Provinces, ou je ſgavois que les differens bruits du reſultar 
de PAflemblee , cauſoient une alteration; pareille a celle de 
deux Partis qui ſont prèts a en venir aux mains. Jenjoignis 
aux Depuces, lorſqu'ils ſeroient retournes dans leurs Pro- 
vinces, d'y repreſenter avec ſinceritè la maniere dont le Roi 
& ſes Miniſtres avoient agi & traitè avec eux; & de ſe te- 
nir bien clojgnes de la conduite pleine d'irreverence & de 
calomnie, avec laquelle on s' toit comportè dans l' Aſſem- 
blee de Gap. Je fis une eſpece de recapirulation juſtificative 
de tous les ordres & des demandes du Roi. Pempechai 
qu'il ne ſe compoſat dans la ſeparation, quelque nouveau 
 Cahier de demandes. En leur defendant expreſſèment de la 
part du Roi, de convoquer de leur chef aucune Afſemblee 
Generale, je leur dis, Que Sa Majelte ne les leur refuſeroit 
pas, toutes les fois que le ſujet le requerroit; mais je leur 


fis ſentir en meme temps qu'elles allojent tre beaucoup 


plus · rares, qu'elles n'avoient ere par le paſſe. Je n'oubliai 
pas d'ajoürer, Que Henry n'entendoit par-la pre judicier en 
aucune maniere à la tenuè des Colloques & Synodes ordi- 
naires, reſtreints purement aux matieres Eccleſiaſtiques. Je 
finis, en reitcrant la defenſe d' entretenir aucun Commerce 
avec toutes les perſonnes que Sa Majeſte tenoit pour ſuſ- 
pectes. Je fus ſatisfait des ſentimens que je remarquaĩ dans 
tous les cœurs: & ce qui me fait croire que je ne me trom- 
pai point, c'eſt que l' A ſſemblee fit une deliberation, pour 
envoyer remercier le Roi de ſa bienveillance, & Paſlurer 
de ſon reſpect inviolable : On voulut ſca voir auparavant ſi 
Sa Majeſte approuveroit cette .demarche ; & la reponſe 
ayant cte relle qu'on ſe la prometroit, les Deputes nom- 
-mes a cet effet, partirent pour aller $acquiter de ce de- 
voir. ee e ee i | 
je partis moi-memele propre jour de la.clorure de 'Afſem- 
 blee:leRoim'ayant mande par Sillery, que je pouvois le fai- 
re; & mayant meme temoigne plus d'une fois, qu'il ſentoit 
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combien ma preſence eroit neceſſaire pour les affaires de ſon 
Conſeil. Ce Prince voulut bien 'mecrire, uniquement pour 
me louer & me remercier du ſervice, qu'il diſoit que je ve- 
nois de lui rendre. Quelque preſſè qu'il ſe monrrar de me 
revoir aupres de lui, il me donnoit pourtant la permiſſion 
de paſſer par mes Terres de Berry: ce que je ne jugeat pas 
a-propos de faire; pour ne pas laiſſer accumuler — dat- 
faires, que je n'en aurois pu vuider. Telle fut Pifſlue d'une 
Aſemblee, ſur laquelle rout le monde avoir les yeux ou- 
verts. En Examinant bien le fond de mes ſentimens, je trou- 
vai que le deſeſpoir qu'elle cauſa a un très- petit nombre de 
mes Confreres, ne troubloit point & ne devoit point trou- 
bler la ſatisfaction que jen reſſentis; parce que je ne pus 
me faire convenir d' autre choſe, ſinon que j avois mieux 
ſervi ma Religion & eux-mèmes, par des procedes de mo- 
deration & de paix, que ne Pauroit fait leur zele aveugle 
& impetueux. Du- Pleſſis put ſentir ces raiſons, dans la Let- 

tre que je lui ecrivis ; quoique mon principal objet füt de 
lui indiquer une grande partie de ſes torts. Il ſe juſtifia au- 
pres de moi, par une Rëponſe fort- &tudièe, qu'il crut devoir 
auſſi envoyer au Roi, jointe à ma Lettre; comme pour faire 
voir qu'il n'avoit laiſſè aucun des chefs d accuſation, ſans 


Teffacer. | 
Je vins rendre compte de ma geſtion au Roi. Ce Prin- 


ce, au partir de Monceaux , ou il avoit eu quelques legers 


acces de Gourte , Eroit revenu ſur la fin de Juillet a Paris; 
d'où il alla paſſer les huit premiers jours d'Aonr a Saint- 


Germain. Il y fut rourmente pr une fluxion ſur la jouè & ſur 


les dents, qu'il n'eur pas pluſtor fair percer dans la bouche, 
qu'il fur gueri : cet accident Pobligea de reprendre les 


Eaux, qui avec la diete , Eroient ſon grand remede. Je le 


trouval a Fontainebleau, ou il s' toit achemine de Sainr- 
Germain. Il m'embraſſa deux fois avec mille careſſes: Il per- 
mit que mes Secretaires & toute ma ſuite que javois avec 
mot”, lui fiſſent la reverence : & m' ayant encore une fois 
tenu etroitement ſerrè entre ſes bras, il me mena dans la 
longue Galerie du Jardin des Pins, où nous eümes enſem- 
ble un entretien de deux heures. | 

Il commenca par m'inſtruire de rout ce qu'il pouvoit y 


avoir de Nouvelles intereſſantes dans les Pays Errangers ; & 


.enſuire 
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enſuite de ce qui S toit paſſe pendant mon abſence; ſoit dans 
le Conſeil, par rapport aux Finances; ſoit a la Cour, où les 
brovilleries domeſtiques, qui s toient fortement reveil- 
lées, lui avoient fair deſirer plus de vingt fois, diſoit-il, 
_ je fuſle aupres de lui. Il me queſtionna a mon tour ſur 
differentes particularires de mon voyage; & particuliere- 
ment ſur les diſpoſitions ou j; avois pu connoitre queetoienc, 
& les Egliſes Proteſtantes, & quelques-uns des Chefs du 
Parti, qu'il me nomma. Je le comblai de joie, par les preu- 
ves que je lui donnai pour celles-la, d'une ſoùmiſſion volon- 
taire, qui Paſluroit dans les autres d'une obéiſſance forcee. 
Je lui fis toucher au doigt, Que Leſdiguieres , ce Particulier 
dont il éxaltoit tant les forces, Pargent , les Places & la 
capacite ; qui troubloir le repos de {on Maitre, par la crain- 
te que ſes procedes Equivoques ne ſe terminaſſent a la fin 
par une infidelitè declaree ; etoit pourtant ſi foible en tou- 
res manieres, que {i Sa Majeſte marchoit droit a lui, avec 
une Armee ſeulement de ſix mille hommes, ſans s'arrèter 
a aucune Place; elle le pouſſeroit d'abord juſqu'a ſon der- 
nier retranchement, ou rien ne pourroit le ſauver de tom- 
ber entre fes mains. Ce qu'il n'eroit pas a-propos de faire 
actuellement contre Leſdiguieres, parce qu'il n'en avoit pas 
eneore donne un ſujet ſuffiſant; je montrai au Roi qu'il 
Etoit temps, & de la derniere conſequence pour Fexrin&ion 
de la Rebellion, de Pentreprendre contre le Duc de Bouil- 
| Jon: en prenant ſeulement la precaution de ne mettre en 
la place des Lieutenans qu'on ôteroit de ſes Villes , que 
d'autres Lieutenans Proteſtans: Je me rendis caution qu' au- 
cune de ces Places ne donneroit la peine qu on la battit 
avec le Canon. - £1 YE EE TD 
Tes conſiderations determinerent enfin Henry, quoique 
toujours avec un peu de difficultè, 2 ne pas differer plus 
long-temps ce voyage dans les Provinces Meridionales de 
la France, dont al a deja ẽtè fait mention. Les deux objets 
qu'il s'y propoſa, & qui lui firent prendre ſa route du core 
de I' Auvergne & du Limoſin, furent de S emparer de tou- 
tes les Places du Duc de Bouillon; & de donner des Exem- 
ples de juſtice ſi terribles, contre ceux qui ſe trouveroient 
convaincus d avoir conſpire contre ] Etat, qu'il erouffar tou- 


tes les ſemences de rèvolte pour Favenir. Pour le premier, 
Tome 11, XxX 


, 
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1605. il fit envoyer au Duc d'Epernon, des Commiſſions pour 


lever juſqu'a trois mille hommes de pied: il augmenta juſ- 
qu'a — nombre le Regiment de ſes Gardes; & deſtina 
pour Paccompagner , un Eſcadron de huit ou neuf cens 
Chevaux de Compagnies reglèes, tant Gendarmes , que 
Chevaux-legers. Pour le ſecond , il ſe propoſa de tenir les 
Grands- jours; & d'en faire rendre & executer les Arrers 
par une Chambre-de-juſtice, qu'il meneroir avec lui, afin 
ue rien ne retardar le cours de fa juſtice. Cet appareil 
toit en effet abſolument neceſſaire dans des Provinces, 
ou il ſemble que Pair contagieux des diſſenſions Civiles ſe 
fir concentrè, lorſqu'il eroir diſſipe preſque par-tout. Uat- 
faire d'Orange demandoir auſſi cette demarche ; qu'on ne 
pouvoit faire d'ailleurs dans un temps plus favorable: les 
Affaires de Flandre & d'Anglererre donnant cette annèe un 
loiſir, qui pouvoit n'etre pas de longue durèe. | 
Je fis remarquer au Roi, que ce voyage devant ètre ache- 

ve avant la fin d' Octobre, il ne ſouffroit pas un moment 
de retardement. Henry trouva encore que je le preſſois un 
u trop inſtamment: mais enfin il fe reſolur 4 tout. Nous 
reglames enſemble que Sa Majeſte prendroit par la Loire, 


avec ſes Troupes de pied & de cheval ; pendant qu'avec 


un train d' Artillerie de deux Canons, deux Coutevrines 


&& deux Pieces barardes , je m'acheminerois de mon core 


par Montrond , qui eſt le chemin le ou droit. Je laiſſai 
Henry s occuper de ce qui regardoit 
& je m' en retournai a Paris mettre ordre aux affaires du 
Conſeil, le plus expeditivement qu'il etoĩt poſſible; & pour 
nommer les Membres de la Chambre des Grands: jours, qu'il 
Etoit neceſlaire de faire partir les premiers. bi 
On Simagina a la Cour & au Conſeil, qu'il en feroit de 
ce voyage, comme te celui de Provence, Pannce prece- 
dente: L'ordre d'un _ {1 prochain, & dans une faiſon 
encore plus avancee, fournit mille nouvelles raĩſons aux 
ſenſuels & aux pareſſeux. Lorſqu'on vit que Henry Etoit 
inflexible ; on ſe diſpoſa a le ſuivre, en maudiſſant bien des 
fois celui qu'on accuſoit de lui en avoir donnè le conſeil. 
Mais ce fut une vraie conſternation rege les Partiſans du 
Duc de Bouillon, qui navoient pas fait, comme on Fima- 
gine aiſement, le moins defforts pour derourner Forage. 


es Gens- de- guerre 
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La-Chapelle-Biron (1) & Giverſac, qui y tenoient les pre- 1605. 


miers rangs, comme ayant le plus touchè d' argent Eſpa- 
um , Þrierenrt le Sieur de Fouſſac (2) de venir en Cour, aſ- 

urer Sa Majeſte qu' ils eroient prers de lui donner toutes 
les marques quelle Exigeroir de leur obeiſſance. Il n'y eur 
que ceux de Turenne, qui firent quelque demonſtration de 
vouloir ſe defendre. Rignac (3) & Baſſignac ſe jetterent 

dans cette Place: on y aſſembla des munitions ; & on y lo- 
952 toute PArrtillerie ſur les Plate-formes. Cet avis fut 

onne par le meme Fouſſac & par Baumevielle, qui de- 
oe a Sa Majeſte le Senechal de Brive: Mais tour cela 
e faiſoir avec tant de frayeur, que le Roi, qui avoit vou- 
lu que d'Epernon & Roiſc (4) ꝰavancaſſent toujours avant 
lui de ce core-la, avec ſes Troupes, ne jugea pas à-propos 
de leur joindre le Regiment des Gardes, qu'il avoit d'a- 
bord deſtine a les accompagner. 
FPouſſac donna encore dine autres avis, repondans 4 
ce quavoit dit Rodelle, de Verarde la revolte des Provinces 
de Limoſin , de Perigord & de Quercy. On ſqut par lui, Que 
la raiſon pour laquelle un grand nombre de Gentilshom- 
mes de ces Provinces , qui devoient venir ſe jetter aux pieds 
de Sa Majeſte, ne Pavolent point fair; c'eſt qu'ils en avoient 
EteE diſſuadès par L'Aubagnac, venant de Sedan: & que plu- 
ſieurs d'eux avoient encore touche rout nouvellement de 
Fargent d'Eſpagne, par la Guyenne. Le Duc de Bouillon, 
ſous le nom duquel cet argent Etoir donne , leur avoir fait 
dire en meme-remps de ne pas prendre Palarme , ni per- 
dre courage; parce qu'il s engageoit a faire tout autre cho- 
ſe encore pour eux, avant le mois d' Octobre: Que ſes Amis, 
c'eroient ſes termes, le verroient pluſtor qu ils n'eſperoients 
& ſes Ennemis, pluſtor qu'ils ne ſouhaitoient. II leur im- 
poſa par des paroles fi magnifiques. Fouſſac afluroit pour- 
tant qu'il n'Etoir pas venu d'Eſpagne, plus de dix ou douze 
mille Ecus : mais Bouillon payant toujours de hardieſſe, au 
defaur argent, leur avoir fair entendre en grand Seigneur, 
Que cette ſomme mediocre ne leur Croit envoyee, que pour 


(1) Charles de Charbonnieres , || (4) Pierre de Rignac. Gedeon de 
Sieur de La-Chapelle-Biron. Marc || Baſſignac , ou Vaſſignac. ; 
de Cuignac, Sieur de Giverſac. (af _—_— ues de Meſines , Sei- 
( 3 Raimond de Sognac, Sieur de || gneur de Roiſſy. | 
OUlAG, | 
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ils en toucheroient de beaucoup plus fortes. Ils avoient ers 
aſſez ſimples pour le croire , & ravoient plus parle apres 
cela de faire demander leur pardon. Le Roi fit donner 4 
Fouſſac deux cens Ecus pour ſon voyage, & le renyoya ſur 
les lieux. | | | 
Il partir lui-mème de Paris, le 15 ou 16 Septem- 
bre (5), eſcorte du Regiment des Gardes, & de PEſca-_ 
dron dont j'ai parle ; en tirant du cote d' Orleans, pendant 
que je prenois la route convenue. Il n'etoit encore qu au 
Hallier, qu'il vit deja des fruits de ſon voyage. Deux Gen- 
tilhommes de Quercy, nommès Cauſſe & Brigantin, vin- 
rent en cet endroit lui demander pardon pour cent vingt 
autres Gentilshommes : Ils offrirent pour le meriter, de de- 
poſer en juſtice tout ce qu' ils ſgavoient des demarches de 
Bouillon, & d'en ſoùtenir la veritè a la pointe de leurs 
EpEes & aux depens de tout leur ſang. Ces deux depures reve- 
lerent encore tout ce qui avoit ete complote par Rignac & 
Baſſignac , pour le Duc de Bouillon; entr autres, le deſſein 
de s emparer de Ville-neuve en Agenois, qui ne pouvoit cer- 
tainement ètre colore d' aucun prètexte par Bouillon. Com- 
me c'eſt auſſi en cer endroĩt que Sa Majefte eut le premier 
avis des tentatives que D' Entragues far ſoit, pour tirer le 
Comte d' Auvergne de la Baſtille , que pai rapporrees en 
leur lieu; elle me donnoit rendez-vous a Orleans, ou elle 
devoit arriver le ſur-lendemain, qui eroir le Samedi 24 Se 
tembre; & me conſeilloit cependant d' envoyer I' Artillerie 
2 Argenton, par ot ce Prince devoit paſſer. Cela ne fur 
pope Execute  parce qu'il me fut eee de me rendre 
Orleans: Sa Majeſte goüta les raiſons que je lui en ap- 
portai. je ne laifſai pas de lui donner par ecrit, le conſeil 
quelle me demandoit; & qui n'ayoir rien de different de 
la conduite, que je Pavois ſouvent ſollicitèe de tenir à Te- 
gard de D Entragues. 
- Henry arriva au jour marque a Orleans, & en partit le 
Lundi 26 Septembre: Il Evita le chemin du Berry & de la 
Sologne; à cauſe du peu de vivres qu'il auroit trouvè dans 


. en Limoſin, De-Thou, 1. 34. || ry IV. à M. de Roſny. Cabinet de M. 


: 828 ſur ce voyage de Hen- |] riginaſ d une Lettre Ecrite par Hen- 
ry 
Le Mercure Frans. ann. 160 f. & VO- II le Duc de Sally. 
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cette {terile contree , & des maladies dont on lui dit qu'el- 
le Eroit remplie : il tourna du core de Blois; d'où devant 
Savancer par Montrichard, il me donna encore rendez- 


vous a Loches, montrant une extreme envie de S aboucher 


avec moi ſur les affaires preſentes. Juſque-la il n'avoit en- 
core rien vu, ni recu, de la part du Duc de Bouillon; au- 
contraire, la reſiſtance de Rignac & Baſſignac dans Turen- 
ne & Sincerai, ſe confirmoit : on mandoit mème de Metz, 
que Bouillon pourroit bien Erre ſecouru d'ailleurs. L'Ele- 


cteur Palatin avoir. fait venir , diſoit-on, ſes Colonels & 


Capitaines, ſur le bruit de expedition du Roi; & le Gou- 


verneur de Luxembourg faiſoit des preparartifs, & amaſloit 
des hommes. D' Epernon preſſoit fans ceſſe le Roi de Sa- 


vancer; & demandoit avec quelque ſorte de chagrin, des 
Officiers & des Vivres pour les Recruès, qu'il diloit avoir 
eu beaucoup de peine a faire. Sa Majeſte me renvoya cette 
affaire, pour y donner ordre par D'Eſcures, ou tels autres 


Officiers & habitans des lieux: Et quant a la reſiſtance de 


Bouillon; elle $'y tint preparce, quoiqu'elle n'y trouvat au- 


cune apparence. 


En effet, ce Prince toit à-peine arrive a Blois, qu'il y re- 
cut un Courrier du Duc, charge d'une Lettre, datèe de Se- 
dan du 20 Septembre; dans laquelle il mandoit au Roi, après 
les proteſtations accouitumees de deſeſpoir d avoir deplu à 
Sa Majeſté, & de ſes diſpoſitions a reparer fa faute au prix de 
ſon ſang, Qu'il n'a jamais eu la moindre penſee de rèſiſter a 
ſes ordres, ni a ſa Perſonne: Qu'il a commande de la manie- 


re la plus abſoluè a ſes Lieurenans , de la recevoir dans tou- 


tes ſes Villes & ſes Maiſons : ordre inutile, ajoutoit-1] ; par- 


ce qu' aucune des perſonnes a lui, ne regardoit ce Prince 


que comme ſon fouverain Maitre: Qu'il auroit ſouhaitè de 
tout ſon cœur d'Crre a portee de lui en aller lui-meme pre- 


ſenter les clefs ; en lui demandant humblemenr la faveur 


de le recevoir en grace. Le Roi parut fatisfair du procede 
du Duc de Bouillon; il trouva pourtant qu'il y manquoit 
que Rignac & Baſſignac, fi grievement charges, fuſſent ve- 
nus en perſonne juſtifier leurs actions: Blanchard, celui de 


tous que Henry ſouhaitoit le plus de voir; parce que per- 


ſonne wentroit plus avant dans la confidence de Bouillon, 


dont il Eroit VIntendant, & navoit plus de connoĩſſance de 


AXxXx 1 
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1605, tout le Parti, ne paroiſſoit point non- plus. Ce Prince crut 


donc ne devoir point diſcontinuer ſa marche, du- moins juſ- 
qu à Limoges; pour voir juſqu où les Lieutenans de Bouil- 
lon pouſſeroĩent la deſobèiſſance: Cependant Blanchard ar- 
riva à Blois, avant que Sa Majeſte en fur partie; & ce qui 
lui fit encore plus de plaiſir, c'eſt qu'il y vint de lui-mème, 
& dans le deſſein d' obtenir ſon pardon par fa ſincerire. 
Blanchard deyoila en effet tout le myſtere de Pintrigue. - 
Il avoua qu' en ſecondant de toutes ſes forces, comme il con- 
vint l' avoir fait, les mauvaiſes intentions du Duc ſon Mal- 
tre; il avoit toujours Etc rèduit a la ruſe d'exaggerer les faits, 
de groſſir les objets, & de faire des promeſſes mille fois au- 
deſſus de ce qu'on ſcavoit bien pouvoir tenir: enſorte que 
execution avoit toujours etc auſſi èloignèe, qu'on avoit af- 
fee de la dire prochaine & avancee. Cette depoſition de 
Blanchard parut a Sa Majeſte d'une fi grande conſequence, 
welle la lui fit donner par ecrit. Elle commenca enfin a ſe 
entir convaincue de la verite de mon opinion, a laquelle 
elle s'eroit long-temps refuſèe, Que le Parti de Bouillon ne 
faiſoir rant de bruit, que parce qu'il ne pouvoir rien faire 
que du bruit. Henry ne voulut point encore apres cela, ni 
Sarrèter, ni deſarmer; afin de ne voir apporter aucune mo- 
dification a ſes volontes : Il lui revenoit qu'on diſoit parmi 
les Proteſtans, Que les Places du Duc de Bouillon ne lui 
appartenolent pas plus qu au Parti entier; ayant ete don- 
nees pour Villes de ſüretè, & gardees comme telles, par 
des Officiers de la Religion: ce pretexte pouvoit cacher un 
refus. Il lui parut plus für de ne licencier ſes Troupes & ſes 
Equipages, qu' après que Villepion, qu'il avoit nomme pour 
prendre en ſon nom poſſeſſion de Turenne, auroit ere recu 
dans cette Capitale du Duc de eee eee, Ecrit a La- 
Caillaudiere, qu'il pouvoit congedier la Cavalerie : Sa Ma- 
jeſte me fir revoquer cet ordre; & partit de Blois, au com- 
mencement d' Octobre, pour ſe rendre a Tours: car la mar- 
che par Montrichard & Loches avoit encore une fois te 
changee. : | 
La commodire de la Riviere & du Chateau du Pleſſis, 
determina auſſi la Reine, qui Etoit venue a Blois avec Sa 
Majeſtè, a paſſer juſqu'a Tours: Le Roi, en me faiſant 
part de ce nouveau changement, me manda qu'apres que 
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cette Princeſſe ſe ſeroit ſeparte de lui, pour sen retourner 4 1605. 
Paris, il continueroirt par La-Haye juſqu'a Charelleraut, ot : 
je lui avois fait ſgavoir que je pourrois aller trouver. Tout 
cela s executa. A-meſure que Sa Majeſtè avangoit, tout s ap- 
laniſſoiĩt devant elle. Villepion fut regu dans Turenne, ſans 
a moindre difficultè; & avant que Henry fut 4 Limoges, 
toutes les autres Places de la dependance du Duc de Bouil- 
lon, furent remiſes de- mème aux Officiers, que Sa Majeſtè 
y envoya repreſenter ſa Perſonne: Ctoit pour ſe confor- 
mer à exemple du Duc, qui continuoit de dire hautement, 
Qu il n avoit jamais eu de part aux troubles de la Province; 
& qu'on ne Pen avoĩt accuſe, que par pure calomnie. Baſſi- 
nac ſe diſtingua par (on obſtination: il ſe deguiſa, en ſe 
fallant couper la barbe, & ſe ſauva a Sedan par Geneve. 
Ne reſtant plus rien à faire pour les Armes; la Chambre 
des Grands-jours commenca ſes fonctions. Le Roi n'en at- 
tendit pas la fin: Il S ennuyoit a Limoges: il en partir, après 
un ſéjour de huit jours, Ceſt-d-dire, a la mi-Octobre; & 
revint à Paris en poſte. Il me laiſſa dans cette Province, char- 
ge de toute ſon autoritè, tant pour le licenciment des Trou- 
pes, que pour les affaires criminelles: ce qui m'y retint dix 
jours enriers après lui. On remonta juſqu'à la ſource de la 
Revolte; on en rechercha les premiers moteurs, & ſi bien, 
que rien ne branla dans la ſuite. Il 2 ſuffiſant d abbattre 
dix ou douze tètes des plus echauftces : les plus conſidera- 
bles furent les deux Luquiſſes, Gentilshommes Languedo- 
ciens, dont il a &te parle, & (6) Meirargues, Parent des Joyeu- 


{es ; 


our avoir entrepris de livrer aux Eſpagnols, celui-cy 
Markeille, & ceux-la Narbonne. Je ne doute point qu'apres 


cela, la haine des Proteſtans pour moi n'ait monte a ſon 


(6) Louis d'Alagon , ou mieux de 
Lagonia, Baron de Meirargues, fut 
arrere a Paris, dans . 
Saint-Germain, avec le Secretaire de 
I Ambaſſadeur Eſpagnol; & decapite 
le 19 Decembre. Son corps mis en 
quartiers, fut attachè aux quatre 
principales portes de la Ville; & ſa 
rete portèe a Marſcille , on elle fut 
auſſi expoſèe au bout d'une pique, 
ſur la principale porte. Le Roi fir 
relacher le Secretaire Eſpagnol ; ſans 


| 


le Cloitre de | 


l 


attendre la decifion de la Queſtion 
qu'on agita fortement, S'il eſt per- 
mis d'abandonner à la juſtice , un 
Ambaſſadeur, Rèſident, ou tel autre 
Agent Etranger, & ceux de leur Sui- 
te; lorſqu'ils violent le Droit des 
Gens. MI. Royaux. 8477. Voyez en- 
core cette Queſtion diſcutèe, & les 
diſcours que Henry IV. tint à ce ſu- 
jet a IAmbaſſadeur d' Eſpagne, Mem. 
de Nevers, tom. 2. pag. 8 5 8. Matth. tom. 
2. J. 3. p. 689. & autres Hiſtoriens. 
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1605, comble: Je ne puis que les PP de l'injuſtice de ce ſenti- 


ment, qui pourtant ne paſſa pas a tous: le ſuffrage & Pami- 
tie du ſeul Theodore de Beze, me conſoleroient & me rien- 


- drojent lieu de mille autres. 


Ce venerable Vieillard , qui exercoit le Miniſtere de Paſ- 
teur 4 Geneve, tomba malade ſur la fin de cette annee : 
il Eroit dans ſa quatre- vingt- ſeptieme annee. Au moment 
de la grande Eclipſe de Soleil, qui a rendu celle- cy 
memorable (7), ſa maladie, qui avoit ere juſque-la fort- 
peu de choſe , augmenta fi conſiderablement, qu'il ne ve- 
cut plus que peu de jours; ayant conſerve juſqu'au dernier 
inſtant toute la fermetè de Gn eſprit, dans un corps ex- 
renue & preſqu'ereinr. Il ſe fit lever , pour faire a Dieu 
les prieres les plus ferventes, & aux Aſſiſtans, de tou- 
chantes exhortations: cela fait, il ſe recoucha dans fon 
lit, où il expira fans douleur , & par le ſeul effet de Ve- 
puiſement de la nature. Il ne m'oublia pas dans ces mo- 
mens: & croyant me devoir quelque reconnoiſſance de la 
viſite que je lui avois faite a Geneve, & du ſervice que je 
lui avois rendu, en le preſentant a Sa Majeſte a la tere des 
autres Depures de ſa Ville; il recommanda a Deodati de 
m'offrir de fa part ſon Livre, intitulè 7hreſor de Pete : ce. 
roit le Nouveau-Teſtament, traduir de fa facon, avec des 
Notes; qui jointes aux autres Verſions anciennes & nouvel- 
les, formoient un Ouvrage complet. Il geroir livre a ſes ſen- 
timens pour moi, dans la Dedicace qu'il m'en faiſoit a la 
tète du Livre. Deodati, pour fatisfaire a cette derniere vo- 
lonte de Beze, m'envoya dans le mois de Novembre le Li- 
vre, avec une Lettre, Goü je tire ces circonſtances. 


Je finis celui du Voyage de Sa Majeſte, par un demele 


E ue 
(7) Arrivee le 2. Octobre, ſelon [] »» etranges & diverſes maladies , dit- 
M. De-Thou, & le z. felon le Mer- » il, regnerent a Paris en cette ſai- 
cure Francois , a une heure apres || >» ſon; & avec l'Eclipſe, qui avint le 
midi. Elle dura environ deux heures; || >12 de ce mois, eclipſerent beau- 
& pendant une demi-heure Fobſcu- || >> coup de perſonnes , qui depuis 
rite fut auſſi grande qu'elle peut Ve- || >» n'ontere vues: Les dyflenterics ſur- 
tte: Le-Grain dit que pendant deux, [|| tout furent dangereuſes & mor- 
heures & demie, on auroit eu de || telles à ceux qui $en trouverent 
la peine a lire & a ecrire ſans chan- || >> atteints; & plus ailleurs qu'a Pa- 
delle. L Etoile, non plus que M. de || ris: car il en rechappoir fort- peu.“ 
Sully , n'eſt pas gueri du prejuge || Ann. 1605. Le mEme dit que Beze 
populaire ſur les Eclipſes:»» Pluſieurs II mourut le lendemain de Eclipſe. 


(8) Andre 
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que Ty eus avec M. le Comte de Soiſſons, ſuivi d'un ſecond 
avec le Duc d'Epernon. M. le Comte ayant eu quelque pi- 
que contre le Roi en partant de Paris, jugea a-propos de 
sen venger ſur moi. Je laiſſai mon Equipage d Artillerie 
ſuivre le droit chemin de Limoges, pour venir, comme je 
Tai dir, trouver Sa Majeſte a Charelleraur. M. le Comte 
donna ordre a ſon Fourrier, de venir avec les Marechaux- 
des- logis, qui etoient actuellement occupes a marquer le 
logement du Roi; de s'informer de celui qui m'etoit reſer- 
ve; & de le prendre pour lui, en le marquant malgrè toute 
oppoſition. Cela toit beaucoup plus aiſe a dire qua faire: 
Un grand nombre de Genrilshommes de la Province, auſſi 
bien informes que moi des droits de Gouverneur, fe trou- 
verent preſens, lorſque le Fourrier de M. le Comte voulut 
Executer ſon ordre; & ils Pen empècherent, ſans meme que 
je le ſcuſſe. M. le Comte de Soiſſons ne manqua pas d'en al- 
ler aufſi-ror porter ſes plaintes au Roi; & il ajoũta, pour 
groſſir une offenſe, qu'il diſoit toucher a ſon honneur, Que 
Javols fait battre ſes Fourriers. _ 

Le Roi lui donna peu de ſatisfaction; connoiſſant ſon hu- 
meur : mais M. le Comte fit tant de bruit, & afſura le fait 
{i poſitivement, que Henry m'envoya D' Eſcures, pour ſgavoir 


comment la choſe s'eroit paſſèe. Je ne pus lui dire autre choſe, 


après Ctre alle aux informations, ſinon, Que stant trouve 
devant mon logis plus de cinquante Gentilshommes Poi- 
tevins; ils avoient Eleve tous enſemble la voix, & tout- au- 
plus menace le Fourrier de M. le Comte, s' il vouloit paſſer 

lus avant. M. le Comte de Soiſſons perſiſta a vouloir que 
je lui euſſe fait une inſulte, & que le Roi lui en fit juſti- 
ce. Il ne trouva perſonne de ſon cote: & Henry chercha 
par toutes ſortes de raiſons, a lui faire connoitre le peu de 
fondement de fa plainte: Il lui dit, Qu'outre le droit ordinai- 
re, qui fait qu'un Gouverneur ne le cede dans fa Provin- 
ce qu'a la ſeule Perſonne de Sa Majeſte ; j avois auſſi, en 

ualice de Grand-Maitre de I' Artillerie, celui de me faire 
Amer le premier Quartier apres le Roi, lorque Sa Majeſte 
marche en Corps d' Armee : bien- plus, Que mon logement 
pouvant Etre dans tout ce premier Quartier, qui eſt a la 
diſpoſition du Grand-Maitre ; perſonne n' en pouvoit preren- 
dre aucun, ni le faire marquer , que de mon con ſentement: 
Tome 11, . 
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Que pour derniere raiſon, les Marechaux-des-logis de Sa 
Majelte ayant mis au mien la marque ordinaire qui Paſltre 
au Roi, ce ſont ces mots, En la Main du Roi; le Fourrier 
de M. le Comte avoit par reſpect du sen abſtenir. 
Aucune de ces raiſons ne plut a M. le Comte; & il fallur 
que Henry s avisat d'un expedient, propre a nous ſatisfaire 
tous deux: Cet expedient eroir, Que venant a mon ordinaire 
baiſer la main de Sa Majeite, firois enſuite en faire autant 
a M. le Comte, & lui offrirois par pure politeſſe mon loge- 
ment: Que M. le Comte me rendroit politeſſe pour politeſ- 
ſe; & le refuſeroir. Tout cela fut execure, mais Fa ane 
de ma part. M. le Comte uſant d'une baile fineſſe, dont il 
tira . une vanite encore plus baſſe, me laiſſa tout faire, 
ſans y repondre, & ſe mit en poſſeſſion de mon logement; 
arce qu'honnerement je ne pouvois me dèdire: Mais ſa 
joie, & les railleries dont il J'aſſaiſonnoit, ne durerent que 
juſqu'au lendemain. . . 
Comme il paſſoit dans la rue on je m'etois loge , ſuivi 
ſeulement de deux Genrtilshommes , parce qu'il alloit join- 
dre Sa Majeſte pour la Chaſle ; il trouva cette rue remplie 
de deux cens Genrilshommes , qui m' attendoĩent aufh a che- 
val; & qui du plus loin qu'ils le virent venir, ſe melant en- 
ſemble comme par maniere de jeu, boucherent ſi bien le 
2 „que ſon Ecuyer ne put le lui faire ouvrir: Il avoit 
eau crier, Place, Mcſſteurs , place a M. le Comte; ſans faire 
ſemblant de l'entendre, ils elevoient leur voix plus confu- 
ſement encore: quelques uns cependant, rappellant Pavan» 
ture de la veille, dirent entre leurs dents, qu'on ne delo- 


geoit point un Gouverneur de Province, dans celle ou il 


renoit la place de Sa Majeſte. M. le Comte fut plus d'un 
quart-d'heure , avant que le paſſage lui fur rendu libre; & il 
eur encore le deplaiſir, que pas un de ces Gentilschommes 
ne lui ora le chapeau: Nouvelles plaintes au Roi, qui pour 
ce coup lui dir, Qu'il ne pouvoir rien faire, que d'en ètre 
bien fache: Qu' il n'iroit pas, par complaiſance pour lui, fai- 
re d'inutiles recherches parmi quatre ou cinq cens Gentils- 
hommes, dont il ne pouvoir en deſigner un ſeul; & qui 
d'ailleurs avoient cru pouvoir tirer cette revenche d'un 
tour, dont ils ſe tenoĩent tous offenſes. 
M. le Comte ne trouva que le Duc d'Epernon qui en- 


FEE. ONE OO NO Re an. 


dd eats. „ n — 


i £ a. 44 EI 


trit dans ſon reſſentiment; parce qu'il en avoit alors Jui- 


mcme un violent contre moi. Voici ce qui y donna licu. 
Les Rochellois voyant que Sa Majeſte ne paſſoit pas fort- 
loin de leur Ville, pour Jul marquer leur reconnoiſſance & 
leur ſoumiſſion ; lui firent une Deputation de tous leurs plus 
notables Bourgeois. Le Roi m' ordonna de les amener a ſon 
Audience; parce que c'etoit a mol quils $eroient adreſſes : 
Elle leur fut donnee en preſence de toute la Cour. Ils di- 
rent, Qu'ils venoient ſupplier Sa Majeſte de ne pas paſſer ſi 
pros de leur Ville, fans leur faire Phonneur d'y entrer: ils 
'allurerent, Que quoiqu'elle fur a la tere d'une Armee de 
Catholiques, elle n'y ſeroir pas recue avec moins de reſ- 
pect & de ſoumiſſion , que lorſqu'elle y venoir autrefois a 
a tete des Troupes de la Religion; & que ſi leurs portes 
n*etoient pas aſſez grandes, ils abbattroienr trois cens braſſes 
des murailles, que fa liberalite leur donnoit tous les jours 
les moyens d'achever. Ils lui en preſenterent les Clefs, avec 
un ſentiment fi naturel de joije & de ſinceritè, que le Roi 
en verſa des larmes; les embraſſa trois fois; & après s ètre 
entretenu familierement avec eux du vieux temps, les afſii- 
ra avec une cordialite toute charmante, Qu'ils pouvoient 
compter d'avoir en ſa 13 , un Roi protecteur de leur 
libertè, & ardent conſervateur de tous leurs privileges. 

Au ſortir de cette Ceremonie, je rencontrai le Duc d' E- 
pernon qui entroit chez le Roi; & je ſatisfis, ſans penſer 4 
rien, à la queſtion qu'il me fit ſur ce qui venoit de ſe paſ- 
ſer. Je fus bien ſurpris de lui voir prendre a ce rècit, un air 
de courroux, mele de chagrin; & de ce qu'il me demanda 
enſuite fierement, ſi je prètendois que La-Rochelle fur de 
mon Gouvernement; & en quelle qualitè je m'ëtois char- 
ge de preſenter au Roi les Depures de cette Ville. Je mai 
jamais cru que ce fur s'abbaiſſer, que de donner une expli- 
cation à ſes Amis: Je lui repondis dans cet eſprit, Que c'e- 
toit en qualitè d' ancien Ami de la Ville, & en vertu de 
rordre que jen avois recu de Sa Majeſte. IFreprir avec la 
meme vivacitè, Que La-Rochelle tant compriſe dans ſes 
Lettres de Gouverneur; le Roi, les Rochellois & moi, nous 
avions Egalement-torr. Je ne pus m'empecher de lui dire, 
Que je croyois que les Rochellois trouveroient ſa pretention 
ſinguliere: mais qu'entin c'eroit avec eux, ou pluſtot avec 
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le Roi, & nullement avec moi, qu'il avoit du chercher une 
explication; parce que je n'avois agi que par ſon ordre, & 
fans aucune intention d'empieter ſur les droits de per- 
ſonne. Fa. 

Je le quitrai froidement après ces paroles; & il alla en- 
tretenir Henry de ſon mecontentement : Il en revint enco- 
re plus mal- ſatisfait; & tout ſon recours fut d'aller meler 
ſes doleances avec celles de M. le Comte. Les preuves que 
jeus de tout ce qu'ils dirent enſemble de deſobligeant pour 
moi, firent que — une brouillerie qui ſurvint pendant le 
ſe onr du Roi a Limoges, entre d' Epernon & D' Ornano, je 


pris le parti de D*Ornano. La colere de d'Epernon Sen en- 


flamma encore davantage; & un troiſieme mècontentement 
mit le comble. Il me demanda des aſſignations à ſon pro- 
t, pour le payement du pain de munition, fourni par les 
Villes & gros Bourgs, aux Gens- de- guerre qu'il avoit leves: 
Je ne crus pas devoir lui en donner, ſans en parler au Roi; 
qui ſſachant auſſi bien que moi que cet argent reſteroit dans 
la bourſe de d' Epernon, au- lieu d'ètre remis a ceux a qui 
il appartenoit, me defendir de le faire. Voila Pecueil ou 
vinrent Echoner ces reconciliations., ces liaiſons & ces ſer- 
mens, qui avoĩent EtE capables de donner de Pombrage au 
Roi. ws | | 
De retour de Limoges, j'allai rendre compte a Sa Ma- 
jeſte de Puſage que j avois fait de Vautorite qu'elle m'ayoir 


confice. Peus avec elle un entretien encore plus long, qu' au 


retour de Charelleraur, & ſur les memes ſujets, Politique 
& brouilleries de Cour: je la retrouvai de- mème a Fontai- 
nebleau , ou elle eroit venue paſſer la fin du mois d'Octo- 
bre & la moirie de Novembre. La Reine s'y ẽtoĩt auſſi ren- 
due : le Roi & elle ſe rencontrerent en entrant dans la cour, 
elle dans ſa litiere, luf ſur un cheval de poſte. Il y perdit 
La-Riviere, fon premier Medecin , qu'il regreta extreme- 
ment: il donna fa Place a Du-Laurens (8), qui ctoir deja 


4 | 
(8) Andre Du- Laurens eroir le [| ly ayant te prie de faite donner la 
quatrieme Premier Medecin , que Place de Du Laurens à Turquet, l'un 
Henry IV vit mourir, depuis ſon j] des Medecins ordinaires du Roi, 
avenement a la Couronne : & com- mais qui ercirt de la Religion, re- 
me il mourut auſſi quatre ans apres; || pondit: J fait ſerment de ne parler 
Petit, Medecin de Gien , qui lui fuc- || au Roi, ui de Medecin, ni de Cuiſinier. 
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Premier Medecin de la Reine, & en chercha un autre pour 
cette Princeſſe. Je n'arrètai gueres a Fontainebleau; mille 
affaires m'attendoi nt a Paris, ou Henry eut Patrention de 
me laiſſer, ſans me rappeller de long- temps aupres de lui. 
Je nai dit qu'une partie de celles que la Reine Marguerite 
avoit a me communiquer, dans notre entrevuè a Cercote. 
Dans le deſſein on elle etoit de quitter ſon Chareau d'Uſſon, 
pour venir faire ſa demeurea Paris; elle voulut prendre mon 
conſeil ſur cette demarche, & ſcavoir ſi elle ſeroit bien re- 
cue a la Cour, on: il toit neceſſaire qu'elle allar, pour ju- 


ſtifier quelle ne faiſoit rien que du conſentement de Sa Ma- 


jeſte. Je Paſſürai quelle y ſeroit regardee de tres-bon ceil 
par Leurs Majeſtes; je connoiſſois quels étoient leurs ſen- 
rimens pour elle. Une ſimple aſſurance ne lui ſuffit pas; elle 
m'en demanda ma parole 2 caution , que je lui donnai 
fans heſirer. De ſon cote, elle promit de ſuivre en tout mes 
conſeils; afin que je n' euſſe aucun reproche a lui faire, ni 
à eſſuyer adh delle. Apres ces engagemens reciproques, 
nous nous ſeparames ; je pris la route de Charelleraut , & 
Marguerite celle du Chateau de Madrid, ou elle devoit al- 
ler deſcendre. 
OiuVtre le motif de la ſatisfaction de cette Princeſſe, qui me- 
ritoĩt bĩien qu'on y contribuar, le Roĩ avoit une autre raiſon de 
conſentir qu'elle quitrar ſon ſëjour d' Uſſon (9); celt le deſir 
de ſe mettre lui- mème en poſſeſſion de ce vieux Chareau, 
que fa ſituation dans un Pays fort- ſuſpect, pouvoir rendre 
un jour une retraite de ſeditieux, comme avoit ere celui de 
Carlat; afin de le faire ſauter, comme on avoit fait celui- cy, 
ſuppoſè qu'il ne valũt pas la peine d tre conſerve. Pour all 
te Roi m'envoya ordre, apres que Marguerite en fut par- 
tie, de faire deſcendre ſur le lieu un Commiſſaire intelli- 
ent & fidele; & de lui faire faire une information exate 
de Perar on: Eroit actuellement le Chateau d' Uſſon, fans 
qu'il remoignar que ce fut a cette intention qu'il y eroit al- 
Ie: Mais comme La-Varenne, revenu depuis peu d'aupres 


(9) Elle y avoit demeure pres de || tilhomme, nomme Martas. Le Mar- 
vingt ans. Au ſortir d'Agen , d'on || quis de Canillac Fenleva de ce Cha- 
elle $tchappa traveſtie en ſimple || reau , & lenferma dans celui d Uſ- 
Bourgeoiſe, & portec en croupe par |j ſon , on elle ſe plut tant, qu elle en 
Lignerac; elle vint demeurer a Car- || fit fa demeure , quoiqu'il ne tint qu à 
lat „Chateau appartenant a un Gen- elle den ſortir. 
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—— : _ e ee I 
1605. de cette Princeſſe, remoigna a Henry qu'il lui facheroir 


qu Uſſon fur demoli, du- moins fi peu de temps apres fa ſor- 
tie ; ce Prince me manda & me fit mander par Villeroi, 
de ſurſeoir le depart du Commiſſaire, juſqu'a ce qu'il eur 
vu la Reine Marguerite. Ce ſecond ordre ſeroit venu trop 
tard, ſi heureuſement la perſonne ſur laquelle jb avois jette 
les yeux, qui eroit un des meilleurs Ingenieurs de tout le 
Corps de Artillerie, eur pas eu une maladie, qui lui fit 
differer ſon voyage de quelques jours. | 
L'arrivèe de la Reine Marguerite, & l'accueil favorable 
qu'on ſcavoĩt que Henry lui preparoit, donnerent lieu a 
quelques-uns de ces diſcours peu meſures , qui font le par- 
tage de la ſotte populace. Le plus court erant de ne pas 
Sen appercevoir , le Roi ne changea rien a la * 
tion pleine d'honneur & de diſtinction, qu'il avoit reſolu 
de lui faire. Ce Prince Penvoya viſiter de fa part, par M. 
de Vendome & par Roquelaure , fi-tor qu'il ſcut qu'elle 
Eroit à Paris, en attendant qu'il pur'y venir lui-meme : car 
il Etoit encore a Monceaux ; & il en partit a cet effet. La 
Reine fit auſſi la meme civilite a la Princeſſe, par Chareau- 
vieux. Henry alla en perſonne le 26 juillet, viſiter la Rei- 
ne Marguerite au Bois de Boulogne (10), ou elle Yetoir 
logee , wayanr fair que paſſer par Paris: il partir a ſept 
(10) De-laclle vint loger a I Ho- | Lettres; aimoit a les entendre par- 
tel de Sens, proche VAve-Maria; „ ler; ſa table en eroir toujours en- 
enſuire elle prit un Horel au Faux- || >> vironnee : & elle apprit tant en 
bourg Saint-Germain , vis-a-vis du || » leur converſation, qu'elle parloit 
Louvre, ou elle demeura juſqu'a ſa || » mieux que femme de ſon temps, 
mort. Cette Princeſſe a cre ſi forr || »> ecrivoit plus èloquemment que la 
decrice dans les Libelles de ce remps- || condition ordinaire de fon ſexe ne 
la, qu'on pourroit accuſer M. de || » portoit. Enfin comme la Charité 
uy de partialitè, dans les louanges || eſt la Reine des Vertus, cette gran- 
qu'il lui donne par- tout dans ſes Me- || de Reine couronne les ſiennes par 
moires; fi (on temoignage ne ſe trou- || » celle de Vaumone , qu'elle depar- 
volt pas appuyec de celui de nos || > roir fi abondamment a tous les ne- 
meilleurs Hiſtoriens. Voici comme || ceſſiteux, qu'il n'y avoit Maiſon 
en parle apres eux I Auteur de V'Hi- || >» Religicuſe dans Paris qui ne Sen 
ſtoire de la Mere & du Fils: »L'ab- || >> ſentit , ni pauvre qui enr recours 
>»» baifſemenr de ſa condition etoir fi || » a elles ſans en tirer aſſiſtance: Auſſi 
„ relevè par la bonte & les verrus || » Dieu recompenſa avec uſure par fa 
„ Royales qui croient en elle, qu'el- || » miſericorde, celle qu'elle exercoit 
le n'en cEtoit point a mepris. Vraie || envers les fiens ; lui donnant la 
> hcriticre de la Maiſon de Valois , || grace de faire une fin fi Chrètien- 
>» elle ne fit jamais don a perſonne , || > ne &c. e Tom. I. pag. 3 26. Voila 
» ſans excuſe de donner fi peu: Elle || bien dequoi compenſer quelques 
>» etoit le refuge des Hommes-de- Il faures de legeretè & de fragilire hu- 
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heures du ſoir, & revint a dix. Tout ſe paſla avec une 
egale ſatisfaction des deux parts. Le Roi parla a la Princeſ- 
ſe du Chareau d'Uſſon : elle conſentit a ce qu'il lui propoſa; 
& tout ce qui ſe fit a ce ſujet, fur toujours apres avoir 
demande ſur chaque choſe Vagrement de Marguerite. Elle 
vint à ſon tour, le 28 du mème mois, à Paris, voir la Reine, 
qui l'attendit & la recur au Louvre. Elle alla enſuite le 4. 
Aour,a Saint-Germain, rendre le meme devoir a Monſieur 
le Dauphin: elle y paſſa mème quatre ou cinq jours, avec 
Leurs Majeſtés; 3 n' ayant point de plus grand plai- 
fir que de voir ſes Enfans, comme ſes trequens voyages à 
Saint-Germain le font aſſez connoitre. Enfin elle sen re- 
rourna le 1 1 au Bois de Boulogne, ſenſiblement rouchee de 
routes les manieres gracieuſes de Leurs Majeſtes pour elle. 

Par les ordres qu'elle donna a ſes Officiers reſtés a Uſ- 
ſon, Barenton, qui fut celui que Sa Majeſte envoya en fai- 
re la viſite, ne trouva aucune oppoſition: au-contraire, ils 
le firent tout- d' abord maitre du Chateau: Il en dreſſa fon 
devis, & Papporta au Roi; qui perſiſtant dans ſon premier 
deſſein de le demanteler , W de faire partir au- plu- 
{tor pour cette Execution, un Ingenieur, ou un Commillai- 
re d' Artillerie. Je fus charge de ſa part de remercier Mar- 
guerite, du bon cœur avec lequel elle avoit fait ce ſacri- 


fice, & de payer exactement la valeur de tout ce quĩ ſe trou- 


va de munitions a Uſſon, que Marguerite avoit deſtinees 
au payement de la Garniſon qu'elle y entretenoit; fi cette 
Princefle n'aimoit mieux abandonner a ſes Gens-de-guer- 
re, ces proviſions de guerre & de bouche, en nature. 


maines , à quoi ſe rèduiſent les ac- |] dans VEgliſe des Auguſtins- Ré for- 
cuſations faites contre cette Princeſ- || mes', nommes depuis, les Petits-Au- 
ſe. Si l'on eſt curieux au-reſte de || guſtins, quelle avoir fondès. Elle 
lire tout ce qui a Cre ccrit pour & || fut grandement regretce , diſent 
contre ſur ce ſujet; on peut conſul- les Memoires de la Regence de 
ter Mrs De-Thou , Dupleix, Me- |} Marie de Medicis; » Princefle plei- 
zerai, le P. Daniel, L'Eloge des [ne de bonte, & de bonnes inten- 
Dames IIluſtres du Pere Hilarion de || tions au bien & au repos de Etat; 
Coſte, Baſſompierre, le Dictionnai- || >> qui ne faiſoit mal qu'aelte-meme.ce 
re de M. Bayle , as mot Uſſon „ & | Ce peu de paroles nous donne, je 
une infinire d'autres Ecrits. Elle mou- || crois, Fidee juſte qu'on doit ſe for- 
rut le 27 Mars 1615,dans fon Hotel || mcr'du caractere de cette Princeſſe; 
du Fa'ixbourg Saint-Germain, qui | & ſe rapporte aflez a ce quer a dit 
2 &te dèmoli depuis: Sa (Epulture eſt I} le Duc de Sully. 
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Je mets fin aux Memoires de la preſente annee par un 
article, pour lequel je me tiens deja ſtir de _ robation 
& des remercimens des cœurs nes droits & ſenſibles. Dans 
toutes les Villes conſiderables du Royaume , particuliere- 
ment dans celles où il y avoir des Arcenaux & des Acade- 
mies, on tenoit auſſi pour la jeune Nobleſſe, Ecole de tou- 
tes ſortes de jeux & d'exercices , ſoit militaires, ſoit de 


ſimple adreſſe; & on ne les cultivoit en aucun endroit avec 


lus de ſoin qu'a Paris, ou les Cours de l'Arcenal deſtinees 

cet uſage, Etoient remplies reſqu'a toutes les heures du 
jour. Pai toujours ere la-deſſus du ſentiment de Henry, 
Qu'il n'y a point de fondement plus ſolide , non-ſeulement 
de la diſcipline & des autres vertus militaires , mais encore 
de cette nobleſſe de ſentimens & de cette elevation de 
cœur, qui donnent a une Nation la preeminence ſur toutes 
les autres: J'y aſſiſtois meme , lorſque je pouvois derober 
un moment aux Affaires, autant par goùt, que parce que 
je croyois ma preſence propre a donner de Pemulation. 

Un apres-midi de Carnaval, temps le plus favorable 4 
ces jeux, jetois ſorti de mon Cabinet, pour me faire voir 
a toute cette Jeuneſſe aſſemblee : j arrivai fort- A- propos 
pour empecher la ſuite de deux querelles, que ce faux 
Point-d'honneur , dont on a bien voulu ſe rendre eſclave 
en France, alloir rendre'bien tragiques: Elles getoient ele- 
vees pour un rien, comme la ,s part de celles dont on 
voit s enſuivre ces cataſtrophes ſi ſanglantes: mais le Roi, 
je ſuis fache de le dire, tenoit fi mal la main aux Edits, 
que quelques- uns de ſes Predeceſleurs avoient deja don- 
nes, contre Puſage barbare du Duel , qu'on voyoit tous 
les jours repandre beaucoup de ſang, pour des ſujets tres- 
legers. Ho 

Jecrus devoir remontrer a ces jeunes gens, qui saſſemble- 
rent autour de moi, l'erreur ou ils Etoient ſur le fair de la ve- 
ritable valeur. C'eſt, leur diſois- je, dans les lieux deſtines a la 
guerre, & dans les actions qui ont pour objet le ſervice de la 
Parrie , qu'il eſt permis au courage de ſe montrer : celui 


dont on s arme contre des Amis, ou des Compatriotes, au 


mepris de toutes les Loix Naturelles, Divines & Humai- 
nes, neſt que brutalite , demence & vraie foibleſſe. Je 
| m'apperqus 
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m' apperqus que la Morale que je prech@7.; ẽtoit bien ètran- 


\ 


gere a de jeunes tètes, echauffees par les bouillons du ſang 
& de Vage : L'un d'eux, qui voulut apparemment ſe don- 
ner auprès de ſes Camarades, un air de ſuffiſance, ou de 
bravoure, prit la parole, & me repondit que les Princes 


ayant de tout temps permis , & meme autoriſe les Duels, 


ils avoient paſſe en coùtume, qui tenoit lieu de Loi. 

Je me contentai pour le moment preſent, de faire ſen- 
tir au jeune homme, qu'il s appuyoit ſur des principes de 
raiſonnement faux & errones , & d' empècher toute voie 
de fait: mais lorſque retire chez moi, je me fus livre 4 
toutes mes reflexions ſur la ſingularitè d'un abus, inconnu 
aux Nations les plus policees, & en mème- temps les plus 
courageuſes; elles ſe trouverent, lorſque je les eus miſes 
ſur le papier, compoſer une eſpece de Memoire, que je me 
crus oblige de faire voir au Roi. | | | 

Il eſt vrai que les Duels ſont fort-anciens en France, & 
meme en Europe; mais ſeulement dans cette partie de 
FEurope, ou Vinondation des Barbares , qui ſert d'epoque 
a cette odieuſe Coũtume, prouve en mEeme-temps leur me- 
priſable ſource : Er fi les Hiſtoires des temps les plus re- 
cules, comme celles de PEmpereur Othon premier, & du 
Divorce de Lothaire , en fourniſſent des exemples ; on y 
poue repondre par des Defenſes non moins anciennes, ſoit 

ccleſiaſtiques, comme dans le Concile de Valence en 855, 
ſoir ſ{eculieres. Nous avons en France une très-vieille Or- 
donnance Royale, qui les interdit dans toutes les Cauſes 
Civiles, & les reduit aux Criminelles; & ſeulement dans 


cinq cas, Leſe-Majeſte , rapt, incendie, aſſaſſinat, & vol 


de nuit (11). Saint Louis ôta enſuite toute reſtriction: & 
lorſque Philippe le Bel, fon Petit- fils, parut les rerablir 
en 1303, dans les accuſations pour crime d'Etat, de viol & 


Cincendie, a quoi il les reduiſit; il n'y fut portè que par 


(11) Conſultez ſur ces Edits de || &c. en 1608; Jean Savaron , Sieur 
Saint Louis & de Philippe le Bel, || de Villars, dans ſon Trarte contre les 
ſur IOrigine , la forme, & route || Duels , avec Edit de PhilWpe l. Bel, 
cette matiere dn Duel, les Ecrivains || ez 1610 3 Brantome-, dans le. dixie- 
qui Font traité à fond; comme, || me Tome de ſes Memoires, intjru- 
Paul de Montbourcher, Sieur de l, touchant les Duets ; D' Audiguier', 
La-Rivaudiere , dans ſon Trazite des- Du-Pleix , Ruauld &c. avec plu- 
Ceremonies & Ordonnances appartenans à || fieurs autres Italiens. 
Gages de bataille & combats en Camp clos II 8 5 
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leurs la preuve du crime, ou de l'ingocence. 
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le motif louable & blamable tout enſemble , Cabolir plus 
inſenſiblement cette Courume meurtriere , qui avoit pris 
de nouvelles forces de ſon temps; en la renfermant dans 
des cas rares, exprimes par une pry ee Ce qui ne per- 
met pas d'en douter, c'eſt qu'il defendir a quelque perſon- 
ne que ce fur de les permettre, en recevant ce qu'on ap- 
elloit Gages de bataille; & qu'il declara ce droit reſerve a 
fui ſeul. | 
Pour mieux faire ſentir, par Ia difference des Duels de 
ce temps-la, d avec ceux qu'on vo't &executer de nos jours, 


que dans une choſe , qui etoir elle-mème un abus des fa 


premiere origine, il sy en eſt gliſſè tant d'autres, qu'on 
ne ſcair plus de quel nom on doit ſe ſervir; il ſuffit d'une 
ſimple expoſition des circonſtances & des tormalites , qu'on 
voir qui $y obſervoient. HT 

En premier lieu , perſonne , eg e offenſe qu on lui 
ear faite, ne pouvoit en chercher la vengeance de fon 
droit, & comme on le voit aujourd'hui, par un premier 
mouvement de fantaiſie & d'emportement ; encore moins, 
par pure bravade : ce qui eſt a mon ſens, tout ce qu'on 
peut im-giner de plus contraire aux Loix de la Societe. Ils 
avoient leurs 3 leſquels celui qui ſe croyoit 
leſè dans fon honneur, alloit expliquer ſon grief, & de- 
mander la permiſſion de juſtifier par la voie des Armes, 

wil wattaquoit point fon ennemi par une calomnie : il 

mble qu'il y avoir de la honte a paroitre chercher le 
ſang, pour le ſang meme. Ce juge, qui aſſeʒ commune- 
ment Eroit le Seigneur du lieu, ne manquoit pas de faire 


venir auſſi-tõt Paccuſe ; & n admettoit cette preuve par les 


Armes, dont le defi fe faiſoit en jettant par terre un gand, 
ou quelqu'autre Gage, que quand il ne pouvoit tirer d' ail- 


Les Gages eranr recus, le Juge fenvoyoit la decifion d; 


la querelle a deux mois de- là; pendant le premier deſquels, 


les deux ennemis Eroſent livres chacun 4 des amis com- 


muns , Fec caution de les repreſenter. Ceux-cy ꝰ attachoĩent 


ar toutes ſortes de moyens a dẽcouvrir le Coupable, & 4 
ut faire ſentir Pinjuſtice de ſoùtenir une fauſfere, dont il ne 


18 arrendre que Pinfamie la perte de fon ame, & cel- 


de fa vie: car ils Etoient perſuades de la meilleure foi du 


— 
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monde, que le Ciel donnoit toujours la victoire a la bonne 
cauſe; & par- là, action du Duel devenoit dans leur eſprit, un 
evenement ou l homme n'avoir plus de part. Les deux mois 
expires, on mettoit les deux Complaignans en priſon fermee: 
mais là ils tomboient entre les mains des Eccleſiaſtiques, 
qui n'oublioient rien de ce qu'ils jugeoient capable de les de- 
tourner de leur deſſein. Si malgre tout cela, ils y perſiſtoient 
on fixoit enfin un jour, ou ils devoient vuider leur querelle. 
Ce jour venu, on amenoit des le matin les deux Cham- 
pions, à jeun, devant le meme Juge ;qui les obligeoit encore 
tous deux a aſſürer par ſerment, qu ils diſoient la verite: 
après quoi on leur donnoir a manger. Ils o armoĩent enſuite 
en ſa preſence: la qualitè des armes avoit Etc auſſi reglee. 
Quatre Parreins, choiſis avec les memes Ceremonies, les fai- 
ſoĩent depouiller , oindre tout le corps d'huile , couper la 
barbe & les cheveux en rond. Ils etoient conduits dans un 
Camp ferme, & garde par des perſonnes armèes; apres qu'on 
leur avoir rappelic une derniere fois leurs dits & leurs accu- 
ſations, pour voir &ils y perſiſtoient , & ? ils n'avoient rien a 
y changer. On ne les quittoit pas mème encore dans ce mo- 
ment Jes Parreins ſe tenoiĩent a-cote d'eux aux deux bouts 


du Camp, pour une autre Ceremonie, capable elle ſeule de 


leur faire romber les armes des mains; ſur- tout, s ils avoient 
eu enſemble quelques liaiſons d'amitiè: Ceſt que les Par- 
reins les faiſoient mettre a genoux en cet endroit, Pun de- 
vant autre: ils ſe prenoient par les mains, en ſe croiſant 
leurs doigts entrelaces; ſe demandoient Pun a Vaurre juſtice; 


ſe conjuroient de ne point ſodtenir une fauſſetè; proteſtoĩent 


d'agir avec toute la bonne-foi poſſible; & ſe juroient de ne 
chercher la victoire, ni par fraude, ni par Magie. Les Par- 
reins viſitoient leurs armes, pieces par pieces, pour voir sil 
n'y manquoit rien; les ramenoĩent aux deux bouts du Camp; 
& leur faiſoient faire leurs prieres à genoux, & leur Confeſ- 


ſion: Enfin apres leur avoir demandè s ils n'avoient aucune 


parole a faire porter a leur Adverſaire, ils les laiſfoient en 
venir aux mains: ce qu' ils faiſoient, apres le ſignal du He- 


rault, qui crioit de deſſus les barrieres par trois fois, Zaiſſex 
aller les bons Combattans. Il eſt vrai qu'alors on ſe batroir 


fans quartier; & que le Vaincu , mort ou vif, encouroit 
toute Pinfamie du crime & du chariment : il eroir trainè ſur 
| | 1 


1605. 


1605. 


Je la priois dans la Lettre que je lui 
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la claie, en chemiſe; & enſuite pendu , ou brule : pendant 
que autre Sen retournoit honore & triomphant; avec un 
Arrèt, qui lui donnoit gain de cauſe , & toute autre forte de 
ſatisfaction. | i | 
Il y a dans toure certe Ceremonie, quelque choſe de bi- 
zarre & de ridicule; mais du-moins la Religion, Paurorite 
& la prudence y ſont ecoutees, quoique trout-a-tait mal-en- 
rendues: au- lieu qu'il n'y a rien que de monſtrueux dans la 
demarche de deux Petits- maitres, qui sen vont furtivement 
ſur le prè, tremper dans le ſang lun de autre, des mains 
pouſlees par un inſtinct tout pareil a celui des bètes carna- 
cieræs. Si l'on $y preſentoit avec le meme ſang-froid qu au- 
trefois, croit- on qu'il y et ſeulement la centieme partie des 
Duels, qu'on voit arriver aujourd'hui? Mais on a juge à- pro- 
os de bannir la reflexion , de l'action du monde la plus 
erieuſe: les uns “y portent en aveugles; les autres $a 
laudiſſant d'erre nes pour la deſtruction de leurs ſembla- 
re reſſuſcitent le vil metier de Gladiateurs; & ſont en effet 
& plus mepriſables, & plus redoutables, que ceux qui ont 
autrefois portè ce nom. 8 
Les formes obſervèes en Allemagne dans les Duels, n'ont 
rien defſenticllement different de celles de France, que je 
viens de marquer; qui etoient auſſi recues en Eſpagne & en 
Angleterre : ſeulement, celui qui ſe rendoit a fon Adverſaire, 
pour une ſimple bleſſure, eroit repute infame ; il ne pou- 
voir, ni couper ſa barbe, ni poſſeder i „ni porter ar- 
mes, ni monter a cheval: Au- contraire, celui qui s toit fait 
tuer en ſe defendant courageuſement, eroit enſeveli avec 
beaucoup d' honneur. Une autre ſingularitè, qui devoit em- 
pecher que les Duels ne fuſſent communs dans Allemagne; 
c'eſt qu'il n'y avoit que trois endroits ou Pon put ſe battre, 
Witzbourg en Franconie, Uſpach, & Hall en Suabe. 
Je ne pus attendre que Sa Majeſte fur de retour a Paris, 
pour lui faire part du Memoire, dont je viens de marquer le 
contenu; pour Pinſtruire des accidens, qui y avoient donne 
lieu; & pour la prier d'aller au- devant d'un mal, qui ne faiſoit 
que devenir de plus en plus contagieux, par ſon indulgence: 
kerivis ſur ce ſujet, 
de faire attention au conſeil que j oſois lui donner, de re- 
nouveller les Edits contre les Duels; d'en aggraver conſi- 
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derablement la punition, & d'y tenir ſèverement la main; 
de defendre qu'on pourſuivit autrement que juridiquement, 
toute parole d'injure & d'offenſe: mais auſſi de faire en forte 
que la juſtice qu'on en obtiendroit, fur aſſea prompte & 
eſflez bonne, pour appaiſer le Complaignant, & faire repen- 
tir !Aggreſſeur; enfin de faire afficher ce nouveau Regle- 
ment, au commencement de chaque annèe, dans les cours 
du Louvre, du Palais, de PArcenal , & des lieux les plus fre- 


quenres (12). Il eſt ſar, ainſi que 55 le repreſentois à Sa Ma- 


jeſtè, qu'une — — decidee ſur le chapitre de la valeur 
perſonnelle, telle qu etoĩt celle de ce Prince, etoit capable 
de donner aux ordres qu'il auroit ctablis contre les Duels, 
bw 5 . 11 7 . * 
le double de Paytorite, attachee a la volonte des Rois: mais 
celle du Maitre des Rois, ſuperieure à la leur, Wavoit pas 
reſerve cet abus a extirper au Regne de Henry le Grand. 
On peut dire, ſans prerendre par. la juſtifier ce Prince, 
que ſon e pour les Duels, lui venoit de la diſpo- 
ition habiruelle a voir ſans emotion repandre le {ang „qu'il 
avoit contractèe dans ſes longues Guerres; & qu au- reſte il n'e- 
roit guëre moins indifferent ſur le ſien propre: Il fut toujours 
un pou frappe de la fatalitè du dernier moment; qu'il ſe de- 
guiſbira lui-mEme chrétiennement, ſous le nom de reſigna- 
tion entre les mains de Dieu. Il me fut adreſſè de Rome, en 
ce temps-là, un Avis d'une conſpiration contre Etat, & 
d'un attentat contre la Perſonne de Sa Majeſte, que je ne 
crus pas devoir lui cacher 3 quoiqu il ne me parũt a moi mè- 
me digne que d'etre mepriſe, comme il le fut de ce Prince. 
Il me dit a cette occaſion, Qu'il o toĩt enfin convaincu que 
le bonheur de fa vie demandoit qu'il ne fit aucune atten- 
tion a tous avis, ſemblables a celui-cy (1 3); pour ne pas ren- 
dre fa vie pire que la mort meme : Que les tireurs d horoſ- 
16 Pavoient aſſez menace ; les uns, de mourir par Vepee 
& les autres, par un carroſſe: Qu aucun ne lui avoit jamais 
_ (12) Qu'on liſe attentivement tout | rous les autres ou il eſt parle du 
ce que le Cardinal de Richelieu a || Duel. ; | 
dit ſur cette matiere, dans ſon Te- (13)> Laiſſez- le, dit ce Prince à 
ſtament Politique, Seck. 2. chap. 3. ceux qui Texhortoient a faire pu- 
Part. 1. qui a pour titre, Des moyens || nir un homme, qui avoit conſpi- 
d' arrtter les Duels; on conviendra que || re contre lui: „ c'eſt un méchant 
ce grand Miniſtre paroit avoir pui- || » homme; Dieu le punira, fans que 


{ſe toutes ſes reflexions dans cet en- | je m'en mele. «« Mathieu tom. 2. liv. 
droit de nos Memoires , & dans II 2. page 39. 


2 
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u priſon au Fort-l'Eveque. Il Sappel- 
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arle de poiſon, qui etoir, a ſon avis, la maniere la plus facile 
de ſe defaire de lui; parce qu'il mangeoir beaucoup de fruits, 
& ſans eſſai de tous ceux qu'on lui preſentoit : Que ſur le 
tout, il ꝰ en remettoit au Maitre de ſa mort & de fa vie. 

. Il reſt pas impoſſible qu en parlant de la forte, Henry ne 
comprar un = ſans sen appercevoir, ſur le bonheur qui 


— 


— 
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Pavoir accompagne ; ſoit dans les dangers qui ne menacoient 
ue {a ſeule Perſonne (14); ſoit dans ceux qui regardoient 
n Etat & ſa fortune. De huit perſonnes, dont il avoit eu le 


\ 


lus a craindre a ce. dernier egard , il remarquoit qu'une 
role favorable lavoit deja defair des ſix plus conſiderables: 
L'un cEroit mort dans les ſupplices; & deux autres, de mala- 
die: le quatrieme ætoit actuellement en priſon: le cinquieme 
avoit pris le parti d'un banniſſement volontaĩre: & le ſixieme 
Etoit rẽduit a flater celui qu'autrefois il avoir voulu perdre. 
Pour l'autre ſorte de bonheur, on en a vu des Exemples 
dans toute ſon Hiſtoire : Mais, helas ce bonheur ne fut 
point complet: un moment trop malheureux pour la Fran- 
ce, auſſi bien que pour ce Prince, a bien juſtement efface 
toute cette idee de proſperite, | 


(14) Henry IV. en èchappa un, le || >» loit Jean De-Lifle, natif deVineux, 
Lundi 19 Decembre : Voici com- ]| >» pres de Senlis. Il fur auffi-rort in- 
ment M. de Perefixe rapporte la cho- || >» terroge par le Preſident Jeannin , 
ſe. »Le meme jour que Mairargues || >> qui n'en pur jamais rirer aucune 
fut Execute , un malheureux fou, || >> reponſe raiſonnable ; car il Etoir 
>> attenta ſur la perſonne ſacrèe du || »» tout-a-fair hors de ſens : il croyoit 
>> Rot; ſe jettant ſur lui, une dague || >» etre Roi de tout le monde, & di- 
>> à la main, comme il paſſoit a che- || ſoit que Henry IV. ayant uſurpe 
>» val ſur le Pont- Neuf, en revenant || la France ſur lui, il le vouloir 
» de la Chaſſe. Les Valets-de-pied || >» chatier de ſatemerite: Sur cela, le 
>> de Sa Majeſtè y ayant accouru , lui || Roi jugeant qu'il ètoit puni par 
>> firent lacher priſe ; & rVeufſenr aſ- || >» fa folie, commanda qu'on lui fit 
> fomme ſur le champ, fans la de- || » ſeulement garder la priſon; on il 
„ fenſe du Roi, qui le fir mener en „ mourut peu de temps après. « 

| Hiſtorre de Henry le Grand. 3. Part. 
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Fin du vingt. deuxieme Zivre. 
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E Roi & la Reine fe trouvant 4 Paris, le pre- i -— 

mier jour de cette année; j'allai au Louvre a g 
sd des le matin, pour leur rendre les devoirs, 
&. offrir les preſens accoutumes. Je ne trou- 
vai point le Roi dans fa Chambre: L'Oſerai 
— & Armagnac me dirent qu'il co} couch 
avec la Reine, dans la Chambre de cette Princeſſe, & qu' ap- 
paremment ils dormoient encore tous deux; parce que l'in- 
commodite de la Reine les avoit tenus eEveilles preſque 
toute la nuit. Je paſſai a FAppartement de la Reine, pour 
ſcavoir de La-Renouillere & de Catherine Selvage, Petar 
e la ſantè de Leurs Majeſtes 3 & je gratai le plus douce- 
ment que je pus pour ne pas les eveiller. Pluſieurs voix qui 
Seleverent en mème- temps, en demandant Quteſ- ld? & que 
Je reconnus pour celles de Roquelaure , Frontenac & Be 
ringhen, me firent voir qu'il y avoĩt deja du monde: & 
après que je me fus nommè, fenrendis qu on diſoit au Roĩ: 


\ 


— 
1606. | 
u venez, me cria ce Prince: Vous allez dire 2 je ſuis bien 

v pareſſeux: mais vous ne le croirez plus, lorſque vous ſcau- 


*. 
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» Sire, c'eſt M. le Grand-Maitre. Venez, venez, Roſny, 


v re ce qui nous retient {i tard au lit. Ma Femme, qui croit 
» etre ſur ſon huitieme mois, ayant eu quelques tranchees 
„ en ſe couchant ; j; apprehendois qu'elle ne fit une.mauyai- 
„ ſe Couche: Mais enfin ſur le minuir tout cela s eſt paſſe 
en vents: tellement que nous etant tous deux endormis, 
„ nous ne nous ſommes reveilles que ſur les ſix heures; mais 
» de fa part, avec des gemiſſemens, des ſoupirs & des lar- 


v mes, auxquelleselle donne des cauſes imaginaires, que je 


» vous dirai, lorſqu' il n'y aura plus ici tant de gens: car vous 
„ne manquerez pas den dire votre ratelee ; & a mon avis, 
» vos conſeils ne nous y ſeront pas inutiles, non-plus qu'ils 
„ ne l'ont ete dans de ſemblables occaſions. Mais en atten- 
„ dant que tant de gens ſoient ſortis, voyons un peu tout 
» ce que vous nous apportez pour nos Etrennes; car je vos 
» que vous avez-là trois de. vos Secretaires, avec des ſacs de 

„ velours, Cela eſt vrai, Sire, lui rẽpondis- je: Je me ſuis ſou- 
» venu que la derniere fois que je vous at vus enſemble, 
» Vous & la Reine, vous ctiez tous deux de fort- bonne hu- 
„ meur: & croyant que je vous y trouverois encore, dans 
» Peſperance d'avoir un ſecond Fils; je vous ſuis venu appor- 
» ter pluſieurs Etrennes, qui vous feront plaiſir, par celui 
2 0 — donneront aux perſonnes, auxquelles je les ferai 
» diſtribuer en votre nom; & je ſouhaite que ce ſoit en votre 
» preſence, & en celle de la Reine. Quoiqu elle ne vous air 
„ rien dit, reprit ce Prince, comme elle avoit de coutume, 
„ faiſant la dormeuſe; je ſcais bien qu'elle ne dort pas pour- 
„ tant: mais elle eſt en colere contre moi & contre vous. 
„Nous parlerons de cela, lorſqu' il n'y aura plus ici que vous, 
» La-Renouillere, Beringhen & Catherine; car ils en ſca- 
„ vent quelque choſe: mais voyons vos Errennes. Ce n'eſt 
»» pas ici, dis- je à Sa Majeſtè, un 2 de Grand-Mat- 
» tre d' Artillerie, ni des liberalitès dignes du Threſorier 
» d'un riche & puiflant Roi: mais quelque petits que ſoient 
» ces preſens, ils ne laiſſeront pas de donner plus de joie a 


„ ceux qui les recevront, & de vous meriter plus de remer- 


» eimens, de'gloire & de louanges, que tous les dons ex- 
» ceſſifs que vous faites a des perſonnes, que je ſcais qui ne 
» VOUS 
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„ vous en remercient que par des plaintes pleines d' ingra- 
» tirude. Je vous entends a demi- mot, repliqua Henry; com- 
„ me vous montrez quelquefois en faire autant de moi: mais 
» ſcachons ce que c'elt que vos preſens; ſans plus parler de 
„ ce que vous entendez. | | 
Je fis approcher les trois de mes Secretaires qui en etolent 
charges ; & je dis au Roi: „Sire, voila Arnaud Paine, qui 
„a dans mon fac où je porte les papiers du Conſeil , trois 
v bourſes de jettons d'or. « Je les fai montrai, & lui en ex- 
pliquai la deviſe, qui exprimoit amour des Peuples pour Sa 
Majeſté. » L'unede ces bourſes, continvai-je, eſt pour Vous, 
v Sire; autre, pour la Reine; & la troiſieme, pour Monſieur 
„le Dauphin, c'eſt-a-dire, pour Mamanga (1); fi la Reine 
„ne la retenoit point, comme elle a toujours fait. Il y a dans 
» le meme fac, huit bourſes de jettons d' argent, a la meme 
„ empreinte; deux, pour Vous; deux, pour f Reine; & qua- 
» tre, pour La-Renouillere, Catherine Selvage, & telle au- 
v tre qu'il vous plaira qui couche dans la Chambre de la 
„Reine. Le jeune Arnaud porte un autre ſac, dans lequel 
» 1] y a vingt- cinq bourſes de jettons d' argent; yu etre di- 
v ſtribueesa Monſieur le Dauphin, a Madame de Montglat, 
„Madame de Drou & Mademoiſelle de Piolant; aux Nour- 
„ riees & aux autres Femmes-de-chambre de vos Enfans ; 
„& aux Filles de la Reine: Et dans le troifieme fac, que 
„porte Le-Gendre, il y a trente ſacs, de cent Ecus chacun 
„ en demi-francs tout neufs, faits au moulin , & ſi larges, 
„ qu' ils paroiſſent des francs entiers: c'eſt pour donner les 
» Etrennes a toutes les Filles & Femmes- de- chambre de la 
V» Reine & des Enfans de France; felon que vous me avez 
„ ordonne. Pai laiſſè dans mon carroſſe, a la garde d'un de 
„ mes Gens, deux grands ſacs de douzains, auſſi tout neufs, 
v» chacun de cent é&cus, qui font douze mille ſous; pour 
„ ètre partages aux pauvres Invalides, qui fe trouveront ſur 
v les Quais de la Riviere , proche du Louvre: ils en font 
„ deja , a ce qu'on m'a dit, preſque tout * fy at 
» envoyè douze hommes de la Ville, des plus charitables, 


(1) Madame de Montglat, que le }| Eliſabeth de France, a Madame de 


By Prince appelloir ainſi. Dans le || Monglar ; il y en a une du jeune 
ol. 9138. des MIL. R. tout rempli || Dauphin a fa Sceur , où il lui mar- 
d'Originaux de Lettres de Henry || que qu'il baiſe les mains a Mamanga. 
IV. de la Reine & de Madame 
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„ pour les faire ranger, & les leur diſtribuer en conſcience. 
„Tous ces pauvres gens, & les Filles & Femmes de-cham- 
„bre de la Reine, temoignenr plus de joie de ces petites 
» Errennes de village, en petites ng toutes neuves, que 
„vous ne ſcauriez croire. Ils diſent tous que ce reſt pas 
„ tant pour la valeur du don, que parce que c'eſt une mar- 
» Que que vous vous ſouvenez deux, & que, vous les aimez: 
» Er principalement les Filles de la Reine: elles diſent que 
„ ce qu'on leur donne pour s'habiller, on leur ſpecifie a quot 
» il faut qu'elles Pemploient ; mais que ces cent ecus-cy , 
-» C'eſt pour en acheter des nippes, qui ſont le plus de leur 
„ gour. Mais, Roſny, me dit Sa Majeſte, leur donnerez-vous 
„ leurs Etrennes, 2 qu'elles vous viennent baiſer? Vrai- 
„ment, Sire, lui repondis-Je , depuis que vous le leur com- 
„ mandates un jour, je nai eu que faire de les en prier, elles 


„ me viennent bien baiſer d'elles- mèmes; ſans que Madame 


„de Drou, qui eſt ſi dèvote, faſſe autre choſe quen rire. 
„Or- ca, eln continua Henry, du meme ton, me direz- 
» vous verite 2 laquelle baiſez- vous de meilleur cœur, & 
» trouvez- vous la plus belle > Ma foi! Sire, repartis-je , je 
„ne ſcaurois vous le dire: car j ai bien d'autres choſes a 
» faire, qu'à penſer a T amour, & a juger laquelle eft}la plus 
» belle; & je crois qu'elles penſent auſſi peu a mon beau nez, 
„ que moi au leur: je les baiſe, comme on fair des Reliques, 
» en preſenrant mon offrande. « Le Roi ne put Sempecher 
declarer de rire; & dit, en s adreſſant a tous ceux qui etotent 
dans la Chambre: » He- bien! ne voila-ril pas un prodigue 
» Financier, qui fait de fi riches preſens du bien de ſon 
» Maitre, pour un bailer ?: Apres s'ctre encore rejou un 
moment de cette idee: „ Allez tous dejeuner, dir Henry 
„ aux Courtiſans; & nous laiſſez un peu cauſer {ur d' autres 
v affaires de plus grande importance. cc | 
Neerant plus demeure dans la Chambre que La-Renouil- 
lere & Catherine; le Roi pouſſa tout doucement la Reine, 
& lui dir : Eveillez vous, dormeuſe; venez me baiſer, & ne 
55 5 plus: car pour mon regard, tous les petits depits 
„ ſont deja palles ; de peur que cela ne nuiſe a votre groſ- 
» ſeſſe. Vous croyez, pourſuivit-il, que Roſny me flate, dans 
» les petites brouilleries que nous avons enſemble: vous 
5 8 tout autrement, fi vous {caviez toutes les liber- 
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» ts qu'il prend de me dire toutes mes verites. Quoique 


„ je m' en metre quclquetois en colere, je ne lui en veux 
„point de mal pour cela: tout au- contraire, je croirois qu'il 


v» ne m'aimeroit plus, £il ceſſoit de me remontrer ce qu'il 


„ croit intereſſer Phonneur & la gloire de ma Perſonne, le 
» bien de mon Royaume, & le ſoulagement de mes peu- 
„ ples : Car voyez- vous, Mamie, ajoùta ce Prince? il n'y a 
» point d'eſprits ſi juſtes, ni ſi droits, qui ne tombaſſent 
„ tout-à-fait; Sils n' toĩent ſourenus, lorſqu' ils commencent 
„à broncher, par les bons conſeils de Serviteurs fideles & 


» d' Amis prudens. Et afin que vous connoiſhes que tout ce 


» que je vous dis eſt vrai, ſcachez que depuis quinze jours 
„ il ne fait que me dire, Qu il croit que vous ètes dans vo- 
» tre huitieme mois; & que pour cette raiſon, je dois me 
» retenir de rien dire, ni faire, qui N vous facher; de 
» peur que cela ne fit tort a votre Fils: car il veut toujours 
o que Cen ſoit un (2). 1 | 
Ce bon Prince prit enſuite avec elle un air encore plus 
careſſant; & la pria de lui dire devant moi, ce qui l'avoit 
fait reveiller en ſoupirant & en pleurant. La Reine S tant 
enfin rournee vers lui, dit que Pn affliction avoit ètè cau- 
{ce par un ſonge, qui lui avoit paru confirmer un rapport 
won lui avoir fait il y avoir trois jours: mais qu'elle s toit 
— , en pleurant. Elle pria le Roi a fon tour, de lui 
Epargner ces chagrins, du- moins lorſqu'elle ſeroit groſſe; 


en s'abſtenant de tenir des diſcours, „ qui font croire, dit- 


„elle, a moi & à d'autres, que vous vous plaiſez plus a la 
„ compagnie de certaines perſonnes, qu en la mienne: Et 
„encore, quelles perſonnes, pourſuivit-elle 2 que je ſcais de 
» ſcience certaine ne vous ètre nullement fideles ; & bien- 
„ plus, qui vous haiſſent dans leur cœur: je ſcais bien pour- 


„ quoi; mais ſur cela je m'en rapporte au ſentiment de M. 


» de Roſny, & je Ten croirai. 


(2) Les Aſtrologues Pavoient pre- || lui dit avec fa gaietè orcingire 


dit, dit le Journal de L'Eroile , & || fi cette Fille demeuroir fans ètabliſ- 
que la Reine courroit riſque de la || ſemenr, il en demeureroit bien d' au- 


vie. Elle accoucha heureuſement, le tres; & que ſi fa Mere r'avoit point 


10 Fevrier, d'une Fille. Henry IV. || fair de Filles, elle nauroit jamais 
en la conſolant ( car elle ſouhairoir || ere Reine de France. 
paſlionnemenrque ce fut un Garcon) | 


T 
—— 


Aaa a ij 


LIVRE VINGT-TROISIEME. 555 


„„ 


1606. 


56 MEMOIRES DE SULLY, 


RS ow 


1606. 


Je derournai cette explication, en repondant d'une ma- 
niere _ Que je ſentois une veritable joje de voir Leurs 
Majeltes S expliquer ainſi fur leurs petits debats, avec tant 


de cordialire: Que je trouvois qu'il ne leur ſeroit pas diffi- 


cile de ſe les epargner a Pavenir; fi elles vouloient ſèrieuſe- 
ment sen rapporter aux moyens parks eee pour cet 
effet, ceux qui s attachoient a ſervir pluſtor leur veritable 
interèt, que leur depit. Cette ouverture fur ſaiſie aufli-ror , 


& d'une commune voix, par tous les deux; & Pon m' obligea 


de propoſer ces moyens: la Reine diſant, Quelle Eroir reſo- 
lue de gen ſervir; & le Roi, Qu'ils ſeroient toujours fort de 
fon gour. Je declarai donc franchement a Leurs Majeſtes , 
apres les avoir fair convenir que tout autre remede n'abor- 
tiroit qu'a E. & agir auſſi inutilement qu'on avoit fait 
juſqu' a- preſent, Qu'il ne leur reſtoir qu'une ſeule choſe 4 
faire, pour ètre une bonne fois defaits de toutes les cauſes 
de ces brouilleries: c'eſt que puiſqu' elles fe defioient , & 
avec raiſon, de leur fermetè a prendre & a ſonrenir un par- 
ti; il falloir avoir recours a une perſonne, qu'elles en juge- 
roiĩent plus capable; tranſporter tous leurs droits a cette 
perſonne ; fe cacher a elles mèmes tout Finterer qu'elles 
avoient dans cette affaire; enfin gagner ſur {oi d'agir pen- 
dant & apres la deciſion , comme 11 elles avoient veritable- 


ment ceſſè d'y prendre aucune part. Je leur conſeillai de 


choifir un homme aſſez ferme, pour ne ſe laiſſer ebranler 


ny aucune conſideration ; & capable d'un attachement a 


urs Perſonnes aſlez pur & aſſez deſintereſſè, pour oſer 
Sen ſervir, en violentant, s'il le falloit, leur inclination. 

Je me montrai fort-eloigne de briguer cet emploi, qui 
en effet n' toit pas fort- agrèable: mais je declarai a Leurs 
Majeſtes, Que fi c'eroit ſur moi qu'elles jettoient les yeux, 


il falloit qu'elles commencafſent par les fermer abſolument 


ſur tous les moyens qu'elles me verroient employer; & que 
pour m' aſſürer que mon ouvrage ne ſeroit ee, derruir par 
quelque retour de foibleſſe, elles sobligea 
re la plus forte, accompagnee mème d'un ordre abſolu, de 


n'apporter aucun empechement a tout ce que je ferois, & 


de n'en conſerver aucun reſſentiment; fuppoſe que Pune 
des Parties, ou peut-Etre toutes les deux, euſſent quelque 
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violence a ſe faire, ſur le remede dont je me ſervirois. Je 
crois qu'on devine ſans peine quel auroit ere ce remede (3); 
& je puis dire qu'en ce cas, nulle conſideration humaine 
n'auroit été capable de m'arrèter: mais je me doutols bien 
qu'on ne me laifſeroir pas venir juſque- la. Le Roi repondir 
pourtant, Qu'il eroir prer a ſigner cet engagement, & a me 
revètir de toute l'autoritè neceſſaire: Mais pour la Reine, 
ſe voyant preſſèe, elle n'oſa franchir le pas: elle dit, Quelle 
vouloit y penſer plus meurement ; ou que je lui diſſe ce que 
je prerendois faire. Elle ne Iignoroir * „non plus que le 
Roi; mais elle fut effrayèe des ſuites 

ne fimes plus apres cela que diſcourir en Pair {ur cette matie- 
re: j'appelle ainſi, agiter ſerieuſement ces frivoles projets de 
Cour, deja {i ſouvent epuiles. Je ne m'y prètai que par pure 
complaiſance pour Leurs Majeſtes, qui exigerent ces nou- 
velles demarches de ma part. Je me retirai, lorſque la Reine 
demanda ſa chemiſe; & que le Roi appella, pour ſe faire ha- 
biller. 

Le Roi & la Reine me rendirent mes Etrennes, par des 
preſens conſiderables pour mon Epouſe & pour moi : Nous 
en recumes auſſi de la Reine Marguerite. Le premier jour 
de Pannee, celui des Rois, & tout le temps que Sa Maje- 
ſte-ſcjourna a Paris, ſe paſſa en feſtins, maſcarades & diver- 
tiſſemens de toute eſpece. Le 10 Janvier, ce Prince vint a 
Arcenal, par un fort- beau temps, voir une Courſe de bague, 
faite avec de grands preparatits. = 

La fere finie, le Roi me mena dans la grande allee des 
jardins ; où $erant arrètè ſur le mur du balcon, je vis avec 
beaucoup de plaiſir, qu'il commenga a nvyentretenir tres- 
ſcrieuſemenrt de ſes Deſſeins Politiques; a Poccaſion de mes 
jerrons , dont il me dit que la deviſe avoir cte fort-gontee, 
Je nrappercevois deja depuis quelque temps, que Henry 
ſe laiſſoit frapper de plus en plus de la neceſſitè & de Pim- 

ortance de cette Execution politique; & que chaque jour 
fal levoit un nouvel obſtacle. Il me diſoit ſouvent, Que Phi- 
lippe III. ravoit guere profitè des ſages conſeils de Phi- 
lippe II. ſon Pere, de regarder comme des chimeres, ces fa- 


2 


precedemment , dans le conſeil qu'il || & la Mer à autant; pour me ſervir 
donna au Roi , de faire paſſer les II de ſes termes. 
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(3) M. de Sully Ta fait connoitre | Monts à quatre ou cinq perſonnes , 


u compromis. Nous 
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1606. ſtueuſes idées de Monarchie Univerſelle, dont ſes prede- 
ceſſeurs S etoiĩent entètès: Que tous les procedes de ce Prin- 
ce montroient bien qu'il n'y avoit pas encore renonce : & 

waucun des Princes de la Chrericnte ne ſeroit exempt 
Finſulre de fa part, juſqu'a ce qu'on ear fait ſentir a cette 
orgueilleuſe Monarchie toute ſon impuiſſance; en frappant 
ce grand coup, dont il m'avoua que la penſèe que je lui en 
avois fait naitre, & que j; avois communiquee au Roi d' An- 
gleterre, n'avoit pas toujours fait ſur ſon eſprit toute l'im- 
preſſion qu'elle mèritoit. Je crois que ce qui contribua le 
plus a produire cet effet, furent les procedures faites Van- 
nee precedente par la Chambre des Grands jours; qui en de- 
couvrant toutes les ſourdes pratiques de l Eſpagne, avoĩent 
conſiderablement augmente l'averſion naturelle de Henry 
pour cette Couronne. | | 
Mais je puis dire auſſi que la reſolution ou je voyois ce 
Prince, etoit en grande partie le fruit de tous les entretiens 
que nous avions eus enſemble ſur ce ſujet. Eh: er eſt le Prin- 
ce tant-ſoir-peu ſenſible a fa gloire, qui en ſongeant a tout 
ce qu'une avarice & une ambition inſatiables ont fair entre- 
rendre dans ces derniers temps a la Maiſon d' Autriche, ne 
Fe ſente pas penetre d'indignation? Ce Raoul de Habſbourg, 
dont les plus nobles travaux, lorſqu'on lui vint annoncer 
ſon election a ' Empire, avoient ete de conduire aux envi- 
rons de Baſle quelques ſoldats, du temps des Factions des 
Etoiles & des Papeguais n'a point de repos, qu'il n'ait par- 
tage l'Alſace entre lui & la Ville de Straſbourg ; & enſuite, 
augmente ſon petit Domaine des Duches d' Autriche, Sti- 
rie, Carinthie, & des autres Biens hereditaires, que poſſede 
aujourd'hui ſa Maiſon en Allemagne. Depuis le commence- 
ment du quatorzieme ſiecle, ou ceci ſe paſſoit, juſqu'a nos 
jours, combien d' Etats, quelle immenſe erendue de pays 
n'a-relle pas deyore? Tous les Royaumes de PEſpagne; ceux 
de Naples & de Sicile, en Italie, avec les Iſles de Sardaigne, 
Maiorque & Minorque; la Boheme & la Hongrie, en Alle- 
magne; la Bourgogne, la Flandre, & tous les Pays-Bas: joi- 
gnez-y les poſſeſſions quelle s eſt faites dans les Iſles Orien- 
tales & dans le Nouveau- Monde, preſqu'egales en ètenduè 
à tout ce que nous connoiſſons des trois autres Parties de la 
Terre: Doutera-r'on encore que Charles-Quint, qui eſt ce- 
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lui qui Pa elevee a un ſi haut 2 de puiſſance, enfle de 
tant de ſucces, n'ait ſonge très- ſerieuſement a engloutir le 
reſte de l'Europe, Aſie & PAftrique ? | | 

Ce vain Projet de Monarchie Univerſelle demande - ril 


daurre preuve, que la deſtruction des Proteſtans d'Allema- 
gne; la IR 4 Tunis & d'Alger ; Vinvaſion de la Fran- 


ce, ſi bien declaree par Tirruption en Provence, & par le 
fameux Siege de Metz: routes entrepriſes, formees en mè- 
me temps par cet orgueilleux Monarque? Et ſi nous avons 


vu Echouer ce Projet; a quoi faut. il Pattribuer , ſinon aux 


differentes circonſtances, & aux obſtacles qu'apporre a ſon 
propre bonheur, par trop de precipitation , un cœur qui 
rout enyvrè de ſes triomphes, ne voit plus rien d'impoſſible: 
Charles-Quint entreprend trop de choſes, & trop au- deſſus 
de ſes forces: Il Sy porte fans precaution, & preſque fans 
preparation : il brave la Terre, la Mer, les elemens & les 
{aiſons : Soliman qui lui tient tète dans VEurope, VAſie & 


Afrique; Francois I. Henry VIII. le Pape, les Rois de 


Navarre, de Tunis & d' Alger; & pour mieux dire, tous 


les Princes de la Chretiente, qu'il a forces de Farmer. con- 


tre lui; ſont autant d'Ennemis qu'il dedaigne, & qu'il n'ap- 
percoir preſque pas. Il ne ſcait pas menager les ſales reſ- 
ſources qui lui reſtent : ſes propres Sujets ſe rèvoltent en 
Eſpagne, en Flandre & en Sicile. Lorſqu'enfin il a reconnu 
ſon erreur; il n'y connoit dautre remede, que d'en ſortir 
par un coup de deſeſpoir, qui lui fait tout abandonner, pour 
ſe confiner dans un Cloirre, Je ne tragois jamais ce tableau 
a Henry, ſans y ajouter, Que Philippe II. auſſi ambitieux & 
plus 8 que ſon Pere, avoit repris tous ſes memes 
deſſeins; & qu'il auroit pu y reiiſlir, fi fes vuès particulieres 
ſur la France, I Angleterre & IIrlande, ravoient ere traver- 


 lees par le one heureux effet du hazard, qui avoir fait ren- 
e 


contrer enſemble deux auſſi fortes tètes, que celles de Sa 
Majeſte & de la Reine Eliſaberh (4). 

Favois toujours apprehende l'effet des ſuggeſtions des 
Courtiſans, & des W de la Reine. Cette Princeſſe en- 


| (4) Ce ne peut ètre que dans la I| nant à ce Duc en change, quelqu'un 
vue d'envahir la France, en tout ou I de ſes Etats: C'eſt I'Hiſtorien Mat- 
en partie, que Philippe II. cur def- || rhicu qui nous apprend cette parti- 
fein de fe mettre en poſſeſſion des [| cularitè. Tom. 2. liv. 2. pag. 240. 
Etats du Duc de Savoie; en don- | | 
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tretenoit continuellement le Koi ſon Epoux, des avantages 
d'une double Alliance avec PEſpagne & vouloit toujours 

wil regardar cette union de la France avec Rome & les 
x job branches Autrichiennes, comme un moyen d'erteindre 
toutes ſortes de factions en Europe, auſſi conforme a la ſaine 
Politique qu'a la Religion. Il m'avoua, Que ces diſcours, dont 
toute la Cour retentiſſoit depuis quelque temps, ne le rou- 
choient plus: & que {i on le voyoir quelquefois les ecourer 
& y repondre, en homme qui par des objections ſenſèes pa- 
roit chercher a ſe convaincre; ce n' toit que pour ne pas 


laiſſer penetrer ſon ſecret a toutes ces perſonnes, & pour les 


entretenir au-contrairedans Peſperance de le gagner; juſqu'a 
ce que le moment de lever le maſque fiir arrive. Nous con- 
vinmes que les choſes n'en eroient pas encore a ce point; 
& nous conclumes cet entretien, comme quelques autres 
ſur cette matiere, par avouer que juſqu'a ce moment il n' 
avoit rien de mieux a faire, que de continuer a S aſſuürer 
pour cette aſſociation, des Princes d Allemagne & d'Italie, 

rincipalement de PElecteur de Baviere & du Duc de Savoie; 
e premier, par l'objet de la Couronne Im eriale; & celui- 
cy, par Feſperance de la Lombardie & de la _ Roya- 
le, accordees en faveur du mariage de ſon Fils aine avec 
Madame de France. 

Il ne ſe preſentoir point de moyen pour lever Pobſtacle 
que le Roi devoit s attendre a trouver dans le Duc de Bouil- 
lon, que celui de le mettre a la raiſon, en S emparant de la 
Ville de Sedan. Henry trouva cet expedient delui-meme 


& il s' arrèta d' autant plus volontiers , que cette expedi- 


tion parut pouvoir ètre entrepriſe, ſans tirer a conſequen- 
ce pour tout le reſte: Ceſt ce que notre entretien eut de 
plus effectif. Le Roi m'ordonna de mettre inceſſamment ſur 
pied un Equipage d Artillerie, proportionne a la reputation 
de cette Place, pluſtor qua fa valeur reelle, que ce Prince 
ne connoiſſoit pas auſfi parfaitement que moi. Il me declara, 
Que ſon deſſein eroir d'y marcher en perſonne; à- moins qu'il 
ne füt arrètè par la Goutte, ou parquelqu'autre incommodi- 


tè : Qu en ce cas, c'eſt moi qu'il chargeroit de conduire cette 


entrepriſe. Et afin que je puſſe joindre enſemble Paurorire 
& la dignitè convenables a une fonction auſſi eminente, Sa 
Majeſts m' offrit en ce moment, & je puis le dire, me com- 
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manda d' accepter le rang de Duc & Pair; en me diſant de 
lui nommer celle de mes Terres, à laquelle je ſouhaiterois 
attacher ce titre, afin quelle en fit auſli-ror dreſſer les Paten- 
tes par Villeroi. ah, 56, 
Favois deja refuſe cette dignitè, lorſque le Roi m'envoya 
Ambaſſadeur en Angleterre. Les liberalites de ce Maitre 
bienfaiſant ayant leve depuis ce temps-la Pobſtacle, qui m'a- 
voit empèchè de profiter de ſa bonne volonte; & voyant d'ail- 
leurs que ce Prince le ſouhaitoit preſqu' autant pour ſon in- 
terèt, — pour mon avantage propre; j acceptai avec re- 
connoiſſance le nouveau bienfait que jen recevois. Je lui 
nommai Sully : Les Lettres en furent ſignees, le 12 Fevrier; 
ſcellees peu de jours après; & enregiſtrees le dernier du mè- 
me mois (5). Il n'y eut aucun des Seigneurs de la Cour, ni 
preſque des Grands du Royaume, qui ne me fit l honneur de 
m' accompagner, lorſque je me preſentai au Parlement pour 
la Ceremonie de ma reception. Elle fut encore plus hono- 
rce par la preſence de tous les Princes du Sang, exceptè M. 
le Comte de Soiſſons: La Grand-Chambre, la Salle, toutes 
| les Galeries & les cours mèmes, etoient ſi pleines, qu'4 
peine on pouvoit Sy tourner. J'amenai au ſortir ſoixante 
des plus diſtingues, a VArcenal; où les attendoit un repas en 
gras & en maigre, pour lequel je n'avols rien epargne. Une 
ſurpriſe heureuſe pour moi, fut d'y trouver Sa Majeſtè elle- 
meme, qui s'y Etoit rendue pendant la Ceremonie, ſans avoir 
voulu m'en prevenir :»» Monſieur le Grand-Maitre, me cria le 
„ Roi, du 5 loin qu'il me vit arriver, je ſuis venu au feſtin 
vs ſans prier; ſerai- je mal dine? Cela pourroit bien crre, Sire, 
» lui e ; car je ne m'attendois pas a tant d'honneur. 
» Je vous aſſtire que non, reprit ce Prince, en interrom- 
„ pant mes remercimens : 2 vilite vos Cuiſines, en vous at- 
2» tendant; où Pai vu le plus beau poiſſon qu'il ſoir poſſible 
„ de voir, & force ragoùts à ma mode: & meme, parce que 
» vous tardiez trop a mon gre, j'ai mange de vos petites 
„ huirres de chaſſe, rout-a-fair fraiches, & bu de votre vin 
v» d'Arbois, le meilleur que Jaye jamais bu. La gaiere du 


(5) De-Thou, liv. 36. & preſque || Roſny. Henry IV Tavoit deja fait 
tous les Hiſtoriens, font mention de || auparavant Conſeiller-d'honneur au 
la diſtinction avec laquelle cette di- Parlement. | 
gnire fut conferèe au Marquis de | 
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1606. Roi aſſaiſonnant le plaiſir de la Table, le reſte du jour ſe 
paſſa à la ſatis faction de tous les Convives. | 
Le lendemain dès le martin, Sa Majeſte m'envoya chercher; 
& elle me demanda en preſence de tous les Courtiſans aſ- 
1embles, ſi je ſongeois 4 faire le Memoire de Pequipage d' Ar- 
rillerie pour attaquer Sedan, dont elle m'ayoir parle. Il eroir 
deja drefle ; & je Vavois mis dans ma poche, en ſortant de 
mon cabinet: je le preſentai au Roi, qui ſe le fit lire tout 
haut. La Cour fut inſtruite par cette lecture du nouveau 
deſſein du Roi; qui dit enſuite plaiſamment, Que le Duc de 
Bouillon, quoique naturaliſè Allemand, n'auroit peut- Etre 
pas oublie comment on parloir en France; & qu'en tout cas, 
on pourroit le lui rapprendre en peu. de temps — ce moyen. 
Sa Majeſtè attendant que je lui diſſe mon avis ſur cette Guer- 
re; je pris la parole, & dis, Que je ne croyois pas le Duc de 
Bouillon aſſez peu aviſè, pour ne pas ſentir la diſproportion 
des forces de Sa Majeſtè avec les ſiennes, & pour s expoſer 
a en faire l experience: Que je Pavois prevenu des long- temps, 
que ſa Place ne valoit rien contre le Canon: & que la con- 
noifſant mieux que perſonne, ſi on lui voyoit faire quelque 
ſemblant de Aal rEſiſter ; ce ne ſeroit que dans Feſperan- 
| ce d employer utilement pendant ce temps-là, les ruſes de la 
Nègociation: Que j'oſois pourtant conſeiller a Sa Majelte, 
ſi ele me permettoit de me ſervir de ce terme, de mander 
une derniere fois au Duc de Bouillon, Que dans la conjon- 
cture preſente, il pouvoit encore venir en toute aſſurance 
ſe jetter a ſes pieds; ſur que cette ſoumiſſion, & plus d'exa- 
ctitude a tenir ſa parole, lui feroient obtenir ſon pardon, 
& le mème traitement que par le paſle ; mais que vil re- 
fuſoit cette derniere grace, il ne devoit plus s attendre a Ctre 
regu a aucune compoſition. Je continuai a rendre compte 
de mes preparatits au Roi : il approuva lidee qui m'eroit 
venue, de ne faire ſortir de Paris que le gros de PArrtille- 
rie, & de prendre les munitions & faire les autres provi- 
ſions neceſſaires, dans les lieux les plus proches de Sedan; 
pour Epargner les frais de tranſport & de chariage. 
Cette affaire n'alla pas a-beaucoup-pres auſſi vite que je 
m'y etois attendu, par toutes les oppoſitions qui y wal 
apportees a la Cour; on il ſembloir que le plus petit pre- 
paratif de Guerre causar preſque la meme alarme , qu'il 
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auroit pu cauſer chez PEnnemi. Il n'y eroit bruit que des 
difficultès qu'on rencontreroit devant une Place, dont tout 
le monde exaggeroit à Henry la ſituation & les Fortifications; 
& des inconveniens, dont un Siege auſſi long qu'on vouloir 
que le fur celui-là, ſeroit immanquablement ſuivi: On au- 
roit dit, a entendre ainſi diſcourir, que le Ciel & la Terre 
duſſent ſe mouvoir en faveur de Bouillon & de ſa Ville. 
On fit tomber ſur ce ſujet entre les mains de Sa Majeſte, 
un Memoire en forme de Lettre, plein non-ſeulement d' ab- 
ſurdites, mais encore d'impertinences: le Roi croyoit y re- 
connoitre le ſtyle du Duc lui-mème, mèlè avec celui de Du- 
Pleſſis & de Tilenus. Il n'eſt pas ſurprenant de voir ainſi 
parler, ou les Amis particuliers du Duc de Bouillon, ou 
es Proteſtans, qui pouvolent trouver intereſſè dans cette 
affaire le Corps entier des Religionnaires; tels que Mont- 
luer , La-Noue & les deux Saint-Germain: mais il Peſt 
beaucoup, que des perſonnes , qui navoient aucune liaiſon 
avecle Duc de Bouillon „& d'autres, qui eroient meme gens 
du mètier, comme P Ingenieur Land , he parlaſſent jamais 
de ce projet, que pour y faire voir une impoſſibilitè abſo- 
luè: Jaurois de la peine à decider que toutes ces perſon- 
nes fuſſent bien intentionnèes pour le bien de la choſe. 
Le Roi tomba lui-meme dans une irreſolution , que je ne 
ouvois comprendre. je lui repreſentai alors pluſieurs fois 
inutilement, Qu' il donnoit par-là gain de cauſe a des gens, 
qui n' ayant ni armes, ni cœur, ni mains, ne comptoĩent que 
fon cette unique reſſource: Et il eſt vrai que le Duc de Bouil- 
lon ne laiſſa pouſſer la choſe auſſi loin qu'elle le fut, que 
parce qu'il ſe perſuada, ſur le rapport de ceux qui le ſer- 
voient a la Cour, & Vinformoient des diſpoſitions de Sa 
Majeſte , qu'elle ne paſſeroit point Forney Pexecution. Un 
autre expedient qu'on mit en uſage, fur de faire entendre 
au Roi, Que le Duc ne ſongeoit a rien moins qu'a lui re- 


ſiſter ; mais qu'il ne pouvoir ſe reſoudre 4 paroitre ti- 


mide & rempant à des perſonnes, qui au-lieu de lui rendre 
fidellement les intentions de Sa Majeſte, ſembloient cher- 
cher a Paigrir par le ron imperieux & menacant : Que ſi en 
la place de ces perſonnes ( c'eſt moi qu'on deſfignoirt ici), on 
mettoit vis-a-vis de lui des gens propres à lui inſpirer de la 
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1606. confiance; le Roi en ſeroit bientõt convaincu: Montluet (6) 


& La- Nouè entr' autres, ſe faiſoient fort de le ranger ſans 
peine a ſon devoir. Le Roi crut ne pouvoir mieux faire, 
que de les lui députer. Ils ne rapporterent que des paroles 
enerales & ambigues , qui n' ouvrirent pourtant pas encore 
es yeux à Henry: parce que d'un autre core, ils lui firent 
Sedan abſolument imprenable, par les travaux qui venoient 
d'y ètre faits tout nouvellement; ſoit qu' ils ſe fuſſent laifles 
frapper de cette fauſſe opinion; ou ſeulement, qu' ils affectaſ- 
ſent de Verre. Quoiqu'il en ſoit, au lieu d'aller en avant, 
ſur la reponſe du Duc de Bouillon; Henry nen temoigna 
que plus fortement, que le ſucces lui paroiſſoit très-dou- 
deux. | 
Je fis a mon tour des reflexions ſur les diſpoſitions ou je 
voyois le Roi: & je commencai a craindre que lorſqu'à for- 
ce de le ſoùtenir contre les cris de tout le monde, & con- 
tre ſes propres craintes , je l'aurois embarque ; fur quelque 
difficultè imprevue qui viendroit peut-crre a ſe rencontrer, 
on n' agit fi puiſſamment aupres de Sa Majeſte, deja mal pre- 
venue, qu'on lui fir abandonner ſon entrepriſe, apres bean- 
coup de bruit & de depenſe ; ou goũter un accommode- 
ment avec le Duc, a des conditions qui ne conviendroient ' 
ni a ſa Perſonne, ni a ſa dignite : auquel cas il eur ete bien 
plus a-propos de ne point engager du-tour la partie ; & de 
chercher, pendant qu'il en eroit encore temps, quelqu' autre 
moyen de liter Phonneur de Sa Majeſte. Le reproche d'une 
vaine leveede boucliers, me parut encore ne pouvoir retom- 
ber que ſur moi: On m'accuſeroit d'avoir trop ou trop peu 
fait: j'etois fur que toutes les imputations, mème les plus 
contradictoires, me ſeroient faites a la Cour, & par les me- 
mes bouches. Je conclus qu'il falloir que Henry fe deter- 
minar de lui-meme : je voulus voir à quoi il ſeroĩt portè par 
ſes propres reflexions. | | 
— Jecommencai donc à lui parler plus froidement & moins 
ſouvent, de lentrepriſe de Sedan; & je tins la meme conduire 
en public. Le Roi s apperqut des premiers de ce changement : 
& comme il neut garde de penetrer le motif qui me faiſoir 
agir, & qu'il ne ꝰimagina point non- plus que feuſle chan- 
(6) Francois d' Angennes, Sicur de Monttuer. Odet de La-Nouè. 
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ge d' opinion ſur le Duc de Bouillon & {ur Sedan; il ſe mit 
dans l'eſprit, Qu après avoir fait moi- mème de plus ſerieu- 
ſes reflexions au conſeil que je lui avois donnè, javois ap- 
paremment retractè tacitement mon premier ſentiment, & 
enviſage que le coup que jallois porter a lun des Chefs de 


la Religion, pourroit quelque jour retomber ſur la Religion 
meme; en ouvrant le chemin a opprimer l'un après autre, 


tous ceux qui la ſoütenoient en France. De cette conſide- 
ration, que Henry regarda comme indubitable, il paſſa fa- 
cilement a croire que je ne penſois pas avantageuſement 


ſur ſon éEquitè; ou que mon attachement à ma Religion 


me menoit trop loin. Il S ouvrit de ce ſoupgon a quelques 
perſonnes, qu'il ſcavoir Errede mes Amis; & pour sen Eclair- 
cir avec moi- mème, il vint a PArcenal, ou jerois retenu 
dans ma Chambre, par ma bleſſure de la bouche & du 
cou: il Sy etoir forme un abſcès, qui en fit ſortir une eſ- 
quille d' os, de la bourre, du plomb, & quelques grains de 
oudre, encore ſi frais & ſi entiers, qu'elle prit feu, lorſqu on 
mit ſur les charbons ardens. ms % om 
» Il me ſemble, me dit Henry, en mettant ſur le tapis le 
„Duc de Bouillon, que je ne vous trouve plus fi rèſolu dans 
„ cette affaire de Sedan, que vous l'etiez⁊ il y a quelque 
» temps, ni que je vous ai vu Þerre en d'autres occaſions bien 
„ plus difficiles : Qu'y a- il? dires-le moi librement, & ne me 
» celez rien, je vous en prie. « La vivacite de ce Prince fit 
ue tout de ſuite, ſans me donner le temps de lui repondre, 
i me fit part de idee qu il avoir-ene ſur mes alarmes au 
ſujet des Religionnaires de France. Il proteſta fortement 
contre le ſoupcon qu'il travaillat a ruiner les principaux 
Reformes Pun the as : il en appella a la e 
que j'avoĩs de 8 ſentimens; & me demanda & il metoit pas 
vrai que tout le monde ſcavoit que dans ce qui concernoit 
le ſervice de fa bouche & de fa Perſonne, il atmoirt mieum 
ſe mettre entre les mains des Reformes, 13 celles des 
Catholiques. Il m'aſſüra encore, Qu il ne haiſſoit point per- 
ſonnellement le Duc de Bouillon: Qu' il nexigeroit rien de 
lui, qui far capable de le de honorer: en un mot, Qu it me 
laĩſſoit le juge de la manĩere dont il devoit le traiter. 
Fentendis avec joie ce Prince parler de la forte. Je lui 
temoĩgnaĩ ètre parfaĩtement inſtruĩit & perfuade de ſes ſen- 
| P. {> N 
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moi en particulier; fans lui diſſimuler pourtant la peine 
que m'avoit fait la maniere dont en dernier lieu il avoir 
penſè ſur mon chapitre. Je lui avouai la veritable cauſe du 
refroidiſſement apparent, qu'il avoir remarque en moi ſur 
le projet de Sedan, telle que je Pai marquee plus haut. En- 
ſuire Epuiſant de nouveau les reflexions qu'on e faire 
ſur ce ſujet, jen fis faire une a Sa Majelte „à laquelle per- 
ſonne n'avoit ſongè: c'eſt que Bouillon ayant fait pour for- 
rifier Sedan, des 13 qui Pavoient entierement epuiſe, 
& peut tre meme confiderablement obèrè; il ſe pouvoir 
bien faire que la veritable conſideration qui Pempechoir 
de ſe rendre aux deſirs de Sa Majeſtè, eſt qu'il s'òtoit, en 
lui remettant Sedan, la ſeule reſſource qui lui reſtoit pour 
reparer ſes affaires derangees : Que dans cette ſuppoſition, 
pour frapper a la bonne porte, il ne falloit peut- Etre qu'of- 
frir au Duc une ſomme, qui ſuffit a acquirer ſes dettes. Je 
fis voir à Sa Majeſte, Que ſi en donnant a Bouillon deux cens 
mille ecus, on pouvoit lui rendre toutes les autres condi- 
tions ſupportables, elle y en gagneroir encore ſix cens mil- 
le; parce que les frais d'un pareil armement ne pouvoient 
monter a moins de huir cens mille ecus: Nouveau motif de 
rraiter le Duc dans toute la rigueur de la guerre, fi Pon fai- 
ſoir tant que de Patraquer ; en declarant reiinie a la Cou- 
ronne, non-ſeulement la Principaute de Sedan, mais encore 
la Vicomre de Turenne, qu'il prètendoit ne tenir de la Fran- 
ce, que comme en relevent les Grands Fiefs de la Couron- 
ne: ſans quoi l'on auroit le chagrin d'avoir fait des avances, 
dont rien ne dedommageroit. Il ſemble que c toit par une 
ſorre de preſſentiment de ce qui devoit arriver , que j inſi- 
ſtai'fi fort ſur cette alternative, d'une extreme induf gence, 
avant que de rien entamer, & d'une extreme inflexibilire, 
des qu on auroit une fois les armes a la main. 
Le Roi repliqua, Qu' une pareille Negociation alloit en- 
core confirmer Bouillon dans Videe , ou la Lertre dont il 
a ete parlè, montroit aſſez qu'il eroir, que Sa Majeſte crai- 
gnoit de'Partaquer. Il conſentit cependant que je tentaſſe 
cette voie, de concert avec la Princeſſe d'Orange (7), alors 


(7) Louiſe de Coligny , Fille de | ces au Comte de Teligny, tuè le jour 
de la Saint-Barthelemi; & en ſecon- 


* 


veuve alors. 
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a Paris; en envoyant au Duc, Du-Maurier (8), charge de 
Depeches, dont il laiſſa les termes & la teneur a mon choix: 


V Mais auſſi me promettez- vous, ajoũta Henry, qu'au cas 


» qu'il n'accepre pas les offres que vous lui ferez faire, vous 
„ me ſervirez dans cette affaire, ſans aucune conſideration 
„ humaine ; & de la maniere dont vous avez fait 3 
„ vant, & dit- il, en citant le Siege d' Amiens, la Campagne 
de Savoie, & pluſieurs autres entrepriſes ſemblables 2 Je lui 
en donnai ma parole d'honneur : » Or-ſus, rouchez-la,, me 
„dit ce Prince, en me tendant la main; je vous en crois: 
»» me voila content; & je me repoſe entierement ſur votre 
„ capacitè & votre fidelitè, de tout ce qu'il faut faire, « Sa 
Majeſtè me quitta, en achevant ces paroles. | 

Fallai le lendemain trouver la Princeſſe d'Orange, avec 


laquelle je concertai la maniere dont elle & moi nous 


Ecririons au Duc de Bouillon; la depuration que nous lui 
ferions de Du-Maurier; & la forme de PInſtrucion, dont 
nous chargerions celui- cy. Voici ce que contenoit la Lettre 
que je lui ecrivis. Je commengois par y rappeller au Duc 
de Bouillon, avec les louanges convenables, la puiſſance & 
la capacitè perſonnelle du Roi regnant : deux poin s, auſſi 


bien connus de lui que de moi, & que je le prio.s de ne 


Point perdre de vu, comme bien capables de lui faire pre- 
venir le danger dont il eroit menace ; en Fempechanr de ſe 
laiſſer ſurprendre a la prevention, & de rien faire par paſ- 
ſion, par chagrin, & par depir. En parlant ainſi, je ne le 
flarois point: mais c toit, lui diſois- je, afin qu'il vit plus 
clairement de quoi il s agiſſoit pour lui; & qu'il ne S obſti- 
nar pas contre les conſeils de la Princeſſe d Orange, & d'un 
homme qui lui parloit en Ami, à ſe reduire au point de 
donner a la force, ce qu'il ne tenoit qua lui de devoir à 
des conditions dictees par la douceur. Sans entrer dans le 
derail des propoſitions, je Pavertiflois que Du-Maurier eroir 
charge de les lui faire de bouche : outre que nous lui avions 


fait mettre par ecrit, tout ce qu'il avoit a lui dire de notre 


part; afin qu'il ny eur'point lieu a Poubli & à la ſurpriſe. 


Je le prevenois ſur ce qu'il lui paroitroit peut- tre que Sa 


attache premierement au Duc de 
Bouillon, enſuite au Duc de Sully. 


des noces à Guillaume de Naſſau , | (8) Benjamin Aubery Du-Maurier, 


Prince d' Orange, dont elle Eroit 
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poſions; en lui promettant, lui donnant ma ag d'hon- 
neur, & me. rendant caution , Sil etoit neceſſaire, que le 
Rot rarifieroir tout ce qui feroit arrètè entre nous: Que je 
voulois ètre tenu pour un lache, un perfide & un homme 
fans honneur , ſi le tout ne s' x ecutoit de point en point. 
2 le conjurois encore en finiſſant, de ne pas laiſſer venir 
es choſes a l extremitè. La date de cette Lettre, a laquelle 
celle de Madame d Orange ètoit entierement conforme, eſt 
du premier Mars. 1 „ 
Le Duc de Bouillon y repond par une Lettre, datèe du 4, 
Qu'il a recu la mienne, avec celle de la Princeſſe d' Orange; 
entendu Du-Maurier;& lu attentivement ſon Memoire: Qu'il 
ſe plaint avec raiſon, qu'on veut lui faire acheter les bonnes 
graces du Roi, par des baſſeſſes qui Pen rendrojent indi- 
gne: Qu'on ne les lui promettoir que par un Ecrit, qui ne 
pourroit Etre connu que d'un petit nombre de perſonnes ; 
pendant que toute la France ſeroit temoin de fon humilia- 
tion, & de Vindifference que Sa Majeſte auroit enſuire pour 
lui: Que ſes Amis qu'il a conſultés, & qui ne font pas en ſi 
petit nombre qu'on vouloit le faire croire, ont tous penſe 
comme lui, que Sa Majeſte eroit bien eloignee d'avoir pour 
lui toutes les diſtinctions dont on le flatoit; elle, qui ne le 
trouvoit 1 daflez de fidelitè, pour garder une 
auſſi foible Place que Sedan. Il ajoure ſur cela, d'un ton plus 
ſuffiſant, & qui contredit ce qu'il vient de dire, Qu'il eſt 
bien informè qu'on en impoſe a Sa Majeſte, en lui promet- 
tant de la rendre maitre de Sedan dans un mois, & ſans 
perte d'un ſeul homme: Bouillon S applaudit ſans doute ici, 
de me donner une eſpece de dement1, en parlant a moi-me- 
me. Toure la Lettre eſt dans ce gour de plaintes ſans fon- 
dement, & de proteſtations d'innocence auſſi vagues. Il ſe 
tient ſur ſes gardes, pour ne rien avouer, ni rien promet- 
tre. Ce qu'il Air de plus relarif a la queſtion, _ rour ce 
vain prèambule, c'eſt que vil a pu —— quelque ſujet de 
mecontenrement au Roi ; pluſtor que de Paggraver en le 
niant,il eſt diſpoſe a en convenir, & a ſubir telle reparation 
de ſon torr, qu'il plaira a Sa Majeſte de lui preſcrire: pour- 
vu que le retour de ſes bonnes graces & de ſa confiance, 
ne lui coute pas ſa miſerable Place, qu'il eſt prer a avouer 
| authentiquement 
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authentiquement qu'il tient de ſa bonte : Mais que fi le Roi 
perſiſte a vouloir Pen depouiller , il ne lui eſt pas poſſible de 
croire autre choſe, ſinon que ce Prince Paime en paroles, 
& le hair en effer. | 1 | 

Bouillon ſe ſert a-peu-pres des mèmes termes, en repon- 
dant a la Princeſſe d Orange: & ce que Du-Maurier rap- 
porta de bouche, n'ayanr rien de plus ſatisfaiſant; le Roi 
commenca a regarder le Duc de Bouillon, comme un hom- 
me intraitable. Je crus pourtant devoir encore lui faire une 


Replique. Je lui marquai,Que Sa Majeſte n'ayoit pas ete con- 


tente de la maniere dont il avoir recu les offres, qu'elle lui 
avoit faites par ma bouche: Quelle avoit trouve ſes Lettres 
pleines de ſoupcons & de termes offenſans pour elle; outre 
Taffeckation ane rien repondre de precis a ce qu'on lui pro- 
poſoit: Que j tois veritablement fache que mes conſeils ſin- 
ceres n'euſſent fait qu'aigrir ſon eſprit; comme il m' toit 
deja arrivè, lorſque je lui avois ecrit ſur la detention du 
Marechal de Biron : Que le temps viendroit, & qu'il ne- 
toit peut- tre pas Eloigne, ou il connoitroit que e lui avois 


pourtant donne le ſeul bon conſeil a ſuivre dans la circon- 


ſtance preſente: Que je l'avertiſſois une derniere fois d'y 

penſer; que je Fen re meme, & avec inſtance : rien ne 
pouvant me faire plus de plaiſir, quoiqu'il crurt peut-ëtre 

rout le contraire , que de lui voir prendre le bon parti. 
Pendant toutes ces allees & venuts , j'avois trouve le 


moyen d' avoir un Plan de Sedan, que je fis tracer, tant en 


Elevation queen ſuperficie. Le Roi vint voir l'un & autre 
a l' Arcenal, & amena avec lui M. le Comte de Soiſſons, le 
Duc d' Epernon, les Marechaux de Briſſac, de Fervaques, 
de Bellegarde & de Roquelaure , Dom Joan de Medicis 
De- Vic, Montluet, La-Noue , Boëſſe, Nereſtan, D'Eſcu- 
res, Erard, & Chätillon qui avoit tire le plan, mais auquel 
j'avois expreſſement defendu de dire ſon avis devant tant 
de temoins. Ce fut un ſujet de diſcourir & de conteſter fans 
fin, entre toutes ces perſonnes, ſur la ſituation & la force 
de la Place, & ſur la forme de Patraque. Montluet, La- 
Noue & Erard ſoũtinrent opiniatrement qu'elle étoit im- 
prenable, autrement que par famine. Je ne repondois preſ- 
que rien a tout cela, quoique la parole me fur preſque tou- 


jours adreſſèe, & que le Roi me demandar ſouvent ce que 
Tow 77. | | $6 66 
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1606. Favois a dire ſur ces effroyables foſſés, tous railles dans le 
roc; ainſi le ſourenoit-on. | 
Toute l'Aſſemblee stant ſeparce , ſans qu'il fur pris 
aucune reſolution , jallai le lendemain trouver Sa Majeſte. 
Apres lui avoir dit la raiſon qui m'avoit fait garder le ſilen- 
ce, qui ctoir que le ſecret n'auroir pas etc bien garde par- 
mi tant de gens ramaſles ; je lui fis remarquer , qua mon 
grand plaiſir, de tous ces obſervateurs {i attentifs, pas un 
n'avoit fait attention, a un ſeul des defaurs de la Place; qui 
ſont, le Vallon de la Fontaine; celui des Ginmenes ; les foſ- 
ſes artificiels, fairs en quelques erdroits par le moyen des 
terres rapportèes; & les deux abords du deſſus & du deſſous 
de la Riviere, {i ſpacieux, que je repondois a Sa Majeſte de 
loger ſans beaucoup de danger toutes les Troupes, dans 
Peſpace de deux cens pas pres de la Ville, & juſque ſous les 
Contreſcarpes des foſſès artificiels : parce que le tournant 
des Vallons les mettoĩt a couvert des decharges de Ia Mouſ- 
quererie ; pendant que du core de la Ville, les Aſſiegès ne 
pouvoĩent ſe montrer ſur leurs parapets, ni preſqu'en aucun 
autre lieu, qu' ils ne fuſſent appercus de deſſus les eminen- 
ces de la campagne; dont tout le Corps de la Place eſt ſi 
abſolument commandè, qu'on decouvre Iinterieur des lo- 
gemens en face, par derriere, & des deux cores. Je me ren- 
dis encore garant a Sa Majeſtè, que dans le huitieme jour 
depuis l'etabliſſement des Batteries, je la mertrois en poſſeſ- 
ſion de Sedan. | 
Le Roi me crur cette fois; & dans la joic qu'il en eur, il 
courut gen ouvrir a MM. de Medicis, de La-Force, De-Vic, 
de Nereſtan & Boëſſe, dont il connoiſſoit la diſcretion, & 
ui louerent fort ma rerenue. Henry ne balanga plus apres 
cela, & ſediſpoſa a partir au pluftor, a la tète d'un Corps de 
Cavalerie, & de quelques Compagnies du Regiment des 
Gardes; pendant que j aſſemblerois le reſte des Troupes en 
Corps d'Armece, & ferois avancer P Artillerie: en quoi jeus 
une ſinguliere attention que les peuples de la campagne 
& les Bourgeois des Villes, ne recuſſent aucune inſulte, ni 
aucune incommodite , pour le logement de ce grand nom- 
bre de Gens-de- guerre. . | 
Le deſſein d'attaquer le Duc de Bouillon ne pouvoir man- 
quer de faire murmurer les Proteſtans: je ne ſcais mEme fi 
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le Duc ne comptoit pas ſur un ſoũlevement general en ſa fa- 
veur: Si cela eſt, il fur trompé; & j avouꝭ que jy contribuai. 


— 


Je ſaiſis Poccaſion d une Lettre que Parabere m'ecrivit ſur 


ce ſujet, pour donner dans la Reponſe que je lui fis, une eſ- 
ece de Manifeſte, qui pur juſtifier au Corps des Reformes 
Ja demarche du Roi, & montrer que le Duc de Bouillon 
nalloit rien ſouffrir que par ſa faute: C'eſt ce qui fit que 
je compoſai cette Lettre avec beaucoup plus de ſoin & de- 
rendue que je n' aurois fair, ſi je * avois enviſage que Pa- 
rabere ſeul: je me doutois qu'elle ſeroit renduòë publique. 
je commencois par le denombrementdes 3 an 
fairs, que Bouillon avoir recus de Sa Majeſte : comment il 
en avoit Etc prefere au Prince de Conde meme ; fait Ma- 
rechal de France, & Premier-Gentilhomme de la Chambre; 
cleve le premier de la Religion a tous les honneurs & di- 
gnitès; gratifie de penſions & d'appointemens beaucou 
plus conſiderables que tous les autres: PErat de ſes Gages, 
penſions &c. ayant monte juſqu'a cent vingt mille livres 
par an: Sans compter que Sa Majeſte Pavoit marie , comme 
elle auroit pu faire ſon Fils, ou ſon propre Frere ; favoriſe 
pour le fair de la ſucceſſion de Limeuil ; & ſoùtenu de tou- 
te ſon autorite, après la mort de la Ducheſſe ſa Femme: je 
parlois de ce fait en temoin oculaire. Poppolois enſuite a 
tous ces bienfaits , Vingratirude dont Bouillon avoit paye 
Henry; ſes manceuvres ; ſes murineries au Siege d Amiens; 
ſa retraite dans ſes maiſons, lors de Parrer du Marechal de 
Biron ; & ſa ſortie du Royaume, avec des circonſtances, qui 
ſeules auroient ſuffi pour ſa condamnarion. Je prenois Para- 
bere à temoin, Que malgre tout cela, lui, Conſtant & moi, 
nous avions ere les inſtrumens des graces, que Sa Majeſte 
avoit encore voulu lui faire depuis ce temps-la. Je faiſois 
remarquer, Que Bouillon Savouant en quelque maniere lui- 
mcme criminel de Leſe-Majeſte , par la demande qu'il a 


faire de Lettres Patentes d'abolition ; lorſque Sa Majeſte 


remoignde etre prere de les lui accorder, il elude tout par un 
ſubterfuge, qui eſt une nouvelle injure: c'eſt que luĩ, qui eſt 
Sujet & Domeſtique du Roi. & duquel ſeul il tient fa Place, 


refuſe de la tenir ſous les memes conditions de Protection, 
1 le feu Duc de Bouillon avoit acceprees de Francois II. 


ont il n'eroit ni Sujet ni Domeſtique. 
| | Cec c ij 
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Je rapportois a la ſuite de tout cela, les voies de conci- 
liation, que Du-Maurier lui eroir alle ouvrir de la part de 
ſes principaux- Amis; avec pleine afſurance que Sa Majeſté 
voudroit bien s'y preter : comme, de propoſer au Roi, Que Se- 
dan fut repure Pune des Places donnees pour fſurete aux Pro- 
teſtans: Que le Duc la vendit au Roi: Que ſans la vendre, 
La- Nouè y fur mis Gouverneur; la ſouverainere, & meme 
la proprietè, en reſtant au Duc de Bouillon: Mais qu'il n'a- 
volt rien voulu entendre; pendant que le Roi en faiſoit beau- 
coup plus pour lui, qu'il ne devoit: Qu ainfi c' toĩt le Duc 
ſeul, qui en Sopiniirrant mabà- propos, nous forgoit tous 
A tirer Vepee les uns contre les autres, & rèduiſoit PEgliſe 
de Sedan a l'extremitè, on on alloit la voir dans peu de 
temps: Que ce malheur touchoit ſi ſenſiblement Sa Maje- 
ſte, qu'elle toit rẽſoluè, qu'elle avoir meme donne parole 
aux Depures des Egliſes, de ne rien changer, ni innover 
dans Sedan ſur la Religion; quand meme elle Pemporteroir 
de vive force. Je priois Parabere en finiſſant, de me rendre 
une juſtice publique ſur la purete de mes intentions, & ſur le 
chagrin que je reſſentoĩs de voir l'un de mes Confreres cou- 
rir a {a perte avec tant d'aveuglement. | 5 

Il parut neceſſaire a Henry d'uſer de la meme precaution 
avec le Parti Proteftant. Bouillon lui avoit fair faire par La- 
Nous des proteſtations, qui n'etoient nullement recevables: 
Le Roi les rendir publiques; & il y repondit par un Ecrit, 
qui ſut repandu parmi les Amis du Duc; au hazard de leur 
faire croire encore plus fortement, & a eux & a lui, que Sa 
Majeſtè ne cherchoit qu'a fortir de cette affaire par la dou- 
ceur: comme en effet ils publierent que le Roi deſeſperoit 
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0 que jamais du ſuccès de ſon entrepriſe: A quoi Bouil- 


on ajoũtoĩt, ainſi que le rapporterent La- Vieville, d' Arſon 
& Du-Maurier , qui furent depurtes vers lui a differentes 
fois, Que j engageois ainſi remerairemenr Sa Majeſte, malgrè 
elle-mEme, & que je m etoĩs un jour vantè a ce Prince, de 
prendre Sedan en trois mois, du core du Fer-à-cheval. Ce 
dernier fait eſt vraĩ, & donna bien a penſer 4 Henry, ſur la 
1 fidelire de ceux qu'il admettoĩt a ſes Confells: car 
orſque je là hai cette parole, il n'y avoit de preſens que 
Dom Joan & Erard. Auſſi Bouillon me regardoĩt & me 
traitoĩt· il en toute occaſion, comme le plus mortel de ſes 
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ennemis, qui changeois tout ce que Sa Majeſte pouvoir pen- 
ſer de favorable pour lui. C'eroit au Roi a repondre a ce re- 
roche; & il y repondoit en effet, comme je pouvois le ſou- 
err Et quant a tous ces autres diſcours, encore plus in- 
ſolens; il ſe propoſa bien de faire dans peu changer de ton 
au Duc de Bouillon. | 
Il partir de Fontainebleau ſur la fin de Mars; menant avec 
lui la Reine, qui devoit faire une partie de ce trajet (9), quoi- 
que les chemins fuſſent tres-mauvais; & prenant fa route par 
Rheims, Rherel, Mezieres, Doncheri & Mouſon. Comme 
je ne revis Sa Majeſtè qu après Paffaire conclue, jen pren- 
drai le derail dans les Lettres, qu'elle m'ëcrivit & me fir 
Ecrire continuellement par Villeroi & La- Varenne. 
Bouillon ne quitta que le pluſtard qu'il put, fa premiere 
arrogance: il dit a Du-Maurier, Que ſi- tòt qu on auroĩt com- 
mencè a le trompetter, il abbattroit les Armes de France de 
deſſus fa porte: C'eſt qu'en pourſuivant Bouillon avec les 
armes, le Rot voulut auſſi qu'on commencar a inſtruire ſon 
Proces, qu'il me commanda de pourſuivre vivement avant 
de partir pour aller le joindre. Le Duc ſollicita ſi bien qua- 
tre des Canonniers de Sa Majeſtè, qu'ils ſe laiſſerent perſua- 
der de Paller trouver, fur des chevaux qu'il leur envoya à 


Fere en Tartenoĩs: deſobeiſfance digne de punition dans ces 
Canonniers.Quoique la Ducheſſe de Bouillon ne ſortit point- 


du-tout de Sedan; il uſa de tant d' adreſſe, que ceux que Sa 
Majeſte 1 de Pinformer de tout ce qui ſe paſſoĩt dans 
cette Ville, lui rapporterent qu'elle s toit retiree en Alle- 
magne, pour ne pas fe trouver dans une Ville affiegee. On 
Fentendoir fe vanter qu'en frappant du pied contre terre, 
il feroit entrer dans Sedan 5 quatre mille hommes; 
voulant qu'on crit qu'il diſpoſoit de dix- ſept Compagnies 
de Cavalerie , & de quelques Regimens d&'Infanterie , qu? 
Eroient dans le Luxembourg; & qu'il ſe feroir aſſiſter puiſ- 
ſamment des Suiſſes. L'avis He mieux circonſtancie qu'on re- 
Eur, eſt qu'il atrendoir avant le 20 du mois d' Avril, cinq ou 
fix cens ſoldats, qu'il avoir fait lever en Gaſcogne & aux en- 


| (9) La Reine ne fit ce voyage, ſe- [| ditions plus avantageuſes au Due de 
fon De-Thou , le Mercure Francois |} Bouillon, qui-Yavoit miſe dans for 
& les meilleurs Memoires du temps, |} parti. a 
qu aſin de pouvoir obtenir des con- l 
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1606. virons de Limeuil, & fait embarquer à Bordeaux. Un Neveu 


de Rignac, & un nommè Prepondie, les avoient leves ; ſous 
ombre des recruès, qu'on faiſoit pour aller ſervir en Flandre: 
Pucharnaut avoir deja mande au Roi, lorſque Sa Majeſte 
etoĩt encore a Paris. : 195 

On trouvoit beaucoup a rabbattre ſur tout cela, lorſ{qu'on, 
'examinoit de pres. On ſcavoir que rien ne remuoit en Al- 
lemagne pour le Duc de Bouillon; Bongars Paſſara au Roi. 
Les Archiducs témoignoient plus de peur de notre Arme- 
ment pour eu mèmes, que de diſpoſition a ſe declarer con- 
tre nous. L' Eſpagne trouvoit le ſujet trop leger, pour rom- 
pre la Paix avec la France: c'eſt ce qu'on ſcavoit de Ma- 
drid meme. L'Angleterre regardoit avec la derniere indif- 
ference le Duc de Bouillon. Trois ou quatre cens Avantu- 
riers Suiſſes, voila tout- au- plus ſurquoi on voyoit qu'il put 
compter; & il ſe paſſa encore à bien moins: pendant que 
contre ſon attente, nos «levees dans les Cantons ſe faiſoĩent 
ſans aucune peine. Pour PElecteur Palatin; Montglat ne La- 
voit point encore vu: mais il mandoit de Straſbourg , qu'il 
partageoit la peur de Bouillon. Le Landgrave ecrivit lui- 
meme en France, pour y notifier ſes intentions. ES 

Quant a ce que le Duc pouvoit par lui-meme : on ſcavoit 
qu'il n'y avoit pas plus de douze cens Hommes-de-guerre 
dans Sedan; & Pon fur bienror plus particulierement infor- 
me qu'il n'y en avoir: en effet que ſept ou huit cens; Bour- 
geois & Avanturiers ramaſles; dont encore une partie fai- 
ſoit mine de vouloir en ſortir, avant l'approche de l' Ar- 
mee du Roi. Le bruit courut que Bouillon S' &toit retire 
lui ſeptieme en Allemagne, Serant fair eſcorter pendant 
quelques lieuts par ſa Garniſon; & qu'il avoir ere vu auprès 
% Baſcogne, par des Soldats qui le connoiſſoient, & aux- 
quels il avoir parle. Quelques particularites e nn ſur 
les ordres qu'il avoit donnes dans Sedan, pour le Chateau 
& pour la Ville, faiſoient meme croire qu'il n'y rentreroit 
point : mais cette Nouvelle, que le Gouverneur de Ville- 
franche etoir venu expres apporter au Roi a Rheims, ne 
ſe trouva pas vraie. Le Duc de Nevers, mieux inſtruit, man- 
da a Sa Majeſte, Qu'a la veritè le Duc de Bouillon etoit ſor- 
ti à la tète de trois ou quatre cens hommes; mais pour al- 
ler au- devant d'un Prince Allemand, avec lequel il etoir 
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rentrè dans Sedan, des la nuit ſuivante. Quoique les avis don- 
nes par les differens Agens de Sa Majeſté, ne ſe rapportaſ- 
ſent pas en tout à-beaucoup- près; on ſqut de bonne part, 
ue Bouillon ne $eroir point eloigne de fa Ville. Ce Comte 
Allemagne, qu'on diſdir qu'il inſtalloit dans Sedan, pour y 
ſoůtenir un Siege, croit le troiſieme des Comtes de Solme. 
Laine ẽtoit Grand- Maitre de l Electeur Palatin: Nous avons 
vu le ſecond, avec le Sieur Du- Pleſſon: pour celui- cy, on ne 
parloit pas avantageuſement de ſes lumieres & de ſon ex- 
perience. ; 4 1 
Le Roi fut incommode d'un rhume, a Nanteuil : ce quine 
Pempecha pas d'aller a la Chaſſe, des qu'il eur commence 
A e me mandoir de cer endroit, le 27 Mars, Qu'il 
avoir manque ſon Cerf; mais qu'en rècompenſe il avoir pris 
deux loups la veille: ce qu'il regardoit comme un augure 
favorable. Il trouva a Freſne quatre Compagnies du Regi- 
ment des Gardes , deja recrutèes de ſept cens hommes; 
auxquelles il permit d'y demeurer juſqu au premier Avril, 
pour achever leur recrae, On voyoit le coeur de Henry s'é- 
panouir, & ſon ancienne ardeur renaitre {ur ſon viſage, en 


reprenant ſon premier metier. Il vint diner a deux lieuts de 


Freſne, & de-la, entendre les Tenebres a Rheims; où il de- 
meura pour faire ſes Paques, juſqu'au Mercredi ſuivant. Tl 

fur joint par le Duc de Mercœur, & par toute la Nobleſſe du 
Pays. Il y vit auſſi Du-Maurier venant de Sedan, qui lui dit 
de la part du Duc de Bouillon, Qu'il conſentoir a y recevoir 
au nom du Roi, un Gentilhomme: pourvu que ce fur ſars 
aucune qualitè; & que ſa Garniſon y reſtart, commandee par 
ſon Officier : Qu'il etoir prèt auſſi d'y recevoir Sa Majeſté, 
avec telle ſuite qu'elle jugeroit à- propos, & tous ceux queel- 
le voudroit y depurer : mais qu'il perſiſte a demeurer le ſeul 


Maitre dans fa Place; & qu'il perdra pluſtòt ſes biens, ſes En- 


fans & fa vie. A- meſure que le danger approchoir, le Duc 
rabbatroir de fa fierte. e | 

Le Roi, ſans repondre a cette propoſition, envoya le Duc 
de Nevers (10) a Mouſon, aſſembler la Cavalerie qui y ar- 
rivoĩt, & empecher Pentree de ces prerendues Troupes du 
Duc de Bouillon dans Sedan: II n'y eroit arrive en tout que 
trois cens hommes, Suiſſes & Allemands: & il n'y avoir pas 


( 10) Charles de Gonzague de Cleves, Duc de Nevers. 
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1606. dapparence qu'il vint d'aurres ſecours 4 Bouillon; Sa Ma- 


jeſte Etant des-lors en erat de lempècher. Elle paroiſſoit 
avoir une extreme impatience de s' avancer vers cette Ville; 
mais elle n'avoit encore que le Regiment de ſes Gardes. 
Les recrues des Chevaux-legers arriverent belles & bonnes: 
le reſte des Troupes ne devoit joindre que le 4 Avril. Le 
Roi me fit Phonneur de m'ecrire deux is de Rheims, le 
24 & le 26 Mars; en me preſſant de venir I'y trouver avec 
mon Fils: il faiſoit erar d'en partir le 27 pour Rhetel, & d'C- 
tre le 30 a Mouſon, ou il avoit marque pour ce jour-la le 
rendez-vous du Regiment des Gardes ; quoique les pluies 
euſſent rendu les chemins preſqu'impratiquables. Sa Majeſte 
me mandoit encore de lui envoyer des Officiers & des Che- 
vaux; avec un Convoi de pics, pelles, hoyaux, & de quelques 
moyennes Pieces de canon, pour fortifier ſon logement. 
Tant de perſonnes s empreſſoient malgre tous ces prepa- 
ratifs, a mettre la choſe en Negociation, qu'il n'y avoit pas 
un fort- grand fond a faire ſur toutes ces apparences; & qu'en 
effet ce dernier parti l emporta bientòt. Sa Majeſtè fur pour- 
tant fort- mal ſatisfaite des derniers. Articles, que Du-Mau- 
rier rapporta de la part de Bouillon; & que Villeroi nous 
communiqua par ſon ordre, au Garde- des- Sceaux & a moi. 
Elle fut encore plus choquee d'un Memoire, dans lequel il 
ſembloit que le Duc voylur traiter avec elle d'egal a egal : 
D' Arſon, qui eroitalle de lui-meme trouver Bouillon, apres 
Du-Maurier , preſenta au Roi ce Memoire impertinent. 
Mais Bouillon, apres avoir ainſi ſatisfait ſa vanitè, comprit 
qu'il Etoit temps enfin de changer de langage; & il ſe radoucit 
tout- dun- coup. Netancourt vint de ſa part, prier Sa Majeſte 
de lui envoyer Villeroi, pour conferer & traiter avec lui. 
Le Roi y conſentit; pourvũ que Fentrevust ſe fit a Torcy , 
ſans ſortir des limites de France. Par une derniere fougue 
de cet homme, qui aſſurèment mèritoit pis que ce qui lui 
arriva; Aërſens, qui toit alle le trouver, ſous le bon plaiſir 
de Henry, revint dire qu'il deſavouoit Nerancourr, & qu'il 
ſe paſſeroit de Villeromn. | | 
Il faut que Henry ait eu quelque puiſſant motif, que je 
| | | ne 


General des Ville & Evèchè de Ver: 
dun, Gouverncur de Chaalons en 


Champagne, mort cn 1642. 
| (12) Joachin 


te de Vaubecourt, Conſeiller-d' Etat, 


(11) Jean de Netancourt, Com- | 
Marcchal-de- Camp , Licutenant- 
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ne comprends pas, de charger le Duc de Bouillon de tour 
le tort ; pour lui deputer, comme il ne laiſſa pas de faire 
apres cela, Villeroi & Dinteville (1 2) ; avec leſquels il pa- 
roit que Bouillon ne montra plus, ni mauvaiſe humeur, ni 
peine a S accorder. Villeroi m'apprit lui-meme ce qui Se- 
toit paſſè dans la Conference ; & il joignit un aſlez long Me- 
moire a la Lettre, qu'il m' en ecrivit des le ſoir meme du 
jour, qui Etoit le 30 Mars, lorſqu'il fut de retour a Don- 
chery. Si jen crois Villeroi (car on verra dans le moment, 
les raiſons que pai de me defier de fa ſinceritè); il a trouve 
Bouillon fi ombrageux & ſi irreſolu , qu'il ne repond de 
rien, qu'apres une ſeconde Conference ; & meme, tant 
qu'il ne lui aura pas vu, non-ſeulement conclurre & ſigner, 
mais encore commencer a effectuer I'Accord. Comment 
Villeroi pretend-til, fans ſe contredire, accorder avec ces 
aroles , ce qu'il dit immediatement après, Qu'il lui ſem- 
ble que le Duc de Bouillon veut ſe mettre a la raiſon: C'eſt 
qu'il ne pouvoir ſe diſpenſer de me prevenir ſur une con- 
cluſion, qu'interieurement il ſ{gavoir bien plus proche, qu'il 
ne me le diſoit. Il m' annonce une ſeconde Conference pour 


le lendemain: ce qui toit cauſe que Sa Majeſte paſleroit en- 


core toute cette journèe a Donchery. 

+ Voici une preuve que Villeroi ne me diſoit pas tour. 
La-Varenne, qui meecrivoit le meme jour que lui, me 
mande , Que Bouillon s'eſt preſente a la Conference, de 
Pair d'un homme qui demande quartier : & avec raiſon, dit- 
il; puiſquapres avoir fait les * grands efforts, avoir Epui- 
{e ſon petit Domaine, & cueilli de tous cores ; il ne ſe voyoit 
en tout que 1 cens hommes, jeunes gens qui n'avoient 
jamais vu le feu; peu de Frangois & de Lanſquenets ; vingt- 
cinq Suiſſes ſeulement; tout le reſte piroyable, fi Pon excep- 
te peut · ètre encore quelques Flamands de Frankendal & des 
environs: Que ſi dans cette extremitè, la Ducheſſe de Bouil- 
lon n'ëtoit point ſortie de Sedan, il n'y avoir pas lieu de dou- 
ter que ſon Mari n'eut rèſolu de conſentir à tout: Quꝰauſſi 
le Traite devoit Erre deja repute conclu; & que ce n'etoit 
que pour ſauver en quelque [vs {on honneur, de la honte 


(12) Joachin de Dinteville , Gouverneur de Champagne. 
Tome II. | D d dd 
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d'une capitularion ſi ſubire , que le Duc avoir demande en 
grace le terme du lendemain. . 


Tout fut conſommè en effet dans cette ſeconde Confe- 


rence. Villeroi ſe preſſa fort en apparence de me Pappren- 
dre; pui ſqu' il m'ecrivit au ſortir de là, comme il avoir fair 


la veille: mais il ſcut bien d'un autre cote m' en derober la 


connoiſſance, comme on va le voir bientor. Il promet dans 
cette ſeconde Lettre, de m'envoyer le Traire mème, ſi-ror 
qu'il aura Ere mis au net & ſignè: cc 2 devoit ſe faire le 
lendemain de grand matin. Il m' en fpecifie en attendant les 
Articles principaux. Ce Traite porte pour titre: Articles de 
la Protection de Sedan & de Raucourt: la date en eſt du 2 


Avril 1606; & le terme, pour quatre ans. Le Duc de Bouil- 


lon y conſent que le Roi etabliſſe de ſon droit un Gouver- 


neur dans le Chateau, a la tète d'une Compagnie de cinquan- 
te hommes; & que les habitans de Sedan prètent au Roi le 
ſerment de fidelitè: ce qu'il S oblige auſſi a faire de fon core. 
Villeroi remplit le reſte de ſa Lettre des louanges, que Sa 
Majeſtè a donnees publiquement, dit- il, a ma vigilance & 
a mes confeils, en cette occaſion : ce qui eſt aflez inurile 
uiſque Javois agi & parle ſans fruit: Par cette flaterie, Vil- 
eroi ne m'ebloiiit, ni ne me fait prendre le change, ſur ſon 
procede.' | 
Je ne puis donter que Sa Majeſte ne defirar fincerement 
de me donner part a la concluſion de cette affaire ; apres les 
aſſurances qu'elle m'en avoir donnees, & le ſoin qu elle prir 


de m' ëcrire, uniquement pour me eee de venir , afin qu'il 


ne fe fit rien ſans moi. Je ne decide point par quels motifs 
Villeroi Eroit fi Etoigne a cer egard, de la facon de penſer 
du Roi: fi ceft parce qu'il apprehenda que je ne Jui dero- 
bafle Phonneur d'un Traitè: ou Sil craignit que Bouillon 


obtenant par mon entremiſe des conditions plus avantageu- 


ſes; Pamirie ne nous unit contre fa Politique, qui etoit de 
renir divifes les plus qualifies de la Religion. Pavance ſeu- 
lement qu'il hata d' autant plus FAccord , qu'il vit que Sa Ma- 
jeſte m'y convioir plus fortement: A quoi jajoure qu'il fe crut 
permis d'uſer d une petite ſupercherie. Henry lui ayant re- 
mis les Lettres, dont il vient d'erre fair mention; il en char- 
gea un Laquais, auquel il ordonna de prendre tout douce- 
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Francois, de preſque tous les Hiſto- 


poſitions du Duc de Bouillon. On 
doit une toute autre creance a des | demarches eroicnt demeurees ca- 
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menr la route d'Amiens, Saint-Quentin & Rheims: en ſorte 
que je ne les requs qu'apres celle que Sa Majeſte m'ecrivit 
huir-jours apres, & quelle envoya un Expres m' apporter. Ce 


ne fur pas ſans Eronnemenr que je lus dans cette derniere 


Depeche, Que ce Prince etoicen peine de moi, & craignoit 
que je ne fuſſe malade; puiſque m'ayant ècrit il y avoit huit 
jours, il n'avoit regu de mot aucune Reponſe :.ce qui Eroir 
cauſe que tout ꝰ toit conclu ſans moi. Par cette mEme Ler- 


tre, qui eſt du Samedi premier Avril, Henry me mande, de 


ne pas differer davantage à aller trouver: Que je laiſſe le 
plus peſant de mon bagage a Chilons ; & que je le rencon- 
trerai le Lundi ſuivant a la Cazine, où il ira voir la Reine. 
Ayant recu ces deux Lettres le mème jour, a Suipe, je 
vis que je n'avois. pas un moment a perdre, {i je voulois me 
trouver au rendez-vous de Sa Majeſte. Je connus a la ma- 
niere dont elle me recut, que toutes reflexions faites, elle 
ardonnoit aſſez volontiers la faute, que Villerol avoit faite 
a mon egard (1 3). Ce Prince me careſſa extraordinairement; 


(13) De-Thou, dans le recit qu'il | cours rapportes d' Original, tels que | 


fait de cette expedition de Sedan, || ſont la pluſpart de ceux qu'on voir 
liv. 136. ſe montre peu favorable au || dans les Memoires de Sully, & celui- 
Duc de Sully, & beaucoup au Duc || cy en particulier;qu'a ceux, dont les 
de Bouillon. Il fait enrendre , Que — ne ſont fondèes que ſur des 
Henry IV. gertant convaincu pen- ruits publics: Er ſi je ne me trompe , 


dant ce voyage, que M. de Sully ne || il ne ſeroit pas difficile de montret 


pourſuivoĩt en cette occaſion le Ma- || a M. De- Thou, qu'il n'eſt pas ſur cet 
rechal de Bouillon, qu'a-raiſon d'une || article, d'accord avec lui- mème. 


inimitiè perſonnelle il fur bien-aiſe || D' où peuvent donc venir', Ia 


de profiter de ſon abſence, pour ter- || precipitation avec laque le fut con- 
miner toute cette affaire par un Trai- clu le Traite, Pair de faveur qu'on 
re: parce qu au fond ſes liaiſons avec || y remarque , & le myſtere que M. 
MM. de Biron & D' Auvergne , n'a- || de Sully infinue lui-meme que le Roi 
voient pas ere portèes juſqu'au cri- lui en fit faire? Je ſouſcris aux raiſons 
me. Le temoignage du Mercure || qu'en apporte Marſolier : 1“. Que 

Henry IV. ne vouloit pas perdre le 
riens , & de FAuteur Apologiſte du || Duc de Bouillon; mais ſeulement 
Duc de Bouillon lai-meme , qui par- || lui faire ſentir le poids de fa puiſ- 
le au-contraire plus avantageuſe- || ſance , pour le contenir a L'avenir 
ment ſur ce ſujet du Duc de Sully, || dans le devoir : 2*. Que le Duc de 
que du Duc de Bouillon, & les au- || Bouillon ſe vo ant repreſ nter par 
tres preuves repandues dans ces Me- || M. de Villeroi, ſa Lettre d aſſociation 
moites, rendent, a ce qu'il me ſemble, || avec MM de Biron & D' Auvergne, 
inſourenable , ce que M. De- I hou || eur veritablement recours a la ſoũ- 


avance ici, ſur opinion qu avoi: || miſſion, pour obtenir un pardon, que 


Henry IV. des ſentimens & des diſ- || fa fiertè Pempecha de demander , 
tant qu'il pouvoit ſe flater que ſes 


faits, ᷑tablis ſur des Lettres & des diſ- | ch&es. 3*, Que tout es reflexions fai- 
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croyant peut- tre que j avois du reſſentiment de ce qu'on 
ne m'avoit pas attendu: „ Sayez le bien venu, me dit: il, tout 
» haut: j; ai eu ſoin de votre ſouper & de votre coucher; vous 
„ ſerez bien accommode. Devinez, me dit- il enſuite tout- 
„ bas, en ſe penchant vers mon oreille, pourquoi je me ſuis 
» tant hats : c'eſt parce que je ſcais qu' tant arrive, vous, 
„ euſſiez. voulu tout reconnoitre, & vous fourrer dans tous 
» les endroits pèrilleux; & je craignois qu'il ne vous arrivat 
» quelqu' accident: Car Paimerois mieux que Sedan ne fut 
„jamais pris; ayant affaire de vous pour quelque choſe de 
» plus grande confequence. «« bh 

Les reflexions que je ferois fur cer Accord, & ſur toute 
cette affaire, pourroient apres cela n'ètre pas celles d'un 
homme impartial: je dirai ſeulement, Que le Duc de Bouil- 
lon fut bien heureux d'en ètre quitte a fi bon marché; après 
avoir oblige Sa Majeſtè a mettre une Armee ſur pied, & & 
faire avancer une Artillerie de cinquante Pieces de Canon, 
quinze ou vingt lieuès au- plus de Sedan; & apres avoir don- 
ne a Sa Majeſté elle-mème la peine de venir en perſonne 
juſqu'au pied de ſes murs. e convenoir de tout cela: 
La conduire du Duc le faĩſoit quelquetois entrer en une ve- 
ritable colere: mais fa clemence ordinaire fut la plus forte. 
Il fit fon entree le 2 Avril, dans Sedan, ou il laiſſa cinquan- 
te hommes, & Nætancourt a leur tere. Bouillon vint enſui- 
te lui rendre ſon hommage & {a ſoumiſſion: Sa Majeſts me 
fir appeller a cette Ceremonie, qui ſe paſſa dans la Cham- 
bre du Roi, de {i grand martin , que Bouillon prit encore ce 
Prince au lit (14). 

Je viſitai la Place le lendemain. Trois cens malotrus 
Lanſquenets, & vingt-cinq Suiſſes, furent toutes les Troupes: 


— __ 


Etrangeres que j'y vis; au- lieu de ces ſecours formidables, 


qui devoĩent accourir au Duc de Bouillon, de tous les en- 


tes, Henry IV. jugea que le Duc de |] des-Mf. R. Voyez les Hiſtoriens, & 
Bouillon lui fcro't encore moins de || ſur- tout le Mercure Francois aun. 
mal a Sedan, que par-tout ailleurs; || 1606. Aucun Ecrivain n'a rapporte: 
& que par cette raiſon , loin de Ven || ce fair avec autant de particularitèés, 
chaſſer, il I'y renvoya un mois apres. qu'on en voit dans nos Memoires. 

Pour M. de Villeroi, que l'Auteur || (14) Henry IV. lui repondit obli- 
blame ici; on veit bien qu'il n'agit || geamment , Que ce n'ëtoit pas tant 
que par ordre du Roi, & ſ.lon ſes || ſa Place de Sedan qui le tentoit, que: 
vues. Auſſi eſt-il beaucoup louè de || les bons ſervices qu'il attendoit de fa: 
cette Negociation, dans le Ve. 8477. || perſonne. . Ib id. tHe | 
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droits de la Chrètientè. Tout le reſte eroirt proportionnè: 


des Canons très-mal * es, avec quatre ou cinq mal-ha- 
biles Canonniers pour les ſervir; aucun endroit accommode 


pour les loger; point de faſcines, de gabions, de trepans, 


de madriers; rien en un mot, de ce qu'on a coùtume de pre- 
parer pour ſourenir un Siege. Je ne pus m'empecher d'en 


marquer mon Etonnement au Duc de Bouillon, qui aſſiſtoit 


a cette viſite; & qui ne trouvant pas mes remarques, ni ma 


| liberte, de ſon goũt, ſe mir a conteſter beaucoup plus vive- 
ment qu'il n'eroit beſoin. Quelqu'ingenieufe que fur fa va- 


nite, Vinegalite des deux Parties fe montra fi viſible , qu'il 
paſſa chez nos Voiſins pour n'avoir prevenu fa ruine totale, 
que par une ſoumiſſion aveugle. Le Cardinal Du-Perron 
m'en felicita de Rome: „Il faut, me diſoit cette Eminen- 
» ce, en me citant un Ancien, que les Guerres ſoient groſſes 
„& courtes; on abrege par-la le temps & les frais: les 
» Conqueres qui ſe font par la crainte des Armes, vont bien 
» plus vite & plus loin, que celles qui fe font par les Armes 
»» memes. « Le Pape parla publiquement de cette expedition, 
avec cloge; & je M4 qu'on penſoit 2 ailleurs, a-peu- 
pres comme à Rome. Cela me conſola un peu ſur la repu- 
ration de nos Armes. | | 


Je comprois encore prendre un petit dẽdommagement de 


————— 


1606. 


cet Armement, en remettant ſous Phommage de Sa Maje- 


ſte, les Places du Comtè de Saint-Paul. Il faut fe rappeller 
ici ce que j'ai dit ſur Pacquifition de ce Comte, en 1604: 
Que Guillouaire tant venu propoſer au Rot ce marché, de 


la part de M. le Comte de Soiſſons; Sa Majeſtè commit cet- 


te affaire en mon abſence, a MM. de Bellievre, de Villeroi, 
de Sillery & de Maiſſes: & que fur les difficulres que jy 
fis enviſager a ce Prince, on en fit expedier le Contrat, ſous 
le nom d'une tierce perſonne; en attendant que le Roi pur, 
en Semparanrt de ces Places, gen declarer le veritable ac- 
quereur. | 

Lorſque Henry me propoſa de faire faire montre aux 
Troupes, & de les licencier:» Comment! licencier, Sire, lut 


» repondis-je? & que deviendra vorre Contrat du Comre de 


v Saint-Paul > Ne vous ſouvient-il plus de la reſolution qui 

» fut priſe, en lepaſſant? Puiſque la dèpenſe en eſt faite, il 

v ne faut que tourner de ce cote-1a..c« Fe fis voir a Sa Majeſte; 
Dddd j | 


— . ˙·ä . ‚— — 


——— — —— 


— 
1606. 


$82 | _ MEMOIRES DE SULLY, 
Que c'eroir une affaire de quinze jours ſeulement; les Eſpa- 


gnols ne Satrendanr a rien moins: Qu au- reſte, ils n'auroient 


aucun ſujet valable de sen plaindre; parce que le Roi ne 
faiſoĩt qu'uſer du pouvoir, que les Traites laifſoient aux Com- 
tes de Saint Paul, d' opter entre la France & J Eſpagne; ce 
qu'on feroit denoncer au Conſeil de Madrid, au meme temps 
qu'on Savanceroir. » Je vois bien que vous avez raiſon, me 
» dit Henry, apres m'avoir eEcoute attentivement : mais il 

» faut bien penſer auparavant; & j'en veux parler aux princi- 
v pales perſonnes qui ſont auprès de moi, & a ceux de mon 
» Conſeil ordinaire. « Je ne ſcais a qui Sa Majeſte en parla, & 
quel conſeil on lui donna: mais deux jours apres, ce Prince 


me tira à quartier, & voulut me perſuader qu'il etoit à- pro- 


pos de laiſſer pour le preſent cette affaire aſſoupie. Javouꝭ 


que je ne pus m' empècher de dire en quittant le Roi, avec 


un mouvement d'impatience : „He- bien, de- par- Dieu: je 
» vois que nous allons pendre notre pee au croc, ayant 
„ une {i belle Armee; & la licencier, lorſque nous avons une 
» occaſion fi favorable de Pemployer utilement. «Je ne pus 


faire changer de reſolution au Roi. On fit montre deux jours 


apres : chacun ſe retira; & je ramenai ! Artillerie a Paris. 
Il prit envie au Roi de rentrer dans cette Ville, au bruir 
de toute ſon Artillerie: La-Varenne vint me le dire de ſa 
part: „Eh: M. de La-Varenne, nvecriai-je, ſurpris de la pro- 
» poſition; que penſe faire le Roi? Nous n' avons pas donne 
» un coup d'epee ni de pique, ni tire un ſeul coup de Canon 
» & de fuſil: & nous voulons faire les victorieux; nous, qui 


* ſommes les vaincus, en deux manieres: Nous avons ache- 


» TE avec trop de credulite, ce que le Roi ne devoit tenir 
„que de ſon courage: enſuite , nous avons eu peur de de- 
» clarer ce que nous avons acquis: Je m'erois toujours bien 


» doutè que les choſes ſe paſſeroient ainſi: dites au Roi que 
„ tout le monde dit cela; & ee ſe moquera de nous, ſi l'on 


» fair tirer le Canon. « Ma franchiſe alloir peut- tre un peu 
trop loin, dans cette occaſion ; le chagrin de tout ce que je 
venois de voir arriver, en Etoit la cauſe. Le Roi n' entendit 
pas ce rapport, ſans beaucoup d' motion: il ne la cacha a per- 


ſonne, qu'a moi. Praſlin, & enſuite Berhune, revinrent auſſi- 
for après, me faire entendre de fa part avec douceur, qu'il 


n'y avoit rien de dEraiſonnable dans ce qu'il Exigeoit de 
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moi. Je crus a mon tour pouvoir les convaincre du contrai- 
re. Henry entra cette fois dans un violent courroux ; qua- 
lifia rres-durement ma reſiſtance a ſa volontè; & renvoya 
me commander d'un ton abſolu de lui obeir: ce que je fis ſi 
promptement, & avec un tel vacarme de toute F Artillerie, 
que cela Pappaiſa tout- d un. coup; & qu'il nrenvoya cher- 
cher pour m' embraſſer (15). Bouillon etoir a la ſuite du 
Roi dans cette Entree. Il avoit aflurement grand tort de 


craindre de fa part aucune affectation de mepris : car des 


ce moment, Sa Majeſte reprit avec lui ſon ancienne familia- 
rite, & ne changea en rien, que pour le mieux traiter en- 
core. 

C'eſt dans ce temps là qu'eclata le fameux Differend de 
Paul V. avec les Venitiens. Il prenoit ſon origine de plus 
vieux temps, 4 Poccaſion de Soi prerendus Eccleſiaſti- 

ues , que le Saint-Pere avoit voulu aflez a contre-temps 
faire valoir contre cette Republique, qui sy Etoit oppolce 
par des Decrets rout-a-fair — (16). Freſne-Canaye, no- 
tre Ambaſſadeur a Veniſe, m' en avoit donné avis des le 


(15) Le Journal de Henry IV. ne (16) Par l'un de ces Decrets, du 10 
parle point de cette conteſtation; & || Janvier 1603, it eſt defendu de bã- 
dit au- contraire, Que M. de Roſny || tir aucune Egliſe, fans la permiſſion 
etoit a-cote du Rot , Ventrerenant , I de la Seigneurie : Et par un ſecond , 
& lui montrant les belles Dames: || du 26 Mars 160 5, les Ecclefiaſti- 
Que le Marcchal de Bouillon eroit | ques & Gens de main-morrte , ne 
veru & monte tres-fimplement z & peuvent faire aucun acquet , ſans y 
qu'il avoit Fair fort-triſte. Il rap- ] etre ſpecialement autoriſes. Je n'en- 
porte une Lettre, que le Roi ecrivit || trerai point dans la diſcuſſion de ces 
a la Princeſſe d' Orange, ſur la red- |} points de Droit; pour & contre leſ- 


dition de Sedan , en ces termes: || quels il y eur une infinite d' Ecrits 


>» Ma Coufine , je dirai comme fir || en ce temps-la. Les principaux 
» Ceſar, Veni, vidi, vici: ou com- || ſont ceux qui ſortirent de la plu- 
„ me la Chanſon : Trois jours durereat || me du Cardinal Baronius, pour le 
>> mes amours » & ſe finirent en trois || Pape; & de Frere-Paul Sarpi , Reli- 
>> jours + tant jerols amoureux de ieux Servite , pour les Venitiens. 
>> Sedan. Vous pouvez maintenant On peut voir toutes ces Pieces, dans 
>» dire fi je fuis veritable, ou non; |} M. De- Thon, ſe Mercure Franpois, Mat- 
„& ſi je ſcavois mieux l' etat de cet- || thieu ſous Pannee 1606. & autres Hiſto- 
>> re Place, que ceux qui voulojent II viens: & en particulier, dans les Ecrits, 


—— 


* 
* 


>> me faire croire que je ne la pren- || compoſes ſur ce fameux differend. 
>» drois de trois ans « &c. M. De- 


| Les Jefuires , les Capucins , & quet- 
Thou fe trompe encore, lorſqu'il dit, I ques autres Religieux, en petit nom- 
tbid, Que le Duc de Bouillon r'arriva || bre, furent les ſeuls qui obèitent à 
que quelques jours apres. Voyez le || FInterdit, & fe firent chaſſer des Ter- 
Mercure Francois, ou l'on trouve la || res de la Seigneurie: FExcommuni- 
22 de l' Entrèe de Sa Maje- cation fut mepriſee de tous les autres 


dans Paris. Or dres de la Republique; & le Ser- 


1606. 


Le 17 Avril 
E606. 
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mois d' Octobre precedent. Ces Decrets, joints a Vempriſon- 


nement de deux Eccleſiaſtiques, par Arrèt du Senat; Inter- 
dit lance par le Pape, ſur le refus de revoquer les Decrets, & 


de lui faire juſtice ſur cette dètention; enfin la Proteſtation, 


que la Republique venoit rout-fraichement de faire contre 


cette Excommunication; avoient mis de part & d'autre, la 
choſe à ſon comble. yy | | 

Je trouve des deux cores, pour en dire ingenuEment ma 
penſee , de pareils procedes, & bien violens, & bien peu ſa- 
ges. Pai toujours honore veritablement la perſonne de Paul 
V. & fait profeſſion d'erre ſon rres-humble ſerviteur: je ne 
crois pas que ce que je vais dire, ait rien qui y ſoit contraire. 
Nous ne ſommes plus au temps, ou les Papes exergoient cet- 


re autoritè ſpirituelle, dont ils font avec raiſon leur plus bel 
appanage, de maniere qu'elle leur valcit reellement une au- 


toritè toute ſouveraine, ſur les Etats & les Princes de la 
Chreriente. Aujourd' hui Von diſtingue aſſeʒ exactement ce 


wils ont uſurpè pour le Temporel ; & on le leur conteſte 
. Je dirois preſque qu'on eſt auſſi deſabuſè ſur le 
Spirituel: du- moins il eſt certain que la Reforme leur ena 


enleve tout- d' un- coup les deux tiers: Exemple ſi recent, & ſi 
facile a imiter, qu'aſſürèment la Cour Romaine n'eſt pas 
ſage, d' expoſer la Republique de Veniſe a cette tentation; 
environnèe comme elle reſt, de peuples qui ſe ſont ſouſtrairs 
a la loi du Siege Apoſtolique ; & qui lui tendront les bras, 
d'abord qu'elle remoignera vouloir en faire autant: je veux 
parler des Evangeliques & de tous les Proteſtans d'Allema- 
one, Suiſſe , Boheme, Hongrie, Autriche & Tranſilvanie; 
auxquels nous pouvons joindre les Schiſmariques Grecs, & 
les Turcs. Que Rome penſe un peu au ravage, que trois ou 
quatre Moines ſeulement ont fair dans ſon Empire: cela doit 


lui ſuffire; & d' autant plus que ce mal ne lui eſt arrive, que 


par une imprudente fiertè de Leon X. & de Clement VII. 
toute ſemblable à celle que montroit Paul V. dans la con- 


joncture preſente. 


Les 


vice divin continua a y etre celebre, I] prit lui inſpireroit; le Podeſta lui re- 
comme auparavant. On rapporte || pondit, Que le Saint-Eſprit avoit de- 
que le Grand- Vicaire de IEveque de |} ja inſpire au Conſeil des Dix, de 
Padoue ayant dit au Podeſta, Quill faire pendre tous ceux qui refuſe- 
feroit la-deflus ce que le Saint-Eſ- |] roient d'obeir a la volonte du Senat. 

| (17) On 
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Les Venitiens courent peut-Etre encore de plus grands riſ- 
3 que le Pape, en fe Pattirant pour ennemi. Toutes ces 
iſcuſſions, que dans le commencement Pon pretend traiter, 
ſans les tirer du for de la Conſcience, aboutiſſent ror-ou- 
rard a Ctre ſoùtenuës par les armes; lorſque, comme il ar- 
rive toujours, les raiſons, loin d'etre goutees, ne font que 
donner lieu a des procedes toujours de plus violens en plus 
violens : & cette Republique ne doit rien eviter avec rant 
de ſoin , que la Guerre; perſuadee que fi PEmpercur & 
le Roi d'Eſpagne , ne font pas valoir les prerentions qu'ils 
ont ſur ſes Etats, & dont ils ne ſe cachent preſque pas; ce 
n'eſt aſſuremenr que parce qu'ils manquent de prerexres & 
doccalions. La Politique Venitienne doit donc viſer conti- 
nuellement a maintenir, & ſa Republique , & toute PTralie, 


dans Petar ou les choſes y ſont aujourd'hui. Aucun change- 


ment ne peut lui ètre avantageux; & toute revolution ne 
ſcauroit que lui Etre funeſte. Jai ſouvent approfondi cette 


matiere, en diſcourant avec les Cardinaux de Joyeuſe & Du- 


Perron; & je travaillois avec eux avec plus de candeur, qu'il 


n'eſt ordinaire a un zele Huguenor d'en montrer, a trouver 


les moyens que la nouvelle Religion ne s'ouvrit une en- 
rree, ni en Italie, ni en Eſpagne: pourvu qu'ils rèpondiſſent 
de leur core, que le Pape, Chef de l'Italie, Separgneroir auſſi 
la peine de s' intereſſer a cette partie de PEurope, qui n'a 
lus rien de commun avec lui: parce que j'ai toujours cru que 
le vrai Syſteme Politique, celui qui doit rendre & conſerver 
Europe tranquille, depend de la bien fixer dans cet equili- 
bre (17). 5 ; 
Si Pon avoit {cu faire toutes ces reflexions à Rome & à 
Veniſe, tout le monde y auroit conſpire a erouffer la que- 
relle preſente, dans ſa naiſſance: Une explication donnee a- 
propos, & avec moderation, auroit ſuffi. Les affaires en ap- 
enen les plus epineuſes, ſong toujours ſuſceptibles d'un 
eureux temperament, lorſqu' on ſcair les manier: & celle- cy 
Petoir plus que bien d'autres. Il ne falloit que la conſiderer 
fans aucun rapport avec des conſèquences, dont on a tort 


(17) On diſtingue facilement dans de trop fort, & au- delà du vrai. Je 
ce diſcours, comme dans tous ceux || n'en avertis plus; parce que je crois 
on la Religion eſt melee , ce que la ||, que le Lecteur y eſt accourume pre- 
Croyance de M. de Sully lui fait dire |} ſentement, & n'en «ſt guere emu, 
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1606, de sFalarmer ; parce qu'il ne faut pas galarmer de tout ce qui 
eſt poſſible. Mais on lavoit embrouillee à-deſſein; en y liant 
des queſtions, contre leſquelles la prudence des plus habiles | 
conciliateurs Echoutra toujours. Les ſuggeſtions malignes 
de ceux qui cherchoient a faire leur _ de cette deſu- 

| nion, y avoient bien eu autant de part que tout le reſte. Si 

dans le fort de la colere, une perſonne animee ſe trouvoit 
encore capable de faire uſage de fa raiſon ; je lui conſeille- 
rois ſur toutes choſes, de ſe defier alors des diſcours de ceux 
qui s' offrent a ſervir ſa vengeance: C'eſt dans cette occaſion 
que la haine & l'envie dreſſent leur piege le plus inevi- 
table. 1 ; | 

Philippe Ca- Canaye, en me conſultant ſur ce que fa qualice 'Ambaſ- 


_ 


| 414 e fſadeur Francois demandoit qu'il fit dans cette conjoncture, 

| Freſne. crut que pour mieux m'inſtruire, il devoir m' envoyer un 

3 long Memoire des griefs & des raiſons des deux Parties. 3 
Je n'en fis pas beaucoup d'uſage: Ce n'enrt pas ere leur ren- Z 


dre un bon ſervice, que d'eplucher toutes ces raiſons, & de 
prononcer ſur chacune d' elles. Auſſi me contentai-je de man- 0 
der ſimplement a Canaye, Que fans egard au fond de la que- 5 
relle, les Venitiens n'avoient d' autre parti a prendre, que 5 
celui de fe remettre de tout a des Arbitres, qui puſſent, non 
pas les juger en rigueur , mais les appaiſer, en faiſant office 
d' Amis communs. Je nommai la perſonne de Henry, com- 


me me paroiſſant le ſeul propre a produire cet effet; & celle . 

du Nonce Barberin, dont je connoiflois la ſageſſe & la droi- 8 
* i . ö 1 : oy A 

ture, pour en faire le rapport a Sa Majeſte. Ce conſeil fut 2 


ſuivi , mais ce ne fut pas encore {i-rot : la 2 jouit de 
ſes droits ordinaires auparavant ; elle fe ſatisfit pendant tout 
le reſte de cette annèe, par des Ecrits , ou le dechainement 
fur porte a Pexces. Heureuſement les Parties conteſtantes 
ſont les deux Puiſſances de l'Europe qui S aviſent le plus 5 
rard de la Guerre: Ceſt fur quoi on fe repoſa toujours. Nous 
verrons Pannee ſuivante, quelle fut la fin de cette querelle. 
Elle ne fut pas inutile au Nonce Barberin, pour lui faire 
obtenir le Chapeau de Cardinal, que le Pape lui envoya | 
apres une Promorion de Cardinaux, qui fut faire hors temps. 
if en recut un Compliment de Sa Majeſte , a laquelle il en 5 
avoir la principale obligation: Il difoit auſſi ſouvent, en par- 
lant de moi, Nil avoir , fans le nommer, un bon Ami au- 


* 
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pres du Roi. Le Cardinal Du-Perron crut de- mème, que je 
ne lui avois pas etc inutile, pour l'Archevèchè de Sens & la 
Grande-Aumonerie, dont Sa Majeſté le gratifia: il m'en fit 
ſon remerciment; en me priant de le faire jouir pendant 
ſon abſence, des droits de Grand-Aumonier. L Abbaye de 
Coulon me fut conſervèe, dans cet arrangement. 

Je rendis un ſervice plus eſſentiel aux Bourgeois de Metz, 
dans le demele qu'ils eurent en ce temps-là avec les Jeſui- 
tes. Ceux- cy avolent tentè deux ans auparavant, de ſe faire 
recevoir dans cette Ville, qui detourna le coup par des re- 
preſentations, que [appuyai aupres de Sa Majeſté. Ils revin- 
rent plus d'une fois a la charge: & je raſſurai encore les 
Meſſins; en les inſtruiſant par Saint-Germain & Des-Bor- 
des, & enſuite par La-Nouè, de la maniere dont le Roi pen- 
ſoir ſur leur compte: Ce qui n' empècha pas que toutes leurs 
craintes ne ſe reveillaſſent au commencement de cette an- 
nee: parce que les Jeſuites dreſſerent de nouvelles batteries, 
bien plus fortes qu'auparavant , en obligeant le Clerge & 
rout ce qu'il y avoir de Bourgeois Catholiques dans la Ville, 


a s' unir a eux. Ils gaſſurerent du ſuffrage du Duc d'Epernon, 


leur Gouverneur, qui arriva a Metz le 15 Avril, pour met- 
tre la derniere main a cette entrepriſe : du-moins la Ville 


Etoit dans cette opinion, & que le Gouverneur ne faiſoit _ 


rien en cela, que par ordre & ſous le bon plaiſir du Roi. Les 
Meſſins alarmes me renvoyerent des le lendemain une Let- 
tre, qu'ils firent ſuivre d'une ſeconde le 2 5 Avril, dont ils 
chargerent le Sieur Braconnier;; en lui enjoignant de me rap- 

eller fortement les raiſons qui mvavoient deja fait prendre 
eur defenſe, & quils craignoient que je n'euſfſe oublices. 
Ils deputerenrt auſſi e e deux des leurs à la Cour, 
pour y veiller à cette affaire: Ce n'eſt pas, diſoient ces bons 
Proteſtans, qu'ils craigniſſent que les 8 les dètournaſ- 
ſent de leur Croyance; mais parce qu' ils etoient perſuades 
que la Societè pourroit par ſes brigues, cauſer à Metz une 
revolution, dont les ſuires ſeroient facheuſes, dans une Vil- 
le fraichement reiinie a la Couronne. 

Je m'erois ſervi de ce motif aupres de Sa Majeſte ; qui 
comprenoit dailleurs de quelle importance alloit lui ètre 
cette Ville, pour ſgs — 
habitans, en leur mandant par le dernier de lcurs Depures, 


ECeen 


s defſeins. Je comblai de joie ſes 
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Que le Roi avoir cu egarda leurs prieres; & qu'il ne feroit 
chez eux aucune innovation : dont je leur donnois ma paro- 
le, au nom de ce Prince. Ils m'en firent de grands remerci- 


mens par une troilieme Lettre, du 10 Juillet; ouje vis qu'ils 


n'etoient pas parfairement gueris de leur frayeur: leurs Ad- 
verſaires S tant encore vantes, diſoient- ils, qu'ils avoĩent 
des moyens pour faire changer de ſentiment a Sa Majeſté. 
Les Jeſuires recevoient effectivement tous les jours de 
Henry, de fi fortes marques de protection, qu'elles ctoient 
bien capables d' autoriſer cette crainte. Ce Prince leur fir 
reſent dans cette anne, de cent mille ecus, pour leur ſeule 
Maiſon de La-Fleche ; & il prit la peine d'en faire lui-meme- 
la diſtribution, de la maniere ſuivante': Cent ſoixante mille 


livres, pour la conſtruction du College: vingt- une mille, pour: 


en payer Pemplacement : ſoixante-quinze mille, en recom- 

enſe des Benefices, pris pour faire une fondation perpetuel- 
fe a cette Maiſon : parce que ces Benefices ctanr poſſedès par 
des perſonnes , qui netoient -_ Eccleſiaſtiques; on pou- 


voit les forcer, & qu'on les forca effectivement, a les ren- 


dre, moyennant un dedommagement : douze mille, pour 
la maiſon ſervant a loger les Peres : trois mille , pour 


leur acheter des Livres: autant, pour les Ornemens de leur 


Egliſe: fix mille, pour leur nourriture, pendant la preſen- 
te annèe; car Henry n'y avoit rien oubliè: & quinze mil- 


le livres, que La-Varenne leur avoir prerees, depuis qu'ils 


Eroient 4 La-Fleche, dont ce Prince avoit bien voulu leur 


renir compte. Cette Piece eſt datèe du 16 Octobre, & ſignèe 
du Roi. | 


En voici une autre, bien plus ſinguliere. Un Conſciller au 


Parlement, nomme Gillot (18), avoir prete en 1603 un 


Livre au Pere Cotton. Voyant qu'il ne pouvoit le ravoir, 


quoiqu'il Teùt fair demander pluſieurs fois au Pere; il lui 
envoya un Domeſtique, avec ordre de ne point quitter le Pe- 


re, qu'il ne le luĩ eat rendu. L'ayant eu par ce moyen, le Con- 


ſeiller en Louvrant, tomba ſur une feuille de papier manuſ- 
crite, qui apparemment y avoiĩt ere oublice par le Jeſuite, 


& qu'il jugea Ecrite de ſa main: C'eroir un Memoire , qui 
lui parut meriter qu'il m'en fit part. Il me Papporta;, & 


(18) Jacques Gillot, Conſeiller- | lement de Paris. 
Clerc en la Grand-Chambre du Par- | 
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m'ayant fair promettre que je ne le nommerois en rien dans 
cette affaire, il me le remit, pour en faire tel uſage que je ju- 
gerois à- propos. Apres avoir verifie Sil toit veritablement 
de la main du Pere Cotton: ce qu'il m'erolt aiſè de faire, 
avec le ſecours des Lettres, qu'il fcavoir que javois de ce 
Pere; nous ne doutames nullement apres la confrontation, 
qu'il n' en füt. Le voici traduit: car il ctoir en Latin. Il ren- 
ferme une longue liſte de queſtions, que le Jeſuite deſtinoit 
de faire au Diable, en l'xorciſant dans la perſonne de cer- 
taine poſſedèe, qui faiſoir alors beaucoup de bruit (19). On 
y en trouvera de toutes eſpeces, de ſimplement curieuſes , 
de frivoles & mème ridicules : & parmi celles-la, quelques- 
unes ſur des ſujets, qu'il weſt en aucune maniere permis de 
ſonder. Le Memoire commence ainſi: | 
Par les merires de Saint Pierre & de Saint Paul, Aporres; 
de Sainte Priſque, Vierge & Martyre; des Saints Moyſe & 
Ammon, ſoldats Martyrs; de Saint Antenogene, Martyr 
& Theologien ; de Saint Voluſien, Evcque de Tours; de 
Saint Leobard, reclus; & de Sainte Liberate, Vierge. 
Suivent apres cela les queſtions, que ! Exorciſte veut faire 
au Diable: elles ſont ſans aucun ordre; parce que Auteur 


* ——— ay 
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(19) Elle $Sappelloit Adrienne de | 
Freine , native du village de Gerbi- 
gny, proche Amiens. Elle vint Se- 
tablir a Paris, dans la rue Saint-An- 
toine: & elle attira dans le Convent 

$1 de Saint- Victor, ou elle ſe faiſoit 
exorciſer, un concours de peuple 
LD preſqu' auſſi grand, qu avoit fait Mar- 
. the Broſſier, a Sainte-Genevieve. De- 


nal de L'Etoile , de cet Ecrit du Pere 
Cotton ; qui ſervoit, ditäl, en ce 
» temps-la, de devis & d' entretien or- 
dinairedans les Compagnies.« L Au- 
teur de la Vie du Pere Cotton, apres 
avoir expoſè en detail ce qui regar- 

de ce Pere, dans toute Fhiſtoire d' A- 
drienne de Freſne, liv. 2. p. 90. finit 
ainſi: On trouva que le Pere Cor- 


Thou, qui n'a eu garde de pailer 
ſous ſilence cette hiſtoire, parlant 


du Pere Cotton; comme de fun de 


ces principaux Exorciſtes, qualific 


fort- ſeverement a ſon ordinaire, la 


curioſitè de ce Pere en cette occa- 
ſton. Il marque encore, Que Henr 

IV. pria inſtamment le Duc de Sul- 
ly, de faire enſorte que “Original 


de cet Ecrit ne devint point public: 


& que le contraire ètant arrive par 
imprudence, ou autrement,; il affe- 
cta de rraiter la choſe de bagatelle, 
devant les Courtiſans; quoiqu'inte- 
ricurement il en {cur fort- mauvais 
grè au P. Cotton. De-Thoa, liv. 132. 


eſt auſſi fait mention dans le Jour- 


„ ton n'avoit jamais parle a la per- 


„ ſonne , à laquelle on avoit attribuè 
> la publication du Billet; qui eroir 
un Conſeiller au Parlement, qu'on 
>> diſoit avoir trouvè cet Ecrit dans 
>» un Livre, que le P. Cotton avoir 


{ > empruntè de lui. De- plus, les 
V Maitres Ecrivains a qui on montre 


> Ic papier, qu'on pretendoir ètre 
„Original de tous les autres, & 


| >> que Von afſuroit fauſſement Erre 


„ figne de la main du P. Cotton; 


| > arteſterent , apres Vavoir confron- 
>> te avec des Lettres qu'on avoir de 


lui, n'avoir jamais.cte de ſon Ecri- 
>> ture. 
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les mettoit {ans doute ſur le papier, à meſure qu'elles lui ve- 


noĩent a Feſprit : & quelques unes ſont exprimees de manie- 
re qu'il ſeroiĩt inutile de demander a tout autre qu'a lui- 
mème, ce qu'il a voulu dire. e 
Tout ce que Dieu veut que je {cache( c'eſt le Pere Cotton 
ui parle) touchant le Roi & la Reine: touchant ceux qui 
/ 24, Fe a la Cour: touchant les avertiſſemens publics & 
particuliers : rouchant la voie & le chemin: touchant les 
Confeſſions particulieres & generales : touchant ceux qui 
demeurent avec les Princes: touchant Laval: touchant le 
Service divin : touchant la connuiflance de la Langue Grec- 
que & de  Hebraique : touchant les Vœux, le Sacre & les 
Cas de Conſcience: touchant la Converſion des ames: tou- 
chant la Canoniſation; & Sil veut que jen faſſe inſtance : 
touchant la Guerre avec les Eſpagnols, ou les Hereriques : 
touchant le voyage dans la Nouvelle-France, & toute la cõ- 
te oppolee a PAmerique : touchant les —_— dont je dois 
me ſervir, pour perſuader avec efficace, & afin qu'il gabſtien- 
ne de ſes peches. Scavoir du Diable, le danger que je puis 
prevenir, & qu'il m'enſeigne ce que m' ont procure les ..: 
Si la poſſedèe eſt bapriſce : {i elle eſt Religieuſe: fi on doit 
craindre quelque tromperie pour Marie de Valence (2 0), & 
pour l'ame de La-Faye, par la malice de Clarengal. Deman- 
der au Diable, quand il ſortira, Pheure & le moyen; & ſi 
ce ſera la nuit: Si pai quelque peril cache a apprehender : Si 
les Langues ſont venues de Dieu: Par quel moyen Chamie- 
res-Ferrier: Par quels Livres & par quels moyens on peut 
rendre les Sermons plus utiles: Quel eſt mon plus grand dan- 
ger: A quelle reſtitution le Roi eſt tenu: Ce qu'il veut qu'on 
diſe a la Dame Acharie (21) & Du- Jardin, & aux Freres & 


aux Sœurs: Quelle a ere cette apparition en Languedoc: Sil 


eſt à- propos que la Mere Paſithèe (2 2) vienne, & que la Sceur 
Anne de Saint-Barthelemy aille a Pontamouſſon: Qu'il me 
diſe ce que je voudrois ſcavoir ſur le Roi& M. de Roſny: Ce 


que Pon pou: eſperer de ſa Converſion : Quels ſont les Pro- 


reſtans a la Cour, les plus faciles a gagner : Sil ne peut point 
ſurvenir quelque danger 2 celui qui eſt delivrè des Demons : 


(20) L'une des Devotes du P. Cot- 
ton. | | 
(21) Autre Devote du P. Cotton. 


(22) Religieuſe, dont il ſera fait 
mention dans la ſuite de ces Me- 
moires. 
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Si je ren ſuis point menace moi-meme : Ce qui empeche-la 
fondarion du College de Poitiers: Ce qui regarde la vocation 


de la Niece : Quel eſt le Paſſage de! Ecriture le plus clair & 
le plus formel, pour prouver le Purgatoire & IInvocation 


des Saints, la puiſſance du Pape; & que le notre Pa ſembla- 
ble à celle de Saint Pierre: Quand les Animaux ont bu dans 
Arche de Noe: Quels enfans de Dieu ont aimè les filles 
des hommes: Si le Serpent a marchè ſur ſes pieds, avant la 
chute d' Adam: Combien de temps ils ont ere au Ciel; & 
nos Peres, dans le Paradis Terreſtre: Quels ſont les Eſprits 
qui ſont devant le Throne de Dieu: S il y a un Roi des Ar- 


changes: Ce qu'il eſt a- propos de faire, pour erablir une fer- 


me Paix avec les Eſpagnols: Si Dieu veut qu'il m'apprenne 
quelque choſe du temps on I'Hereſie de Calvin doit ètre 
eteinte: De mon Pere, de ſa Condition, & de mes Freres, 
Jean & Antoine: Combien de Paſlages ſur la Foi ont été 
corrompus par les Heretiques : Sur le Plagiaire de Gene- 
ve : Sur le voyage du Pere General en Eſpagne : La rui- 
ner de fond en comble: Sur le Bref, & le Pere General : 
Au ſujet de Baqueville, & du jeune homme qui demeure au- 

res de Notre-Dame : Quand les Animaux ont commen- 
cc a paſler dans les Iſles; & quand elles ont ete habirees 
par les hommes: Ou eſt le Paradis Terreſtre : Comment le 
Roi & la Reine d'Anglererre & rout ce Royaume , pour- 
roient ètre facilement convertis : Comment on pourroit 
vaincre le Turc, & convertir les Infideles : Quelle partie 
des Anges eſt rombee : Quelle eſt Padoration de Dieu au 
Cherubin ; & comment il peut s'y rapporter : Comment je 
puis reparer les fautes que j ai faites, en Ecrivant, imprimant 
mes Livres, & meme en prechant : Ce qui le preſſe le plus, 
lui & les autres Demons, dans les Exorciſmes: Ce qui eſt cau- 
ſe que Geneve a ere {i ſouvent conſervee : Ce qu'il ſcair de 
la fines du Roi: Ce qui peut unir avec ce Prince les Grands 
de ſon Royaume: Comment on peg aider le Sieur de Ver- 
dun; & ce qui le fair agir : Sur les Villes d'orage : Sur Leſ- 


diguieres & fa Converſion : Sur Thonneur de mes Reliques : 


Sur les Lettres ecrites a Madame de Clarengal ; & fur cette 
Dame principalement : Ce qui empeche les Colleges d' A- 


miens & de Tours: Sur la duree de l'Hè&reſie. 


De retour du voyage de Sedan, le Roi Sarreta quelques 


1606. 


1606. 


K 8 


$oz | MEMOIRES DE SU LLL, 
jours à Paris; & ſur la fin d' Avril, il gen alla a Fontaine- 
bleau, d'ou il m'ecrivir & me fit ecrire par Villeroi, Qu'il al- 
loit commencer, par ordonnancedes Medecins, une diete de 
By de dix jours: ce qui lui fit remettre dautanr de temps, 
a Ceremonie de la Fete de la Pentecòte, & mander a ſon 
Conſeil, qu'il ne vint le trouver qu'au bout de quinze jours. 
Il me permit d'aller paſſer a Sully le temps de fa diete; pour- 
va que je le viſſe en [56 "aw Ce remede, avec celui de la 
ſucur, cauſa un grand changement en mieux a fa ſantéè. 
Les plus importantes affaires qu eut Sa Majeſte a Fontaine- 
bleau, regarderent la Religion. Le Clerge de France aſſem- 
ble a Paris, revint a de nouvelles inſtances pour la publica- 
tion du Concile de Trente (23). La tranquillité ee 
etant intereſſèe dans cette propoſition, & dans quelques au- 
tres de mème nature, qu'on rèſolut dans cette Aſſemblèe de 
faire au Roi; Sa Majeſte les combattit par ſes raiſons & par 
ſon autorité; & traita avec la meme egalite les Proteſtans, 
qui ſembloient, a-Penvi du Clergè, vouloir abuſer de leurs 
droits. Quelques Provinces ecrivirent a cet effet aux Deputes 
Generaux , d'appuyer auprès du Roi, une Requète qu'elles 
leur envoyerent, pour la tenue d'un Synode Narional ; en 
meme temps qu'elles rravailloient a faire tenir dans les au- 
tres Provinces, les Afſemblees particulieres, où Pon a coũ- 
tume de nommer les Depures Synodaux, & de dreſſer les In- 
ſtructions ſur les matieres qu'on doit y traiter. Henry m'a- 
voitdeja fair mander des le 22 Mars, par Villeroi, de pren- 
dre la- deſſus les meſures neceſſaires avec mon Fils, auquel 
il ſouffroit que je fiſſe part de preſque toutes les Affaires; & 
| , de 
(23) La Remonttance que le Cler- „ fidences: que ceux qui en ſont cou- 
ge fit faire a Sa Majeſtc , — — „ pables, commencent par ſe guerir 
de Villars, Archeveque de Vienne, || »» eux-memes; & excitez les autres 
ſe lit dans le Mercure Francois , azz. || par vos bons exemples ,a le faire. 
1606. avec la Reponſe que lui fir [| > Quant aux Elections: vous voyez 
Henry IV. » Vous mavez parle , || »» commeje procede zje ſuis gloricux 
>» dit-1l, du Concile: J'en deſire la || de voir ceux que j'ai erablis, bien 
publication; mais comme vous || » differens de ceux du paſſè, &c. c 
2>avez dit , les confiderations du || Ce Prince accorda pourtant ſur le 
„Monde combattent ſouvent celles || Cahier de leurs plaintes , deux Edits, 
„ du Ciel: Neanmoins je porterai * pluſieurs Reglemens Eccle- 
„ toujouts, & mon ſang , & ma vie, iaſtiques, qui furent verifies , l'un 
5 * ce qui ſera du bien de l'Egli- || en 1608, & autre en 1609. Voyez 
„ ſe, 


& du Service de Dieu. Pour ce || auſſi M. De-Thou , liv, 134. 
oo qui eſt des Simonies & des Con- 1 | 
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(24) Voyez 
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que jen inſtruiſiſſe enſuite Servian, Depute du Dauphine. 
Il m'ëcrivit lui mème de Fontainebleau, d'envoyer chercher 
les Deputes Generaux ; de ſcavoir deux intention de tout 
le Corps; & de rendre ce deſſein inutile. Je le tranquiliſai 
ſur tout cela; en lui promettant que ſuppoſe que je ne puſſe 
pas parvenir juſqu'a empecher que le Synode ne fur convoque 
(24), ]y ferois du- moins trouver en ſi grand nombre, ce qu'il 
avoit de Serviteurs fideles dans le Parti, qu'ils s'y rendroient 
les maitres des Deliberations. Cette precaution me parut 
meme neceſſaire pour  Aſſemblee particuliere du Dauphi- 
ne ; avec celle de ſatisfaire le Preſident Parquet, afin dem- 
pecher qu'il ne donnar a quelque factieux fa place, dont 
il vouloit ſe defaire. Je fis partir avec de bonnes Inſtructions, 
Bullion pour le Dauphine , & Eſperian pour la Guyenne. 
Des-Ageaux mourut en cette annee ; & fa place de Lieu- 
renant-de-Roi de Saint-Jean-d'Angely, fut auſſi-ror deman- 
dee, entr' autres par Beaulieu & La-Roche-beaucourt. Le 
premier en avoit eu le Brevet, dès avant Des-Ageaux: mais 
comme D'Epernon, Parabere, & toute la Bourgeoiſiede Saint- 
Jean, s' unirent en faveur de La-Roche- beaucourt; Sa Maje- 
ſtè me manda de le faire venir, & de lui donner les lecons 
neceſſaires pour bien remplir ce poſte, qu'elle ẽtoit reſolus 
de lui confier. Je n'eus garde de parler pour le Duc de Ro- 
han: Soubiſe (2 5) & lui eroient alors fort- mal dans l'eſprit 
de Sa Majeſte, a-cauſe de quelques dèmarches, qu'un autre 
taxeroit {implement d imprudence, & que j appellerai nette- 
ment deſobèiſſance: car je ne ſuis point accoutumea flater les 
termes. Rohan ꝰadreſſa a moi, pour le faire rentrer dans les 
bonnes graces du Roi, lorſqu'il ſeroit de retour a Paris, ſur 
la fin de Pannee. Sa Majeſte, a qui je me donnai Phonneur 
den cecrire, eut la bonte de me faire eſperer qu'elle pardon- 
neroit au Duc, & de me donner meme les moyens de lui 
menager ce pardon, en lui amenant le coupable, apres Va- 
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(24) Voyez dans les Mſſ. R. PO- | biſe , Frere du Duc de Rohan: tous 
riginal d'une Lettre de M. le Duc deux Fils de Rene, Duc de Rohan, 
de Sully, du 20 Mai 1606, adreſ- || & Perits-fils de Jean de Parthenay- 
ſee aux Proteſtans de la Province ce |} Soubiſe. Le Duc de Soubiſe fur Yun 
Bourgogne; dans laquelle il les de- || des principaux Chefs du Parti Cal- 
. xourne de cette idee d'un Synode a || viniſte en France, pendant les Guer- 


La-Rochelle. res de la Religion, ſous le Regne 
(25) Benjamin de Rohan - Sou- [| ſuivant. | 
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1606. 


1 


— 


— — 


5% MEMOIRES DE SULLY, 


1606. voir prevenu par mon Fils, ſoit chez lui, ſoit en quelque 


autre maiſon, de ce qu'il avoit a faire pour ſe rendre ſon 
Roi favorable; & pourvu que Rohan n'atrendir pas a ce mo- 
ment, a rendre public le regret qu il avoir de fa faute: Quant 
a la maniere dont il le traiteroit, & a celle dont il exigeroit 

wil ſe comportàt enſuite avec le Parti Proteſtant ; Sa Ma- 
jeſte remira ſon arrivee a Paris, a Sen expliquer avec moi. 
Pour Soubiſe: comme c'etoir du-moins apres en avoir deman- 
de la permiſſion au Roi , qu'il avoit paſſè en Flandre; Sa Ma- 
jeſte lui permettoit de Patrendre a Paris, ou de venir la trou- 
ver à Fontainebleau. 8 

Il eroir ſurvenu de nouveaux troubles a La-Rochelle, en- 
tre les Proteſtans & le Clerge de cette Ville, ſur L tenduè 
& l'exercice des droits, dont celuĩ- cy devoit jouir. A enten- 
dre les uns & les autres, ils avoient tous ſujer de ſe plaindre; 
les Eccleſiaſtiques, de ce que leurs adverſaires fe faiſoient 
ſouvent juſtice par les voies de fait, toujours defenduts; les 
Reformes, de ce que le Clerge ſurprenoit fans ceſſe des Ar- 
rers du Conſeil, pour s autoriſer a en faire beaucoup plus 
qu'il ne lui ẽtoit permis. Tous demandoient egalement un 
Arrèt dèciſif. Le Roi comprit qu'un Arrèt ne feroir qu'ai- 
grir davantage les eſprits; & il voulut que je fiſſe en cette 
occaſion office de Conciliateur. Je commencal par leur re- 
preſenter {eparement leurs veritables interèts; & apres m'E- 
tre aſſure de leur obèiſſance, je leur dictaĩ les Articles d'ac- 
commodement ſuivans, qui feront connoitre de quoi il sa- 
giſſoit entr'eux: . 

Que les Proteſtans n interdiroĩent point aux Eccleſiaſti- 
ques les viſites dans les hopitaux & les priſons, ni meme la 
Confeſſion ; pourvu que = 2 ſe fit ſans aucun appareil, prin- 
cipalement celui de porter! Hoſtie dans ces endroits : Que 
le Clerge navoit aucun droit d'aſſiſter en Corps aux Enter- 
remens & Ceremonies publiques, ni d'y porter la Croix; non- 
plas que Paccompagner les Criminels au ſupplice. Qu'il ne 
ſeroir fair aux Eccleſiaſtiques aucun mauvais traitement, de 
fait, ni de paroles, lorſqu'ils paſſeroient dans les ruts, avec 
les habirs de leur erat : Que les Proteſtans n'apporteroĩent 
aucun empechement a la conſtruction de PEgliſe , que le 
Clerge faĩſoit bacir ; d' autant plus que des Commiſſaires 
nommes leur en avoient deſigns la place: pourvy que cette 
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place ne füt, ni incommode, ni ſuſpecte a la Ville: auquel 
cas, on leur en aſſigneroit une autre, ou on laiſſeroit ce point 
a decider au Roi Hos ſon Conſeil. Je reglai auſh quelques 
autres Articles, qui regardoient la Police: Que les Catholi- 
ques ſe contenteroient de la part qu'ils auroient aux Char- 
pes & aux fonctions publiques, lorſqu'ils y ſeroient appel- 


Es par la pluralite des ſuffrages, & par les voies ordinaires: 


mais qu'à Pegard des Metiers & Maitriſes, n'y ayant aucu- 
ne raiſon de les en exclurre; les Proteſtans avoient donné, 
en chaſſant les Garcons de Boutique Catholiques, Pexemple 
de la violence, aux Villes on: le Parti Catholique l emportoit 
ſur le Proteſtant. 
On preparoit cependant a Paris avec beaucoup de ma- 
gnificence, la Ceremonie du Baptème de Monſieur le Dau- 
phin & des deux Dames de France (26). La Ducheſſe de 
Mantouè, qui y devoĩt avoir la principale part, partit d'Italie, 
avec une Suite de deux cens chevaux, & de deux cens cin- 
quante perſonnes. Elle arriva au commencement de juin, a 
Nancy ; d'ou ſes Gens & ceux du Duc de Lorraine, envoye- 
rent ſcavoir de Sa Majeſte, fi au bout de huir _— qu'el- 
le comptoit paſſer a Nancy, elle continuèroit fa route. Il 
avoir ſur cela quelques conſiderations a faire, pour leſquel- 
les Henry me — de me rendre a Paris, le 4 ou 5 Juin; 
car jctois alors a Sully: Qu'il y viendroit lui-meme de Fon- 
tainebleau, dans les derniers jours de Mai; & qu'il m'y atten- 
droĩt, en faiſant quelques voyages a Saint-Germain, pour voir 
ſes Enfans: Quiil croyoir qu'il eEroita-propos de faire partir 
pour Nancy, une perſonne chargee de ſes ordres. La manie- 
re dont la Ducheſſe de Mantoue ſeroit recue, fir une eſpe- 
ce de diſpute; terminèe enfin a Pavantage de la Reine, qui 
pretendoit que cette Princeſſe venant en France pour fai- 
re plaiſir au Roi, & pour honorer une Ceremonie extraor- 
dinaire, on ne pouvoit lui rendre de trop grands honneurs. 
Rien n'y manqua: On lui donna le pas & la preſeance, non- 
ſeulement ſur les Princes Etrangers, mais mème ſur les Prin- 
ces du Sang: ce qui facha i fort ces derniers, qu'ils refuſe- 
rent d'aſſiſter a toutes les Ceremonies, dont elle devoir ètre. 


Ils trouvoient fort- extraordinaire que des Princes de la pre- 


(26) Eleonor de Medicis, Fille Duc de Toſcane; & Femme d Vin- 
alnee de Francois de Medicis, Grand- || centde Gonzacu , Due de Mantouè. 
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fraiche date, deſcendu * ſimple Bourgeois de Mantouë; 
ui apres avoir tuè Bonnacolſy, ſon Seigneur, Fen eroir fait 
onner le Gouvernement, & en avoit enſuite uſurpe la pro- 

prietè. Quelque choſe qu' ils ene, dire, le Roi ne ſe rela- 

cha point; il ne conſidera dans la Ducheſſe de Mantouè, 
ue ſe titre d'Allice de la Famille Royale, & de Sceur aince 
e la Reine. | 

Le Duc de Bouillon chercha a ſe faire une application de 
cet Exemple: mais il ne fut point ècoutè. Il avoit ete nomme 
pour porter les honneurs dans la Ceremonie : Il voulut met- 
tre les Ducs derriere lui ; alleguant ſa qualite de Duc de 
Bouillon & de Prince de Sedan, avec Fexemple des Princes 
de Sedan, auxquels il avoir ſuccede. On lui repondit, Que la 
difference entreux & lui, etoit qu'ils deſcendoient reelle- 
ment de Princes Souverains : qualitè, qui leur donnoit en ef- 
fet le premier rang; & qu'il ne ſortoit lui, que d'un ſimple 
Gentilhomme (27). | . 

La Ducheſſe de Mantouè arriva le 20 Juillet, a Villers- 
Coterets, ou elle trouva le Roi qui Vattendoit : De-la, on de- 
voit ſe rendre par Monceaux a Paris, ou j tois occupe a fai- 
re faire les A ym dans 'Egliſe de Notre-Dame, au Pa- 
lais, & dans la Place des Manufactures, avec tous les autres 
preparatits; lorſqu'on fut averti que la maladie contagieuſe 
Etoit dans cette grande Ville (28) : ce qui fit qu'apres en 
avoir confere avec la Ducheſſe, le Roi decida que les Bap- 
remes fe feroient a Fontainebleau. Les Combars a la Bar- 
riere, & tous les jeux & divertiſſemens publics, qui ne pou- 
voient guere s' xecuter qu'a Paris, fe trouverent retran- 
ches par cet arrangement; & il fallut Sen tenir aux ſeules 
de penſes ordinaires pour les Baptemes des Enfans de Fran- 
ce, & pour les habillemens de Sa Majeſte. Le Nonce, au- 
lieu d'aller trouver le Roi a Monceaux, ſe rendit a Fontai- 
nebleau, ainſi que la Reine Marguerite. Les Chapelles du 
Chateau etant trop petites pour une pareille Ceremonie, 


(27) Pour faire connoitre com- | >>menage du Roi, dit malignement 
bien le Duc de Sully a tort de par- L'Etoile, priverent la Ville de Pa- 
ler ainfi d'une Maiſon auth illuftre, || ris tle cer konneur : * Ce qui eſt 
que Feſt celle de Bouillon, il ſuffit || avance ſans aucun fondement, & 
die renvoyer à tous les Genealogiſtes. j| contredir par les autres Hiſtoriens. 


> (28) La Peſte, ou pluſtor le bon 
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& celle des Religieux imparfaire ; je propoſai qu'on rendir 
& qu'on couvrit celle-cy toute entiere de tapiſſeries, ou qu on 
y fir ſervir la grande Salle (29). 2 

Le Roi prit la peine d'aller lui-meme viſiter & faire net- 
toyer la maiſon de Fleury, pour y mener le Dauphin _ 
ſon Bapreme ; er que la Contagion, au- lieu de ceſſer dans 
Paris, s'&toit de- là repandue dans quelques lieux des envi- 
rons. Fontainebleau n'en fut pas exempr. Henry (30) me 
mandoit, à la fin de Septembre, Que de ſix perſonnes, qui 
y avoient EtE les dernieres priſes du mal, il nen ætoit re- 
chappè qu'un ſeul: mais qu'il ne retomboit plus perſonne. 
II retira le Regiment de ſes Gardes, de Melun, ou Fon lui 
dit que quelques maiſons avoient ere attaquees de la mala- 
die. C'eſt dans ce remps-la que Leurs Majeſtes , en paſſant le 

Bac de Neuilly, faillirent à ſe noyer (31): ce qui fut cauſe 
qu'on y fit un Pont. 2 x : 


— 
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(29) Elle ſe fit dans la Cour du [[ terreur panique. | 
Donjon, qu'on avoir preparce a cet || . (31) Le Vendredi 9 Juin( c'eſt 
effet. Le Cardinal de Joycuſe „Le- I > ce =o lirdans le meme Journal), 
gat, repreſenta la perſonne de Paul fle Roi & la Reine paſſant au Bac 
V. Parreinde Monſieur le Dauphin; || de Neuilly , revenant de Saint- 
avec Madame Ia Ducheſſe de Man- || >> Germain des Prez, & ayant avec 
tou, Marreine. Madame de Fran- || eux M. de Vendome , faillirenr a 
ee, Tainèe, fut nommee Eliſabeth; || >» ètre noyes tous trois, principale- 
du nom de I Archiduchefle , ſa Mar- || ment la Reine, qui but plus qu'el- 
reine, Epouſe de I Archiduc Albert, || > le ne vouloit; & fans un fien Va- 
&& Peritcfilte de Henry II. repreſen- || » let de- pied & un Gentithomme , 
r&e par Madame d'Angouleme ,ſans-|| > nomme La-Charaigneraie , qui la 
Parrein: Et Madame de France, la || > pen par les cheveux , s'etant jette 
as; eur pour Parrein, le Duc de || *A-corps- perdu dans eau pour Fen 

.orraine , preſent «BC pour Marrei- || 22 retirer , couroit forrune inevitable 
ne, la Grande-Ducheſſe de Toſca- || > de ſa vie. Cet accident guerit le 
ne, dont le Prince D. Joan de Me- || Roi d'un grand mal de dents qu'il 
dicis tint la place; & fut nommèe || » avoit; dont le danger ètant paſſe , 
Chriſtine. Voyez.dans le Mercure Fr. il sen goſſa: difant , Que jamais ii 
ann. 1606. & dans P. Matthieu, tom. || n'y avoit trouvè meilleure recet- 
2. liv. 3, la deſcription de Pordre, || > te; au- reſte, Qu ils ayoient mange 
de la pompe & des rejouiffances , || trop de fale à diner, & qu'on les 

ui precederent & ſuivirent cette], „ avoir' voulu faire boire apres. cc 
eremonie: Voyez auth les Volum. Cet accident arriva, felon le Mer- 
9361. F 9364. des M... Roy aux. eure Francois, parce qu'en entrant 

(30) Le Journal du Regne de Hen- || dans ce Bac, lequel apparemment 
ry IV. remarque qu'il ne mourut || navoir point de parapet; les deux 
pas un plus grand nombre de Per- chevaux de volèe tirant trop à Cote > 
ſonnes dans Paris cette annèe, que || tomberent dans eau, & par leur 
toutes les autres: ce qu'il regle ſur || poids y entrainerenr le carrofle our 
le pied de huir perſonnes par jour: || ctoit le Roi, avec la Reine, M. le 
Pau il conclut qu on sy livra-a une II Duc de Vendome , la Princeſſe de 
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Je fis un ſejour un peu plus long que de coùtume 4 dul- 
ly. Le Roi, qui ſcut que jerois demeure indiſpoſe a Bri- 
comte- robert, m'ecrivit le 29 Aout, & envoya ſcavoir 


| Fetart de ma fante : bonte, dont je le remerciai, en lui of- 


frant ma vie. Ce Prince me fit Capitaine-Lieutenant de la 
Compagnie de Gendarmes, qui fur formee ſous le nom de 
la Reine; & accorda a ma priere, abolition aLa-Saminiere. 
Ces graces toutes ſeules auroient donne droit a ce Prince, 
de tout Exiger & de tout attendre de moi. Il lui fichoir 
fort de voir que le mariage du Fils de Noailles avec la Fil- 
le de Roquelaure, au- lieu d'unir ces deux Maiſons, n'avoit 
fair qu'y apporrer la diſcorde: jemployai toutes ſortes de 
moyens pour y retablir la paix ; voyant combien ſouvent 
& ens ce Prince m'en preſſoit. Il eſt d'un bon Prin- 
ce, de tenir unis ceux qui approchent de ſa Perſonne; & il 
eſt de ſa Politique, de travailler a cette union, pluſtor par 


d'autres, que py lui-mème. 


Je fus auſſi bien paye de mes ſoins pour les Finances. Les 
Trairans ayant donne cent cinquante mille livres a Sa Ma- 
jeſte, & la continuation du Bail du Sel pour une ſixieme an- 


nee, lui ayant valu avec cela un pot de vin de ſoixante mil- 


le livres; ce Prince diſpoſa de ces deux cens dix mille li- 
vres, de la maniere ſuivante: Quatre-vingt- quatre mille li- 
vres furent mis a part, pour Pacquiſition de Moret; & tren- 
te- ſix mille, pour quelques beſoins de Sa Majeſte : la Reine 
en eut douze mille; le Duc de Nemours, trente; Verſenai, 
dix-huit; & mol, trente. Je recus pendant tout le cours de 


cette anne, en differentes gratifications, le double de cet- 
te ſomme. | 


Pour farisfaire aux Ordonnances, la Cour-des- Aides 
depuroir tous les ans ſes Conſeillers, dans les Generalires 


Conry & le Duc de Montpenſier, | „ ſe remit dans l'eau, pour aider à 
que la pluie avoit empeche de met- || retirer la Reine & le Duc de Ven- 
tre pied a terre. „ Les Seigneurs, || » dome. La Reine n'eut pas fi-ror ' 
>> qui Etoient a cheval, dit cet Hi- || » pris Fair pour reſpirer, que jettant 
55 — * „ ſe jetterent dans l'eau, || un ſoupir, elle demanda on ètoit 
>» ſans avoir loiſir d'oter , ni leurs || le Roi... La-Chartaigneraie qu'el- 
»> manteaux , ni leurs Epecs , & ac- || le remarqua ſur-tour Pavoir beau- 
„ Coururent vers Pendroit ou ils || coup aide, le reconnut d'un pre- 
» avoient vu le Roi; lequel Eranrt || ſent de pierreries, & d'une — 
>> retire de ſon danger, quelque pric- || ſion annuelle. Anu. 1606, De-Thos, 
xe Quils fiſſent a Sa Majefte , il | luv. 136 
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on le Sel ſe leve par impor ; afin den faire le Departement 
& le Regalementr, & 3 faiſant, condamner a Pamen- 
de ceux qui Etoient trouvès faire le metier de Faux-ſauniers. 
Ce n' toit pas pour ce ſujet ſeulement, qu'on envoyoit ces 
Commillaires : preſque tout ſe faiſoĩit de cette maniere. Le 


Lieutenant-General de Blois nvecrivit , Que deux de ces 


Commiſſaires, nommes pour le Sel & pour la Taxe de diffe- 
rens Officiers de l' Election, faiſoient beaucoup de mal dans 
cette Province. Je lui fis reponſe, Qu'il avoit tort lui-mème 
de ſe plaindre ainſi, ſans rien articuler de poſitif: mais je 
ne lait pas de lui envoyer un Reglement à ces deux egards, 
pour ètre montre à ces Commiſlaires ; avec promeſſe de lut 
en faire juſtice, ils y contrevenoient. = 

Ce Reglement portoir , Que FImpor du Sel ne pourroit 
erre augmente ſimplement par Generalites , mais nomme- 
ment par Paroiſſes, ſelon Paugmentation des feux ; en de- 


chargeant les pauvres Paroiſſes, de pareille quantitè. Pour 


le Faux- ſaunage; il me parut qu'il y avoit une diſtinction à 
faire. On ne ſcauroit punir trop ſèverement ceux qui tra- 
fiquent du faux Sel: mais il faut uſer d'une extrème indul- 
gence pour ceux qui ne font que acheter des Faux. ſau- 
niers, parce qu' ils le trouvent a meilleur marchè que Vau- 
tre; ſur- tout, lorſqu' ils ne ſont pas pris ſur le fair. Quant à 
la Taxe des Elus & autres Officiers de Finances; il y en a 
de deux ſortes: Pune, ſur tous les Officiers de Finance en ge- 
neral, en laquelle le Roi avoit juge à. propos de convertir 
les recherches commencees contr'eux; & -Pautre, contre les 
Elus en particulier, fondee ſur le rètabliſſement de leurs 
droits, taxations & èxemptions de Taille & de ſervice al- 
rernatif, Il Eroit ordonne par ce Reglement, Que la pre- 


miere de ces Taxes ne pourroit plus a Vavenir $exiger, que 


de gre à gre : enſorte que ceux qui declareroient devant 
PHuiſſier qui leur en fair la ſignĩfication, ou a ſon refus, par- 
devant le Juge, Notaĩre, ou Tabellion du lieu, qu'ils nen- 
tendent point jouir de Pabolition du Roi, ne pourroĩent 
plus Etre contraints a payer leur Taxe: mais en ce cas, ils 
devenoĩent ſujets a Ctre pourſuivis criminellement, Sils ſe 
rrouvoient convaincus d'avoir malverſe. La ſeconde Taxe, 
de mème: Les Elus qui aimeroient mieux renoncer aux pri- 

vileges de leur Charge, en eroient deEcharges ; mais ils de- 
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1606. venoient ſujets a reſtituer tout ce qu' ils pouvoient $'ctre 
fair donner ſous ce titre, au prejudice des Edits & Ordon- 

nances du Roi & des Etats. | 
Les Commiſſaires envoyes a Rouen, trouvoient qu'il etoi 
juſte de decharger la Province de Normandie, d'onze mille 
tant d'ecus, fur fon impoſition : ils nven firent ecrire par 
les Threſoriers-de-France, & furent prèts d'envoyer des De- 
putès au Roi, pour lui faire approuver [ce retranchement. 
Je leur repondis, Qu'il n'etoit pas beſoin qu' ils fiſſent cette 
demarche: Que j'y diſpoſerois Sa Majeſte, deja aſſezʒ portee 
d'elle-meme a leur donner de bien plus grandes marques de 
fa bienveillance; ſi Perar de ſes affaires, & — qu'il 
falloir faire aux Courtiſans inſatiables, le lui avoient per- 
mis. Je leur promis que je m'unirois a eux, pour faire de- 
charger la Province d'une ſomme bien plus conſiderable que 
celle-cy , dont les pauvres ne pouvoient tirer qu'un très- petit 
avantage. Je ſentois la juſtice de la promeſſe que je leur fai- 
ſois , lorſque je voyois une ſomme de deux cens quarante- 
ſix mille trois cens quatre-vingt-une livres, jointe a la Tail- 
le de cette Province; quoiqu'elle neut aucun rapport avec 
cet objet. | „ 
Voici en quoi conſiſtoĩt cette ſomme: Trente- trois mille 
livres, pour les Ponts & Chauſſces de toute la Province, 
tant à Rouen qu'a Caën: Trente-ſept mille cinq cens livres, 
pour la ſuppreſſion de! Edit des Toiles, dans ces deux Ge- 
neralires: Vingt- deux mille cinq cens livres, pour l'entretien 
du Pont de Rouen, reparties dans ces deux Generalites 
quoiqu'il {e leve differentes ſommes ſous ce titre, ſur Paris 
& les autres Villes: Quinze mille livres, pour les Ponts de 
Mante & de Saint-Cloud: Trente mille liyres, pour le Canal 
de la Seine & de la Loire: & huit mille trois cens quatre- 
vingt- une livres, pour le Grand-Prevor de la Province. En- 
core une fois, je trouve toutes ces differentes Parties Etran- 
geres à la Taille. Pourquoi intereſſer dans ces reparations 
publiques, des gens qu'elles ne regardent en rien? Depuis 
quelques annees, Fon avoit augmentè conſiderablement les 
a „qui en apparence y ſont deſtinees ; mais qui en ef- 
fer reſtent dans la bourſe d'un petit nombre de Particuliers, 

ans qu'il en revienne rien au Roi. | 

Je rendis PEconome d'Angouleme reſponſable de de- 
niers, 
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niers , qu'il diſoit n'avoir plus entre les mains; parce que 
uand meme la choſe eũt Ete vraie, il n'avoit pu sen deſ- 
Air, ſans Lettres Patentes du Roi. Ce qui pouvoit m'echap- 
per, n'echappoir point a Henry. Il fut informè d'une mal- 
verſation dans les Poudres, dont il m'avertit de faire la pu- 
nition, comme d'une choſe de grande conſequence pour tous 
les Magaſins. Il ſcur que l'on pourſuivoiĩt en mon abſence, 
une Commiſſion pour faire le recouvrement du fimple des 
omiſſions de Recette & fauſles repriſes: il Ecrivit auff. ot au 
Chancelier, Qu'on ſursir cette affaire; parce que devant en 
avoir eu connoiſſance, lorſque jetois parti, jy aurois ſans 
doure pourvu , {i j'avois juge qu'il dur en Etre queſtion. 
Ce Prince faiſoĩt a ſon ordinaire de grandes depenſes. Je 
ne parle point de celles qui gen alloient en preſens de bijoux, 
convenables a la richeſſe d'un puiſſant Roi: c'eſt en celles-c 
que Henry ne ſe montroit point-du-rout prodigue. Je cite 
our Exemple le preſent qu'il fir a la Dame Bretoline, Ita- 
3 Il vouloit qu'il füt honnere, ſans y mettre plus de 
mille ou douze cens ecus : il m'ecrivit de lui chercher un 
diamant en bague, taille en cœur, ou de toute autre manie- 
re, pluſtor qu'en table; parce qu'il couteroit moins, & pa- 
rToitroit davantage. Mais quant a ſes depenſes perſonnel- 
les, & principalement ſon jeu; cela compoſoit toujours un 
article très-conſiderable. Je recevois ſouvent des Meſſages, 
pareils a celui du 1 1 Decembre: Henry ayant perdu tout ſon 
argent au jeu, me manda par un Billet, dont le Neveu de 


Lomenie étoit porteur, Que Morand lui portar le ſoir deux 
mille piſtoles. Pavois de furieux Memoires a expedier avec 


Parfait, pour Extraordinaire de ſa Maiſon. Peus ordre de 
fa part, le 4 Octobre, de donner quatre-vingr-cinq mille cinq 
cens quatre livres, a Mademoiſelle Du-Beuil; dont je ne pren- 
drois point d' autre Quitance que le Billet, par lequel il me 
donnoit cet ordre. Il avoit abandonne a Zamet, pour sac- 
quiter avec lui d'un reliquat de compte de Pannee 1602, 
FImpoſition des deux ſols ſix deniers par Minor de Sel. Com- 
me cette Impoſition neut point lieu, il fallut en celle-cy 
payer à Zamet trenre-ſept mille quatre cens quatre: vingt- 
douze livres, a quoi montoit ce vieux reſte; & lui rendre 
outre cela, trente· quatre mille deux cens vingt livres, qu'il 
avoir prerees depuis ce temps. la a Sa Majeſte., ou debour- 
Tome II. | Gggg 
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ſees pour lui. Il fit preſent de mille ecus. a La-Varenne. 
Villeroi Ecrivit a mon Fils, par fon ordre , Que j acqui- 
taſle une dette de ce Prince a Balbani, qui eroit dètenu au 
Fort- Evèque; & que je travaillaſſe a le faire ſortir de priſon, 
D' autres depenſes qui firent plus d'honneur a Henry, fu- 
rent celles qu'il fit pour retablir les Portes de Saint-Bernard 
& du Temple „& les Fontaines devant le Palais & la Croix 
du Tiroir? Sa Majeſte avoit ecrit au Prevor des Marchands, 
Quelle entendoit que cet Ouvrage fur acheve avant la Saint- 
Jean: Le Conſeil donna depuis, je ne ſ{cais pas comment, un 
Arrèt qui rendoit cet ordre inutile; en prenant les deniers 
deſtines a ces Fontaines, pour Etre employes a payer le Pave 
de la Ville; contre la diſpoſition du Conſeil meme, qui dans 
le Bail a I Adjudicataire du 'Pave, avoitordonne que la ſom- 
me neceſlaire à cet entretien , ſeroit levee ſur les Bourgeois 
de Paris, ſelon le toiſè du pave, qu'ils ont chacun devant 
leurs maiſons. Sa Majeſte voulut ſgavoir la cauſe du retar- 
dement de ces Ouvrages, & de cette erreur du Conſeil... 
Ce Prince m' avoit parlè pluſieurs fois de lui donner des 
Etats generaux, ou fut renferme en detail, tout ce qui con- 
cernolt mes trois principaux Emplois, de ee des 
Finances, de Grand-Maitre de l' Artillerie; & de Surinten- 
dant des Bartimens & des Fortifications. Je pris le remps 
qu'il Etoit au Louvre, pour les lui porter, un jour que je L 
crus peu occupè: mais quoique je fuſſe parti de chez moi afſez 
matin , je trouvai en arrivant au Louvre, que Sa Majeſte 
Etoit deja ſortie. Je renvoyai tous mes papiers a PArcenal, 
me contentant d'en garder un ſommaire tres-abrege, que je 
ourrois lui faire voir, lorſqu'elle ſeroit rentree ; & ; allai 
vt) — chez Madame de Guiſe, qui me preſſoit depuis 
long- temps d' aller diner avec elle. PE ag | | 
C toit pour une partie de Chaſſe, que Henry $etoit leve 
ce jour-la {i martin ; & il vouloir diner des perdreaux qu'il 
rendroit a POiſeau. Il diſoit qu'il ne les rrouvoir jamais ſi 
3 , ni fi rendres, que quand on les prenoirt de cette forte; 
& ſur- tout, quand il pouvoir les arracher lui-meme a POi- 
ſeau. Le chaud commengant à ſe faire ſentir, ce Prince re- 
vint tout- a- fait content de fa Chaſſe, & dans une diſpoſition 
deſprit, que ſa bonne ſantè & Pheureux état de ſes Affaires 
egayoient encore. Il monta dans la grande Salle, en tenant ſes 
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perdreaux ; & il cria à Coquet, qui attendoit ſon arrivee, en 
cauſant avec Parfait, au bout de la Salle: » Coquer, Coquet, 


„ vous ne devez pas nous plaindre un diner, a Roquelaure, 
„ Termes, Frontenac, Arambure & moi; car nous appor- 


„ tons de quoi nous traiter : mais allez promptement faire 


„ mettre la broche ; & leur reſervant leur part, faites qu'il y 
„ Cn ait huit pour ma Femme & pour mol: Bonneval que 
„ voila , lui portera les ſiens de ma part, & lui dira que je 
» vais boire à ſa ſante: mais je veux qu'on garde pour moi, 
» de ceux qui ſont un peu pincesde Poiſeau : car il y en a trois 
„bien gros que je leur ai ores, & auxquels ils n'avoient en- 
„core guère Touche. 25 | | 

Comme Henry faiſoĩt le partage, arriva La-Clielle, tenant 


| 2 baton; & avec lui, Parfait, qui portoitun fort- grand 


baſſin dore, couvert d'une ſerviette, & quicommenca a crier 
par deux fois : » Sire , embraſſez-moi 1 cuiſſe: car j'en at 
2» quantitè & de fort-bons. Voila Parfait bien réjoui, dit le 
» Roi : cela lui fera faire un doigt de lard ſur les cores : Je 
„ vois bien qu'il m'apporte de bons melons; jen ſuis bien- 
» aiſe, car Pen veux manger aujourd'hui tout mon ſaoul: ils 
„ ne me font jamais de mal, quand ils ſont fort-bons, que 
„ je les mange ayant grand” faim, & avant la viande, com- 


„ me Pordonnent les Medecins: Mais je veux que vous qua- 


2» tre y ayez auſſi part: Ceſt pourquoi n'allez pas 15 les 
„ perdreaux, que vous nayez vos melons ; je vous les don- 
„ nerai, apres que jaurai retenu la part de ma Femme & la 
„ mienne, & de quoi en donner a qui jen ai promis. « En 


entrant dans ſa Chambre, le Roi donna deux melons, qu'il 


avoit mis à part, a deux Gargons qui Etoient à la porte, en 
leur parlant a Poreille : & comme il vit ſortir de ſon lon 

Cabinet aux Oiſeaux, Fourcy, Beringhen & La-Font, ce 
dernier portant un gros paquet enveloppe : „ La-Font, lui 
„dit Henry, m'apportez- vous encore quelque ragoùt pour 
„mon diner? Oui, Sire, repondit Beringhen ; mais ce ſont 
» des viandes creuſes, qui ne ſont bonnes qu'a repaitre la 
2» Vue, Ce reſt pas ce qu'il me faut, reprit Sa Majeſte: car 
» je meurs de faim, & je veux diner avant toutes choſes: Mais 
„encore, La-Font, qu'eſt-ce que c'eſt que cela, que vous 
„ portez ſi bien enveloppe? Sire, dit Fourcy , ce ſont des 
„ modelles de differentes ſortes d toffes, de tapis & de ta- 
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» piſſeries, que vos meilleurs Manufacturiers veulent entre- 
„ prendre de faire. Cela ſera bon apres diner, repliqua Hen- 
„ry, pour le montrer a ma Femme: & puis auſſi-bien me 
» vient-il de ſouvenir d'un homme, avec lequel je ne ſuis pas 
» toujours d'accord en tout; principalement lor{qu'il eſt que- 
» ſtion de ce que vous ſcavez qu'il appelle des babioles & 
» des bagatelles. Je crois , Fourcy , ajouta-t'il, que vous de- 
„ vinez celui dont je veux parler: Je ſerai bien-aiſe qu'il ſoit 
„ preſent, avec ma Femme, lorſque vous nous montrerez 
„ toutes ces Etoffes , qui me feront ſouvenir de quelque cho- 
» ſe, que je veux leur dire lorſqu'ils ſeront enſemble, afin 
» den ſcavoir leur opinion. Il me dit ſouvent, pourſuivit 
encore Sa Majeſte, parlant toujours de moi, fans me nom- 
mer, „ Qu'il ne trouve jamais rien de beau, ni de bien fait, 
» quand il coùte le double de fa vraie valeur; & que je de- 
„ vrois penſer la meme choſe de route marchandiſe extrè- 
»» mement chere. Je n'ignore pas. ſur quoi, ni pourquoi il 
„ dit cela; mais je ne lui en fais pas ſemblant: & il ne faut 
» pas laiſſer de Pentendre _ car il n'eſt pas homme a un 
„mot: Fourcy, envoyez-le chercher en e & qu'on 
» lui mene pluſtôt un de mes carroſſes, ou bien le yorre. cc 
Le Cocher rencontra un de mes Laquais, que j envoyois 
au Louvre, ſcavoir ce que faiſoit le Roi; & il vint chez Ma- 
dame de Guiſe, ou j avois deja acheve de diner. Je furpris 
bien Sa Majeſte, qui ne m'attendoit pas ſi-tor: »» Vous Ctes 
» bien diligent, me dit ce Prince, en me voyantentrer dans 
fa Chambre, ou il eroit encore a table: » il n'eſt pas poſſi- 
„ ble que vous veniez de PArcenal: « Lorſquil hog d'or 
je venois: » Toute cette Maiſon-là, me dit. il, vous appa- 
„rente & vous aime fort; dont je ſuis très- aĩſe: car je fais 
v perſuade que rant qu'ils vous croiront, comme ils m'ont 
5 Fir dire qu'ils ètoĩent reſolus de faire, ils ne feront jamais 
„rien qui nuiſe, ni a ma Perſonne, ni a mon Etat. Sire, lui 
2» repondis-je, Votre Majeſte me dit tout cela d'une fi bon- 
» ne maniere, que je vois bien qu'elle eſt en bonne humeur, 
„& plus contente de moi, qu'elle n'ëtoit il y a quinze jours. 
„ Quoi! vous ſouvient-il encore de cela, interrompit ce Prin- 
» CC 26 que non fait pas a mol Ne ſcavez- vous pas bien 
» que nos petits depits ne doivent jamais paſſer les vingt- 
„ quatre heures? Je ſcais que cela ne vous a pas empeche 
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» des le lendemain de ma colere, d'entreprendre une bon- 
» ne affaire pour mes Finances. Il y a plus de trois mois, me 
» dit enſuite Henry, avec beaucoup de gaietéè, que je ne 
v» m'Etois trouve ſi leger; Etant monte a cheval fans aide & 
» fans montoir. Pai eu un fort- beau jour de Chaſle : mes 
» Oiſeaux ont ſi bien vole, & mes Levriers ſi bien couru , 
„que ceux-la ont pris force perdreaux, & ceux-cy, trois 
„grands levraux. On m'a rapporte le meilleur de mes Au- 
„ tours, que je croyois perdu: Pai fort- bon appetit: j'ai 
„mangè d'excellens melons; & on m'a ſervi demi-douzai- 
„ ne de cailles, des plus graſſes & des plus tendres que jaye 
„jamais mangees, On me mande de Provence, continua 
ce Prince, pour me faire voir que tout conſpiroit a {a bon- 
ne humeur. » Que les brouilleries de Marſeille font entie- 
»» rement appaiſèes; & de pluſieurs autres Provinces , — 
„ jamais l'annèe n'avoit ere {i fertile, & que mon Peuple 
» ſera riche, fi je veux ouvrir les Traites. Saint- Antoine 
v» nvecrit, Que le Prince de Galles lui parte inceſſamment 
„ de moi, & de ce qu'il vous a promis de ſon affection pour 
» moi. Pai requ avis d' Italie, Que les choſes s' diſpoſent de 
„ facon , que p aurai Phonneur & la gloire d'avoir reconci- 
» lie les Venitiens avec le Pape. Bongars me fait ſcavoir 
„ d' Allemagne, Que le nouveau Roi de Suede eſt toujours 

„de mieux en mieux avec ſes Sujets; & que le Landgrave 
» de Heſſe m'acquiert tous les jours de nouveaux Amis, 
» Allies & Serviteurs aſſures. Buzenval a écrit a Villeroi, 
»» Que les Eſpagnols & les Flamands ſont également rèduits 
„ 4 un tel point de foibleſſe, qu'ils ſeront bientor contraints 
„ dentendre a une Paix, ou a une Treve, dont il faudra de 


„ neceſſitè que je ſois le mediateur & le protecteur: Ce ſera 


„ pour commencer a me rendre le conciliateur de tous les 

» differends entre les Princes Chrertiens. Et pour ſurcroit 
v de ſatisfaction , ajouta Sa Majeſtè d'un air enjoue, me yoila 
» a table, environne de ces gens que vous voyez (elle avoir 
»a ſes cores Du- Laurens, Du-Perron le jeune, Gurron , 
» Des-Y veteaux , Chaumont, & les Peres Cotton & Gon- 
» thier), de PaffeQtion deſouels je ſuis tres-aſſure ; & que vous 
v jugez capables de m entretenir de diſcours utiles & agrea- 
» bles, qui empècheront qu'on ne me 81 d affaires, juſqu'à 
„ce que j;aye achevè de diner: car alors jecouterai tout le 
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„monde; & je les contenterai, fi raiſon & juſtice le peu- 
„vent faire. : | | | 
Je compris par quelques autres paroles de Sa Majeſté, 

que les Aſſiſtans avoient fait romber la converſation ſur ſa 
Perſonne ; & qu'ils Pavoient Egalement loue ſur ſes grandes 
qualitès, & felicite ſur ſes proſperires : je repondis , Qu'on 
auroit trouve difficilement de meilleurs juges. » Je ne laiſ- 
» ſerai pourtant pas paſſer, reprit le Roi, tout ce qu'ils mont 
» dit, fans y contredire quelque choſe : « Il avoua que toutes 
leurs louanges ne Pempechoient pas de bien ſentir qu'il 
avoir ſes dèfauts: & quant aux complimens ſur ſes bonheurs, 
il leur dit, Que s'ils avoient toujours Ete pres de fa Perſon- 
ne, depuis la mort du Roi ſon Pere, ils aurojent vu qu'il 
en falloit bien rabbattre, & que ſes mechans momensavoient 
bien paſle les bons. Sur quoi Henry fit ſa reflexion ordinai- 
re, Qu'il ravoir pas encore tant ſouffert de ſes Ennemis de- 
clares , que de l'ingratitude & de Pabandon de pluſieurs de 
ceux qui ſe diſoient , ou ſes Amis & Allies, ou ſes Sujets & 
Serviteurs. Le jeune Du-Perron, qui trouva dans ces paro- 
les ample matiere a ſon eloquence, ſe mir a traiter ce point 
en Theologien, en Predicateur,& mème en Myſtique :» Vous 
„ avez parle-la d'un ſtyle {1 haut, lui dis- je, 1 eut fini, 
» qu'il ſeroit difficile d'y rien ajouter. * Je lui ſoùtins, ainſi 

wa ces Meſſieurs, conformement a ce que venoit de dire 
Sa Maſjeſte, ou pluſtor a ce que j avois vu moi-mEme, Qu'a 
tout prendre, ce Prince avoit bien moins goùtè de repos 
pendant la Paix, qu'il n'avoit fair au-milieu des troubles & 
des alarmes de la Guerre. » Roſny , ſi vous vouliez, me dit 
„le Roi, mettre ſur tout cela deux mots par ecrit, & me 
» les donner; je les ferois voir a ceux qui en font les incre- 
» dules. « Je repondis, Que cela demandoit bien du temps, 
& ne ſeroit pas vu de bon eil de tout le monde. J'ajoũtai 
a cela, autant qu'il m'en ſouvient, quelques autres verires 
ſur la Religion & la Politique, & ſur le malheur dont je 
voyois la France menacee, lorſqu'elle perdroit fon Roi; qui 
plurent, je crois, encore moins aux Courtiſans, que ce que 
je venois deja de dire. 


/ 


Tous ces diſcours , qui d'enjoues Etoient devenus a la fin 
tout- a- fait ſèrieux, furent interrompus ; parce que la Reine 
ſortant de ſa Chambre pour entrer dans ſon Cabinet, le Roi ſe 
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leva de table, pour aller au- devant d'elle; en lui diſant, du plus 1.606. 
loin qu'il la vit: He- bien: M'amie, ne vous ai-je pas envoye 
» de bons melons , de bons perdreaux & de bonnes cailles: 
» Si vous aviez en auſſi bon appetit que moi, vous auriez fait 
v» bonne chere; car je rai jamais tant mange, ni cte en fi 
„ bonne humeur, que je ſuis: demandez-le a Roſny; il vous 
„en dira le ſujet, & vous contera toutes les Nouvelles que 
2» j'ai recues, & les diſcours que nous avons tenus. « La Rei- 
ne, qui ſe trouva auſſi dans une ſituation d'eſprit agreable , 
lui repondir , ns pour contribuer de {on core a divertir 
Sa Majeſte, elle lui avoir fait preparer un Ballet & une Co- 
medie, de ſon invention; le Ballet, repreſentant les felici- 
res de PAge d'or ; & la Comedie, les amuſemens differens 
des quatre Saiſons de Pannee : „ Je ne dis pas, ajouta-rel- 
„ le, que je raye eu un peu daide: car Durer & La-Cla- 
» velle n'ont bouge tout ce matin d avec moi, pendant que 
„ vous avez Etc a la Chaſſe. Que je ſuis aiſe, Mamie, lui dit 
„Henry, de vous voir de cette humeur je vous prie, vivons 
„ toujours de- mème. « Il fut queſtion de voir enſuite les 
deſſeins de tapiſſeries de Fourcy: Le Roi demanda l'avis de 
la Reine; & dit, en ſe tournant de mon core, Qu'il ſcavoir 
deja le mien de- reſte: mais que je montraſſe a la Princeſſe 
& a lui, mes Sommaires d' Etats. 5 
Ill y en avoit trois, ceſt-a-dire, autant que d' Etats gene- 
raux: C toit une ſimple idèe generale de ce grand travail. 
Dans le premier, qui regardoit la Surintendance des Bari- 
mens & Fortifications, le Roi vit ce que renfermoit VErat 
eneral: 10. Un Memoire de toutes les fortifications faites 
a ſes Places frontieres, depuis que ſen avois la direction: 
20, De tous les Batimens & Maiſons Royales : 30. De tous 
les meubles , tapiſſeries, vaiſſelles d'or & d argent, joyaux 
& pierreries, que je lui avois amaſſes. Le ſecond Sommai- 
re, qui appartenoir a la Finance, indiquoit des Memoires, 
19, Des changemens & ameliorations que J'avois fait, dans 
toutes les differentes parties des Finances & des revenus 
de Sa Majeſté: 29. De toutes les Eſpeces d'or & d'argent, 
actuellement dans le Threſor-Royal: 3% Des menagemens 
qui me reſtoient a faire, & des Pda. que j eſperois join- 
dre aux premieres. Enfin le troiĩſieme Sommaire, qui Etoit 
pour la Grande-Maitriſe , annongoir des Etats, 1®, Des Pie- 
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ces des ſix differens calibres, depoſces dans chaque Arce- 
nal, & de tour ce qui peut concerner le Canon : 2%. Du 


nombre des Boulets; avec les moyens de tenir & faire mar- 


cher en bon ordre tous les &quipages d' Artillerie: 39. De 
la quantitè des trois ſortes de Poudre, qu'on fabriquoit or- 
dinairement : 49. De la quantitè d' armes, outils, inſtru- 
mens & autres uſtenſiles d' Artillerie: 59. Du nombre de 
Gens de- guerre, tant Gentilshommes que Volontaires , que 
le Roi peut mettre ſur pied, repart1 "> 208 les Generalites. 
Pour entendre ce qui vient d'etre dit de ! Eſpagne & des 
Etats des Provinces-Unies, il faut voir ce qui fe paſſa cet- 
te année en Flandre (3 2). Les Eſpagnols , a qui PArmee 
deſtinèe a expedition de Sedan, avoir donne de furieux 
ombrages, voyant qu'ils en etoient quittes pour la peur; le 
Marquis Spinola partir de Genes, le 6 Mai, pour arriver en 
Flandre, le 19. Le Siege de Rhimberg, que les Eſpagnols 
firent au mois de Septembre, fur le ſeul exploit un peu con- 
ſiderable de cette Campagne. Les Aſſiegès ſe F ar ea 
au commencement avec leur vigueur ordinaire, & firent 
pluſieurs ſorties, qui coùterent la vie a deux Colonels Eſ- 
pagnols ; un, nomme Thores; & autre, commandant le 
nouveau Terſe (3 3) venu de Savoie: ce qui fir croire que ce 
Siege ſeroit fort-douteux, & tireroit du-moins en longueur. 
Spinola en eur cette opinion; & le Roi conjectura que Rhim- 
berg ne ſe rendroir pas, du- moins avant le 20 Octobre: Ce- 
pendant la Place capitula dans les premiers jours de ce mois. 
S'il en faut croire le Courrier, que Spinola fit partir le len- 
demain de la reddition , pour en porter la Nouvelle a Ma- 
drid, & qui paſla par Paris; les Aſſieges n'avoient plus que 
{ix tonnes de * Mais pour dire vrai, les Etats ne ſe 
montrerent pas dans cette occaſion, tels qu'on les avoit vus 
les annees precedentes : ils etoient alors veritablement re- 


bures & ennuyes de la Guerre; & la Garniſon de Rhim- 


berg, laifſce par le Senat ſur {a bonne foi, ſe contenta d'a- 


voir obtenu quelle ſortiroit avec toutes les marques d' hon- 


neur; 


(32) Conſultez ſur cet article , || des Memoires de Sully, y fienific un 


De-Thou, le Merc. Fran. ann. 1 606. || Bataillon, ou un nombre de Com- 

Siri, ibid. | pagnies de Gens-de-picd , reiinics en 
( 33) Le terme de Terſe, qui eſt || un Corps. | 

employe en deux ou trois endroits | 


(34) Le 
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neur ; comme, d'emmener ſon Canon &c: elle chercha pour- 
tant a faire tomber la faute ſur le Prince d'Orange , qu'elle 
accuſa de wavoir voulu, ni ſecourir la Place, ni inquieter 
PArmee Eſpagnole. Ce reproche n'etoit pas ſans fonde- 
ment: la reputation de Maurice ſouffrit de Pina&tion ou on 
le vir, er tout ce Siege & la Campagne entiere. 
Au: reſte on ceſſera d'en ètre ſurpris, lorſqu' on ſcaura que 
les Provinces-Unies etoijent reduites a un point de foibleſ- 
ſe, qui ne pouvoit aller plus loin : Toutes les Lettres de Bu- 
zenval & de Berny en faiſoient fol; & les Nouvelles pu- 
bliques n' ajoũtoient rien a cet N a la verite. Il n'eſt 
pas moins vrai que E de ſon cote, n'etoit pas plus 
en Ertat de ſe prevaloir de cet Epuiſement. Les Sieges a'O- 
ſtende & de L'Ecluſe avoient fair des deux parts une bleſ- 
ſure, que rien n'avoit pu fermer: Auſſi parloit-on publique- 
ment de la Paix dans toute la Flandre; & ceux qui S 
Eroient montres juſque-la les plus oppoſes, ſe trouvoient a 
leur Eeronnement, entraines eux mèmes a ce ſentiment. On 
commenca a ne plus ſolliciter auſſi fortement les ſecours du 
Roi de France, ni a eſtimer ſes promeſſes ce qu'on faiſoit 
auparavant : & je ſuis perſuade que le ſouvenir encore re- 
cent de toutes les obligations qu'on avoit à Sa Majeſte, fut 
une des principales cauſes du retardement de la Paix, ou 
de la Treve, qui ſans cette conſideration, auroit peut-etre 
_Ere conclue des cette annee : A quoi contribuoit encore la 
meſintelligence entre le Prince d'Orange & Barneveld, qui 
entretenoit la diviſion dans le Conſeil des Etats; le pre- 
mier ne voulant point entendre parler de Paix; & l'autre 
ne ceſſant point de declamer contre la Guerre. Cette meſin- 
telligence faiſoit encore qu'on ne ſcavoir trop dans le Con- 
ſeil de France, a quoi ſe reſoudre ſur les affaires de la Flan- 
dre; parce qu'on ne pouvoit ſervir Pune des Factions a ſon 
_ gre, ſans deſſervir autre. _ = 
Buzenval revint au mois de Decembre a Paris, charge 
de faire pluſieurs propoſitions; ſur leſquelles Sa Majeſte ne 
voyant pas bien by „elle l'envoya conferer avec moi a 
PArcenal, ou j'erois alors oblige de garder la chambre. Pa- 


Matthieu 
Brulart Sicur 
de Berny. 


voue que mon embarras re fut pas moindre que celui de 


Sa Majeſte. Je voyois bien que fi Pon avoir quelque reſo- 
lution a prendre, au ſujer de la Paix entre PEſpagne & les 
Tome 1 1, . H h hh 
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Provinces-Unies, dont toutes les Nouvelles publiques fai- 
ſoĩent bruit; c toit alors qu'il le falloit faire: Mais com- 
ment ſe comporter, & que repondre a des gens ſans force, 
ſans union entreux, & {1 depourvus de conſeil, que r'ayant 
u apparemment convenir & Depures aupres de Sa Maje- 
e, C'eroit notre Agent lui-mCme qui etoit oblige de leur 
en ſervir? Engager ces Provinces a embraſſer la Domination 
Francoiſe ; & alors faire de leur affaire la notre propre? 
Mais Feut ere ſe jetter de gaiere de cœur, dans une Guer- 
re avec toute la Maiſon d' Autriche, dont VPevenement toit 
d' autant plus douteux, que les Pays dont il auroit fallu fe 
mettre en poſſeſſion, ſont eloignes du notre ; que nous 
n'avions encore aucuns des preparatifs neceſſaires pour tra- 
verſer des Terres ennemies ; ni de vaiſſeaux pour y abor- 
der par la Mer, que ceux des Etats eux- mèmes: Se con- 
tenter de recevoir d' eux certain nombre de Villes, ou en 
Otage , ou en proprietè, pour dedommagement de nos 
avances; comme Poffroit Buzenval de leur part? Ce parti 
a tous les memes inconveniens que le premier, ſans en avoir 
les avantages. C'eroit outre cela, de nombreuſes Garniſons 
a entrerenir : parce que ces Villes auroient ere ſans doute 
des Places frontieres , & dans leſquelles les Flamands nous 
aurojent vu preſque d' auſſi mauvais œil, que les Eſpagnols 
eux-meEmes ; comme PAngleterre nous en fourniſſoit un 
Exemple tout recent. De quelque maniere qu'on deguiſe 
tout _ qui nous etit mis en guerre avec FEſpagne ; il 
nous Pauroit auſſi immanquablement attirèe avec PAngle- 
terre, d abord que nous aurions paru vouloir mettre le pied 
& nous faire un ètabliſſement dans les Pays-Bas. Pour n'a- 
voir rien à craindre, ni des uns ni des autres, il falloit que 
notre coup- d eſſai nous aſſurãt d'emblee l empire de la Mer 
contre les Eſpagnols, & dans une neceſſitè, contre les An- 
poly: je crois bien , Jaurois mEme engage ma tete , qu'a- 
ors n'ayant plus a attaquer, ni a detendre, que du core de 
la Meulſe : les Pays-Bas eroient perdus pour PEſpagne: Mais 
quelles depenſes & quels efforts, pour en venir-la : Je ſuis 
encore perſuade que nous pouvions, ſans donner de Pom- 
brage a nos Voiſins, & fans nous attirer de la part de PE{- 
pagne, que des plaintes & des murmures, continuer a fa- 
yoriſer couvertement les Etats; comme nous avions fait juſ- 
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qu'a preſenr : Mais outre que les depenſes que nous faiſions 
pour eux, devoient neceſſairement augmenter dans la mè- 
me proportion que leur pouvoir & leur force diminuoiĩent; 
tout l'avantage que nous en pouvions eſperer, Etoit de re- 


tarder ſimplement la Paix de quelques annees. Dans l'etat 


ou Etoient les choſes, il n'y avoit point d' alternative entre 
un accommodement des Provinces-Unies avec ÞEſpagne, 
& la Guerre de I'Eſpagne avec nous. Quant a cet accommo- 
dement il y avoit encore deux partis à prendre pour nous: 
Qu'il ſe fit ſans nous: ou, que nous paruſſions en <Etre les 
Mediateurs. Le ſecond etoit le ſeul raiſonnable; & l'on y vint 
a la fin: Mais le Roi etoit encore aſſez cloigne, au temps 
dont je parle, de goùter ce trait de Politique: & en un ſens, 
c'Etoit celui de tous les partis, qui ſouffroit le plus de diffi- 
cultès. 

Ce furent-la à peu- près les reflexions que je fis faire au 
Roi, qui vouloit ſgavoir mon avis ſur le ſujet de la depu- 
tation de Buzenval. Je les mis par écrit; parce que je ne 


pouvois aller trouver Sa Majeſtè: Ce n'etoit pas tout-à-fait 


ma faute, fi elles n'indiquoient rien de bien poſitif. De part 
& d' autre, on laiſſa au temps le ſoin de meurir toutes cho- 
ſes : elles demeurerent dans cet erat d'incertitude, juſques 
& bien avant dans Vannee ſuivante. Les Etats firent par 
Aerſens, quelques petits preſens au Roi & a la Reine; dont 
Sa Majeſte les fit remercier, & donner par la Reine a la 
Femme d' Aèrſens, pour quinze cens ècus 4 Bijoux. Aèrſens 
preſenta au Roi de la part de ſes Maitres, la Relation du 


Voyage que les Hollandois venoient de faire dans les Indes 


Orientales. 

Je nai rien a dire de “Allemagne, que ce qu'on en a vu 
plus haut; & que le Duc de Virtemberg reſſentit les effets 
de la protection du Roi. Montglat toit Thomme de con- 
fiance de Sa Majeſte en ce Pays-la : car pour Bongars, qui y 
Etoit auſſi, & qui m' avoit Ecrit de Metz une Lettre, que Hen- 
ry lut, parce qu'elle eroir onverte ; ce Prince ne voulut pas 
meme lui permettre de demeurer dans cette Ville, ni dans 
tel autre lieu, diſoit- il, or. il pur precher ſa Doctrine. 

Toute P Anglererre fut &muò de la Nouvelle d'une Conſpi- 
ration (34), tramèe par les Jeſuites Henry Garnet & Ol- 

(34) Le detail de cette Conſpiration nous jetteroit dans un recit trop 
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decorne , avec pluſieurs autres —_— „contre la Perſonne 
du Roi. Les Conjures avoient reſolu de le faire ſauter en 
Pair, avec les 1 aux Seigneurs du Royaume, lorſqu' ils 


ſeroient tous aſſemblès dans une chambre, ſous laquelle on 
avoit place des barils, & prepare des trainces de poudre. 


long, & qui n'a pas aſſez de rapport [| re qu'il en avoit etc inſtruit par 
avec ces Memoires. M. De-Thou & || une autre voie que celle du Sacre- 


le Mercure Francois, la font com- ment, dont ils ſcavoiĩent que le ſceau 
mencer des les dernieres annèes de || eſt inviolable chez les Catholiques. 
la Reine Eliſabeth. Conſultez ces || Le Pere Garnet, ſelon les Relations 
Hiſtoriens , ann. 1605 & 1606. Il en || des Catholiques , entra fi peu dans 
coũta la vie à dix ou douze Anglois, || ce deflein , dont Larrey le fait l Au- 
ainſi qu'aux deux Jeſuites , Henry teur & le Promoteur , qu'il nut tout 
Garnet & Edouard Oldecorne. 11 || en uſage, a la revelarion pres, pour 
paroit que tout le crime de ces deux- || le prevenirz exhortant fans ceſſe les 


- cy, fut d'avoir eu connoiſſance de || Catholiques a la patience. II avoit 


la Conſpiration, & de n'en avoir rien || meme fair Ecrire par le P. Perſo- 
declare. Ce que le Roi, dit L'Etoi- || nius , & par le Pere Aquaviva , Ge- 
>> le, (cur bien dire au Pere Cotton, neral des Jaaa „Qu'il falloit evi- 
>> quand il lui en parla: Je ne veux || ter ſur routes choſes, de prendre au- 
croire celui-la de vous autres , dit- || cune reſolution violente, dont l'if- 
il, ni toucher au General de vo- || ſuë ne pouvoit ètre que funeſte a la 
>> tre Ordre; fi ce n'clt a Perſon, qui || Religion. Mem. pour ſervir 4 PHiſftoire 
>» eſt à Rome pres Sa Saintete , le- Univ. de PEurope. Tom. 1. pag. 74. P. 
„ quel je ſcais n'avoir ignore cette || Matthieu diſculpe de la meme ma- 
>> pernicieuſe mence & deflein, « || niere le P. Garnet. Tom. 2. liv. 3. pag. 
ann. 1605. 715. Voyez auſſi le Livre compoſe 
Le Pere Oldecorne proteſta avant || par le Pere Daniel Bartoli, Jefuire 
que de mourir ( le 17 Avril 1606), 
Qu'il mavoit jamais, ni ſcu, ni ap- || della Compagnia di Gieſu d*Inghilterra. 
rouvè, la Conſpiration des poudres. || Ces tèmoignages ſuffiſent pour refu- 
ezerai dit, Que ce Pere avoir ſou- || ter tous ceux qui, ainſi que Bayle, 
renu , que Tentrepriſe ctoit bonne & || (Rep. des Lett. Mars 1687. ) ont 
louable : mais il le dit, je ne ſcais || avance,Queſelon tous les Hiſtoriens, 


— 


ſur quel fondement; lui, qui fait de || les Peres Garnet & Oldecorne fu- 


Hall & d' Oldecorne, deux hommes || rent convaincus d'avoir trempè dans 
differens, quoique ce ſoit le meme , || la Conſpiration. Ce Pere Perſon , 
qui avoit deux noms. Le Pere Gar- || ou Robert Perſonio , Etoit un Jeſui- 
net fur Execute le 3 Mai. Les Juges || te de beaucoup de merite & de ſca- 
n epargnerent tien, pour lui faire di- II voir. . 


Fin du vingt-troifzeme Zivre. 
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s Affaires du dedans du Royaume furent 
pendant cette annee, dans une ſituation ſi 
| cranquille, qu'elles ne nous laiſſent preſqu' au- 
cun cvenement remarquable a particulariſer: 
Mais elles offrent en rècompenſe un ſpecta- 
cle bien plus touchant, malgre ſon WA 

re , que ces Cataſtrophes ſingulieres , leſquelles n'amu- 


ſent a decrire & a-lire, que par ces mèmes traits d'inhu- 


manite , ou de depravation , qui ne devroient nous inſpi- 
rer que du degour & de Phorreur. Ce ſpectacle eſt Pabon- 
dance & le repos repandus par toute la France. On na- 
voit jamais tant vu de plaiſirs & de divertiſſemens, qu'il 


en eut cet Hiver a la Cour & dans Paris; & les Campa- 


gnes reſſentoienr auſſi tous les effets d'un heureux Regne. 
Cette diſpoſition, qui prenoit ſa premiere ſource dans le 


_cceur bienfaiſant de Henry, rejailliſſoit a fon tour ſur lui, 


& lui faiſoir partager la jouiſſance de ſes propres bienfaits. 
| H h h h ij 
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temps qu il Feroir reſcrit pour mettre le comble a la gloi- 


re de ſon Regne, fur arrive ; ce Prince n' avoit preſque rien 
a faire, qua ſe liveer aux douceurs d'une vie privèe, au 
milieu de ſes Serviteurs, & dans ſes Maiſons Royales, qu'il 
viſitoit les unes après les autres. Il ctoit le premier Janvier 
a Saint-Germain, ou je ne pus aller rendre a Leurs Maje- 
ſtes les devoirs ordinaires ; ma plaie de la bouche, qui s- 
roir rouverte par une apoftume , marrètant chez moi. Sa 
Majeſte eur la bontè de m'ëcrire, pour me marquer la parc 
qu'elle y prenoit; & elle m'envoya, pour conferer ſur les 
Affaires 40 Gouvernement, dont on vouloit former le plan 
dès te commencement de Pannee, les deux de ſes Miniſtres, 
auxquels elle y donnoit la principale part; je veux dire, 
Villeroi & le Garde- des- Sceaux. Celui auquel j'ai deja don- 

ne ce nom, eſt Sillery, que Sa Majeſtè avoit aſſociè aux fon- 
ctions de Chancelier; juſqu'à ee qu'il les exercar ſeul, par 
la mort de Bellievre, qu on voyoit bien n'crre pas Eloignee. 
L'eſprit de ce Magiſtrat, juſque-la i ſain, avoir commence 
depuis quelque temps a &alrerer , de maniere qu'il fallut lui 
donner un 1 de ſon vivant. Il vit cette aſſociation 
d'une maniere, qui eroir une nouvelle preuve combien elle 
Eroit neceſſaire (1); quoique Sillery s'y comportar avec tou- 
re la complaifance poſlible : Sa foibleſſe en augmenta: il re- 

vint rout-a-fair en enfance; & paya enfin le dernier tribut 


v vouloit faire courir la poſte aux 
>> Sceaux, il les rendroit toujours à 
temps; au meme lieu ou Sa Maje- 
| » {te arriveroit.... It femble, Sire, 

> ajouta-t il, que vous craignez qu'il 
on y alt point de terre en Guyenne 
>> pour m'enterrer: Je me porte bien; 
„& Hai ſouci de ma vie, que pour 


(1) „Vous voyez , dit-il 2 M. de | 
> Baſſompierre, un homme qui sen 
„ va chercher une ſepulture a Paris. 
>> Pai ſervi, tant que j̃ ai pu le faire; 
„& quand ils ont vu que je nen | 
>> Etois plus capable, ils m'ont en- 
>> voyè repoſer, & donner ordre au 
> ſalut de mon ame, à quoi leurs at- | 


— 


>» faires m' avoient empechè de pen- 
>> ſer : Un Chancelier ſans Sceaux , 
>» eſt un Apothicaire ſans ſucre. 


Journal de Baſſompierre. 


Lorſque Henry IV. demanda les 
Sceaux a M. de Bellievre pour Sille- 
ry, fe ſervant de Yoccahon de fon 


voyage enLimofin , où le grand age- 


& la foibleſſe de Bellievre ne lui per- 
mettoir pas de le ſuivre; ce Chan- 
celier lui rẽpondit: »» Que s il ne 


3 4 


* 


votre ſervice; laquelle me ſeroit 
>» fort- ennuyeuſe fi j'en Etois Eloi- 
>> BNE, c P. Matth. tom. 2.1. 3. p. 688. 
Ce grand Chancelier, dont la pro- 
bire & la fermetè ont ere generale- 
ment reconnues , avoit fervi ſous 


| cinq Rois. I eſt auteur de plufieurs 
utiles Reglemens, pour la Chancel- 
terie. Il mourur le 5. Septembre de 
PFannee ſuivante , age de 78. ans. II 


etoit de la Ville de Lyon. 
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de Vhumanire, apres avoir paye preſque tous les autres. 


Le Roi vint à Paris le 2 Janvier, en intention d'aller & 


de mener la Reine 4 Vigny : voyage, dont je le derournai. Il 
ſe contenta daller faire un tour a Fontainebleau; d'ou il 
revint 4 Paris, à la fin de Fevrier, pour aller 4 Chantilly , 
qui Etoir ſa promenade ordinaire du mois de Mars: il $'y 
plaiſoir beaucoup dans cette ſaiſon: „ Il fair ici fort-beau, 
» m'ecrivoit-i] de cet endroit, le 8 Mars: j'y paſſe bien mon 
5 . tous les jours je ſuis a cheval; & jy ai bien du 
» plaiſir. « Il ne ſe fixa nulle- part, que lorſque de retour a 
Paris, il eut pris le 20 Mars, le chemin de Fontainebleau: 
il y paſſa le Printemps. Sa Majeſte eur fort- beau temps de- 
puis Paris juſqu'a Fleury, par où elle paſſa pour voir ſes En- 
fans, qui etoient encore dans cette maiſon; mais la pluie 
Paccompagna depuis Fleury juſqu'à Fontainebleau. Dans la 
Lettre od Henry me fait tout ce derail, il me mande en- 
core, Que le Dauphin eroir venu une lieuè 4 fa rencontre; 
& qu'il Pavoir trouvè fort. joli, auſſi bien que ſes autres En- 
fans: Que la Reine, qui ètoit groſſe alors, ſe portoit bien, & 
devoir ſe rendre inceſſamment a Fontainebleau. »» Mandez- 
„ moi des Nouvelles de la Ville, nvecrivoit ce Prince, le pre- 
„ mier Avril: Je me porte bien ici; comme auſſi font ma 
„Femme, mon Fils & mes autres Enfans, qui ſont les plus 
» jolis du monde, & me donnent bien du plaiſir(z). « 

La Reine y accoucha le 16 Avril, a onze heures du foir, 
de ſon ſecond Fils , auquel on donna dans la ſuite le nom 
de Duc d'Orleans (z). Sa Majeſte me le fit aufli-ror fgavoir 
par un Billet, que Montmarrin m'apporta de ſa part; & je 
recus preſque dans le meme moment, une feconde Lettre 
de fa main, pour faire tirer le Canon. Cette naiſſance redou- 
bla la joie dans la Famille Royale. Le Roi qui avoit comp- 
te revenir a Paris, au commencement. de Mai, ne ſongea 


plus a Seloigner de Fontainebleau; d'ou il fit ſeulement un 


voyage pour voir Madame de Moret. | 


2) >» Il aimoit, dir Perefixe, tous | | la ſuggeſtion; mais, quiils Fappel- 
„ ſes Enfans, legitimes & naturels, |} >» laffent, papa? nom de tendreſſe & 
„ avec une affection pareille, mais II d amour. ce 5 
> avec differente conſideration: Si (3) Il eur point de nom de Bap- 
>> ne vouloĩt pas qu'ils Fappellafſent, || reme ; parce qu'il mourut dans (a 
0 Monſſeur: nom, qui ſemble ren- {| cinquieme annee , avant que les Ce- 
> dre les Enfans étrangers a leur Pe- remonies de ſon Bapteme euſſent te 
fe, & qui marque A ſervitude & [ Amr” g | 
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— 


La Chaſſe y tenoit toujours, comme a Fordinaire , un des 
premiers rangs parmi ſes divertiſſemens. Apres Vexemple 
qu'on a, que cet Exercice a un attrait inſurmontable pour 
une infinite de perſonnes ; je n'ai garde de decider qu'il ne 
ſcauroir Erre que tres-mediocrement divertiſſant, parce qu'il 
ne Feſt point-du-rour pour moi. Le recit que Praſlin me 
faiſoir de Fontainebleau, des parties de Sa Majeſte, n'etoir 
aſlſurement pas bien propre a me [inſpirer: Il me mandoit, 
Que le meme jour Sa Majeſte , apres avoir chaſle le matin 
a POiſeau, avoir fait une Chaſſe du Loup, & fini {a journee 
par une troiſieme du Cerf, qui avoir dure juſqu'a la nuit, & 
malgre une pluie de trois ou quatre heures. On Etoir alors 


a ſix grandes lienes du gite : C'eſt de-la qu'il fallut faire 


retraite, entierement penetres d'eau, exceptè le Roi ſeul, 
qui changea de tout, avant que de regagner Fontainebleau; 
ou il arriva un peu fatigue a la veritè, mais avec cela gai 
& content; parce qu'il avoit pris ce jour-la tout ce qu'il 
avoit atraque. Voila ce que les Princes appellent ꝰ amuſer: 
mais il ne faut diſputer, ni des gours, ni des plaiſirs. Hen- 
ry ne laiſſa pas de s oc cuper le lendemain tout le matin, a 


viſiter tous ſes Ouvriers, & a courir d' attelier en attelier. 


„Il eſt vrai, ajoũtoit Praſlin, qu'au retour du Parc, il ſe 
» ſentit un peu de fievre; mais ce ne fut rien. « Pour ce 
Prince, quand il m'ecrivoit ſur ce ſujet, cetoit en vrai 
Chaſſeur, qui paſſe legerement ſur toutes ſes fatigues, & 
appuie ſur ce qu'il appelle ſes bonnes fortunes. Il me man- 
doit par exemple, le 20 Mai, Qu'il avoit chaſle la veille avec 
le plus grand plaiſir du monde, & ſans avoir beaucoup de 
chaud : Qu'il avoir pris ſon Cerf de bonne heure; eroit venu 
diner à Ponthierry, à dix heures; & revenu à deux & demie, 


a Fontainebleau; ou il avoir rencontre la Reine, qui venoir 


au- devant de lui. Une autrefois: » Je viens de prendre un 


v» Cerf, avec grand chaud & grand plaiſir.“ Rien ne coùte 


de ce qui plait. | | 2 
: Ce Prince ne perdoit pas de vue ſes Affaires pour tout 
cela: mais comme elles ne lui donnoient pas alors beaucoup 
de peine; il en etoit quitte pour m' crire de temps en temps, 
ou pour m' appeller a Fontainebleau, lorſqv'il avoit quelque 
choſe d' important a me communiquer. Il m'y fit yenir le 
Mercredi de Paques, avec le Preſident Jeannin; & y * 
on 
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ſon Conſeil, pour le Lundi de la Quaſimodo. Il n'oublioir 
jamais a payer le moindre ſurcroit de peine, par de nouvel- 
les liberalirss 25» Je ratrends point, m'ecrivoit-il, que ceux 
» qui me ſervent bien, me demandent. Vous m'aidez fi bien 


v à faire mes affaires, que je veux auſſi vous aider a faire 


„ les vorres : Je vous donne vingt mille ecus, ſur mes deniers 
» extraordinaires  faites-en faire les depeches neceſſaires. 
„Jai ſcu, me mandoit-il une autrefois, que vous faites ba- 
» tir a La-Chapelle, & que vous y faites un Parc: comme 
„ ami des baàtiſſeurs, & votre bon Maitre, je vous donne ſix 
»» mille Ecus, pour vous aider a faire quelque choſe de 
» beau, « — | 
Il y avoir une autre ſorte de Lettres de Henry, que je 
mets autant au- deſſus de celles-cy , que la confiance d'un 
auſſi grand Prince doit l'emporter ſur les preſens, dans Feſ- 
prit d'un Miniſtre fidele & affectionnè: ce ſont celles où ce 
Prince m'ouvroit ſon cœur, ſur ce que nous avions lui & 
moi de plus chers interèts: » Il veſt paſſe, ceſt ainſi qu'il 
» Sexprimoit dans une de ſes Lettres, ce martin quelque 
„ choſe dans mon ſein , pourquoi j'ai affaire de vous, comme 
» de mon plus confident Serviteur. « Il en Etoit de- mème de 
tout ce qui lui arrivoit de capable de troubler ſa tranquilli- 
te. Mon Fils ſe bleſſa, en maniant-un cheval. Sa Majeſte en- 
voya auſſi- tõt un Courrier expres, ſcavoir P&tat de fa ſan- 
te ; en me mandant, Que comme Pere & comme Maitre, il 
y prenoit toute la part poſſible. Mon Fils fut encore plus 
dangereuſement malade au mois de Novembre; & le Roi 
ne ſe contenta pas d'y envoyer Du- Laurens, ſon premier 
Medecin, & de lui recommander lui-mème le malade : il 
m'ecrivit, Qu'il ne m'aimoit = ſi peu, que Sil penſoir que 
ſa preſence y füt neceſlaire, il ne vint lui-meme me donner 
cette preuve de ſon affection; & il conſentit le plus obli- 
geamment du monde, que je differaſſe le voyage que je de- 
'vois faire 4 Fontainebleau, non-ſeulement de deux jours, 
mais encore tout le remps que je me croirois utile aupres de 
—_— | 2 
Dans Paffaire malheureuſe, arriveea Amiens, ou Ram- 
bures tua mon Neveu D'Epinoi; le Roi inſtruit de la vive 


douleur & des larmes que ce cruel accident cauſoit au Fre- 
Tome JJ. liii 
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re du Mort (4), Venvoya viſiter, & lui fit porter trois fois 
de ſa part des paroles de conſolation. On avoit cherche 
a animer toute la Famille contre Saint-Paul (5), qu'on ac- 
cuſoit d'avoir eu part a cet aſſaſſinat. Saint Paul juſtement 
indignè de ces bruits, vint auſſi-tõt trouver Sa Majeſte, avec 
Faſſurance qu'inſpire innocence: Il juſtifia qu'il n'eroir pas 
meme ſorti de Calais, pendant tout ce temps-la. Il parla de 
la malheureuſe victime de cette avanture, avec des eloges 
& des regrets ſi ſinceres, qu'il me fit regreter a moi me- 
me qu'il ne ſe fir pas trouyè a Amiens, ou il ſe tenoit aſſu- 
re qu'il auroit prevenu cet accident: Il proteſta qu'il au- 
roit yolontiers rachetè le ſang du Mort, d'une partie du ſien. 
Il ſe plaignit enſuite qu'a tous ces bruits injurieux Von avoir 
ajonte celui de dire, Que Sa Majeſtè avoir reſolu de le ci- 
ter; & qu'elle m'avoit promis de le traiter durement : Que je 
ne le falutrois point; & meme, qu'il lui ſeroit fait defen- 
ſe de venir a Paris, tant que jy ferois. Saint- Paul demeura 
trois jours entiers a Paris, pour diſſiper tous les ſoupcons de 
la lachetè qu'on lui impuroirt. Je trouvai ſon procede d'un 
rout-a-fair galant homme; & je crois que de ſon core , il 
fut content de la maniere dont je le traitai. Pour Henry, 
il ne ſe donna pas moins de mouvemens , que fi Paffaire 
Petit regarde perſonnellement. Il me juſtifia toute la con- 
duite de Saint- Paul; & me manda, Que je me donnaſſe bien 
de garde d ajoùter foi aux bruits du Quartier de la Baſtille ; 
ou mes ennemis n'avoient pour but que de faire joindre 
un ſecond malheur au premier: Il m'exhorta meme a me 
ſervirde la confiance que Saint Paul paroiſſoit avoir en moi, 
pour empecher avec lui que e n'eut aucune ſuite, 
Jetois encore arrètè chez moi, lorſque le Roi y vint un 
jour m' entretenir de je ne ſ{cais quelle intrigue de galante- 


I MAD 2 

(4) De plufieurs Enfans males, ſor- Hainaut, Chevalier de la Toiſon 
t's du mariage de Pierre de Melun, d'or &c. C'eſt celui qui eut avec la 
Prince d' Epinoi, Marquis de Ri- Princcfle de Ligne, le grand Proces, 
chebourg , & d' Hyppolite de Mont- }| dont 11 ſera parlè dans la ſuite: Et, 
morency , dont on a vu cy-devant || Henry de Melun, Marquis de Ri- 
que M. de Sully avoir pris la Tu- }| chebourg, fon Frere puine : c'eſt ce 
telle; il n'en reſtoit plus alors que Henry, qui fur rue par Rambures. 
deux: Guillaume de Mclun, Prince || (5) Francois d'Orleans , Comte 
dEpinoi, Vicomte de Gand, Con- || de Saint Panl. | 
netable de Flandre , Grand-Bailli de | 
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rie, dont j'ai perdu la memoire. Je me ſouviens ſeulement 
que je m'emporrai fort contre Madame d'Angouleme (6), 
& une autre perſonne, qui y jouoient les premiers roles ; & 
que j oſai 3 a Henry avec beaucoup de fermete, 
Que des deſſeins fi peu ſeans a ſon age & a ſon rang, eroient 
autant de flerrifſures a fa gloire , & PRI bien produi- 
requelque choſe de pis encore. Ma liberte, quelquefois heu- 


reuſe, ne m'attira cette fois-cy qu'une vive colere & de 


PR reproches de ce Prince. Il etoit encore fi echauffe, 
orſqu'il ſortit de ma chambre, qu'on lui entendit dire tout- 
haut: » Voila un homme que je ne ſcaurois plus ſouffrir: 


„I ne fait jamais que me contredire, & trouver mauvais tout 


» ce que je veux; mais Pardieu ! je m'en feraiobeir ; je ne le 
» verrai de quinze jours, « Ma diſgrace parut a tousles Aſſi- 
ſtans une choſe decidee : mes Domeſtiques sen affligerent; & 
pluſieurs des autres gen rejouirent, je crols, interieurement. 
Des les ſept heures du lendemain matin, on vit arri- 
ver Sa Majeſte a PArcenal , avec cinq ou {ſix perſonnes , 
qu'elle avoit dans ſon carrofle. Ce Prince monta a mon 
appartement, fans vouloir qu'on m'avertit, & frappa lui- 
mème aà la porte de mon cabinet. Je ne fus pas peu ſurpris, 
lorſqu' ayant demande Qui ef-/2 , Pentendis repondre C'e/# 
le Roi; & que je connus au ſon de la voix, que c toit lui- 
meme qui avoit repondu : » He-bien ! que faiſiez- vous la, « 
me dit-1I, en entrant avec Roquelaure, De-Vic, Zamer, 
La-Varenne & [Ingenieur Erard : car il avoit a me parler 
des fortifications de Calais? Je lui repondis „Que ſecrivois 
des Lettres, & appretois du travail a mes Secretaires : ma 
rable Etoirt effectivement toute couverte de Lettres, & d'E- 
rats des matieres que je devois traiter ce jour-la au Conſeil: 
„Et depuis quand Cres-vous la, me dit encore Sa Majeſte > 
» Des fox trois heures du martin, repris-je. He-bien ! Ro- 
» quelaure, dit ce Prince, en ſe tournant vers luf, pour 
» combien voudriez- vous mener cette vie-là: Pardieu! Sire, 
„ pour tous vos threſors, repondit Roquelaure. « Henry ne 
repliqua rien. Il fit ſortir tout le monde; & il commenca 4 
m'entretenir de choſes ſur leſquelles, il me fut impoſſible 
de me ranger a ſon avis: ce qu'il connut aiſèment, lorſquiil 

(6) Charlote de Montmorency, || d'Angouleme. 

Femme de Charles de Valois, Duc | | | 
5 | I111h 
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vit que je lui repondois froidement , Que je n'avois aucun 
conſeil a lui donner: Que Sa Majeſtè ayant pris ſa reſolu- 
tion, après une meure deliberation ſans doute; il ne me 
reſtoir rien a faire, que de lui obeir ; puiſqu' auſſi-bien elle ne 
trouvoĩt pas bon qu'on fur d'un ſentiment contraire au ſien. 
„ Oh, oh: vous faites le reſerve, me dit Henry en ſouriant, 
& en me donnant un petit coup ſur la jou; „& vous Eres 
„ Encore en colere d'hier : Je n'y ſuis plus moi: la, la, em- 
„ braſſez-moi , & vivez avec la meme liberte , que vous 
„ aviez accoutumè: car je vous connois bien; ſi vous faiſiez 
» autrement , ce ſeroit ſigne que vous ne vous ſoucieriez 
„ plus de mes affaires. Quoique je me fache quelquefois, 
„ ajoũta- T' il, avec cette candeur qui lui &toit naturelle, je 
» veux que vous le ſouffriez: car je ne vous en aime pas 
„moins: Au- contraire, des Pheure que vous ne me contre- 
„ direz plus, dans les choſes que je ſcais bien qui ne ſont pas 
» de votre gout, je croirai que vous ne m'aimerez plus. « 

_ Voila un de ces traits, qui ſont rout-a-fair propres à faire 
connoitre a fond Henry: & en veritè, Ceſt le montrer par 
un bel endroit. Il n'eſt pas rare de voir des Miniſtres & des 
Confidens de Princes, diſgracies : il n'eft pas rare non-plus, 
qu'ils meritent ce traitement, par des procedes reprochables. 
Lorſque cela arrive, eſt-ce veritablement les fautes que les 
Princes puniſſent? preſque jamais: ils font par caprice, par 
legerere , par orgueil, par mauvaiſe humeur, ce qu'il ne 
tiendroit qu'a eux de faire, par le ſeul motif de la juſtice. 
It ſemble que le ſort de la Raiſon eſt de n'etre eEcouree , ni 
lorſqu'elle combat les Paſſions, ni lorſqu'elle conſeille la me- 
me choſe qu elles. 

Le Roi m'entretint apres cela de choſes, qu'il ne m'eſt 
pas permis de rapporter , m'embraſſa, & me dit adieu. En 
ſortant, il dit à De-Vic:» Pai pourvua I Aﬀairede Calais: « 


&c rout-haur : » Il y en a d aſſez ſors, pour croire que quand 


v je me mets en colere contre Monſieur de Sully, ceſt a-bon- 
„eſcient & pour long- temps: mais tout- au- contraire: Car 
» quand je viens à conſiderer qu'il ne me remontre, ou ne 
» me contredit, que pour mon honneur, ma grandeur, & le 
„bien de mes Affaires, & jamais pour les ſiennes; je Pen aime 
„ mieux, & ſuis impatient de le lui dire. « Tout Prince qui 

entend ſes interèts, ne negligera point de donner de temps en 
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temps des marques eclaranres de ſon eſtime, aux Miniſtres 
dont il a fait choix; ſuppoſe que ce choix ſoit bon: elle lui 
aſſiirera celle du Public: ce qui eſt un point eſſentiel. 
_ Je reviens aux Affaires, dont Villeroi & Sillery Etoient 
venus par ordre du Prince, conferer avec moi. L'une des 
principales regardoit les Proteſtans. Le Roi leur ayant per- 
mis l'année prècedente, de tenir en celle- cy un Synode; ils 
Pindiquerent 4 La-Rochelle, & firent nommer dans des 
Aſſemblees Provinciales, les Deputes dont il devoit ètre 
compole. Ce furent quelques: uns de ces Deputes mèmes, 
qui firent ſcavoir a Sa Majeſte , Que leurs Cahiers etoient 
charges de Article du 3 de Gap, touchant le Pape, 
dont il a deja etc tant parle. De quelque mauvais eſprit que 
fuſſent pouſles une partie de ceux qui dirigeotent cette Aſ- 
ſemblee, ils ſe crurent obliges de prevenir Sa Majeſté; en 
lui envoyant trois Deputés, tant ſur cette affaire, que ſur 
uelques autres, qu'ils avoient raiſon de croire ne pas ètre 
de ſon gour : C'eſt qu'ils avoĩent reſolu d'y remettre fur le 


"" 
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tapis la queſtion, deja {i fort difcutee a FAflemblee de Cha- 
R——_ ſur la nomination, le nombre & le temps d'e- 
xercice, des Depures Generaux du Parti Rèformè; a Pocca- 
fion des deux actuellement en charge, dont le ſervice al- 

* loit expirer. 9 | 
Le Roi, en m'envoyant de Fontainebleau ces Depures 
particuliers , prit le parti qu'il pam ordinairement dans 
ces ſortes d occaſions; je veux dire, de me faire notifier ſes 
intentions a PAfſlemblee , comme de moi-mème, & par un 
motif d'affection pour mes Confreres: ſe reſervant a pren- 
dre le ton d'autoritè, ſi l'on ne rèüſſiſſoit pas par cette voie. 
Mon Frere vint en conterer avec mol , le 27 Avril, de la 
part de Sa Majeſte : & comme je nvattendols toujours que le 
Roi viendroit lui-meme inceſſamment a Paris; je retins 
les Deputes deux ou trois jours, ſans leur donner une re- 
ponſe, que je n'aurois pas ete fache de concerter avec ce 
Prince. Il m'ecrivit de Fontainebleau, le 5 Mai, lorſqu'il 
eur change davis ſur ſon voyage; & il me parut inquier 
de ſcavoir ce que javois fit avec les Depates: „ Je ne (cls b 
„me diſoir-i}, ce qu'ils peuvent vous avoir dit, ſur ce que je 
„ vous ai mande par votre Frere. M. de La-Nouè, auquel 
2» je parlai hier martin, en preſence de M. de Villeroi, m'en 
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„ a avouè la plus grande partie, & m'a dit r'avoir vu de fa 
» vie tant de fous dans une Compagnie: entr' autres, il m'a 
» nomme River. Il ne faut point douter que les Deputes: 
„n'ayent, avant de vous voir, contere avec M. Du-Pleſſis, 
» qui les aura inſtruits de ce qu' ils devoient dire. « 
Jecrivis a PAſemblce la Lettre, que Sa Majeſtè avoit exi- 
gee de moi. Je les exhorrai a ne rien s arroger ſur ! Article 
des Depures Generaux, de ce qui appartenoit a la Police, 
ou au Gouvernement; & a ne rien changer de ce qui avoit 
ere ſtarue a cer egard, dans une de leurs plus ſolemnelles 
Aſſemblées. Je leur faiſois comprendre, Que la duree de la 
Deputation Generale ne pouvoit ètre moindre que de trois 
ans; les Depures ne pouvant en moins de temps YLinſtruire 
des affaires, & ſe faire connoitre: & qu'on ne deyoir point 
nommer pour deux Depures ſeulement; parce que ce choix 
devant etre fair dans des Aſſemblèes generales , toujours 
precedees d' Aſſemblèes 1 : formalite, qui empor- 
roit un temps conſiderable ; Sil arrivoit accident a Pun de 
ces deux Depures, le Parti ꝰ expoſoit a manquer d'un Agent 
aupres du Roi: au-lieu qu'en en r Eee, toujours ſix a Sa 
Majeſte, ce vuide ſe trduveroit auſſi-tòt rempli, par la no- 
mination qu'elle pourroit faire dans le moment, de quel- 
wun de ces ſix, marques ſur la liſte. Quant au Pape; je 
leur fis ſentir, Qu'en remuant imprudemment une Queſtion 
deja jugee 11 inutile, & fans aucune conſideration pour un 
Pape, qui par ſon caractere doux & pacifique , ne meritoit 
pas ce traitement; ils riſquoient a perdre = leur faute, & 
pour un rien, cet tat heureux & tranquille, qui avoir ere 
{i long: temps l'objet de tous leurs vœux. Je les rappellois 
I2-deffus a leurs propres ſentimens, & meme a leurs aveux: 
& je finiſſois en leur repreſentant fortement, Que toute de- 
ſobeifſance a leur Maitre les compromettoit: mais qu'une 
deſobeiflance injuſte & deraiſonnable , toit capable de les 
perdre. 1 
Je leur fis encore Ecrire dans les memes termes, par quel- 
ques autres perſonnes , que je ſcavois avoir le plus de crean- 
ce dans le Parti; & je les priai d'ecourer attentivement les 
raiſons que pourroit y ajouter Montmartin, que je fis le 
porteur de cette Lettre, & que Sa Majeſte jugea capable 
d᷑ètre dans cette occaſion, Vinterprete de ſes volontes. Pem- 


\ 
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| ployai encore un autre motif, que Sa Majeſte crut devoir 
faire effet: c'eſt que comme les Rochellois venoient tout- 
fralchement de faire inſtance, pour obtenir deux mille livres 
pour leur College; je leur donnai a entendre que Sa Majeſte 
accorderoit cette grace a la deference, quils perſuaderojent 
| 4 leurs Confreres d'avoir pour ſes ordres. Une Lettre du 
Roi m'inſtruiſit au bout de quelques jours, Que Montmar- 
tin & les Députés, renvoyes avec les ordres de Sa Majeſte, 
avoient été a la verite aſſez bien regus a PAſſemblee : 
mais qu'il sen falloit banana qu'on eut eu les egards 
qu'on devoit avoir, pour les diſcours du premier, non-plus 
ue pour mes Lettres, & pour celles qui y ètoient jointes; 
| 6 les Aureurs avoient cre appelles par deriſion, les qua- 
tre Voyans de PEgliſe. Ce que Montmartin mandoir de temps 
en temps av Roi, des diſpoſitions des eſprits, ne le ſatisfai- 
ſoit pas davantage: „ Si cela continue, m'ecrivoit-il, ils ſe- 
„ ront les Rois, & nous, les Aflemblees. « Cependant le 
Parti favorable au Roi, lemporta a la fin. Montmartin 
s'y employa avec un zele , que le Roi recompenſa d'une 
Penſion. Quoiqu'on ne pur pas dire qu'il ear complette- 
ment rèüſſi; eu égard aux obſtacles qu'il avoir ſurmonres, 
il crut avoir fait tout ce qu'il etoit poſſible de faire, lorſ- 
qu'il put atteſter a Sa Majeſte, que fa volontè y avoir ere 
ſuivie : » Montmartin a fort-bien travaillè, me mandoir en- 
v core Henry, quoiqu'envain : ce qu'il ne croit pas: Il a ap- 
„ portè de Pombre, & le corps eſt demeure;; l' Article de 
» Gap n'ayant emporte que deux ſeules voix. 

LUEgliſe de Pons ſe fir connoſtre par un trait d'une gran- 
de hardieſſe; lorſque ſe faiſant une ridicule application de 
la maniere de gouverner les Affaires de la Religion par De- 
putes Generaux, elle oſa nommer au Roi trois Sujets, Ve- 
rac, Longchamp & Bertauville, pour leur remettre, en qua- 
lire de Depures particuliers, le Gouvernement de cette Ville. 
Henry ne repondit qu'en faiſant parler les Edits: mais il ne 
fut pas moins irrite de cette remerite , que des Conferences 
qu'on lui manda que Leſdiguieres & Murat avoient ſecret- 
tement enſemble, & du manque de reſpect du Miniſtre 
Chamier pour M. le Connètable, a ſon paſſage a Monteli- 
mar. Je fis enſorte que ce Miniſtre alla be juſtifier à ce Prin- 
ce, des imputations dont il ſe plaignoit. 
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Les Rochellois donnerent a la fin de cette annee, un au- 
tre ſujet de mEcontentement au Roi; en Ecrivant en Corps 
au Roid'Anglererre, a Vinſcu de Sa Majeſte & de moi, pour 
lui demander la liberre d'unMiniſtre Ecoflois,nomme Maluin, 
qui avoir ete mis a la Tour de Londres, pour avoir tenu des 
diſcours , & public des Ecrits offenſans, contre Sa Majeſte 
Britannique & ſon Conſeil. Les Rochellois n'avoient rien 
a alleguer contre un fait, que le Miniſtre Primeroſe, celui- 
la- mème qui avoir ëtè porteur de leur Depeche , atteſta a Sa 
Majeſte; qui lui permit, en conſideration de cet aveu, de re- 
tourner exercer le Miniſtere a Bordeaux: Et ce qui les ren- 
doit encore plus coupables, c'eſt qu'ils pretendojent donner 
retraite au Priſonnier dans leur Ville, & meme gen ſervir 
en qualitè de Miniſtre. Il y avoit dans tout ce procede, une 
affectation d'independance , que rien ne pouvoit excuſer. 
Le Roi d'Angleterre ne toit pas fait prier pour accor- 
der a une Ville qu'il affectionnoit, une auſſi petite grace, 
que Peroit Pelargifſement d'un Etranger, dont il delivroit 
{on Royaume : je ne voudrois pas meme aſſùrer que le Con- 
ſeil de Londres n'eùt un ſecret contentement de faire un 
pareil preſent au Roi de France: Mais ce Prince, outre lin- 
terèt de ſon autorite bleſſee, avoit les memes raiſons de ne 

oint receyoir Maluin dans ſes Etats, que le Roi Jacques 
avoir de le chaſſer des ſiens. Henry m'envoya Bullion, & 
meecrivit ſur cette affaire pluſieurs Depeches , ſoit lui- 
meme, ſoir par Villeroi. Je fus encore charge par ce Prin- 
ce, d'en demander Pexplicationa la Ville de La-Rochelle; 
de la lui reprocher; & de lui en faire demander pardon a 
Sa Majeſte', qui remoigna Etre tourt-a-fair contente des de- 
marches que je fis en cette occaſion. _ 

Parmi pluſieurs torts effectifs , il ſe trouvoit quelquefois 
qu'on en imputoir a cette Ville de bien gratuits. Il prit en- 
vie aux Jeſuites d envoyer un des leurs, pour faire les fon- 
ctions de Predicateur dans La-Rochelle. La-Varenne, le 
Pere Cotton & quelques autres, jetterent les yeux pour 
ce ſujet, ſur le Pere Seguiran (7) : & afin de ne pas courir 
le riſque d'un refus de Sa Majeſte., ils &adreſſerent aux deux 
Secretaires d'Etat, Beaulieu & Freſne, qui delivrerent a ce 


| | Pere 
(7) Gaſpard Seguiran ; II fur dans la ſuite Confeſſeur de Louis XIII. ; 


(8) Jaurois 
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Pere, de leur chef & ſans en parler a Sa Majeſte, des Let- 
tres qui le mettoient en droit de s' faire recevoir. Le Je- 
ſuite S tant preſentè aux portes de la Ville, on lui deman- 
da qui il etoit: » Je ſuis, rèpondit- il hardiment, Seguiran, 
v de la Compagnie de Jeſus, qui viens pour precher en cet- 
„te Ville, en vertu de Lettres du Roi. Retirez-vous, lui dit 
» la Sentinelle aflez peu reſpectueuſement: nous ſcavons 
» bien que JESUS n'a point eu de Compagnons; & que vous 
» n'avez point de Lettres du Roi. & Sans vouloir Pentendre 
davantage, on l'obligea de ſe retirer: ce que le Pere fit, en 
menacant d'un ton 2 „de s'en een au Roi; 
& il n'y manqua pas. Tous ſes Partiſans a la Cour le ſecon- 
derent fi bien, en exaggerant a Sa Majeſtè ce manque de 
reſpect pour ſes ordres; & lui cachant tout, ou partie de la 
verite ; que ce Prince me manda incontinent a Fontaine- 
bleau, par un Billet très- preſſant, & qui marquoit beau- 
coup de colere. N 
je trouvai toute la Cour en rumeur, & le Roi environ- 
nede perſonnes, qui animoient ſon reſſentiment: „He- bien! 
„ me dit: il, vos Gens de La-Rochelle ont bien fair des 
„leurs: Voila le reſpe& qu'ils me rendent , & la recon- 
» noifſance de Pamitie que je leur porte, & des gratifications 
v qu'ils recoivent de moi. Il me conta le fait, d'un air qui 
me parut ne reſpirer que le chariment. Mais m' ayant en- 
ſuite tire a quartier, il me dit: „Pai fait ainſi le fache, pour 
» fermer la bouche a ceux qui ne cherchent qu'a blamer 
„ mes actions: mais je vous disa vous, que les Rochellois 
v ont pas tout le tort du monde: car je nai commande, 
„ ni etc informè de telles Lettres; je les euſſe bien empè- 
» chees, {i j en avois Ere averti. Cependant il y faut pourvoir, 
„ par une autre voie qu' en deſavouant les Secretaires d' E- 
» tat; parce que cela tireroit à conſequence pour toutes leurs 
» autres Depeches: Aviſez quel moyen il y aura. cc 
 Fecrivis aux Rochellois, après en Erre convenu avec Sa 
Majeſte , Que leur devoir etoit avant toutes choſes, den- 
voyer faire ſoumiſſion au Roi, & lui marquer le regret qub'ils 
avoient de lui avoir dep'u. Je leur donnai à entendre qu'un 
peu d' obèiſſance les feroit ſortir de cette affaire a leur 


avantage. Je les aſlurai, Que la choſe s toit faite ſans la par- 
Tome II. K E K k 
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ricipation de Sa Majeſte: Quelle rarriveroit plus; & qu'el- 
le ſe termineroit, {ans qu'on touchar a leurs privileges: en- 
fin que jaurois tout le ſoin imaginable de menager leurs 
interèts, avec deux ou trois de leurs | we notables & plus 
honnètes Citoyens, que je leur mandai de nvenvoyer. Le 
biais que je pris, fur que le Pere Seguiran recur de nou- 
velles Lettres, de la main mème de Sa Majeſté; en vertu 
deſquelles il precha : mais il fut revoque au bout de quel- 
ques jours. Les Jeſuires eux mèmes ne parurent pas mEcon- 
tens de ce temperament. „ = | 
Il ear ere fort-difficile den trouver un, propre a ſarisfaire 
la Ville de Poitiers. Depuis que cette Ville avoir enfin ere 
obligee de ſouffrir les Jeſuires, je ne recevois plus que des 
1 , de vive voix, ou par Lettres, contre ces Peres, de 
art de l'Evèque, du Licutenant-General & des prin- 
cĩpaux 1 ſeparement, ſoir en Corps. Ces plaintes, 
0 ne venolent pas ſeulement des Proteſtans, mais des Ca- 
oliques eux memes , rouloient ſur ce que les Partiſans 
que les Jeſuĩtes avoient a Poitiers, les ayant mis a leur ar- 
rivec en poſſeſſion d'un College, & ayant fair en leur faveur, 
de fort- grandes depenſes en maiſons & en meubles; ayant 
meme fair paſſer entre leurs mains les plus riches Beneti- 
ces du Canton; on ne voyoit pas que ces Peres, depuis deux 
ans qu' ils ètoĩent Erablis parmi eux, & avoĩent ere charges 
de Inſtruction de la meilleure partie des jeunes gens de la 
Ville, euſſent encore produit aucun fruit: Ce qui leur toit 
d' autant plus ſenſible, qu avant cela, diſoĩent: ils, ils avoient 
de très- bons Colleges & dexcellens Regens. Ils y joignirent 
quelques autres plaintes encore plus graves ſur la Zizanie, 
qu'on acculoir ces Peres d'avoir ſemè dans la Ville & dans 
la Province: & ils revenoient a de nouvelles inſtances, pour 
obrenir qu on rappellat les Jeſuires, & qu'on fondat un Col- 
lege Royal. Qu aurois- je pu faire pour eux aupres de Hen- 
ry, qui venoĩt d accorder tout-recemment a ces Religieux, 
que ſon Cœur füt mis dans leur Maiſon de La-Fleche; au- 
lieu de P''gliſe de Notre-Dame, où Pon a coutume de depo- 
ſer celui de nos Rois? C'eſt a ce fujer qu'un Chanoine de cet- 
te Egliſe, rencontrant en ce temps-la un Jeſuite, lui deman- 
da lequel ils aimoient mieux, de mettre le coeur du Roi 
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dans La-Fleche, ou de mettre la fleche dans le cœur du 
Roi (8). „ 
Malgre tant de faveurs & de bienfaits, dont Sa Majeſte 
combloit ainſi chaque jour les Lene ils ſe croyoient 
ſans doute rout-autrement obliges encore au Roi d Eſpa- 
gne; puiſqu' ils continuoient 4 appuyer tous ſes deſſeins: 
deſſeins, qui fe tramoient dans le Royaume, & au milieu 
de la Cour meme. L'Ambaſſadeur Eſpagnol s ouvrit con- 
fidemment aux Amis que cette Couronne avoit en grand 
nombre chez nous, de la reſolution où il diſoit qu'eroit 
Sa Majeſte Catholique, d'empecher par 8 moyen 
ue ce fur, qu'un Roi fi ambitieux, diſoit- il, ſi prudent, 
1 habile General d' Armèe, d'une {i grande reputation, & 
fi particulierement uni de Politique avec les Proteſtans , 
n'executàt les projets, que ſes amas d'argent, d'armes & 
de munitions, declaroient aſlez : Qu'il ne falloir pas laiſſer 
prendre à ce Prince Feſſor hors de chez lui; parceque 
rien ne pourroit lui reſiſter : mais lui ſuſciter aſſez d'affai- 
res dans interieur de ſon Royaume , pour Tempècher 
den ſortir; en ſe ſervant, avec le mème fruit qu'on avoit 
fair du temps de la Ligue, de la haine que ſe porroient les 
deux Religions : Que c'etoit Paffaire de rous les Catholi- 
_ de Europe, dont la crainte eroit d'autant mieux fon- 
ce, que Henry, par la poo qu'il avoit accordee aux 
Provinces-Unies, avoir {cu affoiblir la ſeule Puiſſance qui 
auroit pu faire quelqu'effort conſiderable en leur faveur: 
Qu'il falloir lui rendre la pareille; en cherchant a conſu- 
mer ſes forces, avant que d'entreprendre d'en tirer raiſon 
ouvertement. | 
Fetois moins Epargne que perſonne , dans ces diſcours. 
On difoit, Que je mettois dans la tète de Sa Majeſte, d'en- 
treprendre de plus grandes choſes, qu'aucun Roi de France 
navoit fait depuis plus de cinq cens ans: Que mon prin- 
cipal objet Etoir de detruire la Religion Catholique. 8 
ne me defends que contre cette derniere imputation, a 
ſolument fauſſe: mais on la croyoit permiſe, comme le 
morif le plus capable de faire impreſſion. Au-reſte, je ne 
mers rien ici gratuitement ſur le compre de PAmbaſla- 
(8) Paurois bien voulu faire hon- | Bon- mot ſi plat & fi plein de ma- 
neur a M. de Sully, de mepriſer un II lignité. . 8 
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deur Eſpagnol. -- 7 66190 des Eccleſiaſtiques qu'il prit 
pour Confidens, ſe trouverent encore aſlez bons Fran mow, 
pour ètre ſcandaliſes de pareils diſcours. Ils crurent ſatiſ- 
faire leur conſcience & leur honneur, en faiſant jurer par 
la Foi & les Saints Evangiles , au Cardinal Du Perron & 
à ſon Frere, auquel ils les redirent, que du- moins ils ne 
les nommeroient point: On ne ſoupgonnera pas les deux Du- 
Perron d'avoir forge une impoſture; tout y eroit trop bien 
circonſtancie: on ne rapportoit rien, que d après PAmbaſſa- 
deur ; qui avoit dit encore, Que la choſe nen eroit plus 
aux termes d'un {imple projet: mais que pluſieurs bons Ec- 
cleſiaſtiques & Amis de Sa Majeſte Catholique, y avoient 
deja travaille, & y travailloient fi bien tous les jours, qu'on 
devoit sattendre à voir dans peu arriver quelqu heureuſe 
Revolution. D'ailleurs, ce n' toit pas ſeulement dans fa 
Cour, que ces avis Etroient donnes au Roi: ils lui venojent 
de toutes les Cours Etrangeres, ou les Ambaſſadeurs d'Eſ- 
pagne diſoient publiquement, Que la balance commengoir 
trop a pencher du core de la France, ee que la Paix 
pur durer encore longtemps entre les deux Couronnes : 
Er Yon ajoùtoit, Que ces Eſpagnols ſoùtenoient ces diſcours 
par de puiſſans efforts, & par toutes ſortes de maneges pro- 
pres a s'attacher les Amis & Allies de la France. 

Henry emu, comme il devoit Ferre, de ces avis qui ſe 
mulriplioient de tous cores, avoit commence des la fin de 
Pannee derniere a m'en parler. II m'envoya un jour cher- 
cher par La-Varenne, de fi grand matin, que je le trouvar 
encore couche. Si-tot qu'il fut habille ,, il me prit par la 
main, en me diſant: „ Mon Ami, j'ai des Fg in d'impor- 
„ tance a vous dire: allons- nous en au Cabinet des Livres, 
» afin de pouvoir nous entretenir long temps; Car quoique 
» Jaye eu quelque reſfentiment de Goutte, je ne laiſſerai pas 
» de me promener quelquefois. « Apres qu'il nveut rap- 
porte tous les avis qu'il recevoit : »» He- bien: dites la ve- 
» ritè, me dit- il: Vous n'Ctes pas fache de voir, par tour ce 
» que je vous ai dit, confirmer Popinion- que vous avez tou- 
2» jours eue, qu'il falloit que les grands Rois ſe reſoluflent 
» a Etre Marteaux ou Enclumes, quand ils ont des Rivaux 
» puiſſans ; & qu'ils ne doivent jamais compter ſur un bien 
„ profond repos : ce que je ne nie point que je ne vous 


Y 


wi 


A... 


3 


LIVRE VINGT-QUATRIEME. 629 
» aye quelquefois conteſtè: Mais puiſque nous voyons la 
„ choſe ſe verifier aujourd'hui; au-moins donnons ordre 4 
„les reduire en tel erat, qu'ils ne puiſſent mettre en exe- 
» cution leurs mauvais deſſeins après moi: car peut-ètre 
„n'y trouveront-ils pas tant de difficulres , qu' ils feront 
„moi vivant, qui connois leurs fineſſes. Je ne ſuis pas ſi 
„fou, continua ce Prince, que de vouloir me venger a 
»» mes depens., de ces petites fraſques que me font quel- 
» quefois vos Huguenots. Ils s' abuſent, s ils penſent que je 


v» Ne connois pas mes forces en comparaiſon des leurs, & 


» que je ne ſcache bien qu'il eſt en ma puiſſance de les 
„ ruiner quand il me plaira: Mais je ne veux pas, par un 
„ depir frivole, ni pour plaire a autrui, affoiblir ſi fort 
„ mon Etat en les voulant detruire, que je devienne la 
„ proie de mes Ennemis : j'aime mieux leur donner deux 
» coups, que d'en recevoir un de leur main. Ainſi, pour- 
» ſuivit Henry, en S animant de lui-meme, puiſque la ma- 
„lice de ces Marauds eſt telle; il faut eſſayer de la preve- 
„nir: & Pardieu ! ſen jure, car ils m'ont mis en colere, 
» $ils me preſſent davantage par leurs complots contre ma 
» Perſonne & mon Etat; car j'ai ete averti encore hier, 
» qu'en leurs menees il y a de Pun & de autre; Sils me 
” > une fois mettre les armes a la main, ce ſera de 
„ maniere que je leur ferai maudire Pheure ou ils auront 
„ trouble mon repos. Preparez donc tout le mieux que 
» vous pourrez; & faites ſur- tout abondante proviſion 
„d' armes, d'artillerie, de munitions & dargent, qui eſt 
„ce qui donne vigueur aux autres: pour le ſurplus , je 
» m'en charge: Er voyez ſi pour cette annee prochaine 


» 1607, vous ne pourriez point trouver une Deviſe, qui 


„ exprime, ſuivant ce que nous venons de dire, que Sils 
„nous font la Guerre en Renards, nous la leur ferons en 
» Lions. cc 


Je fus charme dentendre le Roi parler de la forte; & 


j'executai ſes ordres avec la plus grande joie du monde. 


Sur les Jettons d'or que je lui preſentai au commencement 


de l'année, etoirt repreſente le Temple de Janus: Un Lis 
paroiſſoit en tenir la porte fermee : ce qui etoir encore 
mieux explique par ces trois mots, qui en ẽtoient la De- 


vile : Clauſi, cavete recludam. Le Roi trouva que javois 
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fort- bien rèüſſi a marquer la diſpoſition ou il eEroirt, de ne 
pas ſe laiſſer prevenir par ſes Ennemis. | 
Henry avoit de la hong ane pas regarder comme tels, fix 
ou ſept perſonnes de la Cour, entre pluſieurs autres, ſur leſ- 
quelles on lui donnoir preſque continuellement des avis 
très- ſerieux. La Maiſon de Lorraine y etoit compriſe toute 
entiere: ce qui lui faiſoir un jour m'ëcrire: „ Toutes les 
» Croix de Lorraine ſont diſſimulèes; & j'ai peur que les 
„Fleurs: de- lis ren reſſentent de la contagion. « Ces plain- 
res Etoient aſſeʒ ſouvent melees de reproches de Sa Ma- 
jeſte , de ce que je ſouffrois que tous ces Princes euſſent 
ubliquement avec moi, des liaiſons plus erroites qu'elles 
25 ſembloient ne devoir l'ètre, avec une facon de penſer 
ſi differente: Ceſt que je regardois comme autant de 
calomnies , tous ces rapports faits a Sa Majeſte contre 
Meſſieurs de Lorraine. Je crus pourtant devoir, par com- 
plaiſance pour ce Prince, en parler à celui de tous qui 
pouvoit lui faire le plus ge je n'en recus que des 
aſſurances d' obèiſſance & d' attachement, qui me parurent 
fi ſinceres, que je crus Ctre oblige de detromper Sa Ma- 


jeſte ſur ſon ſujer. Je priai ce Prince de me rendre la 
juſtice de croire que je romprois ſans balancer , toute 
liaiſon qui me paroitroir tant-ſoit- peu prejudiciable a ſon 
autorite : Et comme il ſouffroir que je lui donnaſſe des 
conſeils la-deſſus , je lui fis obſerver, Que pour ſon inte- 
ret propre, je ne devois point abandonnet la perſonne 
dont il ſe plaignoir : parce qu'en ſuppoſant qu'elle m'eur 
cache quelque choſe de ſes ſentimens , jJerois ſur , que 


tant que je conſerverois quelque pouvoir ſur ſon eſprit, 


elle ne fe porteroit jamais juſqu'a manquer a ſon devoir; 
& qu'il me paroiſſoit ſur- tout neceſſaire d uſer de patien- 
ce & de ſilence, pour ne pas effaroucher des eſprits, aux- 
quels une ſemblable impoſture ſeroit d autant plus ſenſi- 
ble, qu'ils la meriroient moins. | 
Quant a toutes les autres perſonnes compriſes dans Pac- 
cuſation; le Roi ne me diſoit rien, dont je n'euſſe ere 
informe avant lui: mais toutes les fois que javois voulu 
approfondir tous ces rapports, jy avois toujours trouvé 
85 de fondement & de realire. Le motif qui faiſoit agir 
Delateurs, m'ctoit d'ailleurs fi bien connu, qua la 


la tranquillitè du Gouvernement ne pouvoit Etre troublee 
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fin j avois pris le parti de leur fermer tout-a-fair Poreille, 


des que je leur enrendois ſeulement nommer les deux 
ou trois perſonnes , fur leſquelles leur langue $exergoit 
avec une plus maligne joie. Ce n'eſt pas que le Parti Eſ- 
pagnol ne fur conſiderable a la Cour: Pai cre le premier 
a en convenir ; & je crois que perſonne n'a mieux connu 
que moĩ, ceux qui en faiſoient profeſſion : mais quelle ap- 
| argues de faire entrer dans cette aſſociation, qu'on vou- 


oit qui fur ſecrette, des perſonnes connuẽs par une lon- 


gue & invincible antipathie ? | 

A cela Henry repondoit, Qu'il etoĩt toujours fort-dan- 
gereux qu'on fur perſuade qu'il ne fe tramoit aucun pro- 
jet criminel contre Etat, dans lequel on ne pur eſperer 
de faire entrer la premiere & la plus 2 partie de la 


Cour: & il revenoir toujours a me ſolliciter de verifier 


& de prevenir tous ces pretendus complots. En convenant 
du principe, j'y en oppoſois un autre, qui eſt encore plus 


inconteſtable: c'eſt, Qu'il ne faut pas pretendre punir tous 
les crimes qui ne font qu'en idee & en deſirs, mais ſeu- 


lement prèter un œil atrentif a ne pas leur laifſer pren- 
dre un corps; en Ecartant les uns des autres, comme fans 
deſſein, les germes dont il pourroir ſe former: ce qui doit 
toujours Erre pluſtor le ſoin du Miniſtre que du Maitre. 
Que pouvoient faire apres-tout ces ee „qu'on pei- 
gnoĩt ſi redoutables, en mettant la choſe au pis aller: c'eſt 
une reflexion que je faiſois encore faire au Roi: Sa ſeule 
Perſonne n'en valoit-elle pas mille des leurs? & celles de 
fes Serviteurs, decides fideles, ne lui faiſoĩent- elles pas un 


rempart aſſure 2 Henry wavoir point d' ennemis, que des- 


lors il ne pur d'un feul mor faire trembler: Lui vivant ,. 


par la crainte d aucune Revolurion.. 
Voila a-peu-pres- tout ce qui fut dit & eEcrirt à cette oc- 


cafion, entre Sa Majeſte & moi; ſoit d'elle a moi ; ſoit 


par la bouche du Duc de Rohan, qui vint pluſieurs fois 
mentretenir, ou me porter ſur tout cela des Lettres de 
{a part. Ce Prince ſuivit à la fin avis que je lui don- 
noĩs, de manier toute cette affaire par des voies detour- 


nees, & avec plus de ſubtilitè que de force. Je ne regar- 


dai pas cette occupation, comme quelques autres dont le 


A 
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ſon monde; il en fut abandonne , & oblige de ſortir com- 


Roi me chargeoit a la Cour : jy fis pluſieurs voyages 
a cer effer. Je ne negligeai rien de ce que je crus capable 
de diſſiper ces vapeurs malignes: joffris meme a Sa Ma- 
jeſte d'y conſacrer tout le temps, qu'elle me permettoit 
d' aller paſſer dans mes Maiſons, & d'y travailler ſans ceſſe 
aupres d' elle. Je convins avec ce Prince, en lui ecrivant 
ſur toute cette matiere, d'un Chiffre, qu'il n toit pas poſ- 
ſible d' entendre, ni de ſoupconner. Penvoyai Deſcartes 
a Barrault, pour Vinſtruire de ce qu'il falloit qu'il fit & qu'il 
dit a Madrid, tant ſur ce ſujet, que ſur quelques autres. 
Il etoir queſtion d'un Memoire, que le Secretaire d'Eſ- 


pagne venoit de preſenter au Roi a Fontainebleau, le 5. 


Avril; pour faire rendre par Sa Majeſte aux Eſpagnols , 
certaine priſe que Grammont avoir faite, & qu'il avoir re- 
fuſe de reſtituer ſans ordre. Il ne Sagiſſoirt ici que de bien 
entendre la Loi des Debris & Naufrages: car la priſe cEtoir 
de cette nature. Le Miniſtre Eſpagnol ſoùtenoit, Que cette 
Loi n'a point lieu par rapport aux Vaiſſeaux & Pieces d' Ar- 
tillerie, qui appartienennt en propre aux Rois & Princes 
ſouverains, & leur ſervent actuellement. Ni la Loi qu'on 
citoit, ni le cas preſent, ne paroiſſoient pas ſi clairs au 
Conſeil, que PEſpagne le diſoit. Villeroi dit, Que lorſque 
la fameuſe Flotte que le feu Roi d' Eſpagne envoyoit con- 
tre PAngleterre, fut diſſipèe dans la Manche, l'on avoir 
fait 1 — a la verite les debris qui en vinrent a Calais; 
mais que cette reſtitution fut regardee plus comme de gra- 
ce, que comme de droit. Le Roi me renvoya cette Queſ- 
tion a decider , par autorite & les exemples des Archives 
de la Monarchie. 

Ce qui ſe paſla cette annee en Flandre entre PEſpagne 
& les Provinces-Unies, paroitra d'une route autre conſe- 
= pour nous. Le commencement de la. Campagne 

onna quelque eſperance que la Paix eee ſe reculer 
encore pour long-remps, Du-Terrail eſſaya de ſurprendre 
la Ville de LUEcluſe pour les Eſpagnols: il s'y ouvrit un 
paſlage par le perard, & y entra ſi avant, a la tète des Sol- 
dats que PArchiduc lui avoir donnes pour cette entrepri- 
ſe, qu'il eſt fans contredit qu'il &en ſeroit rendu le mat- 
tre, Si] avoĩt ere mieux ſoarenu : mais la peur ſaiſit tout 


me 


dd — W — 


LIVRE VINGT-QUATRIEME. 633 


me il eroir entre. Le Prince 41 attaqua Anvers, & 
ne réüiſſit pas mieux. Tant de moleſſe ne fit que mon- 
trer encore mieux, qu'on avoit deſapris de part & d' au- 
tre à faire la Guerre; & donner plus de force aux Propo- 
ſitions de Paix, qu'on faiſoir publiquement. Une antipathie 
auſſi profondement enracinee, que Petoit celle des Flamands 
pour I'Eſpagne, leur inſpira de tenter une derniere fois, le 
meme moyen, qu'ils avoient employe auprès de nous Pan- 
nee precedente , pour nous engager à faire notre Cauſe de 
la leur; je veux dire, qu'ils reitererent avec plus d'inſtance, 
offre d'un certain nombre de leurs meilleures Places en 
Orage. T | 
Je n'ai pas rapporte , je crois, ce qui $'etoit paſſè dans 
le Conſeil a cette occaſion. On y avoit dit, Qu'il n'etoirt pas | | 
raiſonnable que le Roi depenſar tous les ans deux millions | 
pour les Etats, ſans en retirer aucune utilitè: Que Vexem- | 
ple de la Reine Eliſaberh Eroir une legon pour nous; & 
que les Flamands ſe rrouveroient encore trop heureux de 
recevoir notre ſecours a ces conditions. Il n'y avoir rien d'e- 
tonnant dans cette opinion du Conſeil ; ſi- non, qu'elle ne 
fur appuyce, à ce qu'on remarqua, que par les Catholiques 
zeles; ceux-la mèmes qui aurolent tout ſacrifiè, pour Aire 
reœüſſir le projet d'unir enſemble la France & TEſpagne : 


On ne devineroit peut-Ctre pas, vers quel but tendoiĩent 
ces Conſeillers, par des demarches en apparence fi con- 
tradictoires. Le voici : Ils etojent fort-eloignes de croire 
Toffre des Flamands auſſi ſincere qu'elle Veroit : & a leur 
compte, il ſuffiſoĩt de la recevoir, pour voir bien-tor la 
deſunion & la diſcorde entre le Roi & les Etats. Cet avis 
Femporrta ; ſans que je fiſſe rien autre choſe, que de temoi- 
gner par un branlement de tète, que je refuſois ma voix. 

Cependant il en arriva tout autrement: Le Conſeil des 
Provinces-Unies (9) recut cette ouyerture a bras ouverts; 
& conſentit de donner en ortage, au Roi, ſix Villes a ſon 


(9) On ne ſcauroit douter que les || ri, ( Mem. Recond. tom. 1. pag. 418.) 
Provinces- Unies n'ayent eu alors Mais comme c' toit la neceſflite ſeu- 
bien veritablement le deſſein, ron- || le qui les y forcoit, cette diſpoſition 
ſculement de ſe mettre ſous la pro- || Etoit-elle bien ſincere, & auroit- elle 
tection de la France, mais encore de dure long-temps ? Je crois que le 
ſe ſolumertrea ſa Domination. Voyez- || meilleur parti fut celui que le Duc 
en la deliberation dans Vittorio Si- | de Sully fr prenc're dans le Conſeil, 
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choix; moyennant qu'il leur fournit deux millions effectifs, 
& certaine quantitè de poudre; & qu'il favoriſat, comme 
auparavant, leurs levees de Gens de guerre en France. Bu- 
zenval crant revenu l'Hiver precedent , comme je Pai dit, 
ſignifier cette refolution ; nos Conſeillers, dans l'embarras 
ou elle les jerroir, ne ſcavoient plus que dire, ni quel parti 
rendre : & je crois qu' alors, bien-loin de les fächer, je 
1450 rendis un grand ſervice, en montrant, comme je fis, 
en plein Conſeif, combien precipirammentr ils avoient for- 
me leur premiere Deliberarton. ſe fis voir, Qu'il gen falloir 


beaucoup que les differens ſecours, que Sa Majeſtè accordoit 


volontairement chaque annee aux Etats, montaſſent à une 
ſomme auſſi conſiderable, que celle qu ils demandoĩent: Que 
les Villes qu'on offroir, n'etoĩent point, a bien Pexaminer, 
une caution fure de notre Argent. Enfin je taxai avec en- 
core plus de ſatisfaction de leur part que de la mienne, tou- 
tes leurs raiſons d' abſurditè & d'ignorance. Ce Conſeil avoit 
etè allemble extraordinairement; & il eroit compoſe du Roi, 
de M. le Comte de Soiſſons, du Chancelier de Bellievre, 
de Sillery, Chäteau- neuf, Villeroĩ, Chateau- vieux, com- 
me Capitaine des Gardes, & moi. Perfonne n'ayant rien 
replique ; il ne fut plus queſtion de Villes d' tage; & on 
Sen tint en gros, aux premiers termes d' Amis & d' Allies 
des Provinces- Unies, ſoit pour l'offenſive, foir pour la de- 
fenſive; dont le prètexte exprime dans le Traitè (car les 


Etats en vouloient un), fur de les mettre en paix avec le 
Roi d' Eſpagne. | 
Les Etats, a qui ce manege donnoit beau jeu, pour met- 
tre le tort de notre core, ne prirent point le change; & 
dirent rèſolument, Que puis-qu'on leur refuſoit l' Argent 
dont ils avoĩent beſoin, apres le leur avoir comme promis, 
on les mettoit dans la neceſſitè de faire la Paix avec leur 
Ennemi; & qu'on la verroit inceſſament conclue. Ce n'e- 
toit pas la le compte de Sa Majeite , qui Seroit attenduè 
a tenir encore long-remps les choſes fur le premier pied, 


moyennant ſes ſecours & ſon aſſiſtance ordinaires; & qui 
avoit commence pour cela, par faire tenir aux Etats, au 


commencement de cette annee, une ſomme de ſix cens mil- 
le livres. Mais ils prirent ſon Argent, & n'en firent pas 
moins la ceſſation d Armes, a laquelle ils ẽtoient réſolus: 


. &. * 


— — — nt | — CY 
LIVRE VINGT-QUATRIEME. 633 
Et c eſt apparemment pour prevenirnos reproches, qu' ils en- 
voyerent de nouveau nous fatiguer par les mèmes propo- 
ſitions de Villes d' tage, & d' acceptation de la Domination 
Francoiſe, dont ils ſgavoient combien nous Etions degou- 
tes. Pajoũte, qu' ils cherchoient a nous tirer encore quel- 
que ſomme d'Argent conſiderable : Atrſens a ſon retour a 


* 


Paris, au commencement d' Avril, n'ayant point eu honte 


1607. 


de demander un ſupplement de deux cens mille livres. Hen- 


ry eut {a revanche: mais en refuſant Aetrſens , il ne laiſſa 

as de faire dailleurs tout ce qu'il crut propre a ſuſpendre 
[a reſolution des Etats pour. PTaccommodement ; quoiqu'il 
dit des ce moment, qu'il n'etoit que trop clair que C<toit 
un point arrètè entr'eux. | 


Preaux & Ruſſy avoient deja fair pluſieurs allèes & ve- 


nuès ace ſujet, par Commiſſion du Roi. Sa Majeſte, qui re- 
gardoit comme un coup de partie, d'avoir en ce Pays-la quel- 
qu'un, qui aſſiſtat de ſa part a l' Aſſemblèe Generale des 
Etats, qui avoit etè indiquee pour le 6 Mai, & dans la- 
quelle on devoit nommer des W pour envoyer faire 
part à ce Prince, des motifs de la ceſſation d' Armes; Sa 
Majeſté, dis- je, jugea Apropos que je fiſſe repartir preci- 
itamment Buzenval, auquel elle donna Jeannin pour Ad- 
joint. Leurs inſtructions furent a-peu-pres les mèmes qu'on 
avoit donnees a La-Boderie, au ſujet de la ſuſpenſion d' Ar- 
mes. Je delivrai a Buzenyal ſes memes appointemens, pour 
ſix mois: jy compris ſeulement les Frais, que Franchemen , 
{on Secreraire, pouvoit avoir faits en Flandre, pendant que 
ſon Maitre etoit abſent. | : 
Les choſes etoient en cet erat, lorſqu'on appritla Nouvel- 
ie d'une grande Victoire Navale, remporteele 25 Avril (10), 
par la Flotte des Provinces-Unies, ſur celle des Efpagnols : 
& preſquauſſi-ror Buzenval en envoya le derail, tel qu'on 
va le voir. Alvares Avila, Amiral Eſpagnol , croiſoit aux 
environs du Dètroit de Gibraltar, pour detendre aux Hol- 
landois l'entrèe de la Mediterannee, & leur 6ter le Com- 
merce de la Mer Adriatique. Les Hollandoĩs, qu on ne pou- 


(10) D'autres Hiſtoriens diſent le || derables. Poyex De-Thou , liv. 138. 


Lundi zo Avril: il y a auſſi quel- || le Merc. Frang. ann. 1687. & autres Hi- 
ques autres differences dans la Re- || /toriens. 


lation du Combat, mais peu conſi- 
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voit mortifier plus ſenſiblement, donnerent dix ou douze 
Vaiſſeaux a commander a un de leurs meilleurs Hommes 
de Mer, nomme Heemskerk, avec la qualitè de Vice-Ami- 
ral, pour aller reconnoxre cette Flotte, & Patraquer. Avila 
Eroit deja plus fort que ſon Adverſaire, de pres du double, 
ſoit en Vaiſſeaux, ſoir en Hommes : Il ne [aidla pas de ſe 
renforcer encore de vingt ſix grands Navires ou Gallions, 
dont quelques-uns eroient du port de mille tonneaux ; & 
d'augmenter ſes Gens de Guerre ju{qu'a trois mille cinq cens 
hommes: mais an ſſi avec ce renfort il ſe tint ſi aſſürè de 
la Victoire, qu'il f2 fit accompagner de cent-cinquante 
Gentilhommes, pour en <tre ſeulement les Temoins. Au- 
lieu cependant & prendre la pleine Mer, comme il de- 
voir le faire; avec cette confiance, il ſe poſta ſous la Ville 
& Charcau de Gibraltar, afin de ne combattre que quand 
il le trouveroit bon. N 
Heemskerk bien eloigne de tant de precautions, n'eut 

pas $6” be apercu que ſon Ennemi paroiſſoit le craindre , 

wil alla Parraquer , & lui livra le plus furieux Combat, 
Jar on aĩt entendu parler de memoire d'homme: il dura 
huir heures entieres. Le Vice-Amiral Hollandois s'attacha 
tout-dabord a lAmiral Eſpagnol, Paccrocha , & vint 4 
Fabordage : Un coup de Canon, qui lui emporta la cuiſſe 
des le commencement de la melee , ne le laiſſa vivre 
qu'une heure; pendant laquelle, & juſqu'a une minute pres 
de ſa mort, il continua de donner les ordres, comme s'il 
n'eut ſenti aucun mal: & lorſqu'il ſe vit prer a rendre le 
dernier ſoupir, il mit fon Epee entre les mains de ſon Lieu- 
tenant, en lui faifant faire, & à tous ſes Gens, ſerment de 
vaincre ou de mourir. Le Lieutenant fit paffer ce ſerment 
dans tous les Vaiſſeaux, ou l'on nentendit que ce cri gene- 
ral, Mort ou Vidloire. Les Hollandois demeures enfin Vic- 


torieux, trouverent qu'il ne leur en avoit coute que deux 


Vaiſſeaux, & environ deux cens cinquante hommes. Pour 
les e ils y perdirent ſeize Barimens, trois conſumès 
par le feu; le reſte, du nombre deſquels Eroit PAmiral , 
fracaſles a coups de Canon & coules à fond. L'Amiral Avila, 
rrente-cinq Capitaines de Vaiſſeau, cinquante de ſes Gen- 
tilhommes volontaires, & deux mille huit cens Soldats. y 
perdirent la vie: Action mémorable, qui non- ſeulement 
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coũta des larmes aux Veuves & aux Particuliers ; mais en- 
core penetra d' horreur route I Eſpagnee. | 
On peut dire que c*etoit finir la Guerre par un beau coup: 
Car les Negociarions n'en furent Le diſcontinuees : elles 
n'en furent peut-erre mème pouſſèes que plus vivement. 
On n'en . au commencement, que comme de moyens 
propoſes par le Marquis Spinola, ou tout-au- plus par Ar- 
chiduc; * faire mention du Roi d' Eſpagne: & quelques- 
uns furent afſez ſimples pour croire, ſur les incertitudes 
wils y remarquoient , que tout cela ſe traitoit en effet 
— la participation de Sa Majeſte Catholique. Pour peu 
qu'on y etic fait attention; on n'auroit trouvè aucune ap- 
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parence, que Spinola ni PArchiduc , euſſent ofe negocier 


avec les Ennemis mortels de PEſpagne', pour une Paix, ou 
une Treve a longues annees (car on diſoit Pun & l'autre), 
fans le conſentement, du-moins ſecret, du Roi d' Eſpagne, 
ou de ceux qui le gouvernoient. Ce Prince eroit lui-mème 
bien decide des ce moment-là, comme il le parut aſſez dans 
la ſuite: Et ſi l'on remarquoit quelque embarras politique, 
il venoit, ou de la choſe mème, ou de la lenteur du Con- 
ſeil de Madrid; ou enfin du core de ceux auxquels il ſe 
croyoit obligè, pour la forme, de communiquer ſa reſo- 
lution: reſolution, qui pour en bien parler, n'eroir pas 


ſans de grands riſques pour ! Eſpagne, & qui par conſe= 


quent ne pouvoit lui Erre inſpirèe que par une preſſante 
neceſſitè. N 
On ſontinr en France le pour & le contre, juſqu'au mo- 
ment de la concluſion. Le Roi me mandoit ſon Avis ſur 
toutes les Depeches qui lui venoiĩent de ce Pays-la; & nous 
les envoyoit Exattement à Villeroy, Sillery & moi, pour 
etre èxaminces dans une eſpece de Conſeil. L'Avis le plus. 
important, fut celui qui fut apportè ſur la fin de Mai: Qu'on 
n'attendoĩt plus en Flandre, pour arreter les Articles, ſi- 
non; que le Roi d' Eſpagne promir de ratifier ce qui ſeroit 
ſtatuè par PArchiduc , ou par Spinola & les Agens des 
Etats: Que le Secretaire de ce Marquis, qui avoit paſſe, 
quelques jours auparavant, par Paris, etoit alle chercher 
cet engagement de ratification, avec la rèvocation de Dom 


Diego- D'Ibarra, qu'on diſoit qu'il avoir en effet rapporrees.. 


Sur cet expoſè, que me fit Henry „ dans une Lettre quꝭ il 
LLllüz 
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m' crivit de Monceaux, le 24 Mai; je lui repondis, Qu'il 
falloit renir la ratification de ] Eſpagne pour aſſürèe; & par 
conſequent la Paix, ou une longue Treve : Que ce ſeroit 
apparemment ſous ce dernier nom, comme plus propre 4 
cacher la honte des Eſpagnols , que Paccord paroitroir : 
A quoi jajoutai, conformement a ce que je viens de dire: 
Que VEſpagne cedoit au beſoin; ſuppoſe qu'elle ne cachar 
pas ſous cette demarche , un piege, par K elle eſpe- 
roit regagner un jour, ce quelle ſacrifioit a la neceſſitè. 

Le Secretaire de Spinola n'etoit point charge du 2 
de ratification, comme on Payoit dit; puiſque {i cela eur 
etè, elle ſeroit arrivee en Flandre, & meme a Paris, avant 
la fin de Juillet, ainſi qu'Henry Sy attendoit: Ou bien il 
ſe rencontra de nouveaux obſtacles, ou enfin PEſpagne 
jugea a-propos , pour d'autres raiſons, d'en retarder Fexpe- 
dition; puiſqu' elle ne parut daree que du 18 Septembre. Je 
le ſcus des premiers, par PAmbaſladeur de PArchiduc}, qui 
en repandit enſuite le bruit par tout Paris,, avec des cir- 
conſtances tout-a-fair favorables a l' Eſpagne, qu Henry ne 
crut point; „ les Eſpagnols, diſoit- il, ayant trop ee e 
» de ale dire. « Je mandai a Fontainebleau, ce que m'avoit 
dit ſur cela PAmbafladeur, & ce que je lui avois repondu, 
avec une ſinceritè qui fir plaiſir a Sa Majeſte. La premiere 
Depeche qui devoir venir de Hollande , & qui arriva 
enfin, le 15 Octobre, apprit au juſte , ce qu'on deyoit 
croire de cette Piece, qui ctoit attenduè avec tant d'impa- 
tience. | 

Par cet Ecrit, Sa Majeſte Catholique, non-ſeulement ap- 
prouvoit le Traitè de ſuſpenſion d' Armes, qui avoitete fait 
par PArchiduc , mais engageoit encore fa parole Royale, 
de ratifier de- meme tout ce qui ſeroit conclu par ce Prin- 
ce ou ſes Agens, avec le Conſeil des Province-Uuies, pour 
une Paix, ou une longue Treve, leur en laiſſant le choix; 
comme {i elle avoir ere conclue & arrètèe par lui-meme. 
Il promettoit d' employer toute ſon autoritè, pour la faire 
c xactement obſerver, & ſous de grandes peines, dans tous 
ſes Etats: Entendant ſeulement, que ſi rien ne ſe concluoit 
entre les Negociateurs , le preſent Ecrit ſeroit cenſe nul; 
{ans pouvoir procurer a aucune des Parties, d'autre Droit, que 


celui qu'elles ayoienr dans la choſe ; & que tout demeure- 


3 - 
. | ah oY 1 S = 


LIVRE VINGT-QUATRIEME. 639 
roit au meme état, ou il croir lors de la preſente Ratifica- 
tion. Elle Eroir Ecrite & ſignèe en Eſpagnol, Yo el Rey; & 
en placart: ce qui deplut aux Etats: Car pour la forme, ils 
en furent aſſezʒ contens; exceptè, qu'ils trouverent encore a 
redire à ces mots, ſuns prejudicier aux Droits des Parties, 
qui Eroient exprimes, dans la ſuppoſition qu il ne fe conclur 
rien. Ils firent une beaucoup plus grande difficultè, fur ce 
qu'il y etoir ſtipulè, Que la preſente diſpoſition ne regar- 
doit pas moins la Religion que la Politique & le Gouverne- 
ment; croyant que cette Clauſe y avoit cre mile, pour leur 
diſputer les Droits de vrais Souverains ſur la Police Eccle- 
| Godin Mais la Piece fut jugee recevable en cette forme, 
par les Depures de France & d' Angleterre, auxquels on en 
demanda avis. eee qui cherchoiĩt a faire valoir, le plus 
qu'il pouvoit, le Nom de-ſon Maitre, leur dit: Qu'il n ap- 
prouveroit pas, qu'apres avoir tout accorde, ils rompiſſent 
ſur une choſe, qui, a bien examiner, ne les engageoit a rien 
de plus que ce qu'ils avoient intention de faire: Qu' il leur 
conſeilloiĩt ſeulement , Que toutes les douceurs, qu'ils pour- 
roĩent accorder aux Catholiques dans leur Republique, pa- 
ruſſent pluſtor venir d eux- mèmes, ou par le 3 de Sa 
Maj. T. C. qu' en vertu d'un Contrat pale avec les Archi- 
ducs & IEſpagne. | 

Voila quelle eroit cette Ratification, dont on avoit fait 
tant de bruit (11). » Le temps nous apprendra « m'eEcrivoit 
Henry, en m'en envoyant une Copie par le jeune Lomenie, 
„ quels avantages chacun en tirera : Le Prince Maurice 
» tient deja des diſcours, comme $1] ne vouloit pas la re- 

„ cevoir, nila Zelande non-plus. « La Treve, par-ou toute 
cette Negociation aboutit a la fin, ne fut conſommee nt 


publice, qu'au commencement de 1609: differentes diffi- 


culres Payant tenuè accrochee pendant tout le cours de 
1608. Pour ne rien anticiper, contentons- nous de dire, 
qu'elle produiſit en celle cy, une ceſſation totale d hoſtili- 
res, pendant laquelle on negocia fincerement pour la Paix. 
Le Roi tint continuellement ſur les Lieux (1 2) Jeannin & 


(11) Voyez De-Thou, le M-rcu- |] rempli de Pieces curieuſes ſur les 
re Francois, & autres Hiſtoriens , |} Affaires des Provinces-Unies. 
ann. 1607. On peut auſſi conſulter (12) M. de Buzenval venoit d'y 
ic Volume 9981. des MIL Royaux , |} mourir, à Leyden ,le 23 Septembre: 
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 MEMOIRES DE SULLY, 
Preaux de {a part; Le Roi d'Anglererre y fit auſſi reſider 
ſon Depure. Ce Prince y donna aſſez a connoitre ſon ca- 
ractere, tel que je Pai depeinr. Il ne tenoit qu'a lui d'hu- 
milier une Puiſſance, qui lui ètoit odieuſe. La France, quoi- 


640 


qu'elle puiſſe mieux ſe paſſer qu'aucune autre Couronne, 


de ſes Voiſins, lui en indiqua les voies, & offrit de lui 
en montrer Pexemple. Mais que peut-on attendre de ceux 
qui ne ſcavent, ni connoitre le temps, ni ſaiſir les occa- 


{ions , ni rien Executer , ni meme rien vouloir bien poſi- 


tivement ? | 

Sur Pavertiflement donne par De-Vic, Qu'au mepris des 
Traites , & malgre les Declarations reirerces des Archi- 
ducs, nos Voiſins continuoient a travailler au Fort de Re- 
buy, & qu'il ſeroit bien-tor en erat de defenſe ; le Roi en- 
voya a ce Vice-Amiral, ordre de faire marcher de ce cote- 
la des Gens de guerre, qui ſurprirent les Ouvriers, & ren- 
verſerent tout leur travail, ſans tuer ni bleſſer perſonne: 
» Nos Voiſins, me mandoit Villeroi , pourront bien Sen 
» plaindre ; mais il vaut mieux qui'ils — Demandeurs 
» & Complaignans, que nous. « 

Les Griſons ſe dererminerent enfin, a en uſer à-peu- près 
auſſi peu reſpectueuſement avec les Eſpagnols ; apres les 
avoir trop long-remps menages. Les efforts que les Mutins 
faiſoient parmi eux, pour mettre tout le Pays ſous la Do- 
mination Eſpagnole, & pour en chaſſer tous les Reformes, 
venoient d' aboutir a une veritable {edition ; dans laquelle 
le Senat decouvrir que le Comte de Fuentes avoit fait joiier 
le principal role a VEveque de Coire & a ſes Adherans, 


par le moyen de deux Penſionnaires 'Eſpagne, qui en 


porterent toute la peine: Ils furent ſaiſis & abandonnès au 
Bras Seculier , qui en fit une promte & exemplaire juſtice. 


Les Ligues firent en meme-temps lacerer en ee les 


Articles de Milan, le ſeul lien qui eur pu les tenir attaches 
a FEſpagne ; & confirmerent ſolemnellement leur Alliance 
avec la France & les Venitiens. Apres ce coup declar, les 

Griſons 


homme de grande reputation chez [| rent faire ſon enterrement a leurs 
les Francois & les Etrangers. » Pour || »» depens , avec pareille Ceremonie 


o honorer ſa valeur & ſa memoire, || & pompe, quiils avoient fait au | 


„ diſent les Memoires de I' Hiſtoire || » Prince d' Orange. 
> de France, Meſſicurs les Etats fi- 


(13) Selon 
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Griſons ſentirent qu'ils avoient, plus que jamais, beſoin 
du conſeil & de l'aſſiſtance de Sa Majeſte : Le Courier 
qui vint demander l'un & autre, en apportant cette bon- 
ne Nouvelle, ne mit que ſix jours à venir du fond de La- 
Valteline. | | 
Quoique le Comte de Fuentes ne parlar publiquement, 


2 de venger Vaffront fait a ſon Maitre, & qu'il affectat 


e grands preparatifs en Allemagne & en Suiſſe; on ne gen 
Emur guere en France; ou Von eroir perſuade que, vil 
pouvoĩt par toutes ces vaines menaces, reculer une De- 
ciſion ſur PAfaire de La-Valteline, il n'inſiſteroit que bien 
foiblement ſur les deux Penſionnaires, & ſur les Articles 
mis en pieces. L'Empereur avoir aſſez de ſes affaires parti- 
culieres. Ayant entrepris d'oter la libertè de conſcience aux 
Proteſtans de Tranſilvanie; un Tranſilvain,nomme Boſtkay, 
S toit mis a leur tète, & avoit {i fort mal-mene les Troupes 


Imperiales, que l' Empereur, dans la crainte = les Turcs 
b 


ne ſe joigniſſent aux mecontens , avoir ere oblige de laiſſer 
ces Peuples en paix, & daccorder a Boſtkay la Seigneurie 
du Pays, en propriete, avec quelque ſorte d hommage, ou 
pluſtor une {imple redevance. A Vegard des Cantons Suiſ- 


ſes, IEſpagne devoit bien ſe douter que les Ligues ne $e- 
toiĩent pas portèes à un pareil coup, ſans la participation de 


ceux de ces Cantons qui ſont Allies du Duche de Milan. 
Le Roi fit entendre aux Griſons, qu'il ne les abandon- 
neroit pas. Il promit la meme choſe a la Lee Re publi- 


que de Genève, qu'il ne croyoit pas indifferente pour ſes 


grands deſſeins: il y fit tenir de l' Argent, afin qu'elle put 


maintenir ſes Forces en erat, & faire une abondante pro- 


viſion de munitions. Sa Majeſte fit plus: En envoyant por- 
ter a Geneve ſes Lettres, toutes remplies de remoignages 
de ſa bienveillance, par Boëſſe, Meſtre de Camp du Re- 
giment de Navarre, & Gouverneur des Ville & Citadelle 


de Bourg; elle fit offre a cette Ville, de la Perſonne de cet 


Officier , pour lui aider a conduire ſes Entrepriſes : & elle 


ne fir 2 difticulte de lui communiquer le deſſein quelle 
avoit 


Munitions de guerre & de bouche, pour ſervir, tant à ſes 


e faire dans Geneve un Magaſin de Canons, & de 


beſoins, qua ceux de Sa Majeſte dans ces Cantons. La RE- 
publique repondit au Roi, le 21 Avril, en acceptant avec 
Tome 41, | Mm mm 
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reconnoiſſance ces marques de ſa bontè, & Tui promettant 
une grande exactirude a Vavertir de tout ce que leurs En- 
nemis communs pourroient entreprendre. Ce Prince ne 
rompit point pour cela avec le Duc de Savoie : Au- contrai- 
re, ſe Comte de Garmare, Envoye de ce Prince, devant 
prendre conge du Roi a Fontainebleau, a la fin d' Octobre, 
pour repaſſer les Monts, avec le Marquis De-Beuillaque , 
autre Envoye du Grand Duc de Toſcane , ſans prendre 
leur routè par Paris, du-moins Sa Majeſtè le crut ainſi; Elle 
m'ecrivit de lui envoyer deux Enſeignes de Pierreries, de 
mille Ecus chacune, pour leur en faire preſent. 
L'Angleterre avoir auſſi ſes troubles. Apres que Sa Ma- 
jeſte Brirannique eur fair expirer dans les tourmens, les deux 
rincipaux Acteurs du Complot contre ſa Perſonne, dont 
Jai parle Pannee precedente, les Jeſuires Garner & Olde- 
corne; elle crut devoir faire prèter de- nouveau le ferment 
de fidelitè a tous ſes Sujets: Ce qui ſe fit avec pluſieurs cir- 
conſtances contre la puiſſance & la Perſonne 1 Pape, au- 
quel ce Prince Sen prenoit, qui aigrirent ſi fort thy de 
Sa Saintetè, qu'elle envoya un Bref dans la Grande Bre- 


— 


a 


— 


tagne, par lequel elle défendoit à tous Catholiques An- 


glois de prerer ce ferment. 5 

Le Saint Pere ſe voyoir alors heureuſement hors de l'em- 
barras, que lui avoir cauſe fa Querelle avec les Venitiens. 
Le Roi termina cette grande affaire, à la ſatisfaction des deux 
Parties, par le Cardinal de Joyeuſe, qui envoya ſon Ecuyer, 
dans le mois d' Avril, en porter a Sa Majeſtè la Nouvelle 
& les conditions. La Republique (13) faĩſant les premieres 


demarches, comme il convenoit, remit par  Ambaſſadeur 


z) Selon d'aurres Hiſtoriens , le I] retablir aß rar any >> Cerre affaire , 
Doge & le Senat ne voulurent faire || dit M. de Perefixe, retarda Vaccom- 
aucune ſatisfaction au Pape, ni re- || modement de quelques mois, & 
cevoir Pabſolurion , encore moins ve penfa le rompre tout à- fait; parce 
la demander; & Paul V. fut tres- || > que le Pape confiderant qu'ils 
choque de Findifference, avec laquel || >> avoient ere chaſſès pour fa Cauſe, 
le on recnt à Veniſe, ce qu'il pre- || vouloit abſolument que la Sei- 
tendoit qu'on regardãt comme une || >> gneurie les retablirt en leurs Mai- 
grac*, Freſne-Canaye diſoit, au re- || ſons & en leurs Biens; & qu'elle 
tour de fon Ambaſſade, Qu'on ne || >> Sopin'ãtroit de tout riſquer, vlu- 
toit pas plus reſpectueuſ-menrdu || » ſtor que d'y conſentir. Enfin le 
ape dans V-nife , que dans Geneve. || Pape, p-rſuade par eloquence du 
Il eſt certain du-moins , que tous ſes || > Cardinal Du - Perron , comprir 


efforts furent inutiles pour y faire | > qu'il valoit mieux ſe relicher fur 


— 
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de France, les deux Eccleſiaſtiques Priſonniers, entre les 
mains d'une perſonne, nommee a cet effet par le Pape; fans 
aucune proteſtation , qui put deplaire a Sa Saintete. Elle re- 
voqua celle qu'elle avoir faite contre Vinterdir ; ſur l'aſſũ- 
rance qui lui fut donnee par Sa Majeſte, _ le Saint Pere 
leveroit enſuite cet Interdit dans la forme la plus gracieule. 
Tout cela ſe fir, ſans que les Miniſtres Eſpagnols y priſſent 
de part, qu'autant que le Cardinal de Joyeuſe voulut leur 
en donner : ce qui en augmenta encore davantage la gloire 
que cette reconciliation acquit a Sa Majeſtè (14). Voulant 
gratifier le Cardinal Aldobrandin , Henry laiſſa en ma diſ- 
poſition de le faire: Je me doutai bien que cette Eminence 
trouveroit Argent plus de ſon goùt que les Bagues & les 
Pierreries; & je dècidai pour une penſion pluſtor que pour 
un preſent. „ | 
Le Cardinal Barberin retourne a Rome de ſa Nonciatu- 
re, Sy tint ſi fort oblige de tous les ſervices qu'il publia 
que je lui avois rendus, que cela me valut, au mois de No- 
vembre, un Bref de Paul V, tout: a. fait obligeant: du- moins 
Sa Saintere fe ſervit de cette raiſon pour m'ecrire , & me 
recommander celui qui alloir relever Barberin ; qui eroit 
FElu de VEgliſe du Mont-Politien, Je ne rapporterai , ni 
tous les remercimens du Saint-Pere, ni toutes les loiianges, 
les offres de ſervice, & les autres politeſſes dont cette 
Lettre eſt remplie : Je ne ferois que rèpëter a-peu-pres ce 
que j'ai deja dir, en parlant du Bref qui m' avoit ere adreſle 
precedemment par Clement VIII. De fortes prieres & de pa- 
theriques exhortations d'embraſler la Religion Catholique, 
avoient une cgale part dans Pun & dans . & je re- 
pondis a Paul V, comme j'avois fait a ſon Prèdeceſſeur, par 
E expreſſions les plus reſpectueuſes, les plus polies & les 
plus ſatisfaiſantes; exceptè que je gardai encore le meme 


W 


v ce point, que de mettre toute la [| ry IV.» qui ai fait la paix en Italie. 

„ Chrètientè au hazard de fe brouil- Le Mercure Francois marque, Que 
„ ler: de forte qu'ils demeurerent || Francois de Caſtro & Dom Ini- 
>> bannis des Terres de la Seigneurie. || go de Cardenas , Miniſtres d Eſpa- 


»Le Pape Alexandre VII. les y a || gne a Rome, apres avoir eſſayè inu- 
>> rctablis par ſon interceſſion. Pe- || tilement d'empecher I Accord , en- 
refixe , Journal de L'Etoile, Mem. pour || treprirent auſſi inutilement de faire 

donner par Sa; Saintetè, le Cardinal 
Zapula pour Adjoint au Cardinal 
| de Joyeuſe. 4. 1607. 
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. Hiſtoire de France, Mercure Frangots » 
Matthieu &c. ann. 1607, 


_ (14)»» C'eſt moi, diſoit alors Hen- 
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644 WEMDIRES. DE SULLY, 
ſilence fur Particle de mon changement de Religion. 
De ce derail d' Affaires Etrangeres, revenons a celles du 
Gouvernement; & commencons par la Finance: apres avoir 
averti premierement , Que les Finances de la Navarre (15) 
furent reiinies cette anne a celles de France; en- ſorte qu'on 
ceſſa de les traiter ſeparèẽment; en ſecond lieu, Que le long 
{cjour que Sa Majeſte faiſoĩt dans ſes maiſons hors de Paris, 


& loin de ſon Conſeil, fit qu'en cette annee, encore plus que 


dans les 1 preſque rien ne Sꝰ ex pedioit que par 
Lettres: le Roi aimant mieux prendre cette peine avec ſes 
Secretaires d'Etat & ſes autres principaux Employès, que de 


les faire venir travailler auprès de {a Perſonne. Il en eroir 


de- mème de ceux que des fonctions d'un autre genre y ap- 
pelloienr : jamais le ſervice de Sa Majeſte n'a moins coute 
de peine & de depenſe aux Subalternes. 

En me parlant des operations de Finance pour la preſente 


| annee, Sa Majeſte medemanda, lorſqu'elle me vint voir, au 


commencement de Pannee, un Etat ſommaire de ce qui eroir 
ſorti d Argent de mes mains, depuis que je gouvernois les Fi- 
nances, _ les parties que le calcul ſuivant va indiquer : 
je le lui donnai huit jours après, en cette forme: 

Aux Cantons Suiſſes & Ligues des Griſons, dix-ſept mil- 
lions trois cens cinquante mille livres. Dettes a PAngleterre, 
en Argent donne aux Etats des Provinces-Unies, ſix millions 
neuf cens cinquante mille livres. A differens Princes d' Al- 
lemagne , quatre millions huit cens quatre- ving dix ſept 
mille livres. Au Grand Duc de Foſcane & Princes d' Italie, 
dix-huit mille livres. A Gondy, Zamer, Cenamy & autres 
Traitans, de dettes ſur le Sel & les Groſſes-Fermes, quatre 


millions huit cens mille livres. Dettes contractees a-cauſe 


de la Ligue, treize millions ſept cens ſoixante- dix mille li- 
vres. Dettes aux Princes de Dauphine, Lyonnois, Langue- 


(15) L Auteur veut fans doute par [| peruire a cette Couronne, fans pou- 
ter de Edit, qui pourtant ne fur || voir jamais en ètre aliencs &c. Ces 
paſſè qu en 609 , par lequel le Do- Biens comprennent les Duches de 
maine, & tous les Biens qui — Vendome & d' Albret, les Comtes 
reno ent a Henry IV. comme Roi de Foix, Armagnac, Bigone, Gau- 
de Nayarre, & qui juſques-laavoient || re , Merle, Beaumont, La Ferre, la 
toujours ere ſepares de la Couronne || Vicomre de Limoges, & autres 
de France , parce que ce Prince en Fonds & Droits. Yoyex, les Hiſtoriens 
avoir cede Fuſufruit a Madame Ca- || cy-deſſus, 
therine ,fa Sur, furent reiinis à per- Il | 
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doc &c, acquitees des deniers de la Gabelle _ millions 
ſepr cens vingt-huit mille livres. Dettes a differens Particu- 


liers, e ae de toutes ſortes de deniers Royaux, quatre 


millions huit cens trente- ſix mille ſix cens livres. Meme 
partie, compriſe dans un Etat different, quatre millions 
trente-huit mille trois cens livres. Dons immenſes de Sa 
Majeſte, ſix millions quarante- deux mille trois cens livres. 
Achat d' Armes, Munitions & Uſtenciles d' Artillerie, depo- 
{es dans les Magaſins, douze millions. Conſtructions d E- 


raw & autres Barimens, fix millions cent cinquante mil-, 


e livres. Reparations & Fortifications de Villes, cinq mil- 
lions ſept cens quatre - vingt- cinq mille livres. Pave , Ponts 
& Chauſlees, Levces &c, quatre millions huit cens cinquan- 
te cinq mille livres. Bagues & Meubles acheres par Sa Ma- 
jeſte, un million huit cens mille livres. Total: Quatre - vingt- 
ſept millions neuf cens deux mille deux cens livres. 

La Reine Marguerite avoit herite de la Reine fa Mere 
de Biens aſſez conſiderables (16), dont elle fit ceſſion a Mon- 
ſieur le Dauphin. Pendant que je calcule, je vais en rendre 
compte: Ces Biens valoient de Revenu annuel, lors de cette 
Demiſſion, vingt- quatre mille trois cens ſoixante- dix livres. 
Par une augmentation, que jy fis en les affermant, je les 
portai a trente mille trois cens ſoixante livres. Je retirat 
encore un Capital de cent ſoixante- dix mille trois cens li- 
vres, produiſant treize mille trois cens livres de rente; qui 
en avoient cte alienes, foit par la feuè Reine, ſoit par Mar- 
guerite. Paurois bien fouhaire pouvoir rentrer de-meme 
dans une autre partie de quatre vingt-quatorze mille livres 
en principal, rapportant huit mille trois cens quatre vingt- 
quinze livres: mais il avoit ete abſolument vendu ou donne 
par ces deux Princeſſes. Z 
| Fentrepris de reiinir au Domaine du Roi, tous les Gref- 
fes de Languedoc, qui en avoient ete alienes. Ce deſſein ne 
fur pas pluſtor connu, que La-Fofle & pluſieurs autres Trai- 
tans ſe preſenterent pour faire leurs offres: Le parti que je 
pris, fut de ꝓermettte a ces Partiſans de le racheter, à- con- 
dition qu'au bout d'un certain nombre d'annees, dont on 
convint, pendant leſquelles ils en jouiroient, ils les remet- 


(16) Le denombremenr en a ere II Procès de la Reine Marguerite con- 
donnè cy devant; a-Voccaſion du |} tre le Duc d' Angoulème. 
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troĩent quittes a Sa Majeſte. Economie louable, & en quel- 
ue ſorte neceſſaire, & autoriſèe de- plus par toutes les Regles 
4 la juſtice generale & particuliere: les Contrats des Ac- 
quereurs portant expreſſement facultè de rachat perpetuel: 
Ce que je fais remarquer; parceque le Parlement de Tou- 
louſe, en verifiant les Lettres Patentes, expedices pour ce 
Traite, jugea à-propos d'en excepter les Greffes de la Ville 
& de la Compagnie. Pecrivis au Premier Preſident Verdun, 
Que le Roi etoit juſtement irrite de ce mepris des Regle- 
mens, plus extraordinaire encore dans des Perſonnes pro- 
poſees pour maintenir la juſtice & l'ordre; & qu'il auroit 
Cite tout le Corps, fi quelques Amis de ce Parlement n'a- 
voient ſuſpendu fon courroux, en lui promettant une entiere 
obèiſſance. De quel Droit le Parlement de Languedoc vou- 
loit- il excepter les Greffes d'une Regle generale pour toute 
la Province? Et fi c'eroit Veſpece de Traitè qui Fu deplai- 
ſoir; pourquoi, Erant libre a tous les Proprietaires de ces 
Greffss, comme il Peroir, de les vendre, aliener, fieffer & 
tranſporter, de meme qu'ils auroĩent pu faire une portion 
de leur heritage; vouloit- on oter ce Droit a Sa Majeſté, de- 
venue Proprietaire de ces Biens : Il n'y avoir rien a repli- 
quer a cela: le Parlement de Toulouſe demeuroit convaincu 
de partialitè, par le ſeul fait. 
Celui de Dijon avoir conſenti d' acheter, moyennant une 
ſomme de ſoixante mille ecus, Pattribution qu'on venoit de 
lui faire de la Breſſe; & il þ'y eroir meme engage envers le 
Roi: Cependant il ne ſe donnoit aucun mouvement pour le- 
ver cette ſomme: ce qui determina Sa Majeſte a faire une 
augmentation ſur la Gabelle de cette Province, 2 lui en 
auroit du- moins donnè une partie. Le Parlement oſa ſuppri- 
mer cette augmentation par un Arrèt, qui fut à la verité 
caſſè par le Conſeil; mais avec un riſque de voir arriver un 
ſoulevemenr parmi le Peuple, qui ſans cela ſouffroit patiem- 
ment cette Impoſition. Le Roi chargea le Baron De-Lux , 
de marquer fa colere au Parlement de Bourgogne. Pour 
moi, je conſeillai a Sa Majefte, de lui preſcrire un terme 
pour le 1 de la ſomme qu'il avoit promiſe; & il 
ne ſatisfaiſoĩt pas, de declarer ſans autre forme, la Breſſe 
tranſportèe au Parlement de Dauphin. Quand on prononce 
ce mot de Parlement, on eſt portè a y attacher Videe de I'c- 


„ 
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quitè & de la ſageſſe mèmes: on eſt fache de trouver dans 
tous ces Corps, des exemples de conduites ft irregulieres , 
qu'on eſt oblige de conclurre que Finfaillibilire, fi on pou- 
voir eſperer de la rencontrer parmi les hommes, ſe trouve- 
roit encore pluſtor dans un ſeul homme, que dans une mul- 
titude d'hommes. 

j'ai toujours ere ſcandaliſe ſur- tout des Chambres- des- 
Comptes. Etablies uniquement pour mettre de l'ordre, de 
la droiture & de la verite , parmi les Ordonnateurs, les 
differens Comptables & autres Parties prenantes, elles ne 
leur avoienr appris ua tromper & à voler; en ſouffrant 
qu'on employar, & en paſſant dans les comptes, mille ar- 
ticles, dont la fauſſetè ètoit auſſi connue des uns que des 
autres. Je voulus faire declarer ſujets a reviſion, tous les 
comptes rendus depuis Pannee 1598 excluſivement. Jen 
Ecrivis la Lettre circulaire aux Chambres-de-Compres, le 
premier Avril: Þy marquois, Que pour me conformer a la 
volontè de Sa Majeſte , qui vouloit ètre eclaircie ſur la 
conduite de tous les Comptables de ſes deniers , Pavois 
fair une recherche exacte. des Etats verifies au Conſeil 


depuis Pannee 1598: & que n'y ayant point trouve ceux 


de telles & telles Recettes, en telles & telles annees ; ce 


que je ſpecifiois a chacune de ces Chambres, ſuivant Vexa- 
men que jen avois fair pour chacune d'elles; il falloit, ou- 
bien que tels & tels Comptables euſſent neglige d'y porter 
les leurs, ou- bien, que le Conſeil eat omis d'en retenir co- 

ie ou extrait. Pour ſgavoir lequel ẽtoit vrai, j enjoignois 
à ces Chambres de ſe faire repreſenter les doubles de ces 
comptes, de les confronter avec les Etats du Conſeil du 
| Roi, & de dreſſer un Extrait de tout ce qu'elles y auroienr 

trouvè de contraire à la forme que Sa Majeſtè leur preſcri- 
voit; parce qu'elles n'avoient pu sx empter de ſuivre le for- 
mulaire , qui leur en eroit adreſſè expres chaque année, 
ſans renvoyer du-moins a decider a Sa Majeſte, les points 
qui pouvoient y ſouffrir de la difficultè. Je moubliois pas 
de leur bien marquer comment devoit ètre fair cet Extrait 
où rien de toutes les parties excedentes, Epices, Frais, 
Redditions de comptes, Gages, Droits, Taxations, Re- 
cettes & autres choſes de cette nature, ne devoit erre 


omis. Je leur enjoignois de faire ce depouillement, non-ſeu. 
Tome II. h 
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648 MEMOIRES DE SULLY, 
1607. lement des comptes des Receveurs-Generaux , mais encore 
de ceux des Receveurs-Particuliers ; parce qu'on avoit fait 
entendre a Sa Majeſtè, que ceux-cy n'erant point dans I'u- 
ſage de faire verifier les leurs au Conſeil, c'eroit dans ceux- 
la qu'il ſe trouvoit de la part des Chambres, plus d'indue 
vexation. Jajoutois a la fin de cette Lettre, Que je ne 
leur envoyois pour cette recherche, ni Arrers, ni Commiſ- 
; ſions particulieres; parce qu elles pouvoient le faire d' offi- 
| | ce: mais que ſi elles croyoient en avoir beſoin, elles n'avoienr 
| qu'a me le mander; & qu'elles devoient Etre obligees a Sa 
| Majeſtè, de ce qu' au- lieu des rigueurs inſè parables des Cham 
| bres-de-juſtice & des envois de Commiſſaires, elle ne ſe ſer- 
voir, pour corriger les abus, que de ſes propres Officiers or- 
dinaires : Que c'etoit a eux a y repondre , par toute Pexa- 
ctitude & la bonne foi poſſibles. | 
. Ceroir une affaire a demeler enſuite entre les Cham- 
bres-des-Compres & les Threſoriers , Receveurs & autres 
Comprables. Ceux-cy parerent le co par deux moyens ; 
| le premier, en rejettant tout fur les Chambres ; le ſecond, 
| en diſant que le Roi leur avoit fait acheter une afſurance 
de n' tre jamais inquieres, ni eux ni leurs Comptables ſub- 
ordonnès, par une Taxe de fix cens mille livres, qu' ils 
avoiĩent en- effet payee. Reſtoit le recours ſur les Chambres- 
des- Comptes: ce qui preſenta des difficultes d'une eſpece 
| bien differente. Ces Corps pretendirent à leur ordinaire, 
| | que Paurorite ſouveraine, dont ils ſont depolitaires à tous 
ces egards, les metroit en droit de recevoir tous les comp- 
tes en dernier reſſort, fans Erre obliges d'en repondre & 
2 „pas mème au Roi. Je ne trouvois cette difficulté 
nne tout- au plus que de ces Chambres à mot, & je parus 
a Sa Majeſte difpoſe a entreprendre ces Cours Souveraines, 
| ſi elle vouloir de ſon core tous les ordres neceffaj- 
x res au Conſeil, a elles & à moi. Ce n'eſt pas ma faure, ſi la 
| choſe nalla pas plus toin. 7 = 
| Malgre le Reglement que favois fait Pannee precedente, 
; pour les Commiſſaires departis dans les Generalites, je re- 
q cevois encore de frequenres plaintes contreux. Hanapier me 
rta les ſiennes, contre celui du Grenier a ſel de Buzangois. «» 
| en ſis citer quelques uns au Conſeil, où Tardicu recut une 
| = rude reprimande Je ne pouvoĩs leur faire comprendre que 
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routes les v6xations qu ils faiſoient au Peuple, ſur le ſel par 
Exemple, ſous une — apparence de profit pour le Rot, 


lui faiſoient perdre beaucoup plus ſur la Taille, par in- 


ſolvabilire on: elles reduiſoient les Particuliers, qu'elles ne 
lui-rapportoient : & pour bien dire, qu'ils ne travailloient 
que pour les Fermiers de Sa Majeſte & les Partiſans. Il fallut 
renouveller avec de plus fortes injonctions encore, le Re- 
glement pour la Gabelle, ſur la repartition du ſel dans les 
Generalites, ſur celui d'Impor, & ſur le Faux- ſaunage. Car 
pourquoi aggraver la condition des Collecteurs du ſel, deja ſi 
miſerable, auſſi bien que celle de Collecteur de la Taille, que 
perſonne ne ſe charge de cet em ploi que par force, & que 
preſque perſonne n' en ſort que ruine? Je defendis auſſi aux 
Commiſſaires, de pourſuivre extraordinairement les Gref- 
fiers , Notaires, Sergens, Jaugeurs, & autres perſonnes pu- 
bliques; & de contraindre aucun Officier au payement de 
{a Taxe, fans avoir envoyè aux Commiſſaires Generaux de 
Paris, le Role entier de toutes ces Taxes, pour ètre &xaminé 
& autoriſè, s il toit juſte ; comme auſſi, de rien decider dans 
les cas litigieux, que par le Conſeil. Avec de pareilles vuès, 


mon interèt n' toit pas que ces diſpoſitions demeuraſſent 


8 


ſecrettes, comme ordinairement elles ſont entre les Miniſ- 


tres & les intereſles : En obligeant Du- Monceau, Commiſ- 
faire dans le Berry, a les obſerver; je les communiquai au 
Marechal de La-Chatre & aux Threſoriers-de-France avec 
leſquels je lui mandai d'agir de concert. 

N 


La meme Province me pong avoir beſoin d'un Regle- 


ment concernant les Marechautlees. Une partie des deniers 


qui y ctojent deſtines, ſe trouvant divertie, ou retournant 


a la Recette Generale ; le reſte ne ſuffiſoir qu'a entretenir 
un nombre d'Archers, trop petit de beaucoup. Les lieux de 


leur reſidence eroicnrt avec cela {i mal diſtribues, {as en 
manquoit dans les endroits, où ils auroient ete le plus ne- 


ceſſaires; comme du core de Vatan, Ifloudun, Argenton , 
Chareauroux , La-Charre & Saint-Amand, ou I Autorite 
Royale n'etoit pas trop bien reſpectèe; pendant que le mi- 
lieu de la Province, qui n'en avoir preſque pas beſoin , en 
Etoit tout rempli. Pen envoyai la Siftriburion avec la re- 
forme aux Threſoriers de la Province, apres les avoir con- 
ſultés la-deflus, L Election de Saint-Amand erant en-par- 
Tome II. | Nnnan. - 
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de juſtice faites contre les Finan- 
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MEMOIRES DE SULLY, 
tie du Bourbonnois ; on accorda au V ice-Senechal de certe 
Province, le Droit d'y placer un Lieutenant & une Brigas 
de; comme important fort-peu pour le bien de PFErtat, par 
quelle main ils le fuſſent. 8 

Jobligeai ceux qui avoient cautionnè les Receveurs des 
Conſignations des Parlemens de Paris & Bordeaux, a rap- 
porter dans quatre mois, les Declarations de ces Receveurs, 
au Bureau de MM. de Maiſſes, Pont carré, Caumartin & 
Maupeou, nommes a cet effet; & je declarai, de leur con- 
ſentement, ces Offices reiinis au Domaine, apres ſeize ans 
de ce jour. : 1 
Cuſſè & Marigne , prepofes pour cle rembourſement 
des ſix cens mille livres prerees au Roi en 1598, par la 
Province de Bretagne, m' envoyerent leur Etat final de Re- 
cette & Depenſe; ou pluſtor un Extrait & un Abrege in- 
forme, dans lequel je vis ſeulement, que pour rembour- 
ſer {ix cens mille francs, il ètoĩt fait Recette & Depenſe de 
pres d'un million trois cens quarante mille hyres. Les plain- 
tes de la Province m'avoſent deja prevenu ſur le contenu 
de cet Etat, dont je repris ſeveremenr les Auteurs. Je pour- 
ſuivis de- mème bien des larcins , que Vitry me fit decou- 
vrir en Guyenne (17). | 

Lorſqu'on ſcut que le Roi ſongeoit a racheter differen- 
tes parties de ſon Domaine; il ſe preſenta; une infinite de 
Traitans. L'un d'eux fit demander au Conſeil , ſi Pon vou- 
loit le recevoir a traiter d'une portion de cent cinquante 
mille livres: il ne vouloit qu'on ſcur ni ſon nom, ni quel- 
le portion du Domaine, ni mEme a quelles conditions; 


E 


(17) Une des principales actions | „ Ventre-ſaint gris, repondir le Roi, 

juſti | » Ceſt trop pour un voyage de Pa- 
eiers, pendant le miniſtere du Duc |} >> ris a Fontainebleau. Out, Sire, 
de Sully, fut l' empriſonnement & || >> repliqua L'Argentier, mais Fai au- 
le proces du fameux Parti ſan L'Ar- | >> tre choſe a faire , ſous le bon plai- 
gentier. Les Memoires Hiſt: de Fr. || >> fir de Votre Majeſte , qui eſt de 
après avoir rapporte tom. 2. p. 271, [ prendre le modelle des frontiſpi- 
ſes malverſat ons & ſes diſſipations, || » ces de votre Maiſon, pour en ac- 
y joignent ce trait: „ An dernier- || commoder une des miennes, que 
> voyage du Roi a Fontainebleau, » jf ai en Champagne; a quoi le Roi 
„L Argentier étant venu prendre || ſe prenant a rire , n'y repondit 
„ conge de Sa Majeſté, lui dit, que || » rien pour. lors: mais quand on lui 
„ bien-ror il Sy achemineroir; pour. |} porta la Nouvelle de fa priſon au 
> lui baiſer les mains, & recevoir- || > Charelerz comment, dit-il, veur- 
„ ſes commandemens; & ajoũta: ce || il prendre le modelle des Frontif- 
voyage me coũtera dix mille Ecus, II piees du 'Chareler 2 ( 


LIVRE VINGT-QUATRIEME. 651 
exceptè qu'il diſoit ces conditions fort- avantageuſes pour 
Sa Majeſte ; n' tant queſtion ni de Bail a longues annees, 
ni de nouveaux Reglemens , mais de prendre les choſes en 
Letat ot: elles croient. Il Exigeoit encore, que quand une 
fois il auroit parle, Perſonne ne füt regu a encherir ſur 
lui, qu'en lui payant deux cens mille livres. La fingulari- 


te de cette propoſition n'empechoir pas que le Conſeil ne 


penchar a Paccepter : mais le Roi voulut qu'on obligear 
celui qui la faiſoit, a ſe nommer, & a s ouvrir du-moins a 
lui, au Chancelier & a moi, ſur le temps & la qualité 
de ce rachat: Sa Majeſte craignoit que peut- tre cettę par- 
tie ne füt entre les mains de perſonnes, auxquelles il ne 
füt pas à- propos de l'õter. Un nomme Longuer lui pre- 
ſenta auſſi ſur ce ſujet, de longs Memoires, qu'il me ren- 
voya , auſſi-bien que les propoſitions, qu'etoient venu lui 
faire a Fontainebleau les Fermiers des Aides; en me di- 
ſant, qu'il avoir dans l'eſprit que ceux qui venoient ainſi 
lui parler arriere de moi, cherchoient a le ſurprendre. 
Le Duc de Nevers preſenta Requere au Conſeil, pour 
faire * un Grenier à Sel, etabli dans le Rèthelois, 
a la ſollicitation de la Ducheſſe ſa Mere, a laquelle le 
Roi avoir abandonne le profit de ce Bureau, pour une 
ſomme qu'il toit convenu de lui donner. Je cherchai chez 
les Threſoriers de Champagne, Peclairciſſement de cette 
Affaire, qui n' toit pas de mon temps; & je n' eus pas de 
peine à retrouver le Brevet de conceſſion à la Ducheſſe 
de Nevers. Le Roi jugea, en le 1 qu'il devoit ètre 
quitte envers cette Maiſon : il m' ordonna pourtant, en me 
le renvoyant, d'acquiter ce qui, après un calcul juſte , 


pourroit encore ſe trouver du au Duc de Nevers; mais 


qu' après cela, j amelioraſſe cette partie, comme les autres, 
loin de Fereindre. Sa Majeſte avoit deux Proces contre 
cette Maiſon , pour les ſucceſſions de celles de Foix & 
d'Albrer, par M# aver on ſe demandoir reciproquement des 
millions. Cette Affaire paſſoit pour ètre fort-embrouillee. 
Je m'attachai, lorſque j'eus les Pieces entre les mains, a 
en faire un Memoire ſi ſuccinct & fi clair, que je fis ai- 
ſement comprendre au Roi , que je ne m'etois pas trom- 
pe, lorſque Pavois jugè. que des deux cores il y avoir preſ- 
que tout à rabattre. Ra 
5 Nnnn ij 


1607. 


1607. 


652 MEMOIKRES DE SULLY,- 

Ceux de Lyon avoient auſſi un Procès au Conſeil, con- 
tre Feydeau. Ils repreſenterent a Sa Majelte , Que le re- 
fus, que le Conſeil faiſoit de leur delivrer un Arrer qu' ils 

avoient deja obtenu, portoit un prejudice notable à 
hide Commerce. Le Roi me les recommanda ; & je fis 
finir leur Affaire: Le bien & le mal d'une Ville telle que 
Lyon, eſt celui de tout le Royaume : Elle m'en fit re- 
mercier par ſes Preyor des Marchands, & Echevins. 

Sur un Procès- verbal, que m'envoyerent les Threſo- 
riers-de-France de Beziers, de la maniere dont ſe faiſoir 
la levee du Marc d'or; je fis rendre un Arrèt au Conſeil 

our ſurſeoir cette leyce. Je ne ſcais ce qu'on fir entendre 
[2-deſſus au Roi. Sa Majefte m'ecrivit de ne pas faire ſigner 
cer Arrèt; ou vil l'ëtoit, de ne pas le faire ſignifier, 
ſans un ordre de ſa part: Non qu'elle prerendir autoriſer 
les abus, qui ſe commettoient dans cet Impot ; mais parce 

uellz vouloit du-moins les connoitre : ils intereſſoient ſi 
3 la ſũüretèe des denizrs qui en provenoient, que 
je Tus perſuade que le Roi ne nous blameroit, que d'avoir 
tant tardè a y mettre ordre. — 

On me fir aupres de Sa Majeſte, une autre imputation 


— 


2» 


bien plus grave, au ſujet du Conſeil; dans lequel on vou- 


lut perſuader a ce Prince que je faiſois entrer des perſon- 
nes, qui ne le meritoient , diſoit-on, ni eu egard au bien 
du ſervice, ni par leur propre perfonne ; & que cette me- 
thode avoir jette beaucoup de confuſion dans le Conſeil. 
Si la choſe avoit ere vraie; j'avouè que je meritois enco- 
re toute autre choſe, que les reproches que m'en fit Sa 
Majeſté; parce que c'eur etc abuſer trèscriminellement 
de la confiance, avec laquelle elle m'avoit remis tout le 
ſoin de ſes Finances. En éxaminant ce qui y avoit donné 
lieu; je jugzai que ce ne pouvoit èëtre que le projet que 
Javois forme , de meler a ce nombre de Maitres-des-Re- 
1 „& autres gens de Robe, qui compoſent pour Por- 

inaire le Conſeil , quelques perſonnes d'Epee , choilies 
parmi celles qui ont un Brevet pour pouvoir y aſfiſter ex- 
traordinairement: Et il eſt vrai que je ne trouvois jamais 
Poccaſfion de mettre fur ce chapitre les Princes, Ducs & 
Pairs, & autres Officiers de la Couronne, ceux principa- 
lement dans leſquels je remarquois du talent; que je ne 
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cherchaſſe à leur inſpirer du gout pour cette ſorte d'0c- 1607. 
cupation, qu'un prejuge des plus aveugles, leur fait regar- 
der comme indigne de leur Naiſſance. Le vrai grand hom- ' 
me ne ſcair que chercher a Etre utile a ſa Patrie dans 
tous les temps, de quelque maniere qu'il le ſoit: Er on 
eſt la baſſeſſe, ſinon a laiſſer flerrir par une vie-delicieu- | 
ſe & effeminte, telle que les perſonnes de Qualité la me- - 
nent en France pendant la Paix, toute la gloire dont on | 
a pu ſe couvrir pendant la Guerre? | 

Bien-loin de pouvoir m'imaginer que j euſſe mal fait, de 
m'efforcer a detromper tous ces inutiles voluptueux de la 
Cour; en avouant au Roi l'intention que j avois euè, je 
crus devoir approfondir avec lui cette matiere, noun 
par Lettres, & par conſequent peu commodement. Je lui 

fis un plan d'un nouveau Conſeil , dans lequel on feroit 
renir 4 quatre perſonnes d'Epce , la place d'autant de Con- 

| ſeillers , ſur les huit dont il eſt compoſe. Il auroit fallu, 

pour faire ce changement d'une maniere encore plus ſen- 
ſible, avoir un Etat des plus qualifies du Royaume, au- 
deſſus de trente ans; ſur leſquels on en choiſiroit vingt, 

ui partages en quatre, cinq par chaque Quartier, tinſ- 
ent toujours le Conſeil complet; & qui $'y trouvaſſent 

aſſidument des le matin les trois jours de la ſemaine ot 
il ſe tient; ſous peine d' tre retranches de VErar, & leurs 
places donnees a d'autres. Quelle difference entre un 
Corps ainſi compoſe , & une Aſſemblèe qui ſe conduit 
par les reflorts de la Chicane, dont ceux qui la compoſent 
ont fair route leur erude? f 

je n'entrai point pour cette fois dans un plus grand 
detail : Je marquois ſeulement au Roi, Que ſi cette idée 
lui plaiſoit autant qu'à moi, il ſeroit encore plus content 
du Reglement general , par lequel je croyois Vavoir per- 
fectionnee, juſqu'a pourvoir a ce que les ſecrets de l' Etat 
fuſſent en ſarere parmi tant de perſonnes, d'eſprits fi dif- 
ferens. Le Roi alloit a la chaſſe, lorſqu'il recur cette Let- 
tre: II la lut pourtant deux fois; & me manda qu'il y 
penferoit plus meuremcnt : Mais j' eus beau faire, il me 
fur impoſſible de le ranger 4 mon avis. Le plus grand mal 
de Thabitude n'eſt pas d'autoriſer des abus groffiers : on 
peut porter a ceux-cy, preſqu en tout temps, des coups in- 
| Nonnnij 
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1607. faillibles ;. ceſt d'accredirer certains abus moins ſenſibles, 
juſqu'a les reverir d'un maſque de ſageſſe, & d'une fauſſe 
apparence d' utilitè publique, qui les rend reſpectables aux 
Princes meme du meilleur eſprit. Le moment marque 
pour la deſtruction de ceux-cy, ne ſe trouve qu au bout 
d'une longue chaine de reflexions & de conſequences (18), 
qu'on manie lentement les unes apres les autres: En tou- 
tes manieres, la vie d'un homme ne ſuffit pas pour les ar- 
racher tous. | | h 
Ce ne fut pas dans cette ſeule occaſion, que e me trou- 
vai davis contraire a Sa Majeſte. On lui perſuada d' eta- 
blir une nouvelle Chambre de Juſtice contre les Financiers: 
Operation decidee inutile & abuſive , par mille experien- 
ces; mais toujours du gour de ce Prince, qui naimant pas 
a prendre ſur les deniers ordinaires, pour ſes depenſes de 
jeu, barimens , Maitreſſes, & autres de cette eſpece; leſ- 
quelles, comme je Pai dit, étoient très-conſiderables; y 
employoit avec plaiſir une ſomme d' argent, qu'il trouvoit 
par-la ſans peine ſous ſa main; & que ſes Courtiſans inte- 
reſſes lui. faiſoient toujours beaucoup plus grande qu'elle 
; ne ſe trouvoit Verre. Je fus fi fache que Henry far enco- 
re la dupe de tous ces gens- la, que jen dis mon ſentiment 
en pleine Cour. La colere ou ma ſinceritè mit le Roi, don- 
na à mes ennemis de grandes eſperances de ma diſgrace. 
Lavanture de e que j'ai rapportèe, sy joignit & 
les redoubla: mais il ne fut pas en mon pouvoir de m' em- 
pècher, malgre tout cela, de rompre —— en vi- 
ſiere aux Commiſſaires de cette Chambre; lorſque je les 
voyois fermer les yeux ſur les principaux coupables , & 
punir avec autant d' oſtentation que de duretè, de legeres 
malverſations. E Foes Wert 
Mangot, Pun de ces Commiſſaires, ayant pris des Con- 
cluſions, directement contraires à des ordres particuliers 
que le Roi lui avoit donnes (je ne ſcais plus fur quelle 


(18) Rienaflurement n'eſt plus juſte 
que ce que dit ici Auteur; ni rien 
de plus heureuſement imaginè que 
ce Projet, pour derruire le prejuge , 
qui ſubſiſte encore aujourd'hui par- 
mi la Nobleſſe Francoiſe, malgre 
les lumieres d'un Siecle auſſi Eclaire 


que le notre. Pourquoi en effet ſe 
dègraderoit- elle davantage par la 
Finance, le Commerce, & les au- 
tres fonctions de bons Citoyens, que 
ar les belles Lettres, qu'elle n'a plus 
onte de cultiver aujourd'hui? Eſ- 


perons que l'un viendra après autre. 


ä wn 
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affaire); je lui fis ſentir qu'il avoir dans ma perſonne , un 


ſurveillant dEtermine à ne lui rien paſſer. Il fe plaignir 


de moi a Sa Majeſte, & engagea ſes: Confreres a ſe join- 
dre a lui: du-moins on me le rapporta avec des particu- 
larites fi poſitives, que je nen doutai point. Le Roi ne 


m'en diſoit rien; mais ce n'stoir pas pour mol une preu- 


ve du contraire. je crus que c' etoĩt a mot à inſtruire Sa 
Majeſte, de ce que j; avois dit au ſujet de Mangot; afin 
de ne pas laiſſer faire a ſon reſſentiment, rout le chemin 
que quelquefois je lui avois vu faire. Pavois dit 4 Man- 
got, Que je ne me ſoùmettois point a ces pretendus ordres 
du Roi, qu'on ne me les montrat: il n'etoit pas bien dif- 
ficile d' empoiſonner cette parole. En ecrivant a Sa Ma- 
jeſte , je la remerdai de ce qu'elle wayoir point ajoure 
foi au rapport que mes ennemis lui avoient fait de moi. 
Je Vaſfarai que la chaleur, que j avois montree dans cette 
occaſion, ne partoit que du depit de voir ſes ordres 
tranſgreſſès par des gens, qui simaginoient qu'elle geroir 
depouillee en leur faveur de toute ſon autoritè; & ſes interèts 
facrifies a toutes ſortes de conſiderations. Je finiſſois en la 

riant de m' excuſer, fi contre mon intention, j'avois pu 
lui deplaire. _— 


Favois Ere trompe , comme on va le voir par la Re- 


ponſe que me fit le Roi: Qu'il eroit bien ſurpris d'ap- 
prendre la premiere Nouvelle de ce Differend, par ma bou- 
che: Que fi tous ces gens-la lui avoient parle , il leur 
auroit repondu en Maitre, qui aime ſon Serviteur: Que 
tout cela n'etoir qu'un artifice, pour m'echauffer , me fai- 
re parler, & me mettre mal aupres de lui. „ Je vous ju- 
„re, ajouroit ce Prince, qu'on ren a point entendu par- 
» ler ici: Vous Etes prompt; & je vois par votre Lettre, 
» que vous croyez ce que l'on vous avoir dit : cependant 
» le rapport eſt entierement menteur : Moderez votre cole- 
„re, & croyez moins rout ce qu'on vous dit; & vous fe- 
„ rez enrager ceux qui vous portent envie du bien que 
„je vous veux: Je mers la main a la plume pour la pre- 
» miere fois depuis ma Goutte; la colere que j aĩ contre 
» Ces rapporteurs , a ſurmontè ma douleur. 

Caumartin avoit conduit avec une fi grande cecono- 
mie, les deniers qu'on Payoit charge de diſtribuer aux 
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Cantons Suiſſes, qu'il avoir trouvè le moyen de mettre en 
reſerve trente mille Ecus par an, dont il avoit acquite 
d'autres dettes, en compoſant de fix a un. Cet exemple 
eſt trop beau, pour le paſſer ſous ſilence: il Veſt d autant 
plus, qua quelqu'un qui veut chercher un pretexte plau- 
{ible de derourner une part de la ſomme au profit du 
Diſtributeur, rien n'eſt RJ facile que de faire crier les Suiſ- 
ſes, pour empecher ce bon 0 Je ne manquai pas 
de le bien faire obſerver a Du- Refuge, qui alloit prendre 
la place de Caumartin. . 

Le Roi venoit de creer une Compagnie de Gendarmes 
de M. le Duc d'Orleans , qu'il trouva fi belle & ſi bien 
monree, lorſqu'il en fit la revue, qu'il la fit payer avec celle 
de la Reine, des quatre quartiers de Pannee courante. II 
laiſſa a mon choix, de prendre les deux cens mille livres, 
que cette montre lui coùtoit, {ur les ſix cens mille gu'on 
mettoit tous les ans dans le Threſor Royal, des deniers du 
Taillon ; ou que IEpargne prenant cette ſomme ſur Vor- 
dinaire de la Guerre, la — dans les temps on l'on avoit 
coùtume de payer ces Compagnies. | 

Quant a ce qui eſt du reſſort de mes autres Emplois ; 
ce qui fur fait de plus conſiderable dans PArrtillerie , c'eſt 
PEquipage entier pour un Armement de Galeres dans un be- 
ſoin: ouvrage que le Roi loua fort. Je voulus lui en epar- 


gner une * wg de la depenſe. .Pavois trouve dans de vieux 
e | 


Papiers a Grande-Maitriſe, Qu'il avoit ete donne ſous 
les Regnes precedens, pluſieurs Pieces d' Artillerie aux Ca- 
pitaines de Galeres, pour armer celles qu' ils commandoient; 
avec engagement de les reſtituer: ce qu'ils n'avoient point 


fair. Le Conſeil, a qui je communiquai cette Decouverte, 


Jugea comme moi, qu'on pouvoit pourſuivre cette reſti- 
tution dans la perſonne des Heritiers de ces Officiers de 
Vaiſſeaux. Mais, comme cette pourſuite intereſſoit beau- 
coup de perſonnes de Qualite, j; envoyai le Duc de Rohan 
en demander la permiſſion a Sa Majelte, en lui preſentant 
le Memoire que j'avois dreſſè ſur cette affaire. Le Roi con- 
ſentit qu'on Pentamar ; mais non pas, qu'on la pouſſat a 
toute rigueur: ce qui rendit mes ſoins inutiles. Il me pa- 
rut quif auroir ere bien 2 convenable à ce Prince, de 
paroitre avoir ignore ce fait, que d'en commencer les re- 
cherches, pour sen dèſiſter enſuite. N Je 


— 
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je fis dreſſer des Plans de toutes les Places & Cores de 
Bretagne, que jenvoyai porter a Sa Majeſte, atin qu'elle 
vit ce qu'il y avoit à y faire. Je perdis cette annèe en Pro- 
vence, deux excellens Sujets en ce genre, Bonnefont & le 
jeune Erard (19), qui n' toit pas deja moins bon Ingenieur 
que ſon Pere: leur mort me fit beaucoup de peine. Je priai 
le Roi, à qui Yon demanda incontinent leurs places, de ne 
as en diſpoſer, que nous n euſſions bien Examine enſemble 

a capacitè de ceux qui y prètendoient. 
L'enlevement de la Fille du Sieur de Fontange, par le- 
quel je commence l'article de la Police, appartient auſſi 
au precedent ; puiſque je recus ordre de Sa Majeſte, de 
faire conduire du Canon devant le Chateau de Pierrefort, 
que Fontange, aſſiſtè de ſes Amis, aſſiegea, en pourſuivant 
le Raviſſeur. Les frais d'un Siege le reduiſirent bientor a 
une grande neceſſitè, & Vobligerent a avoir recours au Roi. 
Ce Prince rouche de la juſtice de ſa cauſe, dans laquelle 
il ne pouvoit guere ſe dil enſer d'ailleurs d'entrer, en qua- 
lice de Pere commun de ſes Sujets, renvoya la requere & 
le porteur, a Sillery & à moi; en me mandant, Qu'il ve- 
noit de donner ordre a Du-Bourg & a Nereſtan (20), de 
tenir leurs Compagnies prètes a marcher, & à Noailles, de 
S avancer pour èxecuter ce que je jugerois à- propos qu'on 
fit en faveur de Fontange: mais que ſi je croyois que ce 
far a lui a porter tous les frais du Siege de Pierrefort, je le 
fiſſe au meilleur marché, & de la maniere la moins onereuſe 
pour le Peuple. Henry nous renvoya auſſi Baumevielle, qui 
Stoit venu propoſer un expedient, dans lequel il trouyoir , 
diſoit-il, plus de vanitè que de fondement. Ce Prince en- 
voya Vanterol ſe ſaiſir d un homme qui avoit de mauvais 
deſſeins, & me dit de lui payer ſon voyage. din 


Le bon ordre de la Police me parut encore bleſſe dans 
la defenſe que le Juge de Saumur porta de ſon autoritè pri- 
vee, de tranſporter des bleds hors du Royaume , & den 


vendre dans Ferendue de fa Juriſdiction de Saumur. Je fis 


_ (19) N. Erard , de Barleduc , fit (20) Philibert de Nereſtan, Capi: 
ar ordre de Henry le Grand, un || taine-des-Gardes de Sa Majeſſè, & 
Traite des Fortifications, qui ef le || nomme par elle, Vannce ſuivante , 
Premier que nous ayons ſur cette || premier Grand-Maitre de! Ordre de 
matiere: Son Neveu , A. Erard , le otre-Dame du Mont Ca & 
fir rEimprimer en 1620. | de Saint-Lazare.... 10.1 
Tome 11, 'Co00 
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caſſer cette Sentence au Conſeil, avant meme. que den 
avoir donne avis à Sa Majeſte; & je fis de- plus ajourner per- 
ſonnellement les Officiers de Juſtice , qui Vavoient rendue. 

Le Parlement de Rouen rendit deux Arrers, ſoũtenus par 
les uns, fort- bons, & par les autres, tres-injuſtes : l'un, fur 
la Chaſſe de Saint Romain, qu'il maintint dans le Privilege 
de conferer grace d'aſſaſſinat, quelque èxecrable qu'il puiſ< 


ſe ètre (21): Vautre, ſur le mariage 


d'un nommè Drouer, 


Auditeur de la Chambre: des-Comptes, dont Ihiſtoire ne 


merite pas place ici. 


Le Premier Preſident de ce Parlement erant tombe dans 


(21) En faveur de Cuillaume de | 
hu, complice de | 


La-Morhe-de-Pe 
Yaflaflinat de Francois de Montmo- 


General pour le Roi en Normandie, 


commis ſeize ans auparavant , d'une 


maniere très indigne, par Chriſto- 
phe, Marquis d'Allegre. Henry IV. 


e voquant cetre affaire a ſon Con- 


ſeil, modifia la grace accordèe a La- 


Mothe, en le condamnant à neuf 
luſieurs 


peine 


ans de barniſſement, a 
amendes pecuniatres , &c, 
auroit Ece plus grieve , felon les ap- 
parences , fi la grande jeuneſſe du 
coupable n'cat diminue ſon crime. 


Prince avoit deja 3 re- 
pl 


tranche des Pannee 1 597. du Privi- 
lege, dont le Chapitre de Rouen eſt 
en poſſeſſion. Ce Proces , qui fir 
alors un fort- grand bruir , donna oc- 


caſion d' examinet de plus pres toute 
cette Queſtion. M. De- Thou, tom. 4. 
fag. 160. Nicolas Rigault ſon Con- 


tinuateur & tous les 


Scavans , au- 
tant qu'on le peut 


et par la ma- 


niere dont ce fair eſt trait dans le 
Mercuee Francois , an. 1607. pag. 


179. ne balancerent pas à taxer de 
fabuleux le mitacte prerenda , par 
lequel Saint Romain, Archeveque 


de Rouen, délivra cette Ville des | 


fureurs d'un monſtr 
8 appellè la Gargonille; ai- 

E dans cette entrepriſe, par un cri- 
minel retenu pour meurtre dans les 


riſons: d'ott eſt venu le pri W 
Les titres enx-memes , ber | 


on veut ptouver qu'il a cre verita- 


blement accorde Par. 


ſ } (3 „ A 


A— 
— 


** 


th 


contre une dèvotion auſſi fin 
que celle qui fait d une action tou- 


e ou ferpent, vul- || fubſrſte 


| Graces 


urs Rois 


de France, ne ſoutinrent pas I'exa- 


men ſevete de la Critique , qui trou- 
{| va patron bien des erreurs , des ſup- 
rency > Sieur de Hallot, Lieutenant- I] poſiti 


ons & des fauſſetès, pour les 

mps & les dates. On conjecture 
que le fondement de toute cette 
ieuſe fable, eſt un vrai miracle du 


faint Archeveque; mais qui a pour 
objet une inondation, dont la licen- 


ce potrique , ſelon ſes uſages, a fait 
un monſtre; fans oublier d'orner 
Fhiſtoire de ſes aurres figures ordi- 
naites. Le mot, Hydre, auquel on 
ſubſtitua aiſement celui de Serpent, 
a tant de refiemblance avec le mot, 


qui en Grec ſigniſie ane iuondation, 


que ce nom ſeul peut bien avoir 


caufe toute Perreur. H ſeroit trop 


long de rapporter ici les raifons con- 


tenuès, ſoit dans les plaidoyers & 


Ecrits de ce temps-là, ſoit dans les 
differentes diſſertations faites depuis 
fur ce fajet , pour & contre le Pri- 
2 des Chanoines de I Egliſe Ca- 
rale de Rouen. Je ne trouve pas 
errange qu'on ſe forr fi fort recrie 
ere, 


te injuſte & _—_ a autoxiſer le 
crime, la partie la plus eſſentielle 
du culte d'un ſaint Eyeque. Les ce- 
remonics qui sy obſervent ( car il 
encore aujourdhui, & ſe 


| pratique tous les ans 4 Rouen , le 


jour de FAfcenfion : ce qu'on appel- 


le, lever la Fierte,) ſont auſſi rappor- 


recs dans le meme Mercure Fran- 
cois , & dans pluficurs autres en- 
droits. | Sh 


.- 


by —— 
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Te Uangerenſe maladie, dong pourrane II me mourur pas, 


5 1607. 
fs je dis par ordre du Roi'a- ambeville, qui demandoit cette = 
FF  dignire , que Sa Majeſte eroit toujours bien intentionnce 

Fl pour lui; mais qu'il ne lui faiſoit pas plaiſir de la convoĩter 

Ig fi publiquement. L'Office d Avocat-du-Roi' au Parlement 

0 de Bordeaux, vacant par la mort du Sieur De- Sault, fut auſ- 

3 ſi demande pour le Fils de Du- Bernet, Conſeiller en cette 

5 Cour, par la Reine Marguerite & par D' Ornano: Le Ror 

BZ la leur refuſa , ne voulant accorder' cette place, dont les 


troubles paſſes lui avoient fair voir Pimportance, qu'a un 
homme qu'il. connũt parfaitement: mais le portrait que je 
lui fis de Du- Bernet, le fit revenir en ſa faveur, Henry 
regreta fort Dinteville & Bretauville; ainſi que deux Offr- 
ciers de ſa Maiſon, Sainte-Marie & Caniſy. Il navoit cree 
: leurs Charges, que pour leurs {cules perſonnes: auſſi les 
ö ſuppriwa-r il après leur mort. 
3 L'exactitude que je me ſuis preſerite, m'oblige de mar- 
quer ici pluſieurs ſommes, que je trouve dans mes papiers 
payees.en cette annee, par des ordres & pour des depenies 
Foande Medic Sa Majeſte :..Trente-ſtx mille livres, 4 D. 


oan de Medicis : le Roi me les fit prendre ſur les cent mille 
ivres employees dans l' Etat des Finances de la preſente 
annèe, ſous le nom de fon Oncle, le Grand- Duc de Toſ- 
cane: Trois mille, au Cardinal de Givry; & autant, au Car- 
dinal Seraphin; qui Etoient un reſtant des fruits de! Abbaye 
de Clerac, echus avant le Contrat paſſè avec ceux de Saint- 
Jean de-Latran: Trois mille deux cens vingr-cinq , 4 Sante- 
ny, que celui-cy lui avoit pretees : Dix-huit mille ſoixante 
livres, a TEveque de Carcaſſonne, qui les ſollicitoit depuis 
long-temps avec beaucoup. d' importunitè, comme lui exang 
dues par Sa Majeſt&; & ꝓropoſoit expediens ſur expediens, 
pour les roucher le Rot me fir retirer de cet Eveque, une 
epee enrichie de pigrreries & les papiers qu'il avoit pour ga- 
rants de cette ſomme: Pluſieurs ſommes conſiderables, per- 
dues au Jeu par Henry: mais je ne les matquerai pas toutes. 
Il envoya Beringhen me demander neuf mille livres, qu'il 
avoĩt perduës d la Foire Saint-Germain, en bijoux & baga- 
telles; en me mandant que les Marchands le tenoient au cub 
& aux chanſſes, pour cette ſomme. Le meme me vint encore 
demander quelques jours après, cinq mille deux cens ſoixan- 
OO Oo ij 
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te- cinq livres. Trois jours après, jen donnai trois mille au- 
tres; & une autre fois, trois mille ſix cens. | 1 


- Fe ne confonds pas avec ces ſommes, celles que le Roi 
accorda au Prince de Conde, pour lui donner le moyen de 
voyager en Italie: il ne pouvoit trop en coùter a Henry, pour 
inſpirer à ce Prince de bons fentimens : Je n'y mele pas non- 
plus celles que lui coũterent q reparer les Baſtions de la 
Porte Saine. Antoine & la Place-Royale; celles qui ſervirent 4 
retirer les bagues de la Reine, des mains de Rucelay, auquel 
elles avòient ere engagèes; enfin, celles qu'il depenfoit aux 
Barimens de ſes Manufackures, quoique tresinutiles felon- 
moi, & de-plus très eonſiderables. Les Entrepreneurs vou- 
loient abbartre pour cela, tout un-core des maiſons de la 
Place-Royale: mais Henry, fur le devis du Contrôleur Do- 
non, leur ordonna de ſe contenter de faire au- devant de ces 
maiſons , une forme de galerie, qui conſeryart a ce cote de 
la Place, fon uniformire avec les autre. 

On eur de la peine à convenir de prix avec ces celebres 
Tapiſſiers Flamands , qu'on avoir fait venir a fi grands 
frais. Enfin il fur conclu, en preſence de Sillery & de moi, 

wil leur ſeroit donnè pour four etabliſſement, cent mille 
rancs, que Henry fut très- ſoigneux de m'avertir de leur 
payer; „ayant, diſoit-il, grande envie de les conſerver, & 

„ grand- peur de perdre les avances faites juſque- Id. It au- 
roit ſeulement bien voulu que ces Manufacturiĩers fe fuſfent 
contentès d'autres deniers , que ceux qu'il $'eroit. reſervẽs 

ur lui-mEme : mais enfin a quelque prix que ce fur, il 

alloit les farisfaire ; & Sa Majeſtè uſa N avec De- 

Vienne, pour lui faire contröler un Acquit de ces entrepre- 
neurs de Toiles, de facon d' Hollande. Ce Prince faifoit tra- 
vailler 4 un ameublement complet, qu il me manda d ëxa- 
miner piece par piece, pour ſcavoir ſi on ne le rrompoir 
point. Je fuis fur tout cela de mauvais goũt, & plus mauvais 
connoiſſeur encore: le prix men parut exceſſif, auſſi bien 

la quanrire. Henry en jugea tout-autrement, en voyant 
le meuble & mon Memoire: il m*ecrivit, Qu'il n'y avoir 
rien de trop , & rien qu il met command: Qu il ravoir 
vu de fa vie fi belle marchandiſe, ni a fi bon marche : & 

il ne falloit pas balancer à en donner ce que I'Ouvrier 
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.. Voila quels Eroient les amuſemens de Henry. H ne quitta 
Fontainebleau (2 2) qu'a la fin de Juillet, pour venir . paſſer 
trois ſemaines à Monceaux. Il alla, fur la fin d'Aonr, a Sainr- 
Maur, où une indiſpoſition le retint quelques jours; & la 
Reine prit pendant ce temps-la les eaux de Vanvres. Le Roi 
demeura le mois de Septembre a Paris, & n'y revint qu'au 
mois de Decembre, ètant retournè à la mi-Octobre paſſer 
PAutomne a Fontainebleau. M. le Connerable fut de ce 
voyage, & regut bien des careſſes de Sa Majeſte , lorſqu'ils 
ſe-rencontrerent a Bouron. Pier 
De Prince n'avoit point de plaiſir plus ſenſible, que quand 
ma avec ſes Enfans, qu'il aimoit tous avec la plus for- 


te tendreſſe (2 3). Sur la Nouvelle qu'il requt au mois d Aout, 


que l'air contagieux s eteit fait ſentir a Saint-Germain, il 
manda aufli-tor a Madame de Montglat de les conduire a 
Noiſy; & il envoya Frontenac en poſte, me dire qu'il ſe repo- 
ſoir fur moi du ſoin d' envoyer les carroſſes, litieres & char- 
rettes, neceſſaires pour ce demeublement, M. le Dauphin fut 
malade à Noiſy; & Sa Majefte me le manda encore, auſſi 
bien que ſa guerifon : car il n'arriva jamais de changement 
en bien ni en mal, ſoit dans ſa ſantè, ſoit dans celle de quel- 
qu'un de la Maiſon Royale, qu'il ne men donnir avis auſſi- 
tõt. On ne trouvoit aucun riſque 4 faire retourner les En- 
fans de France 4 Saint-Germain, lorſque le mois de No- 
vembre fut arrive : mais Henry, qui ne vouloit rien hazar- 


(22) Il y fut attaquè de la Goutte, || dormit, & a ſon reveil ne ſentit 
la veille de la Pentecore. »» La fluxion || >> plus de mal. Tom. 2. liv. 3. pag. 768. 
„ fur grande, dit FHiſtorien Mat- (23) On a reproche à Henry IV. 
>> thieu , la douleur fort-poignante ; || que cette tendreſſe fi forte pour ſes 
>> mais ſon courage & ſa bonne com- nfans legitimes & naturels, Faveu- 
v plexion Feuſſem vaincu , sil ne fe }| gloit jufqu'a Yempecher de connoi- 
>» fur donne plus de libertè & man- ||. tre leurs defaurs , & dagir avec ſa 
„ ger des fruits, que ſes Medecins || prudence ordinaire, dans ce qui les 
„ ne lui en accordoient : Il ne flata || regardoit: C'eft dans le Livre qui z 
„ point ſon mal, ſe forcant a fes-Exer- || Pour titre, Hr/torre de la Mere & da 
>> Cices ordinaires : Et environ le 21. Fils, que je trouve ce reproche , tom. 
v» jour du mois de Mai, étant cou- [| f. pag. 43. Mais je ne ſcais ft toutes 
„ che pres de la Reine, ſe ſentant les Anecdores dont il eſt plein, ſont 
>> chatouille d'une nouvelle fluxiorr auſſi ſũres, qu elles ſont ordinaire- 
>a Fun des pieds, il ſe fit mettre || ment curieuſes: J'y trouve un air de 
en un autre lit; & voyant que ce || prevention en faveur de certaines 
* changement lui profitoit, il ſe le- || perfonnes, & de paſſion contre d au- 
„ve & ſe fait porter au grand Ca- || tres , qui fait. qu'on a de la peine à 
„ nal, ou il ſe promena & agita en || Sautoriſer de ſon temoignage. 
v telle ſorte, qu tant de retour, il * 
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der dans une choſe de cette conſèquence, m'ecrivir & a Ma- 
dame de Montglat, qu'il falloir encore laiſſer paſſer la Lune 
de ce mois (24); je ne les fis ramener que les premiers jours 
de Decembre. ES 
. Le temps wapporra point dans le domeſtique de ce Prin- 
ce, la tranquillire, qu'on y a vu ſi ſouvent rroublee par les 
femmes; au- contraire, tout ſe brouilla de- plus- en- plus. L'en- 
tretien de Sa Majeſtè avec moi, dans le Cabinet des Livres, 
dont j'ai cy- devant parlè, roula en grande partie fur ce ſu- 
jet: Henry me pria, comme on prie ſon Ami (pour me ſer- 
vir de ſes termes) de me mettre encore une fois entre les 
deux perſonnes, qui lui cauſoient ſes chagrins. Il ſera plus 
ueſtion de tout ceci, l'annèe ſuivante: ainſi je n'en Gral 
rien en celle-cy , que pour rendre raiſon de quelques Let- 
tres, que ce Prince m'Ecrivit ſur ce chapitre. L'une de ces 
Lettres eſt date de Verneuil pres Senlis, du 15. Avril: II 
$'y ns) de ce qu après lui avoir promis au Louvre, de tra- 
vailler a un accommodement, quinze jours s etoient paſſès, 
ſans qu'il vit rien de ma part. » Je vois bien, me diſoit- il, 
» que les prieres d' Ami n tant pas ſuffiſantes pour vous per- 
” ſuader, il faut que j uſe du commandement de Roi & de 
„Maitre: Vous n'y manquerez donc pas, fi vous nvaimez, 
„& ſi vous defirez que je vous aime : car je fuis rëſolu de 
„me debarraſſer Peſprir de toutes ces intrigues, qui recidi- 
v vent trop ſouvent, comme vous ſcavez bien me le dire; 
„& je veux / mettre fin, à quelque R que ce ſoir. Je 
»» vous aime bien; mais aimez- moi auſſi: ce que je croirai, 
» {i vous me rendez le ſervice que je deſire de vous. 
| Fen trouve une autre, de Fontainebleau, au mois d'Octo- 
bre, concue en ces termes: » Il m'eſt arrive un deplaifir 
» domeſtique , qui me donne une ficherie la plus-grande 
»-que Jaye jamais cue, Pachererois votre preſence beaucoup: 
» car vous eres le ſeul a qui fouvre mon cœur, & par les 
» conſeils duquel je regois le plus de ſoulagement. II n'y va 


(24) Ce qui obligea à prendre tou || Hiſtorien, qui le rapporte , » Que la 
res ces Precautions pour la fante des || Comete avoit fait ſon effet fur la 
En fans de France, fur la Comete qui || Fille du Roi d' Angleterre; & que 
parut en cette annee, au mois de Sep- || » les Aſtrologues seroient mecom- 
tembre; parce que les Aſtrologues || > ptès, par la grace de Dieu. « Tom. 2. 
publioient quelle menacoit leur || {/v. 3. pag. 769. 555 
vie. Henry IV. dit à Matthieu ſon | 5 | e 


—_ 6 


LIVRE VINGT-QUATRIEME. 663 


v ni de Pamour,nidela jalouſie: c'eſt affaire d Etat. Hàtez vos 
v» affaires, pour revenir le pluſtòt que vous pourrez. M. ide 
» Sillery m'y ſert: mais il na pas eſprit aſſez fort. Vous 
„ pouvei bien juger de qui il sagit: cette duretè d eſprit me 
„ {era a-la-fin inſupportable. Pour mon deplaifir particulier, 
me mandoit- il, quelques jours après, à la ſuite d autres cho- 
ſes, » il dure toujours: Si vous étiez ici, vous ſeriez bien 
„en colere, & en diriez votre opinion. Le Lecteur, je 
crois, plaint fort ce bon Prince; & c'eſt auſſi. preſque tout 
ce que je pouvois faire. : T9617 

Le Duc de Bouillon recut une grande preuve de la bon- 
rc & de la douceur de ce Prince, lorfqu'il ſe refolur a lui 
rendre Sedan, & a lui en confier la garde a lui mème, en 
retirant Netancourt & la Compagnie qu'il y entretenoir. 
Le Sieur Gamaliel de Monſire, Commiſlaire Ordinaire des 
Guerres, y fut envoye pour cet effet. L'Inſtruction qu'on lui 
donna, eſt datèe du dernier jour de Decembre de cette an- 
nee, & porte, Que quoique le rerme de quatre ans, marque 
a la Garniſon Royale, ne ſoit pas encore expire; Sa Majelte, 
ſur de bonnes raifons , a juge po de la retirer, pour 
remettre le Duc de Bouillon en poſſeſſion de fa Ville: Que 
Monſire fera la montre de cette Compagnie, pour les qua- 
tre mois reſtant a payer de Pannee courante: Quapres cela 
elle ſera licencice ; & que Monſire aura Foil a ce que les 


ſoldats payent exa&tement ce quils pouvoient devoir aux 


Bourgeois. Comme le Roi n'entendoit pou deroger a PAr- 
ticle de Acte de Protection, du 2. Avril 1696. par lequel Sa 
Majeſte doit y entretenir des Capitaines & un nombre de 
Gens: de- guerre, pour la füretè de la Ville; il eſt enjoint a 
Monſire, de faire preter a ces Capitaines & ſoldats, qui y 
entreront en- mème-temps que la Compagnie de Netan- 
court en ſortira, un ſerment particulier a Sa Majefte , ou- 
tre celui qu'ils erojenr obliges par le meme Traite, de fai- 
re quatre fois Pannee, aux jours de leur payement. Ces Of- 
ficiers & ſoldats ꝰengageoiĩent par ſerment a fervir le Roi 
envers & contre tous, & meme contre le Duc de Bouil- 
lon, par lequel ils ètoĩent cependant cenſeès etablis , com- 
me Gouverneur; Sil venoit à manquer aux clauſes de 
Accord de 1606. Enfin Monſire Eroit encore charge de 
faire pareillement prèter ferment aux Bourgeois de Sedan, 
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1607. le ſerment marque dans I Ate de Protection, & qui na- 


voĩt rien de different de autre, ſinon qu'il les releve du 
ſerment prètéè au Duc de Bouillon, & de ſon propre con- 
ſentement, fi quelque jour il eroit capable d'entrer dans 
des interèts contraires a ceux de Sa Majeſte. Tout cela fut 
ẽxecutè: Les Actes de cette expedition, paſſès devant 
les Notaires de Sedan, en font foi, auſſi bien que les deux 
Aces de cette double preſtation de ſerment des Bourgeois 
& des ſoldats; un, du 22, & autre, du 23 Janvier ſui- 
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Fin du vingt-quatrieme Zivre , & du Tome ſecond, 


Fantes 


© autes 4 corriger hh ſecond Volume. 


Age 1 1. ligne 10. l Empereur, mettex en marge Rodolphe. 
16:d. note 10. lig. 2. Robert de Melun, 5 Pierre de Melun. 


18. 17g. 19. Henry IV. iſ. Henry I 

39. Jg. dern. quatre, liſ. quarante. 

49. lig. 15. Forteſſes, lif. Fortereſſes. 

57. lig. 3 3. langueurs, 4 longueurs. 

59. lig. 4. Galegal, liſ. Galigal. 

62. lig. 11. puiſſent, liſ. .. iiſſe. 

6 J. lig. 37. de vues , liſ. des vues. 

66. lig. 26. pourſuivit, iſ. pourſuit. 

67. lig. 18. pour par parvenir , liſ pour parvenir. 


69. 17g. 7. pleins, {iſe pleines. | 


71. Jig. 20. Bergue, Saint-Vinax , liſ. Bergue-Saint- Vinos 
76. lig. 17. voiſignage, liſ. voiſinage. 
84. lig. 19. tirerent „ liſ. tinrent. 
107. lig. 34. ces, liſ. les. 
108, Lig. 3 1. tous , lf. tout. 
127. lig. 25. lenvoi, liſ. Tenvoi. | 
128. lig. 19. du temps, {if. de 8 
165. lig. 26. Vactendone k, !iſ. Vactendonck. 
166. note 8. lig. dern. Sommerdic, (iſ. Sommerdick. 
169. Note 9. lig. 1. 1 „ liſ. Chriſtophe. 
172. (ig. 27, propros, {ij. propos. 
Ibid. lig. 36. — „ iſ. TEſpagne. 
193. note 18, lg, 12. en temps-là. lif. en ce 3 
199. lig. 13. Dannemark, mettex en marge Chriſtiern IV. 
270. lig. 9. de Roi, lif. du Roi. 
277. lig. 25. Verneiul , if. Verneuil. 
288, lig. 13. dipoſition , !iſ. diſpoſition. 
316. 17g. 24. Billet, fimple , Uſ. Billet ſimple, 
488. 1g. 29. toutes, (iſ. tous. 
701. Ig. 21. Romaine, iſ. Reformce. 
644. lig. dern. Princes, liſ. Provinces. 
645. lig. 36. de le racheter, iſ. de les racheter. 


Fin de Þ Errata du ſecond Volume. 
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